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NÔTRE PROGRAMME 


La Revue Gatholique de Normandie entre, avec ce nun 
dans sa 23° année. Outre les améliorations, déjà réalisée: 
conseil d'administration se propose, après la fin des travau 
voie de publication, comme l’abbaye de Notre-Dame du 
par M. l'abbé Couppey, Philippe d'Harcourt, évêque de Bay 
par M. l'abbé Bourrienne, etc., de ne plus accepter d'articles 
étendus. On les remplacera par des contes normands, des poé 
des études sur les questions actuelles intéressant la Normar 
telles que chroniques littéraires, analyses et apprécia 
d'ouvrages publiés par des normands, etc. Les documents h 
riques formeront une section à part, ainsi que la bibliogra 
parvenue, en ce moment, à sou 828° numéro. 

Pour obtenir ce résultat et assurer l’avenir de la Rerue C 
lique la Rédaction fait appel à la générosité de ceux qui s 
ressent à notre histoire provinciale et commence, dès au 
d’'hui, à publier le nom de ceux qui, outre leur cotisation, fe 
une gracieuse offrande. 

M. Dominique PEN«oLezut, chrâtelain de Bérou à Guichain 
près Evreux, par un don de 100 francs est notre premier Méc 
comme il a été le bienfaiteur du Lycée d'Evreux en fondant 
bourse de mille francs. Nous lui adressons nos sincères re 
ciments. 

Les donateurs d’une somme de 500 francs seront inscri 
perpétuité, comme membres fondateurs, en tête de la liste 
début de chaque année. La Revue leur sera toujours servie 
tuitement. 

Nous espérons que le généreux exemple de M. Domir 
PENCIOLELLI aura des imitateurs parmi ceux qui ont l’amou 
belles-lettres, de l’histoire et de l’archéologie. 


La RéDACTH 


LA CINQUÉME SESSION 


des Assises scientifiques, artistiques et littéraires 


D’ARCISSE DE CAUMONT 


tenue à Caen du {9 au 11 juin 1913 


Arcisse de Caumont (1), ne fut pas seulement un grand 
archéologue. Non content d'encourager, de son vivant, les tra- 
vailleurs, par ses importantes libéralités, il songea à l’avenir et 


voulut que tous les cinq ans, soit à Caen, soit à Rouen, fût 


dressé le bilan de leffort scientifique, artistique et littéraire 
produit en Normandie et dans le Maine (2). C'est pourquoi du 
9 au 11 juin s’est tenue, dans le grand amphithéâtre de la Faculté 
de Droit de Caen, la cinquième session des Assises de Caumont. 
La séance d'ouverture fut très solennelle. Sur l'estrade avaient 
pris place aux côtés de M. Emile Travers, directeur honoraire de 
la Société française d’archéologie, président du comité d’organi- 
sation : MM. Albert Hendlé, préfet du Calvados; Fabrv, premier 
président de la cour d'appel; Romain Moniez, recteur de l’Univer- 
sité de Caen; René Perrotte, maire de Caen, Edmond Villey- 
Desméserets, membre de l’Institut, doven de la Faculté de Droit; 
Hippolvte Lefèvre, président de la Chambre de commerce de 
Caen; Octave Lignier, ancien président de la Société linnéenne 
de Normandie; Alexandre Bigot, doyen de la Faculté des Sciences, 


(1) Né en 1802 à Bayeux, mort en 1873 à Magny près de Rouen. 

(2) La fondation d’Arcisse de Caumont vise, outre les départements 
de la Normandie et du Maine. les départements du Maine-et-Loire et 
du Loir-et-Cher. 
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et spécialement la ville de Caen, sont appelées à subir dans un 
avenir prochain. 

À la suite des grands rapports, des communications intéressantes 
furent faites par MM. l'abbé Guéry, Paul Drouet, Paulme (1), 
etc. Avant de clore la session, M. Travers mit en relief la portée 
des travaux, qui avaient été lus, et, qui seront plus tard une mine 
précieuse pour les historiens et les économistes de l’avenir, et, 
salua, une dernière fois, la mémoire d’Arcisse de Caumont, l'émi- 
nent bienfaiteur normand. 


Em. SÉVESTRE, 


52, rue de la Clef, Paris, Ve 
11, rue Guillaume le Conquérant, Caen (Calvados). 
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(4) Le travail de M. Paul Drouct est déjà publié et concerne Îles 
Dentelles de Normandie en 1913. Caen, 1913, in-8o 61 pp., 44 pl.; 
celui de M. l’Aumônier du Lycée d’Evreux a pour titre : Un proces 
séculaire pour un banc dans l'église du Sap (Orne); et celui de 
M. Pauime : Le musée de l’église Saint-Laurent à Rouen. 
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L'ABBAYE 


DE 


NOTRE DAME DU VŒU 
(PRÈS CHERBOURG) 


(Suile) 


CHAPITRE XXXVI 
ALEXANDRE-GUILLAUME LEJAY (1636 1704). 


Ce nouveau commendataire du Vœu était un fils légitin 
« Nicolas Lejay, chevalier, premier président du Parleme 
Paris, baron de Tillv, Maison-Rouge et Saint-Fargeau, sei, 
de Villers, Les Salles, Saintry, Brétigny, Susmonts, Mai 
Conflans, les carrières et rivières en dépendantes, conseil. 
roy en ses conseils d'Etat et privé, garde des sceaux des Ordi 
roy et surintendant des finances des dits ordres » (4). 

Alexandre Lejay avait sept ans quand son père obtint € 
l’abbaye du Vœu en vertu, nous dit T. de Billy, du privilèg 
premiers présidents (2). Alexandre avait encore un frère He 
une sœur Marie, qui comme lui furent relevés, par des bull 
pape Urbain VIII, « de leur défaut de naissance pour pc 
entrer en religion ou dans les ordres et recevoir ensuite : 
dignités ecclésiastiques (1634-1637) ». 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 2103. 
(2) Ibid. H. 2125. — T. de Billy, Hist, Eccl. du diocèse de Coutanc: 
p. 276. 
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Il est probable que de 1636 à 1640, la famille Lejay ne retira 
des revenus du Vœu que les sommes nécessaires à l'entretien des 
deux garçons légitimés. C'est du moins ce que semblent indiquer 
plusieurs quittances datant de cette époque et données par Nicolas 
Lejgy à Jacques Landrin, sieur de Rompoix, admodiateur ou 
receveur général de l’abbaye. Le Premier Président y accuse 
réception de sommes affectées « d’après les Concordats à la 
nourriture de son fils légitimé Alexandre-Guillaume Lejay, abbé 
de Cherbourg et de Henri Antoine son autre fils aussi légitimé ». 
Le reste des revenus libres étaient sans doute consacrés aux 
quelques réparations dont nous trouverons un peu plus loin la 
trace. 

Quoiqu'il en soit d’après ces documents authentiques Alexandre 
Lejay portait dès lors le titre d’abbé du Vœu. Toutefois les 
lettres apostoliques d’institution ayant pour une raison ou l’autre 
tardé à venir, ce fut seulement le 8 avril 1641 qu’une lettre de 
« Denis Le Blanc, official de Paris, au prieur claustral et aux 
religieux de l’abbaye leur manda qu'il a publié les lettres apos- 
toliques qui investissent Alexandre-Guillaume Lejay de l’abbaye 
de Cherbourg, racante par la mort de François Hoïman et qu'il a 
lui-même reçu son serment de fidélité (1). » 

L'état dressé à la prise de possession du nouveau commenda- 
taire est loin d’être brillant et met à nu la coupable négligence 
des ses prédécesseurs. « On venait de refaire au manoir Sartrin un 
petit pavillon qui servait à loger le concierge de la prison du 
baillage et où on tenait la juridiction; mais pour le logis de 
M. l'Abbé et où les religieux se retiraient pendant les guerres, ce 
n’est plus qu’un monceau de ruines. Quant à l’abbaye les clochers 
de l’église et de l'horloge viennent d’être réparés, mais il ne 
reste plus au réfectoire que les quatre murailles, sans aucune 
couverture ni même un seul chevron. Îl serait nécessaire de faire 


au cloître onze piliers pareils à quatre ci-devant faits pour 


nement 0 “ne NES nent, e ee ns Gnome A nn 


(47 Le Gallia Christiana ÀT, commet donc une erreur en donnant comme 
prédécesseur à Alexandre un autre Lejay, Henri-Guillaume, évêque de Cahors, 
mort en 4693. Ce que nous disons ci-dessus el ce que nous dirons dans la 
suite le prouve surabondamment. — En faisant aussi de Alexandre un 
premier Président du Parlement de Paris, le savant recueil le confond avec 
son père qui occupa cette charge de 1620 à 1640, époque de sa mort. 
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soutenir le bois qui porte la couverture du dit cloitr 
chapitre a besoin de portes (4). » 

Devis et plans furent établis. Ce fut à peu près tout pi 
moment. Une saignée importante venait d’être faite à la | 
de nos religieux. Pour leur part de la taxe imposée en 
sur les bénéfices du diocèse de Coutances ils durent 
2.200 livres (2). 

Tout cela n’aidait point à relever la discipline. Com 
constatait tristement l'évêque de Coutances, Léonor de Mat 
lors d’une visite de l’abbaye, « faute de lieux régulie 
chanoines ne vivaient pas en commun » et chacun, sauf pc 
offices, agissant à sa guise, on rencontrait nécessairement 
eux toute autre chose que l’édification mutuelle (3). 

Alexandre Lejay ne pouvait pourtant pas de sitôt rem 
cette triste situation. Agé de 14% ans environ il faisait ses ét 
Orléans et ne devait même pas de longtemps venir à Cher 
Dailleurs ce qui intéressait les commendataires, c'était sur 
temporel. Et au Vœu le temporel était aux mains d’un | 
aussi honnête qu’habile, frère Jacques Bonamy, nommé 
vicaire de l’abbé. C’est ainsi que, le 8 décembre 1645, il 
une affaire fort avantageuse pour la maison en traitar 
Louis de Grimonville, seigneur des Maretz, l'échange d’ 
noble s'étendant en Nacqueville, Querqueville, Urville co 
fief, verge et prévôté d'Equeurdreville, Ce dernier ayant ap} 
au commandeur de Valcanville (4). 

Ge fut encore Jacques Bonamy qui afferma en la même 
à Joseph Néelz, sieur des Vaindifs, la baronnie de 
Geneviève pour 2074 livres tournois (5). L'année suiv 


(4) Archives municipales de Cherbourg, G. G. 135. 

(2) Cartulaire du Vœu, H. 2161-2162, 2127. 

(3) Ibidem, H. 2147. 

(4) Ibidem, H. 2950, 2989, 3306. — En 1642 Guillaume Robin, cur 
ville, est pourvu de la cure de Vasteville, il l'a céde à Barthélemy | 
qui démissionne en faveur de son neveu Nicolas Melingue, leq:i 
en 1659 eut pour successeur Toussaint Lucas, qui lui mourut le8 nr 
(H. 3855 et 3856). 

(5) Cartulaire du Vœu, H. 3470. — En 1646 Jean Avoine était 
Sideville, H. 3370, — En 41649 Jean Lecourt, prieur, curé de He 
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entreprenait un long procès contre le capitaine de Cherbourg, 
François de la Luthumière prétendant au nom du roi à certains 
droits de gravage, qui furent reconnus avoir de tout temps 
appartenu au Vœu. 

Mais il fallut l'intervention directe du seigneur abbé en 1652 
pour un accord passé entre lui et les religieux au sujet de leur 
propre suceession. L'abbé en aura le tiers, les chanoines le reste. 
Et comme dans ces conditions Alexandre Lejav venait de faire 
un petit héritage, il fonda en ces jours là dix livres de rente à 
l'obiterie pour être participant aux prières de l’établissement (1). 

À cette époque nos chanoines eux aussi eurent comme un 
sursaut de piété et tentèrent de créer dans leur église un centre 
de vie religieuse pour Cherbourg et les environs. En effet, le 
16 septembre 1651, ils avaient obtenu du Pape que ceux qui 
visiteraient sept de leurs autels désignés par l’Evêque de Coutances 
gagneraient les indulgences attachées à la visite « des sept autels 
de la basilique des apôtres à Rome. » Mgr Claude Auvry désigna 
le maître autel et ceux des chapelles de Saint-Etienne, Sainte- 
Catherine, Saint-Vincent, Sainte-Trinité, Saint-Hélier, Saint- 
Sébastien. Nul doute que les visiteurs n’aient afflué et c’est proba- 
blement de la qu’était venue l’habitude prise par les populations 
voisines d’assister souvent aux vêpres du dimanche à l’abbaye (2). 

Profitant de son passage à Cherbourg et de concert avec ses 
religieux Alexandre Lejay constitua un assez grand nombre de 
fietfes : en Beaumont le Gardin et les Hougues pour 300 livres de 
rente à Elie Le Nepveu, en Equeurdreville le clos de Caulx à 
Robert Le Carbonnier, à Guillaume Poupeville, sieur de la 
Chapelle, archer de la garnison de la ville et château de Cher- 
bourg, les deux Buttières; en Rauville la Bigot à François de la 
Luthumière un petit fief qui leur venait de Guillaume Simon, 
seigneur et patron de Virandeville (3). 

En 1658 le prieuré cure de Barfleur devint vacant par la mort 


+ 2 — ie mo di 


(H. 2860). — En 1650 Germain Estricard avait succédé à Guillaume Ruallem, 
curé de Sideville depuis 1624 (H. 3356). — Eu 1651 André Clérel, escuver 
était curé de Sainte-Geneviève (H. 3156). 
(1) Cartulaire du Vœu, H. 2121 et 2168. 
(2) Jbidem, H. 2167. 
(3) Ibidem, H. 2372, 3327. 
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Cependant cet abbé semble au moins de temps à autre avoir un 
peu songé au recrutement des chanoines et à leur instruction. En 
etfet l’année 1671 il passait contrat avec Me François Bazire, 
prêtre, bachelier de la Sorbonne, auquel il promet 72 livres par 
an à condition « qu'il enseignera et montrera à frère Alexandre 
Chaudet et autres novices que le dit abbé pourrait envoyer en son 
abbave la langue latine et le chant trois jours par semaine » (1). 

Alexandre Lejay était probablement alors à Cherbourg, peut 
être même y tenait-il maison, puisqu'il engageait pour un an 
Pierre Bouchet, qui devait soigner ses chevaux et son jardin. Il y 
était sans doute venu à l’occasion de la mort de frère Jacques 
Bonamy, son vicaire général et depuis longtemps aussi prieur 
claustral, Charles du Moncel, curé de Martinvast lui succéda au 
vicariat (2). 

Quant à la charge de prieur le registre des collations du diacèse 
de Coutances pour l’année 1673 nous dit que « vu la présentation 
faite par les religieux de l’abbaye du Vœu, auxquels chanoines 
réguliers appartient le droit de nommer et présenter au prieuré 
claustral, Charles Fr. de Lomenie de Brienne, évêque de 
Coutances, confère à frère Nicolas Ruffin, prêtre et profès du 


dit ordre le prieuré claustral vacant par la mort de frère Jacques 


Bonamy. » 

Ce nouveau prieur avec les autres religieux ne tarda pas à 
entrer en lutte contre l'abbé qui avait présenté à la cure des 
Pieux un sieur Feuardent et à la charge de bailli M° Jean Daniel 
« sans avoir appelé les religieux à bailler les dites nominations, 
conjointement avec uv ». L'affaire fut nécessairement portée 
devant toutes les juridictions, qui l’une après l’autre adjugèrent 
à l'abbé le droit de présenter seul aux charges séculières et avec 
ses chanoines aux prieurés cures et autres bénélices réguliers (3). 

En 1675 Alexandre Lejav remporta une autre victoire devant la 
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(1) Cartulaire du Vœu, H. 2171. — En 1662 mourut Me Gauvain Le Maignen, 
curé du Theil, Jean Doguet lui succède (H. 3633). — 1669 frère Charles Heuzey, 
escuyer était prieur de Herqueville (H. 2859). — En 1671 frère Antoine 
Le Trecher, prienr de Jobourg résigne en faveur de frère Claude Héron 
(H. 2867). 

(2) Ibidem, H. 3172 et 73. 

(3) Ibidem, H. 2174 et 3457. 
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justice. M. de Fontenay prétendit être seul seigneur et patron de 
Neuville, l’abbé du Vœu n'aurait eu dans la paroisse qu’une 
extension de fief auquel par usurpation on avait donné le titre de 
baronnie. M. de Fontenay en fut pour ses frais. Malgré les aveux 
soi-disant rendus depuis des siècles par ses prédécesseurs, il 
perdit son procès, l’érection de la baronnie remontant aux temps 
les plus reculés. Elle n'en fut pas moins saisie en ce temps là 
par les officiers du roi, continuant les tracasseries dont nous 
parlons plus haut. Eux aussi furent obligés de lâcher prise (1). 

En 1679 et 1680, il v eut une poussée de litiges d’un autre 
genre. Îl s'agissait de forcer l’abbé à faire quelques réparations, 
tant à l'abbaye qu’à Sainte-Geneviève, Neuville, Vasteville, 
Urville-Hague; pour l’obliger aussi d'établir des vicariats, l’un à 
Beaumont, que réclamait Me Guy Mounoie, curé du lieu, l’autre 
au Rosel dont le curé prétendit ne pouvoir suffire à la desserve 
d’une population qui atteignait 300 habitants (2). 

Ce fut Emond Le Chevalier, écuver, sieur de Saint-Paul, 
gendarme du roy, alors procureur-receveur du seigneur abbé 
qui suivit toutes ces procédures. Mais la plus grave s’éleva entre 
Alexandre Lejay et la communauté représentée par Antoine de 
La Fontaine élu sous-prieur le 45 juin 1681. Ce sous-prieur avait 
présenté au bailli de Cotentin une requête tendant à ce qu’il lui 
fut permis de « mettre des novices en la dite abbaye du Vœu, le 
service divin ne pouvant s’y faire convenablement vu le nombre 
insuffisant de religieux ». Cette requête déplut fort à l'abbé, qui 
trouvait assez de bouches à nourrir. Il en appela à l’évêque de 
Coutances et obtint le 28 août 168% une ordonnance « défendant 
cette introduction, vu les désordres dans lesquels est la dite 
abbave » (3). 

Sur ces entrefaites le grand prieur claustral Nicolas Ruffin 
étant mort Claude Héron lui succéda. 

Presque dès son entrée en fonctions ce nouveau prieur fut le 
sujet d’une plainte adressée à Myr de Brienne, par Jean Le Scel- 


" (4) Cartulaire du Vœu, H. 2998. 

(2) Ibidem. H. 3811, 3377, 3384. — En 1619 Jean Le Maistre était 
curé du Rosel (H. 3338). 

(3) Ibidem. H, 2176. 
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lière, curé d'Equeurdreville. D'abord le dit Claude Héron « s'était 
ingére d'administrer les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie 
au temps de Pâques au receveur de l'abbé et sa famille ainsi 


qu'à d’autres fermiers ou gardes... et aussi d’inhumer dans la 


dite abbaye le corps d’un enfant d'un des gardes ou fermiers 
décédé en icelle et ce contre toutes sortes de règles ou constitu- 
Lions et l’usage et possession qu'ont eu de temps immémorial les 
cures de la paroisse d’exercer toutes leurs fonctions curiales dans 
l’enclos de l’abbaye au regard des laïques séculiers non claus- 
traux demeurant en icelle comprise toute entière dans l'étendue 
de la paroisse d’Equeurdreville. » Le grand prieur dut publique- 
ment confesser ses empiètements, et les faire cesser (1). 

En cette même année 1685 le 7 octobre venait de mourir en 
odeur de sainteté un prêtre de Cherbourg, Barthelemy Piquerev, 
auquel les religieux du Vœu avaient en 1658 conféré une chapelle 
qu'ils possédaient en Octeville. Connue d’abord sous le nom de 
Sainte-Honorine cette chapelle prit ensuite le vocable de Saint- 
Sauveur. B. Picquerey l'avait trouvée en ruines, il la releva à 
ses frais, la remit en parfait état et la desservit jusqu’à sa mort. 
Or à ce moment des capucins désiraient établir un couvent à 
Cherbourg ou aux environs; Alexandre Lejay voulant favoriser 
cette fondation leur donne la chapelle Saint-Sauveur pour y 
bâtir leur monastère et même un hospice. Malheureusement les 
chanoines du Vœu n'avaient pas été consultés. [ls déclarèrent la 
cession irrégulière. L'abbé renonça à ce projet et comme gage de 
réconciliation conféra la dite chapelle au sous-prieur Antoine 
de la Fontaine, 26 novembre 1686. Mais pour entrer en possession 
il fallut agir énergiquement contre Louis d’Yvetot « qui sous 
approbation de M. le curé d’Octeville dessert la chapelle Saint- 
Sauveur depuis la mort du sieur Berthelemy Picquerey réputé 
bienheureux par sa sainte vie dont ledit sieur d’Yvetot a eu 
l'honneur d'estre tesmoing depuis trois ou quatre ans qu'ils 
disaient tous les jours la messe ensemble dans la dicte chapelle 
du consentement même du sieur sacristain de l’abbaye. » Louis 
d’'Yvetot désavoué par le curé d’Octeville perdit son procès. Pour 
le remplacer les chanoines acceptèrent d’abord Richard Engue- 
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(1) Carlulaire du Vœu, H. 2728. 
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hard prêtre des Sept Frères au dovenné de Montbray {14 avril 
1687,, puis le 6 juin suivant ils contiaient cette administration 
« au seigneur abbé de Flamanville dont la vertu et le merite 
 égalent la naissance. » Cet abbé fils du marquis de Flamanwville 
s'appelait Jean-Hervé Basan, saint prêtre dont Louis X[V fit en 
1696 un évêque de Perpignan, Un religieux du Vœu, Nicolas 
Le Touzev. l'avait dès novembre 1692 remplacé à la chapelle 
Saint-Sauveur, comme titulaire. Le desservant était Nicolas Lher- 
mite, dument autorisé, qui agrandit cette chapelle de façon à y 
enclore le tombeau de B. Picquerey inhumé devant l’ancien 
portail et à mettre à couvert le peuple qui y affluait attiré par les 
faits merveilleux qui s’y multipliaient (1). 

Ce qui ne se multipliait pas c’étaient les chanoines au Vœu, 
nous l’avons déjà souvent redit. Aussi pour remplir les bénéfices 
réguliers, il leur fallait accepter des prêtres séculiers, qui heureu- 
sement consentaient à prendre l’habit blanc et à faire profession. 
C'est ce qui arriva en 1687 pour Guillaume-Philippe Le Blond, 
pourvu du prieuré-cure de Jobourg, vacant par la résignation 
d'Etienne Ruallem, curé de Nouainville (2). 

Pour autant que possible remédier enfin à cette pénurie de 
sujets, Alexandre Lejay, cédant aux longues et pressantes ins- 
tances de Mgr de Lomenie de Brienne, adressait en 1689 au roi 
une supplique. Dans cette supplique il expose « qu’il v a en son 
abbave du Vœu plusieurs places vacantes de chanoines, de sorte 
qu’il n’en reste qu’un petit nombre pour acquitter les charges et 
fondations et qu'ils ne sont pas en estat de recevoir, d'instruire et 
de former des novices. En conséquence. il prie sa Majesté de lui 
accorder des lettres patentes pour que son abbaye soit et demeure 
à perpétuité unie à la Congrégation de France ». 

Cette demande fut promptement agréée, car dès le 24 août 
Claude Héron, grand prieur et grand vicaire de l'abbé passait un 
traité avec dom Jean Moulin, prieur claustral de Saint-Lô de 
Boscachard « au sujet du rétablissement de la discipline régulière 
des chanoines de Saint-Augustin affaiblie par le malheur des 
temps daus la dite abbaye du Vœu. » Deux autres traités en 
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(1) Cartulaire du Vœu, H. 3121 à 3126. 
(2) Jbidem, H. Ù 
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date des 7 et 26 octobre complétèrent et expliquèrent le premier. 
Six chanoines viendraient de Boscachard s'établir à l’abbaye. Les 
prieur, sous-prieur et autres anciens religieux du Vœu leur aban- 
donnaient le cloitre, le chapitre, le dortoir et les autres lieux 
affectés d’antiquité aux exercices de la vie commune, avec les 
revenus des obits et des fondations, mais gardaient toute inde- 
pendance par rapport à ces nouveaux venus. 

Quant à Claude Héron il ne se ralliera pas à la réforme mais 
laissera à « cette nouvelle communauté pleine et entière liberté 
de choisir tels officiers, sujets et successeurs, en telle quantité et 
qualité qu’elle jugera à propos, sans prétendre le dit Héron 
aucune juridiction, se réservant néanmoius tous les droits hono- 
riliques en sa qualité de prieur ancien et même d'ofiicier toutes 
les fêtes solennelles de l’année; de plus il jouira annuellement de 
la somme de 600 livres avec 40 boisseaux de froment. » Des 
garanties furent données aussi aux autres anciens qui ne juge- 
raient pas devoir accepter la réforme, c’est-à-dire, semble-t-il, au 
plus grand nombre. 

Toutefois ce fut seulement le 5 janvier 1692, que Mgr de 
Brienne, évêque de Coutances « ratilia ces mêmes traités qu’il 
avait moyennés, comme étant content, dit-il, de la conduite 
régulière, de Îla piété et bonnes mœurs des dits religieux 
chanoines réguliers, depuis qu'ils demeuraient en son diocèse, 
sauf à leur faire donner un acte plus ample et en meilleure 
forme, lorsqu'ils lui représenteraient l’acte de leur établissement 
fait par l’Archevèque de Paris en l’abbaye d’Hyverneaux, auquel 
acte, il veut conformer le sien. » 

Six religieux avaient donc été envoyés, par M. Moulin, de 
Boscachard au Vœu et s’y étaient installés. Ce furent Jean Bréard: 
de Longuemare, nommé aussitôt prieur claustral, François de 
Gouey, Nicolas Lechevalier, Robert Le Poupet, prêtres, Jean- 
Baptiste Cottard, sous-diacre, et Charles Loquet, prêtre, qui 
le 19 janvier 1691. devint sous-prieur à la place d'Antoine de 
la Fontaine décédé en ces jours là et qui lui s'était rallié au 
nouveau régime (1). 
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(4) Cartulaire du Vœu, H. 2179 à 2183. — T. de Billy, Histoire Écclesius- 
lique du diocèse de Coutances, I1E, p. 346. 
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Mais les nouveaux venus n'avaient sans doute pas f{ 
grande provision de charité et de support mutuel er 
anciens car nous trouvons au cartulaire une lettre d'octol 
en laquelle l'abbé du Vœu se plaint de chicanes qu 
toujours « et de la conduite de Messieurs les réfor 
mentaient en disant qu'ils avaient une lettre de cac 
envoyer le sieur Héron dans une autre abbaye (4), » 

Et pourtant MM. les réformés, puisqu'on appelait 
nouveaux venus. avaient voulu se donner autre chose à | 
de se disputer avec les anciens. Désirant sûrement s 
utiles et bien emplover le temps que leur laisseraient | 
offices canoniaux. ils venaient. dès mars 1690, d'ouvrir © 
écoles pour les enfants, Cette fondation devait réponc 
vrai besoin, car l’école devint presque aussitôt très f 
et reçut même de nombreux pensionnaires apparter 
meilleures familles du pays : du Ronceray, Valaval, « 
Le Héricier, La Prunerie de Cherbourg; deux fils de M. 
neron, receveur à Valognes, un fils du fameux vic 
Valognes. Mangon du Houguet. etc. (2). 

Tout ce petit monde dut éprouver les sentiments 
décrit dom de Longuemare dans son « Journal ». « L 
31 mars 1692. nous avons eu une grande allarme q 
causée par cent quatre vingt vaisseaux Hollandais et 
qui après avoir battu cinquante vaisseaux de notre armé« 
soulz la conduite de M. le comte de Tourville, en ont 
trois jusques à notre port, scavoir : l’Admiral, le Te 
le Triomphant. On n'a cessé de tirer les canons de 
d'autre, depuis midy jusques au soir. » Le lendemain |: 
. recommenca dès le matin, mais vers midi, à l'aide d 
l'ennemi réussit à mettre le feu aux vaisseaux fran 
bientôt sautèrent « et 1l se fist une si grande agitation da 
un si grand tremblement de terre que nous crûmes que n 
alloit tomber. » Les Anglo-Hollandais s éloignèrent ens 
aller à Saint-Waast achever la destruction de la flotte va 

C'est alors que, trop tard pour sauver les navires ré 


(1) H. 2183. 
(2) Archives municipales de Cherbourg. GG, 114, 
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Gallet, arrivèrent 1.600 hommes qui campèrent auprès de 
l’abbaye, dont les religieux <« leur rendirent tous Îles services 
possibles (4), nous affirme le prieur claustral. Personne n’en 
aurait douté. mais M. de Longuemare était en veine de se donner 
de bonnes notes, en ces jours-là. Presque aussitôt, en effet, il 
nous communique une lettre très élogieuse, en laquelle Mgr de 
Coutances reconnait « que les nouveaux religieux travaillent très 
bien à réparer les bâtiments de la maison et l’édifice spirituel 
qui estoit certainement beaucoup plus en désordre que les 
bastiments. quoiqu’ils fussent en très mauvais estat, » 

Sans se formaliser outre mesure de ces appréciations peu 
flatteuses pour lui, Claude Héron travaillait de son côté au rétablis- 
sement matériel de l'abbaye du Vœu, en poursuivant l'abbé 
devant le Parlement de Rouen, pour le forcer à contribuer aux 
réparations nécessaires. Le prieur ancien n’avait pourtant pas 
grande confiance dans la réussite de sa procédure, car, dit-il : 
« Toutes les fois que l’abbé a été poursuivi pour faire les répara- 
tions de son abbaye, qui est dans une totale ruine, il n’a point 
manqué de former un conflit de juridictions, en sorte que depuis 
cinquante-cinq ans qu'il est abbé, il n’a pas été possible de 
l’obliger à y faire travailler. » 

Et fidèle à sa tactique Alexandre Lejav, opposant le Chastelet 
de Paris au Parlement de Rouen, fit une fois de plus débouter 
Claude Héron. [l était pourtant depuis longtemps, seigneur baron 
de Saintry Malabry, ausmonier et conseiller du roi. Il n'en était 
pas plus pressé d’ouvrir sa bourse (2). 

Pendant ce temps-là les réformes du Vœu faisaient des recrues, 
même aux contrées lointaines, c'est ainsi qu'en 169%, ils admet- 
taient à la profession frères Jean-Baptiste Keunedv, du pays 
d'Ecosse, Alexandre Briant de Vaton, originaire de Falaise. 
D'autres étaient encore venus de Boscachard. 

Aussi purent-ils le 2 novembre 1695 envoyer deux religieux au 
monastère de la Bloutière pour v rétablir « la discipline régulière 
qui là aussi était entièrement tombée (3). » 
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(1) Cartulaire du Vu, H. 2180. 

(2) Cartulaire du Vœu H. 1991, 2185 et 2186. — En 1695 Jacques Le Fèvre 
était curé d'Urville-Hague. 

(3) Cartulaire ‘du Vœu, H. 2252, 
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En 1702 mourut Guillaume Le Blond, prieur-curé de 
L'abbé d'une part, François Gaudebout religieux du 
frère Nicolas Le Carié lui aussi chanoine de la dite ab] 
prieur champêtre de la Taille » de l’autre se disputèrent | 
sion. La lutte dura deux ans et se termina enfin par ui 
suivant sentence rendue à Saint-Sauveur-le-Vicomte par 
du dit lieu (1). 

Ce fut le dernier des procès qui s'éleverent entre ses 
et Alexandre Lejay, car celui-ci mourut le jour de la P 
11 mai 170%, après avoir été pendant soixante-huit aps « 
dataire du Vœu. Le nécrologe enregistrait l'évènemen 
termes : « Quinto idus mai obtit Dominus Alexander Gt 
Lejav, hujus Ecclesiæ abbas commendatarius, sub quo 
disciplina regularis. » 

L. CouPrey, 


(A suivre). 
/ Guré-doyen de Barneville- 


(4) Cartutaire du Vœu, H. 2875. 
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(Suite) 


4166. — Dom Pierre DE Méoixe, né à Saint-Pierre-le-Ferment 
(Rouen), profès à Lyre le 11 décembre 1695, âgé de 18 aus. 

418%. — Dom Michel Dezamarer, né à Rouen, profès à Lyre le 
26 avril 1696, âgé de 17 ans, mort à Fécamp le 15 avril 1731, 
prêtre. | | 

4185. — Dom Jacques LrcranD, né à Rouen, profès à Lyre le 
26 avril 1696, âgé de 19 ans, prieur de Saint-Michel à Bernay. le 
10 janvier 1725 (abbé Piel, IT, p. 633, n° 823) mort avant le 
27 octobre 1745 (abbé Piel, INT, p. 741, n° 207). 

4186. — Dom Antonin-Thomas NéroN, né à Caen, profes à 
Lvre le 26 avril 1696, âge de 19 ans. 

4192. — Dom Romain de La LoNpe, né à Caudebec (Rouen), 
profès à Lvre le 17 juin 1696, âgé de 20 ans, premier du Chapitre 
Général de 1696 à 1699. 

Prieur de Fécamp. L'un des bons Définiteurs du Chapitre de 1729. 
Sa conduite dans l'affaire du curé et du vicaire de Saint-Valery-en- 
Caux. (Nouv. Eccl. a. 1129, art. Béned. et Fauconnet). 

4193. — Dom Charles TAINTURIER, né à Rouen, profès à Lyre le 
17 juin 1696, âgé de 20 ans, mort à Saint-Ouen le 30 mai 1700, 
diacre. 

4198. — Dom Toussaint BourpiLLau, né à Vendôme (Blois), 
profès à Lyre le 5 juillet 1696, âgé de 21 ans. 

4208. — Dom Martin LauiEr, né à Chartres, protès à Lyre le 
9 septembre 1696, âgé de 21 ans, mort ertru, 
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4219. — Dom Guillaume Griser, né à Cany (Rouen), p 
Lvre le 21 octobre 1696, âgé de 22 ans, mort à Saint 
8 janvier 1750, 


Ardent appelant, exilé des Blancs-Manteaux à Préaux, en : 
(CF, : Le Cerf, H, C. p. 312-315), — Dom Paul Susleaue d: 
lettre à Montfaucon, dit : «..… Ce n'est pas que je me | 
travailler pour Votre Révérence. Je l'ai fait avec plaisir dep 
ans, et dépuis un an et plus. D, Grisel el moi avons couru le 
thèques pour vous persuader du contraire... Quand nous y 
nous n’averlissions pas chaque particulier que nous sortions 
bibliothèque, qui ne nous a jamais servi de prétexte pour 
Qu'est-il arrivé de là, mon Révérend? C'est que de lâches d 
ennemis de la paix, pour se venger de notre retour et de ce qi 
protestalion avoit arrêté leurs pouvoirs, ne cessent de déc 
Saint-Germain que nous sommes des coureurs, gens sans ré, 
intrigués dans des affaires dangereuses. Et le mal qu'il y 
qu'on le croit... EL ce n'est rien de ce qu'on dit contre m 
Grisel est éncore plus en but... » (Revue Bened, janvier 1911, ] 


4220. — Dom Pierre GuaRIN, né au Tronquay (Rouen 
à Lvre le 21 octobre 1696, âgé de 18 ans, mort à Saint-G 
des-Prés le 29 décembre 1729, prêtre. 


Après ses éludes faites à Saint-Ktienne de Caen il fut e 
Bonne-Nouvelle de Rouen pour y apprendre le grec et l'hébr: 
deux ans il put enseigner lui-même à Reims et publia, en 
Projet d'une grammaire et d’un dictionnaire hébraïques sur 
nouveau, d'où querelle avec le chanoine Masclef (1716-172 
Bibl. d'Abbeville, ms. 76, quatre lellres de lui à ce chan 
grammaire hébraïque est divisée en trois tomes, dont le | 
resté imparfait est un Lexicon très utile aux commençants. 

Voir dom Paul Denis : Dom Pierre Guarin et le chanoine 
deux grammaires hébraïques au commen. du xvie siècle 
Mabillon, IV, p. 36-67, 145-195). Le Cerf 176-178, Tassin 284, 
— Vanel, Nécrol. 165-466. — Dom U. Berlière, Nouv. suppl. p 


4229. — Dom Francois bE La LONDE, né à Caudebec ( 


profès à Lyre le 22 novembre 1696, âgé de 23 ans, mort 
Ouen le 28 août 1697, clerc. 

4233. — Dom Pierre-Jean MARIE, né à la Have-Pesnel (Avr 
profès à Lyre le 31 janvier 1697. âgé de 21 ans, secrétair 
en 1736, présent en 1739. CF. : p. 274. 

4235. — Dom Charles TeriLLoN, né à Brou (Chartres), 
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Lvre le 27 février 1697, âgé de 25 ans, mort à Bonneval le 6 juin 
1737, prètre. 

4236. — Dom Philippe CHarow, né à Vendôme (Blois), PS à 
Lyre le 19 mars 1697, âgé de 22 ans. 

4237. — Dom Lucas BourniLLaT, né à Marigny (Autun), profes 
à Lvyre le 19 mars 1697, ägé de 19 ans, mort à Saint-Wandrille le 
à février 1743, prêtre. 

On a de lui un distique à la louange de dom Mabillon (Bill. Nat. 
ms. fr. 19639, f. 356 publié par Jadart, Ruinart, 80). 


42%6 ou 4268 de Dom Denys. — Dom François-Pierre OBELIN, 
né à Mortagne, profès à Lvre le 28 août 1697, âgé de 21 ans, mort 
à Bonne-Nourelle le 6 février 1741. 

En 1702 religieux à Séez, en 1703 secrétaire du Chapitre à Lyre, en 
1709, successeur de dom Charles du Jardin, prieur de Notre-Dame de 
Josaphat, puis prieur à Chartres (1714-1720) où il appela de la 
Constitution à la tète de toute sa communauté le 25 octobre 1718, 
puis à Dijon (1720-1723). C'est là qu’il aima mieux abandonner sa 
dignité que de renon‘er à son réappel. Renvoyé en Normandie il 
soutient par ses lettres ceix qui se soumeltent à la Bulle pour se 
faire ordonner, leur montre leur apostasie, etc. Meurt à Rouen. On 
an de lui trois lettres à Montfaucon dans Île ms. fr. 17711, une à dom 
Ruinart dans le ms. fr. 19666. f. 163. 

[Nouv. Eccl, an 1741. p. 140. Me Oursel, p. 415. Soc. Arch. de l'Orne, 
p.311]. 

4257. — Dom Jean-Pierre Du Bosc, né à Bethencourt (Rouen). 
profes à Lyre le 28 août 1697, âgé de 17 ans. 

427%. — Dom Barthélémy pe SÉJouRNANT (?). né à Paris, Roi 
à Lvre le 22 octobre 1697, ägé de 18 ans, à Lvre en 1699 (H. 45%), 
mort à Bernay le 1er octobre 1723, prêtre. 

4290. — Dom Mathieu-Jacques Guesrix, né à Redon, profes à 
Lyre le 29 décembre 1697, âgé de 20 ans, mort à Conches Île 
27 novembre 1743, prètre. 

4291. — Dom Julien de BERRUE, né à Vitry, profès à Lvre le 
29 décembre 1697, âgé de 18 ans. 

4298. — Dom Jean Coupré, né à Gisors (Rouen), profes à Lyre le 
29 janvier 1698, âgé de 19 ans. | 

4299. — Dom Julien Huarr, né à Champcervon (Avranches), 
profès à Lvre le 29 janvier 1698, âgé de 20 ans. 


4304. -—- Dom Augustin Housay, né à Caen, profès à Lrvre le 
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20 mars 1698, âgé de 20 ans, mort à Bonne-Nouvelle le 2 
embre 1732, prêtre. 
4318. — Dom Claude Giserr, né à Caen, profès à Lyre le 
1698, âgé de 20 ans, mort à Saint-Vigor le 21 février 1731, 
#319. — Dom Pierre-Paul Le Mazurier (1), né à { 
(Rouen), profès à Lyre le 18 juin 1698, âgé de 22 ans, 1 
Bec le 8 janvier 1705, prêtre. 
. 4320. — Dom Nicolas ForrTiN, né à Dieppe (Rouen), p 
Lvre le 18 juin 1698, âgé de 19 ans, secrétaire à Lyre e 
mort erira. 


4323, — Dom Henri Porcner, né à Rouen, profès à 
16 juillet 1698, âgé de 17 ans, mort à Saint-Ouen le 5 janvie 
prêtre. 


4332. — Dom François Brouarr, né au Mesnil-Lieubray (1 
profès à Lyre le 14 septembre 1698, âgé de 18 ans, mort 
le 6 octobre 1717, prètre. 

4333. — Dom François PareNTr, né à Bernay (Lisieux, } 
Lyre le 14 septembre 1698, âgé de 2% ans. 

4345. — Dom André PLaNqQuE, né à Bernay (Lisieax), f 
Lvyre le 15 octobre 1698, âgé de 26 ans. 

4346. — Dom Jacques LéGer, né à Chartres, profès à 
15 octobre 1698, âgé de 17 ans. 


Cf, : Francois, IE, 52. — Merlet, 257-258. — Tassin, 793. — 
G, G. Il, 619, 


4354. — Dom René Ricausr, né à Mayenne (Le Mans). p 
Lyre le 9 décembre 1698, âgé de 20 ans, prieur à Préaux e 
(abbé Piel, If, p. 486, n° 445), mort à Saint-Evroult le # 

729, prêtre. 

4355. — Dom François-Michel PLarmPez (2). né à Rouen, 

à Lvre le 9 décembre 1698, âgé de 19 ans. 


(1) Un Adrien Le Mazurier, écuyer, sieur du Quesnay, blas 
d'azur à 3 trèfles d’or 2 et 4, — (G. Prévost, Armorial, elc. 
no 32). 

(2) Un Nicolas Plaimpel, contrôleur au grenier à sel du 
blasonnait : d'argent à un pal de gueules, (G, Prévost, À 
etc, 1, 350, 213), 
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- Îl était encore à Lyre en 1699 (H. 454) et en 1718, étant à Caen, il 
signe l'appel contre la Bulle rédigé par dom Joseph Le Parlmier, 
prieur de Saint-Etienne. Cf. : Hippeau]. 


1358 ou 4370 de Dom Denys. — Dom J.-B. Riviëre, né à Saint- 
Pierre-sur-Dives, profès à Lyre le 23 décembre 1698, âgé de 22 ans, 
mort à Saint-Vigor le 7 avril 1739, prêtre. 


Le ms. de Paris dit 25 décembre au lieu de 23. — Se trouvant à 
Saint-Vigor de Bayeux il appela de la Bulle Lu 19 d'cembre 1718. 


437%. — Dom Michel MEenesTREL, né à Dreux. profes à Lvre le 
2 mars 1699, âgé de 29 ans, mort à Fécamp le {er septembre 1734, 
prêtre. | 

4376. — Dom Bernard PorcHer, né à Rouen, profès à Lyre le 
1 avril 1699, âgé de 17 ans. 

&377. — Dom Jean Lyor, né au Havre (Rouen), profès à Lvyre 
le 7 avril 1699, âsé de 19 ans. 

4378. — Dom François FeuiLozry, né à Yport (Rouen). profès 
à Lvre le 7 avril 1699, âgé de 19 ans. 


&381. — Dom Etienne PeLu, né à Paris, protès à Lyre (s. d.) 


mort à Saint-Lucien de Beauvais le 25 avril 1710, sous-diacre. 

&391. — Dom Guillet-Bonaventure FLEURIGANT, né au Havre 
(Rouen), profès à Lyre le 5 août 1699, âgé de 17 ans, mort à Lonlay 
le 49 janvier 1722. 

4396. — Dom Pierre du Croco, profès à Lvre le 2 septembre 
1699, âgé de 19 ans. 

4397. — Dom Guillaume LE CLerc, né à Evreux, profès à Lyre 
le 23 septembre 1699, âgé de 18 ans, mort à Séez le 2 mars 1712 
ou 1713. prêtre. 


Plusieurs auteurs, tels que le chanoine Porée et H. Wibelm, dit 
D. U. Berlière, se sont trompés à son sujet, car il ÿ a eu, non un. 
mais deux religieux de ce nom el aucun avec le prénom de Charles. 

Le premier Guillaume est né à Evreux, fut profès à Jumièges Île 
8 juillet 4664, mort au Bec le 8 mars 1727. c'est l'enragé jansénisle 
dont parle le chanoine Porée. 

Le second est celui qui nous occupe en ce moment et duquel 
Montfaucon écrivait : « e vivis excessit mense marlii proxime magnæ 
spei.. juvenis. » Il est encore question de lui dans une letire de 
Montfaucon à M. de Coislin. évèque de Metz, publiée. pp. 74-77 de la 
correspondance inédite des Bénéd, par Dantier. Montfaucon y parle 
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de dom G. Le Clere comme d’un habile homme et d'un p 
secours fort entendu dans le grec. 
Ce moine collabora à la Bibl. Coisliniana de Montfaucon. 
[CF. : Revue Bénéd. 1909, p. 229. — Le Cerf. H. C, 113, 
Robert, 30, etc. |. 


4405. — Dom René Lamgerr, né à Nogent-le-Rotrou (Ch 
protès à Lyre le 7 octobre 1699, âgé de 22 ans. 


Religieux à Bonneval vers 17145 il continua l'histoire de cetle 
par dom Jean Thiroux (ms. 658 de Chartres) qui a été publi 
ce litre : Hist, de l'abbaye de Saint-Florentin de Bonneval, des 1] 
Dom Jean Thiroux et Dom Lambert conlinuée par l'abbé B 
et M. Lejeune, sous les auspices de la Société dunoise, etce., { 
dun, Lecesne, 1875. in-8o, 

Son matricule à Paris est 4402, 

4414 ou 4429 de dom Denys. — Dom François-Charles C 
né à Alençon, profès à Lyre le 1% mars 1700, âgé de 18 an 
à Fécamp le # mars 1750, prêtre. 

A la diète de 1721 il fut nommé cellerier du prieuré de Sai 
de Bayeux, devint ensuite prieur de Boscherville (1723-1725 
male (1725-1726) et enfin du prieuré de Notre-Dame de Beaur 
Auge (1729-1736). 

4415. — Dom Nicolas Duruir, né à Bernay (Lisieux). 
Lyre le 5 avril 1700, âgé de 27 ans, mort à Bernay le 17 févri 


prêtre. 
4416. — Dom Michel Gouvizze, né à Caen, profès à 
à avril 1700, âgé de 18 ans, mort à Caen le 20 juillet 171% 
4417. — Dom François HéBenr, né à Montrabot (1 
profes à Lyre le 5 avril 1700, âgé de 18 ans. 
4418. — Dom Jacques TnoriN, né à Rouen, profès à 
ÿ avril 1700, âgé de 17 ans, mort à Caen le 26 mai 1705, 
4421. — Dom Pierre VaLLée, né à Lisieux, profès à 


27 avril 1700, âgé de 21 ans, mort à Saint-Evroult le 17 
1738. 

En 1718, se trouvant à Caen, il signe l'appel. (Hippeau). 
prieur de Sain!-Evroult en 1786, (Abbé Piel, II, p. 374). 

4424 ou 4439 de dom Denys. — Dom Siméon Le Mais 
Essai, profès à Lyre le 10 mai 1700, âgé de 17 ans, mort à 
le 19 mars 1704, clerc. 


CL » 
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4425, — Dom Jean Fouique, né à Bernay, profès à Lyre le 
10 mai 1700, âgé de 20 ans. 


Prieur à Jumièges. Ne respire que la mortification, l’austérité des 
anciens solitaires, donne un peu trop d’étendue à lobéissance : 
pénètre d’abord du côté de la Bulle et des opinions ultramontaines; 
cherche à inspirer ces sentiments aux autres; rappelé lui-même à la 
connaissance de la vérilé par ceux qu’il a prévenus en faveur de la 
Bulle, Prieur de Coulombs renonce à la constitution et s'attache à 
l'appel, instruit par la lecture des Mémoires du P. Quesnel. Tâche 
dans tous les chapitres à se faire décharger de la Supériorité. Prieur 
de Jumièges après le brigandage de Marmoutier en 1733 prend des 
mesures avec dom Ménard pour subjugucr trois religieux refusant de 
reconnaitre les Supérieurs intrus. Son repentir de sa conduite des 


plus crianies en cette occasion. Transféré, en 1736 (27 mai), à l’abbaye : 


de Lyre il y est touché de la mort de dom Pottier recommandable par 
sa vie pénitente et son attachement à l'appel. Abdique la Supériorité 
(4737) pour se préparer à la mort et pleurer ses fautes. Se retire à 
Fécamp, y mène une vie retirée ct très exemplaire. (Nouv. Eccl. 
Table, t. 1, p. 497 ou a. 47, p. 168). 


4447. — Dom François-Nicolas Le Jac, né à Rouen, ne à 
Lvre le 11 août 1700, âgé de 20 ans. 
4448. — Don J.-B. PiEDEAU, né à Evreux, profès à pa le 


. 41 août 1700, âgé de 2% ans. 

4449. — Dom Adrien-Jacques Quinez, né à Rouen, profes à Lvre 
le 11 août 1700, ägé de 19 ans, mort à Fécamp le 16 mars 1704, 
sous-diacre. | 

4450. — Dom Robert Herpin, né à Rouen, profès à Lyre le 
11 août 1700, âgé de 18 ans. | 

4451. — Dom Charles-Mathurin du PoNTavice, de la Béhardière 
(Chartres), profès à Lyre le 11 août 1700, âgé de 23 ans, fils de 
Mathurin de Pontavice et de Charlotte de Bellemare. 

4452. — Dom Jacques-Alexis PLicHoN, né à Paris, profès à LE 
le 11 août 1700, âgé de 18 ans. 


4463. — Dom Nicolas-François CREVIER, né à Saint-Faron le 
24 octobre 1700, âge de 19 ans, mort à Lvre le 41 août 1727, 
prêtre. 


4465. — Dom Thomas CREvET, né à Fontenay, profès à Lvre le 
27 octobre 1700, âgé de 20 ans. mort à Bonneval le 8 octobre 1740, 
prètre. 


ER 
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4472. — Dom Gabriel-Antonin Le Ferre, né à Dieppe (R 
profes à Lvre le 30 novembre 1700. âgé de 21 ans, mort ert 

1477 ou 4492 de dom Denys. — Dom Michel Lenoir 
Alençon, profès à Lyre le 19 janvier 1701, âgé de 17 ans. 
N.-D. de Turpenay le ? septembre 1738, prêtre. 

Le 49 novembre 1718, élant à Notre-Dame de Josaphat il si, 
appel de la Bulle. 


4492. — Dom Jean-Alexis FLoceau, né à Rouen, profes 
le 3 mai 1701, âgé de 19 ans. 

4493. — Dom Henri Hégerr, né à Rouen. profès à Lyre | 
1701, âgé de 19 ans, mort à Saint-Germer le 2 septembr 
prêtre. 

4498. — Dom Jacques GuÉéRIN, né à Dangeul (Le Mans), | 
Lyre le 3 juin 1781, âgé de 19 ans. 

4510. — Dom Etienne FONTAINE, né à Bernay (Lisieux), | 
Lvre le 23 juin 1701, âgé de 2% ans, mort à Coulombs le 
teunbre 1733, prêtre. 

4519. — Dom Jean-Marin BaroN, né à Dieppe, profes à 
10 août 1701, âgé de 21 ans, mort à Saint-Germain le 10 
1730. 


Il résida quelques années à Notre-Dame d'Argenteuil, vers 
mourut à l’infirmerie de Saint-Germain-des-Prés et fut inhur 
le cloître, [Vanel, p. 168.] 


4520. — Dom Jean LanGLois, né à Caen, profès à Lvre le 
1701, âgé de 23 ans, mort au Bec le 18 juin 1731, prêtre. 

4521. — Dom Nicolas Le Tournois, né au Havre (Rouen) 
à Lvre le 10 août 1701, âgé de 25 ans. 

Voir : Francois, HI, 145; Frère, IT, 230; Lama, 390; Oursel, 
Sauvage, 14-15; Tassin, 495, 498-499; Tassin G, G. Il, 152, 1457 


4529 ou 4554 de dom Denys. — Dom François L'HERESE 
Alençon, profès à Lvre le 13 septembre 1701, âgé de 19 ar 
à Tiron le 25 mars 1747, prêtre. 

4545. — Dom Benoit ou Raoul Nées, né à la Caisne (E 
profès à Lyre le 14 février 1702, âgé de 20 ans, mort à Dix 
avril 1731. 

4549. — Dom Charles Desory, du diocèse d'Amiens, | 
Lyre le 30 mars 1702, âgé de 21 ans, 
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4592, — Dom Pierre VALLÉE, né à Montreuil (Amiens), profès à 
Lyre le 10 avril 1702 âgé de 20 ans, à Lvre en 171%, mort au Bec 
le 26 janvier 1735, prêtre. 


Un Pierre Vallée meurt, en 1735, profondément attaché à la vérité 
après «voir remis à un de ses amis les déclarations de ses sentiments. 
(N. E. a. 36, p. 48). 


4560. — Dom J.-B. Jacob LemRE. né à Rouen, profes à Lyre le 
19 mai 1702, mort à Séez le 10 février 1714, prêtre. 

4561. — Dom Michel VauccGrr, ne à Condé (Baveux), profes à 
Lvre le 19 mai 1702. 

4562. — Dom Chrysostome CiRAssE. né à Chartres, profes à Lvre 
le 19 mai 1702. 

4583. — Dom Jean LE CARPENTIER, né à Rouen, profès à Lvre le 
20 août 1702, âgé de 21 ans. 

4584. — Dom Edouard Le Taors, né à Saint-Riquier-es-Plains 
(Fécamp), profès à Lyre le 6 septembre 1702, âgé de 20 ans, mort 
à Saint-Ouen le 7 avril 1730, prêtre. 

4585. — Dom Pierre de PiLavoinE (1), né au Coudray (Rouen), 
profes à Lvyre le 6 septembre 1702, âgé de 18 ans, mort extra; à 
Lyre en 1721. | 

4586. — Dom Joseph Pioté, de Saint-Riquier (Amiens), profès 
à Lyre le 6 septembre 1702, âgé de 24 ans. 

4589. — Dom Jacques Raverpy, né à Paris, profès à Lvre Île 
27 septembre 1702, ägé de 23 ans, mort à Saint-Germain le 
25 avril 1749, âge de 60 ans environ. 


Correcteur d'épreuves. (Abbé Vanel, p. 213, 357). 


4597. — Dom Pierre Huer, né à Lisieux, profès à Lvre le 
47 décembre 1702, âgé de 20 ans, mort à Chartres le 11 octobre 
1737, prêtre; présent à Lvre en 1691. 


En 1729 il était prieur de Saint-Evroult. (Abbé Piel, HE, p. 116). — 
On le trouve à Lyre en 1724. 


4602. — Dom Jean PELLEHASSE, né à Saint-Lauton (Coutances), 
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(4) Un Charles de Pilavoine, écuyer, blasonnait : d’or à 3 gerbes de 
sinople, ? et 1. (G. Prévost, Armorial, IT, 78, no 19 et 20). 
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profès à Lyre le 30 décembre 1702. âgé de 19 ans, mort 
Evroult le 25 juin 1710, prêtre. 

4609. -- Dom Jacques-Philippe Bicouer, né à Rouen. 
Lyre le 7 février 1703, mort à Orléans le 2 mars 1720, pr 


Il est auteur d'une lettre raisonnée sur le Songe du 
imprimée en tête du Trailé des droits et libertés de l'Eglise 
(t. I, éd. de 1731) où elle est fort mal à propos attribuée à 
Monnoye. 

L'auteur des Voyages liturgiques de France (Lebrun des 
dit de lui (p. 433) : « La bibliothèque du monastére de Bonn: 
à Orléans est fort fréquentée, et le savant bibliothécaire Don 
Philippe Billouet, que les Supérieurs y ont envoyé, ne mi 
d'y attirer par son érudition et ses manières honnètles ce qu 
gens de lettres à Orléans, élant paratus ad satisfactionem 
centi. » [Michaud; Oursel; Frère; Quérard: Tassin; Le Ce 
Berlière, etc. |. 


4617, — Dom Louis-Natalis Hamez, né à Rouen, pro! 
le 3 avril 1705, âgé de 25 ans. 

4632. — Dom Gérard pe NayviLe Où NEUVILLE, né 
(Rouen), profès à Lvre le 19 juillet 1703, âgé de 21 ans 
Préaux le 19 mars 1722. (Abbe Piel, If, n° 29 p. 526). 

1633. — Dom Paul Bunerre, né à Beaumont le-Roger 
Lyre le {9 juillet 1703, âgé de 21 ans, prieur de Saint« 
Lyre en 1712. (Del.); — prieur de Préaux en 1725. (Abl 
p. 646. n° 900). 

4653. — Dom Augustin Du Bois, né à Echautfour, pre 
le 3 octobre 1703, âgé de 32 ans. 

4654. — Dom Claude Roussez, né à N.-D. de Bourbonne 
profes à Lyre le 14 octobre 1703, âgé de 21 ans. 

4655. — Dom Claude-Antoine Gosser, né à Laon, pr 
le 14 octobre 1703, âgé de 19 ans, mort à Saint-Valérv le 
1767 où il était prieur. 

On a de lui une lettre écrite de Breteuil, le 11 novembr 
l'introduction de la Réforme de Saint-Maur dans cette ab 
Nat. L. 816, no 49). 

4656. — Dom Gilles-Thomas GomBauLr, né à Paris, pr 
le 9 novembre 1703, âgé de 20 ans. 

4661, — Dom Martin Sainr-Sens, né à Veulles (Féca 
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à Lvre le 22 décembre 1703, âgé de 22 ans, mort à Saint-Wandrille 
le 20 juin 171%. prêtre. 

4662. — Dom Guillaume AsseuiN, né à Vire (Bayeux), profès à 
Lvre le 22 décembre 1703, âgé de 20 ans. 

466%. — Dom Jacques FouruER, né à Paris. profès à Lyre le 
16 janvier 170%, âgé de 20 ans, mort au Bec le 22 janvier 1721, 
diacre. 

4685 ou 4700. — Dom Philippe de L'Esranc, né à Mahéru 
(Séez). profès à Lyre le 8 mai 1704, mort à Lessay le 13 février 
1720. prêtre. 

4690 ou 4705. — Dom Charles DuFREsN&, né à Argentan (Séez), 
profès à Lyre le 13 juin 1704, âgé de 21 ans, mort à Saint-Evroult 
le 20 décembre 1748. prêtre. 

4691. — Dom Jean Nicouuer, né à Veulles (Fécamp), profès à 
Lyre le 13 juin 1704, âgé de 2% ans. 

1692 ou #707. — Dom René-François du MEsnis SainT-Rémy. né 
à Bursard (Séez), profès à Lyre le 13 juin 170%, à 20 ans, mort à 
Caen le 7 octobre 1761, prêtre. 


Il fut cellerier à Aumale (1729-1736), à Beaumont-en-Auge (1736- 
1739), à Saint-Pierre-sur-Dives (1739 1742). Elant sous-prieur à Bernay, 
le 2 décembre 1718 il avait appelé de la Bulle. 


4693. — Dom Jacques-François Turpin, né à Gand, profès à 
Lyre le 26 juin 170#, âgé de 33 ans. 

4695. — Dom J.-B. Daouizey, profès à Lvre en 1704, diacre. 

4698. — Dom Mathurin LancHeR, né à Tillières (Evreux), profès 
à Lvre le 3 août 1704, âgé de 19 ans, secrétaire à Lvre en 1730. 
Voir chapitre vi, pages 271, 272 et 273. | 

4301 ou #716. — Dom Jean-l’Evangéliste MELOTTE, né à Sevrai 
(Séez), profès à Lyre le 4 septembre 170%, à 19 ans, mort à Caen le 
26 novembre 1711, prêtre. 

470% ou 4719. — Dom Louis GEsLaIN, né à Villerav (Séez), profès 
à Lyre le 30 septembre 170%, âgé de 21 ans, mort à Saint-Wan- 
drille le 29 août 1747, prêtre. 

#707 ou #722. — Dom Pierre-Antoine NonManp, né à Alençon, 
profès à Lvre le 20 décembre 170#, âgé de 20 ans, mort au Mans 
le 23 septembre 1733, prêtre. 

4722. — Dom Michel VauseGEerarD, né à Neuville (Baveux), 
profes à Lyre le 24 avril 1705, âgé de 23 ans, 
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4793. — Dom Pierre RarziN, né à Vire, profès à Lyre le 
1705, âge de 25 ans. 

x72% — Dom Pierre-Pomponne PinarD, né à Boisné (| 
profès à Lyre le 17 mars 1705, âgé de 20 ans. 

:736. — Dom Jacques Dupuis, né à Craville (Rouen), 
Lyre le 15 juillet 1705, âgé de 20 ans. 


4739. — Dom Louis CaBan. né à Caudebec (Evreux), 
Lyre le 15 juillet 1705. âgé de 19 ans. 
K741. — Dom Claude Auvry. né à Dreux, profes à 


27 juillet 1705, âgé de 21 ans. 

4742. — Do Denys Le Sueur, né à Châteauneuf (C 
profès à Lyre le 27 juillet 1705. âgé de 21 ans, religieux 
mont en 1717. (Abbé Piel, IE, p. 330, n° 191); célérier en 
(id. H, p; 495. n° 497). 

:762 de dom Denys. — Dom Guillaume de LaAUNAY. ne 
Pierre-sur-Dives, profès à Lyre le 16 septembre 1705, âgé d 
mort au Bec le 18 mai 1767, prètre. 


En 1716 professeur de philosophie et de théologie à Caen; 
docteur à l'Université de cette ville, mais soupçonné de }: 
le roi lui défendit d'en prendre le litre. Professeur de ti 
Fécamp, en 1748 il appelle de la Bulle; devient prieur clausl 
où il protesta, par une lettre du 31 mars 1725, contre l'acce 
la Bulle, On l’envoya comme procureur, puis prieur de Sai 
(4726-1733). Député au chapitre général de 1733 se lrouva 
dix-huit qui refusèrent la Constilution, d'où son exil à 
chapitre de 1736 il est nommé prieur de la Chaïise-Dier 
Saint-Ouen de Rouen (1737-1742), ‘abbé de Saint-Sulpice d 
(1742-1748), prieur de Saint-Germain d'Auxerre (1748-1754), 
Saint-Michel de Tonnerre 1754, mais l’année suivante donne 
sion pour raison de santé. 

[Le Cerf, H. C. 60, 253, 258, 316, 329; Perreau, 94, 100 
1145; Tassin, 783; Tassin G. G. Il, 604; D. U. Berlière, 
Eccl. a. 33 p. 149, 152, 189, 194. 


1810. — Dom Denys BENARD, né à Caudebec (Rouen 
Jumièges en 1707. âgé de 25 ans, mort à Lyre le 30 : 
diacre. 

1822. — Nom Louis-François LE VAvASSEUR, né à La 
à Jumièges le 9 juin 1707, à 22 ans, mort à Lyre le 1% 
diacre. 
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° 
Outre ces bénédictins, profès à Lyre, d’autres y habitèrent soit 
comme prieurs, sous-prieurs, bénéficiers, soit comme simples 
religieux. La liste alphabétique suivante donne la date de leur 
présence avec quelques notes biographiques à l’occasion. Cet ordre 
alphabétique facilitera les recherches aux futurs généalogistes. 


ALABAT (Joseph), 1704. 

ALLIOT (Henri-Louis) né à Varri, profès à Séez. âgé de 17 ans; 
sous-prieur de Saint-Evroult en 1767, procureur et cellerier de 
Lvre en 1772, prieur de Conches de 1772 à 1775. cellerier à Lyre 
de nouveau en 1775, prieur de Lonlay en 1784 et permute sa 
dignité avec celle de Saint-Georges-de-Boscherville conservée 
jusqu'en 1778. 

AuserY (Georges), secrétaire du Chapitre en 1682. 

AupRY (Louis-Joseph). Le 18 octobre 1791 ce © cv-devant 
religieux de Lyre, actuellement curé de Saint-Nicolas, doit recevoir 
75 livres pour reliquat de son traitement de 1790, fixé à 900 livres, 
plus 225 livres ir le premier quartier de 1791. » (Arch. de l'Eure 
L, 1255). I fut aussi organiste de Saint-Omer-en-Artois. 

BARBE (Louis), prieur de Lyre de 1739 à 1740. 

Baze (dom pu —), procureur en 1787. (H. 482). 

Bénarp (Sulpice), cellerier dès 1746, senior en 1748. Sur la 
grosse cloche de la Vieille-Lvre on lit : « L'an 1749, j'ai été bénie 
par le R. P. Dom J.-B. Duval, prieur de cette abbave, le révérend 
père D. Sulpice Bénard, cellerier. » (Delieuvin). En 1765 il était 
procureur à Saint-Evroult. (Abbé Piel, IV, p. 591). 

BeNoist (Jacques), à Lyre dès 1730, prieur de Saint-Germer 
depuis le 16 décembre 176% d’où 1l partit le 9 février 1766 pour 
revenir à Lyre comme prieur. Hippeau mentionne un dom 
J. Benoît dans un acte capitulaire de 1755 à Saint-Etienne de 
Caen. — Cf. : p. 273. 

Benoir (Guillaume-Jean-François), secrétaire en 1774, 44 février 
1775 (Delieuvin). Un Louis-Julien Benoit était domicilié au Bec 
l'an IX, né le 13 septembre 1745. — L'enquête de l’an IX le dit 
« d'une conduite régulière et jouit de la confiance. » 

Bény (Charles DE) secrétaire en 1712. 

Besserve (Jean-Jacques-Henri) né à Rouen le 11 avril 1745. 
profès à Jumièges le 29 mars 1773. Voir pages 293, 29%, 299, 307, 
310. 

Toux XXII. I — 5. 
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Biano (Etienne), sénieur en 1788 et à Caen en 1790 | 
BLesson (Jacques), secrétaire en 1696. 

BLonNpeaAU (Michel). né à Saint-Amand, profès à Saint- 
le 4 décembre 1726, âgé de 21 ans. prieur d’Ivry le 4 
1726, mort à Caen le 27 février 1774. [1 fut aussi prieur 
le 31 mai 1757 (Abbé Piel, IV, p. 308) et auteur de 
manuscrite de l'abbaye d'Ivry (Arch. de l'Eure, G. 
Calendrier historique d'Evreux 1750, page 64. 

Bogyx (Pierre), 4677 (H. 472). 

Boissez (Henri), né à Saint-Georges-de-Bohon (C 
profés à Jumièges le 6 juin 1720, âgé de 18 ans. A Lyr 
puis prieur du 1% mai 1742 à 174%, prieur de Sain 
Rouen en 1749 où :l offrit à la Bibliothèque la « 
retormée du païs et duché de Normandie par Jacques 
avocat à Carentan », dont il était le quatrième petit 
prieur de Fécamp où il mourut le 2% janvier 1766. 

BoisvaLLéE (Pierre), à Lyre le 22 février 1765 et le 12 
(Delieuvin ). 

Bonner (Symon). à Lvre en 1677 (H. 472); né au Pu 
proies le 11 mai 1671, professeur de philosophie et di 
à Fécamp, à Jumièges, prieur de Josaphat et de Saint- 
il conçut le projet de son livre Biblia maxrima Patru 
Saint-Ouen de Rouen le 11 février 1705, âgé de 53 
Le Cerf, p. 41-42), etc. 

Boxvousr (Charles-Jean), né à Alençon. profès 
30 mars 1764. âgé de 17 ans. présent à Lyre dès le 12 
et, le 10 août 1770, il donnait procuration pour régi 
nistrer les chapelles du Fresne et de Lindrodière | 
Luçon), dont il était titulaire, (Delieuvin). [Matric. 78° 

BoscreGnouLr (Pierre pr) 1662, voir page 249. 

Bosquer (Alexandre-Joseph), le 22 septembre 1778 el 
vin a trouvé un dom Charles-Jean Bosquet le 44 avril 4 

Boupier (Pierre-François), sous-prieur de Lyre en 1 
du Bec, Supérieur Général, etc. Cf. abbé Porée, Hist. 
144, note 3, 904-505: Pillet; Tassin; Vanel; Aevcue M 
Voir p. 272 de Lvyre. 

Bounon (Louis), 167%, voir page 25#. 

Bouer-CocHeriÈRE (Pierre-Louis), né à Alençon, prol 
Wandrille le 30 novembre 1724, âgé de 19 ans, sous-di 
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où, le 34 août 1733, il signe l’acte de protestation contre la tenue 
du chapitre général p. 272, mort à Angers le 19 novembre 1763. 
(Matric. 583%). 

BouiLLarp (Raphaël), secrétaire en 1724. 

BouranD (Maur), cellérier en 1659, 1660, 1661, 1663. Au Bec 
en 1650. 

Bourpox (Louis-Charles), à Lyre en 1784. 

BourGrs (Auguste de —), à Lvre en 1750. 

BrasDerer (Guillaume-Gabriel-Samuel-Charles de —), né aux 
Moutiers, profès à Saint-Evroult le 2 mai 1774, âgé de 26 ans, 
sous-prieur de Lvyre de 1785 à 1788, puis procureur-cellerier à 
Bonneval où il se trouvait à la Révolution (n° 8150). 

BréanT (Henri-Louis), présent en 175% et le 20 mars 1755. 
(Delieuvin). 

BréanD (Alexis), né à Louviers (Eure) en 1616, présent à Lvre 
en 4697. auteur du ms. 1217 Vie de suint Wandrille (Bibl. de 
Rouen). Son mémoire latin sur saint Wandrille se trouve à la 
Bibl. Nat. ms. fr. 4899, 41-149. (Cf. : D. U. Berlière, Nouveau 
supplément à lHist. litt. de la Cong. de Saint-Maur, 70-71). Ce 
bénédictin mourut à Saint-Martin de Séez le 12 août 1688. — 
D. F. Lohicr : D. Alexis Bréard historiographe de Saint-Wandrille 
(1606-1688). (Revue Mabillon, VIT, p. 305-328) (1). 

BréBiou (Pierre), présent à Lyre le 26 février 1744 et 1746 
(Delieuvin). 

Brey (Guillaume), présent à Lyre en 1677. (H. 472). 

BRicQuE (J...), présent à Lyre 178%. 

Brive (Jean-Pierre). présent à Lyre le 23 mars 1776. (Delieuvin). 

BurGeoT (Michel), présent à Lvre en 1675 comme procureur 
(H. 482). 

Camwpion (Joseph), présent à Lyre 1721, secrétaire. 

Campion (Pierre-François', présent à Lyre 31 août 1775, 1776, 
1778. 

CamuzerT (Guillaume), prieur de Lyvre, assistait, en qualité de 


a ET ER ne 


(1) Le même auteur a publié : Notes de Dom Alexis Bréard et 
correspondance entre les moines de Fontenelle et ceux du Mont-Blandin 
à propos d'une relique de Saint-Wandrille, (Rerue Mab., VII, 1911, 
p. 45-72). 
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chantre à l'inhumation de dom Vincent Marsolle, quatrième 
Supérieur général de Saint-Maur, le vendredi à septembre 1681 
(Revue Bened. 28° année, 1944, p. #13. Cf. : François, FE. 172; 
Tassin, 191; Tassin, G. G., I. 292). Elu prieur de Lyre le 6 juin 
1678 (H. 582). | 

Il écrivit la lettre suivante à Mabillon : 


« De Lire le 19 novembre 1683. 


« J'ay fait tirer un craion très exacte de la hauteur et autres dimen- 
sions de la chasuble de saint Thomas de Cantorbye dont ce généreux 
martyr fit présent à notre monastère après y avoir fait un séjour 
d'environ deux mois lorsque fuiant la persécution d'Angleterre il se 
retira dans la France. Cette pièce marque dans sa matière et dans sa 
forme son antiquité qui est une seconde circonstance qui nous la 
rend vénérable. 

Le pallium d'archevèéque qu'elle porte (1) au lieu de croix est 
tissus d'or d’un ouvrage fort délicat fait au point d'aiguille orné de 
plusieurs et différentes figures et cnrichy d'un grand nombre de petits 
compartiments composés de semences de perles. La chasuble n'est 
point doublée d'aucune autre étoffe, Le fond est un satin de deux 
couleurs différentes, car ilest jaune par le dedans et rouge cramoisy 
par le dehors. 

Nous conservons encore un anneau de vermeil doré qui porte un 
saphire dans son challon que le mème sainct martyr a laissé icy pour 
marque de son estime et de son affeclion envers notre monastère. » 

(Correspondance de Mabillon, 1. H1, p. 9, Bibl. Nat. Ms. lat, 21812, 
fol. 477 Nouvelles acquisitions, Coll. L. Delisle). 


CarRoOUGET (Bonaventure), présent à Lvre en 1660 (2). — 
(H. 560. 

CasseL (Eustache), présent à Lvre en 1718. 

CHAHAN (Jean-Antoine). le 6 septembre 1773. obtenait le 
bénélice de quatre chapelles dans l’église abbatiale de Préaux et 
la dispense necessaire pour les posséder. [Il en prit possession 
le 18 janvier 177%. (Abbé Piel, V, p. 163, n° 272, p. 170 n° 296 et 


(1) Mabillon à mis en note : « Ce n’est pas un pallium, c'est l'orne- 
ment de Ja chasuble », ; 

(2) Dom Dominique Carrougel, son frère peut-être, est auteur de 
l'histoire de Saint Martin de Scez, il est mort en 16N{. (CF. © D. U. 
Berlière. p. 104). 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE | 437 


10 décembre 1778). Le 24 avril 178%, étant prieur de Lyre depuis 
le 5 octobre 1783. il écrivait la lettre suivante : 


« Je eroiois, Madame. qu'après le départ de dom Mullet vos visites 
a à l'abbave seraient moins fréquentes: j'av appris avec surprise par 
« dom Bricque (que vous aviez fail prévenir) que vous deviés venir 
« diner hicr, et probablement passer queiques jours suivant votre usage. 

« Vous n'ignorés pas (puisque vous l'avez dit à plusieurs personnes) 
« que le prieur et d'autres religieux ne vous voient pas avec plaisir, 
« mais vous êtes trop intéressée pour être sensible à certains procédés. 
« Il est bien désagréable pour moy de vous faire un pareil compliment, 
e mais il l'est bien davantage de voir tous les jours chés soy des 
« personnes qui ne cherchent que leur intérèt pour s'embarrasser si 
«a elles font plaisir ou non. Je me flatte, Madame, que vous voudrés 
« bien ne pas vous exposer à une réception qui ne seroit pas de votre 
«a goût et me permettre néanmoins de vous assurer des sentiments 
« respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Madame, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur. 

Chahan, 
prieur de Lyre. » 


L'adresse de cette curieuse lettre n'existe plus. /4rch. de l'Eure, 
H. 581). Nous retrouvons notre ex-prieur de Lyre (1783-1786) à 
Préaux, où, le 3 messidor an IV, il demande à être excepté de 
Ja réclusion ordonnée par les lois et notamment celle du 3 bru- 
maire contre les prêtres réfractaires, à cause de ses infirmités. 


« Vu les certifats des médecins : accordé jusqu'à nouvel ordre 


sous la surveillance municipale du canton de Pont-Audemer 
(ertra muros). — (Arch. de l'Eure, L. 256, p. 36). Sa pension 
était de 1000 livres. 

CHamiGnox (Claude-Joseph pe —), à Lyre le 22 février 1765 
(Delieuvin). 

CHEVALIER (François), né à Séez, profès à Jumièges le 9 novem- 
bre 1658, âgé de 26 ans, présent à Lvre en 1705, mort à Saint- 
Evroult le 8 mai 1710. prêtre. (N° 1873). 

CHiBor (Pierre), sous-prieur en 1678. 

CHRESTIEN (Sébastien), présent à Lyre en 1660, prieur en 1661 
(H. 518), 166% (H. 514, 1670. (CH. 472, H. 47%. H. 482). 

CHREsSTIEN (Charles'. secrétaire en 1678. 

CHRESTIEN (Henurv), sous-diacre de Lyre en 1739 p. 27%, jansé- 
niste : 1744. (Del.). | 
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rétaire en 171%, sigoe, en 1718 
contre la Bulle, à Saint-Etienne de Caen. (Hippeau)- 
CLouer (Jean-Louis), présent à Lyre en 1698-1699, (I 
Cocquemer (Pierre); né protestant, à Lyre en 17 18. 
CoLLET (Augustin); né à Epernay (Reims), profès 
99 juin 1675, âgé de 21 ans, prieur de Lyre du 14 ; 
1693 (H, 582), mort à Saint-Quentin 19 juin 1747. On 
Témoignage sur D. Claude Martin (D. Martene, Vie de 
Martin, 1697, 379-382) et une lettre de 1701, comn 
Saint-Augustin de Limoges au sujet de l’affaire des 
Bénédictins de Saint-Allyre (Bübl. Nat. ms. lat. 1:676). 
Couuner (Pierre), prieur de Lyre du 15 juin 1737 à 


p. 274. (H, 582). 
CoTTUN (Michel), professeur de philosophie en 1718. 
COURDEMANCHE (Marc-Antoine); né à Bernay en 175 
Séez en 1751, procureur 1 Jumièges le 3 juin 1776 
les droits de son abbaye contre les prétentions € 
Penthièvre et eul gain de cause. En récompense on 
« En eftet, écrit-il lui-même, je ve 
Lyre (4er septembre 1788). M. © 
mais l'assurance qu'il me d 
« ma présence au château d’Eu serait agréable à M 
« Penthièvre me flattait plus que ma promotion à la 
«. J'avoue cependant que je fus sensible à cette marqu 
dération de la part de mon Corps; d'autant plus 
| m'avait donné le choix d’une maison pour être prie 
désiré celle qui m'était échue. 
« Après avoir fait ses adieux à ses confrères de Jun 
| « Courdemanche partit pour l'abbaye de Lyre. Les r 
| « cette maison remarquèrent à SON arrivée quelque en 
« sa figure : il ne savait s'il devait rire où pleurer. 
« sombre pressentiment de ce qui allait lui arriver 
« amical que lui firent ses nouveaux confrères el l’em 


d’une foule d’habitants à venir le saluer dissipèrent 
« nuage. ? 

Tombé malade quelques jours après S0n arrivée il 
18 février 1789 laissant un manuscrit intitulé : Corresf 
Dom Decourdemanche avec Son Altesse Sérénissime le 0 
thièvre el son Conseil, 20 août 1787. 2 vol. in-° (Bibl. 
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Cuurre (Jean), sec 


prieur de Lyre. 
« nommé Prieur de 
« était donc bien informé, 
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ms. 4019-1020). Etienne Allaire a résumé ce manuscrit en un 
intéressant volume &n-octavo, avec ce titre : Le duc de Penthièvir'e, 
Mémoires de dom Courdemanche, documents inédits sur la fin du 
XVIIIe siècle. (Paris, Plon, 1889). 

Cour (Louis), à Lvre le 24 février 1746. (Delieuvin). | 
CREUILLY (Guillaume), présent en 1730. Le 4 juillet dom Guil- 
laume-Nicolas Creuilly, sous-prieur de Lyre, est pourvu du 
prieuré régulier de Saint-Léonard de Dreux, diocèse de Chartres, 

et il déclare résider à Lyre. (Delieuvin). 

DasouT (Jean-François), sénieur en 1778, trésorier en 1779. 
(Delieuvin). 

DALLEAUME (Augustin), 14 février 477. (Delieuvin). 

Daner (Pierre), prieur de Lyre du 19 août 1675 au 27 juin 
1678. (H. 482). 

Darer (Jean), né à Mantes le 11 janvier 1668, protès à Meaux 
en 1687, sous-prieur à Lyre, 1710; mort au Bec le 2 janvier 1735, 
à 69 ans. Ardent janséniste. (Abbé Porée, IT, 491-493). 

DaRIMONT (Jean), présent en 1660, (H 560), procureur en 1671- 
1676. (H. 45% et H. 528, 514). 

DaroN (Jean-Marin), sénieur et sacristain en 1772. 

Davin (Jacques;, né à Rouen, profès à Jumièges le à août 1666, 
ägé de ?3 ans, secrétaire à Lyre en 1689, mort le 19 août 1720 
à Bonne-Nouvelle. # 

Davin {Pierre-Charles), prieur le 20 mai 1786 à septembre 
1788. Né à Hagon le 17 octobre 1738, profès à Séez le 20 janvier 
1738, au Bec en 1790 déclare se retirer à Coutances. 

Decay (Antoine-François-Fidèle), conventuel de Saint-Evroult 
en 1781 au Bec, secrétaire en 1782. 

DecLaAuxAY (Nicolas). présent en 1714. Né à Saint-Pierre-sur- 
Dives, profès à Jumièges 1715, âgé de 18 ans, mort à Saint- 
Pierre-sur-Dives, 5 septembre 1727. Ce Nicolas de Laun«i doit 
être différent du précédent qui élait déjà, en 1714, à Lryre, 
tandis que ce dernier ne fit profession qu'en 1715. (Matr. 5272). 

DELMERRE (Jean-Louis). mort le 26 janvier 1775 à Lyre où il 
était professeur. — Un Louis Delmar signe comme cellerier le 
31 août 1779, (Delieuvin). 

Decom (Pierre-Vincent), sénieur en 1776, 1777, né à Cahors 
le 1% février 1730, prolès à Séez le 27 janvier 1751, âgé de 
20 ans, est indiqué comme « associé de D. Lenoir » l’historio- 
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Nat. F.. 19, 863). 1 


wraphe de Normandie. (Arch. 
790. Prieur de 


Saint-Germain-des-Prés, &k mars 1 
en 1781. 

Deuvée où DE LIÉE (Laurent), sous-prieur le 16 ja 
x Bernay en 1745, el prieur de Saint-Michel de À 
(Abbé Piel. HE, p. 707, no 190 et 711, n° 207). 

De Lynis (Placide), doyen à Lyre en 1770 et le 25 
il était prieur à Saint-Evroult. (Abbé Piel, V, p- 267,1 

Depanpé (Charles), à Lyre le 21 octobre 1690. 

DEPOILLY (Laurent), secrétaire en 1742, 1744, 17406. 

Dereco (Michel), sous-prieur en 1754: 20 mars 1759 
vier 1757. (Delieuvin). 

DERELY (Nicolas-Joseph), 
en 1739, p. 274. Dépositaire en 1744. 

Dencny (Louis où Laurent), à Lyre en 1744, 1740. ( 

Deroy (René), à Lyre le 45 octobre 1772 et le 2 1 


à Lyre en 1739, jansénist 


(Delieuvin). 
Des Lanpes (Robert), présent en 1686. 
DESLONGCHAMPS (Alexandre-René-Coquille). à Lyre 
né à Caen le 31 juillet 1752, profès à Saint-Evroult 


1773. au Bec en 1790. déclare se retirer à Caen. 


Dinox (Eloi), 1708. 

Drouiy (J.-B.), diacre de Vernon, prêt d'entrer à 
y faire profession (Arch. de l'Eure. &, 1728, fol. 36, P 
(Matric. 1695. 

DuBar (Joseph-Nicolas). 1754 (H, 
dépositaire en 1785. 

Du BOcQUET (Alexandre-Joseph); secrétaire en 172714: 1 
à Saint-Evroult le 9 octobre 1784, revenu à 
90. voir pages 294. 298. 307, 310. 
à Lyre en 1699 (H, 4%). (CI 


#82), procureur 


prieur 
1786, 1788, 17 
Du Bos (Jean-Pierre): 
Berlière, p. 176). 
Du Cuesne (J.-B.), présent le 16 janvier 1753. (Delieu\ 
Durau (Louis-Henry): à Lyre le 19 avril 1712; à C 


(Hippeau). 
Duwesniz (Mathieu), 
Dumont (Nicolas), à Lyre en 1718. 
Duran (René-Lacroix); né à Alençon (Séez), profès 
34 octobre 1744. âgé de 20 ans: dépositaire à Lyre le : 


sous-prieur de Lyre en 1714. 
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1757 (Delieuvin); professeur en 1759, mort le 17 avril. (Matric. 
6913 de l’Orne ou 6884). 

Durieux (Albert-Joseph), né à Valenciennes le 21 février 175%, 
profès à Lyre le 28 février 1775, qui, au Bec le 4er août 1790, 
déclare vouloir se retirer à Saint-Georges-du-Vièvre. (Abbé Porée, 
t. I, p. 536). 

Düvaz (J.-B.), prieur de Lyre (mai 1748-1751). Son nom est 
sur la grosse cloche de la Vieille-Lvre. — Présent 16 janvier 1753 
(Delieuvin). 

Du Vivier (Antoine), présent le 16 janvier 1733. (Delieuvin). 

Duvrac (Pierre-Michel), né le 11 juin 1747 à Guerbaville 
(Rouen), profès à Jumièges le 20 mai 1773, à Lyre en 1790, 
voir pages 293, 294. 298, 306, 318. 

Eguix (J.-B.), ancien de profession, 1771. 

ENauLT (François). senior, sous-prieur en 1770-1771 ; titulaire 
du prieuré de Saint-Gilles de la Plaine (Le Mans) dépendant de 
Lonlav, il donne procuration le 21 septembre 1770, disant résider 


à Lvre. (Delieuvin). Le 14 avril 1770 il y a Louis-Gabriel ExauT 


(Delieuvin), né à Falaise, profes à Séez 20 octobre 1763, âgé 
de 19 ans. oo 

EusTacHe (Jean-Joseph), à Lyre le 42 avril 1768. 

FAVEROTTE (Nicolas). 174%, 1746 (Delieuvin); prieur à Saint- 
Etienne de Caen en 1768, 1781, conventuel au Bec la même 
année, dernier prieur de Saint-Germain des Prés, a dressé une 
liste des religieux. (Cf. : D. U. Berlière, p. 155). 

Feray (Abraham), né à Rouen, profès à Jumièges le 5 avril 
1675. âgé de 19 ans. présent à Lyre en 1682, mort le 9 décembre 
1727 à Saint-Wandrille. [l adressa une lettre à D. Martène, 
en 1707. cataloguée sous ce titre : « Notes sur la vie des religieux 
bénédictins de Saint-Maur par Abraham Feray. » (Arch. Nat. 
Catal. des mss. 1892, p. 250. n° 1537 ou L. 814 dossier I, 
n° 4). On lui doit encore la table des matières de l'Histoire de 
Fontenelle de D. Alexis Bréard. 

Févrien (Pierre), 1750, procureur-cellerier depuis 1753 jusqu'en 
1778. [Il était, en outre, prieur titulaire du prieuré de Saint- 
Maurice de Montbron au diocèse d'Angoulême le 27 février 1765. 
(Delieuvin). [H, 498 et H, 520]. 

Ferré (Guillaume), à Lyre en 1690, 1708, 1712, 1714 (H, 514). 

FiLanp (Martin), né à Fleury (Orléans), profès à Vendôme 
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9% février 1663 à 19 ans, prieur à Pontlevoy en f! 
Revue de Loir-et-Cher; 1900. col. 55); prieur à Lvre de 
à juin 1687 (H, 582); mort au Bec le 7 août 1726 — Où 
une lettre à Mubillon (Rerue Bénéd., 1900. p- 318) et: À 
de Fr Martin Filland, prieur el grand vicaire de l': 
Fécamp, aux prètres dépendants de cette maison elc., (a 
jer fol. (n° 21 du ms- de la Bibl. de Reims). l'Cf. : I 


Vie des Justes, 343, et Marmoulier, [L, 5581. 

FoLLIN (François). à Lyre en 1744 (Delieuvin); -1 
6 septembre 1767 à juin 1769, | venait de Préaux où le 
1767 on le dit prieur, prêtre, docteur en droit. (Abbé 

680, n° 16%); enfin prieur à Caen de 1781 


Cf. : p. 279. 

Founré (Louis), à Lyre le 19 avril 191%. (Delieuvin). 

FoussARD (François-Urbain). présent en 1748. à Berna 
(Abbé Piel, t. LUI, p. 707, n° 190 il le nomme Foussiard) 

FRANKE (Pierre-Sévère-Joseph). à Lyre en 1790 fit 
réclamations pour son traitement le 18 octobre 1791, le 
1792. etc. Voir pages 294. 298. 306 et 318. 

GELU (Louis-Robert); né à la Fère, profès à Saint 
10 février 1691, à 19 ans, à Lyre en 1696. secrétaire le 141 
(H. 454-514 el H. 582) [Matric. 3905 |. 

Gracer (Claude), à Lyre le 30 avril 4669. (H. 69). 

Guiues (François), secrétaire en 1744, 1740. (Delieuvin 

Gror (Jean-Louis), secrétaire en 1763, puis présent le 
1765. Ulysse Robert à publié )pp- 116-119) dans Ses L 
inédits sur l'Hist. lit. une importante lettre de ce l'E 
D. Clémencet (18 septembre 1757) sur la chronique 
Evroult et sur le ms. d'Ordéric Vital. (CF. ms. 12.805 

fol. 248. — Vanel, Lamare 90-91). 
Gorx (Jean-François). à Lyre le 19 avril 4742. (Delieu 
GomEr DE GREVECOŒEUR (Normandie). postulant, ini 

29 mai 1773. 

Gomse (Pierre), sous-prieur en 1669. 
an), sénieur 1708-1712. 


(H. 469). 


Gourneau (Je 

Gouss£ (Georges), en 1730. 

GRAVÉ (Amand), reçu au noviciat à Lyre en 1686, il Y | 
dix mois avec uuegrande ferveur: On le renvoyà cependa 
le sentiment de la communauté. Resté deux ans en Lang 
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revint à Rouen. reçut le diaconat et partit avec M. Ploite nommé 
abbé de la Croix-Saint-Leufrov. Cet abbé voulait établir un sémi- 
uaire et recrutait des ecclésiastiques, mais ce beau zèle s’éteignit 
bientôt et M Gravé qui s'était fait religieux sur les conseils 
d'un ancien, résignataire en sa faveur d’un bénéfi ceconsi- 
dérable, découragé, sullicita son entrée, dans la Congrégation 
de Saint-Maur, près du Prieur de Saint-Ouen de Rouen. 
L'an 171% il occupa la chambre du R. P. Bougis à Saint- 
Germain où il mourut âgé de 65 ans le 19 septembre 1726. 
(Vanel, p. 150). 

GRELAIN (Pierre), secrétaire en 1683. 

Guarin (Louis), 1696. (H. 582, p. 74). 

GuaniN (François), 1718. 

GueuDeviice (François), cellérier en 1664. (H. 514, H. 469. 
H. 472). | 

GuiLBERT (Jacques), sous-prieur en 1677. (H. 472). 

Guicererr (François de), sous-prieur en 1703. 

Guiaix (Michel), 1744. (Delieuvin). 

Haner (Louis). 1730. 

HaucuecoRxe (Pierre), 24 janvier 1696. 

HauparT (Jacques), prieur du 25 mai 1693 à juillet 1699. 
(H. 454.) 

HesLor (Louis-Denis,. 1712 (Delieuvin); antiquior 1736; proteste 
en 1/39, p. 272 et 274. 

HÉMIN (Claude), profès à Saint-Rémy le 22 janvier 1648, âgé de 
21 ans, prieur de Lyre de 1669 à 1676. (H. 469 et H. 472). 10 août 
1705. mort à Lyre le 19 juillet 17114. 

HEnMaN (Alexis-Macaire), fils de J.-B. Joseph et de Jeanne-Jo.é- 
phine-Françoise Dansin, reçut la tonsure et les ordres mineurs 
le 29 septembre 1771. (Abbé Piel, V, p. 130, no 149); il était de 
Saint-Pol (Boulogne), secrétaire à Lyre en 1779, conventuel en 
1781. (Abbé Porée, t. IT, 516.) 

HeuLcé (Michel), 1708. 

HeuzeY (Pierre), 1748. 

RezrTauL (François), procureur en 1715. (H. 95%.) 

HoyseriL (Pierre), dernier prieur de Lyre, du 18 février 1789 à 
1790. Outre ce que nous en avons dit dans le chapitre vie on a de 
lui une lettre, propriété du chanoine Porée, publiée par la Revue 
Bénéd. xix, 1902, p. 176-177. La voici : 


#4 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


« À Conches, 8 mai 1785. 
« Monsieur, 


« Jusqu'à l’époque de ia protestation ey jointe, je n’avois pas éprouvé 
de ces traitements cruels et humilians qui sont devenus si communs 
depuis l'assemblée de 1783 (1). J'avois pris une ferme résolution de 
gémir en silence des abus que je voyôis. comme de ceux dont 
j'entendois parler. J'ai vu de cette manière l'officier faire, en acte 
de visite, les fonctions de sénieur de la communauté, quoique nous 
fussions trois éligibles dans la maison, et les choses rester en cet 
état jusqu'au mois de janvier dernier. Ce fut vers le neuf que 
M. le Prieur (2) proposa de faire l'élection d'un sénieur. Je crus ne 
devoir pas m'opposer à cette élection. attendu que l'oflice de sénieur 
est de veiller principalement sur l'administration temporelle et de 
faire des représentalions sur les abus qui sont à sa connaissance. 
Le sort tomba sur moi, malheureusement. Peu de jours après mon 
élection, je me transportai chez le R. P. ‘Prieur que je ne croyois 
pas atteint de la contagion qui infecte les intrus presque générale- 
ment : il parut me recevoir avec bonté; je lui fis une observation 
avec confiance et de la meilleure foi du monde. Il y avoit de quoi 
l'affecter s'il étoit susceptible de l'étre, et lui faire embrasser les 
moyens de remédier au mal dont je me plaignois; mais je n'ai pas 
été longtemps à m'’appercevoir que j'avois perdu ma peine, Je lui 
avois demandé entr'autres choses la nomination des officiers comme 
prescrite par les constitulions. La premiére fais il me répondit qu’il 
ne regardoit pas le chapitre de Saint-Denis comme canonique; qu'il 
n'avoit pas en conséquence fait lire ses lettres d'institution, que par 
là 1] n’éloilt pas obligé à renouveler ses officiers après Ja notification 
de l'arrêt du 8 janvier. Je fis d'itératives remontrances; il me 
répondit alors d'un ton railleur qu'il n'en feroit rien, el que cela 
ne nous empêcheroit pas d'èlre amis. Je n'eus pas de peine à 
reconnaître là le langage des intrus qui ne désirent rien tant que 
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(4) Le Chapitre exlraordinaire réuni à Saint-Denis le 9 septembre 


1583 aggrava la scission dans la Congrégation de Saint-Maur, Un 
arrèt du Conseil d'Etat du 8 janvier 1785 ordonna de reconnaître 
. comme légitimes « Îles supérieurs majeurs et locaux, visiteurs, et 
autres ofliciers nommés par le chapitre de Saint-Denys » et de leur 
rendre obéissance sous les peines portées par les constitutions auto- 
risées par lettres patentes du 21 juillet 1769. 


(2) C'était dom Chahan ou Chahau. Voir au mot Levasseur une autre 


lettre contre lui. 


S 
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la paix, pourvu qu’ils jouissent tranquillement des places qu’ils ont 
envahies, et qu’on ne leur parle pas de conslitutions, et qu'on ne 
metle aucune entrave à leur gouvernement arbitraire. La fin de 
nos misères que je regardois alors comme prochaine m'a fait dévorer 
en silence cette morlification. Je me contentui de lui dire que je ne 
signerois pas de compte, puisqu'il ne vouloit pas nommer d'officiers, 
ce que je me suis cru le droit d'exécuter. Apparemment que cela 
a piqué le soil disant procureur et le prieur en même temps; je me 
suis aperçu qu'on cherchoit l'occasion de me le faire sentir. La 
manière dont ils se sont comportés n’est pas admirable; j'avois dit 
à quelqu'un que je ne croyois pas qu'on passât le petit bail, contre 
lequel je proteste de nullité, sans ma participation; ils m'ont fait voir 
le contraire, et que rien n'arreste des gens qui ne reconnaissent pas 
de loi. J'ai cru ma conscience obligée à m'opposer à leur entreprise, 
à revendiquer mes droits de capitulant dont on ne prive que ceux 
qui ont encouru des censures ecclésiastiques. Encore ne les en 
prive-t-on pas par voye de fait comme je l'ai élé. Mon intention est 
de me pourvoir an Parlement par un appel comme d'abus, mais je 
« ne passerai pas outre sans avoir recu votre avis sur la conduite que 
je dois tenir. J’ose espérer que vous voudrez bien me répondre le 
plus tôt possible, et me croire dans les sentiments de la parfaite 
considération, Monsieur, 


« votre très humble et très obéissant serviteur, 
« F. HOMMERIL. » 
e 
Nous n’avons pas la protestation de Dom Hommeril. 
Voici quatre lettres inédites de notre prieur qui se trouvent aux 
Archives nationales (D. XIXS5, liasse 331, 2 à 6) précédées de la 
tiche suivante : | 


| « Demandes du Sr Hommeril. 
Le Sr Homméril demande : 


40 Qu'il lui soit permis de quitter sur le champ la Communauté de 
Lyre, en se conformant aux décrets de l'Assemblée Nationale. 

% Que le trésor de celte maison soit mis en sureté, 

30 Que le comité ecclésiastique veuille bien lui accorder sur ces deux 
points une réponse qu’il puisse mettre sous les ieux des ofliciers 
municipaux de Lyre, et qui le délivre — enfin — et ses religieux de 
la gène et des vexations qu'ils éprouvent depuis un mois. 

À Paris, ce 16 juin 1790. 


(paraphe) ». 


2 maté 


46 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Les quatres lettres portent l'adresse suivante : 


A Monsieur, Monsieur Pouret Roquerie député à l’assembli 
nale, maison de M. Vasselin, place Saint-Michel, à Paris. 


Lyre ce 21 ma 
bien tranquilement chez vous, n 
à voler le thrésor de notre église. 


si terrible que quelques 
couru risque d'êtr 


Tandis que je dormais 
cousin, On s'occupoit ici 
occasionné une rumeur terrible, 
soupçonnés d'en ètre les auteurs auroient 


ES 


crés, sans la prudence des officiers municipaux qui ont élé 
pour en dresser procès verbal. On a fait par toute la mé 


perquisitions et on a retrouvé unê partie des choses volées 
murs de l’enclos. et une autre derrière un petit jardin d'am 
Tout ceci a été envoyé à l'assemblée Nationale, et à mon arr 
trouvé dans la maison au moins une douzaine de sentinel} 
religieux gardés à vüe. Je vous avois bien dit que l'on perdo 


dans le cloitre el qu'il seroil de la plus grande néçessité de ] 
aux supérieurs de P 
droient sortir. La 
n'arrive pas bientôl. 
pressante dans la circonstance douloureus 
mais je désire ardemment que cel 


ayer, dès à présent, la pension à Ceux 
ie de ceux qui gouvernent sera exposé 
Je réclame vos bons offices de la manièr 
e où je me lrouve. 
le ciel d’avoir élé absent, 
s'assoupisse. Vous veniez de partir quand je fus pour VOUS ! 
adieux, obligé d'attendre pour toucher de l'argent, je ne pi 
plus tôl; ainsi je serai votre débiteur jusqu'à la première OCCi 

J'ay l'honneur d'être avec un Cœur bien serré, mon cher € 


votre très humble et obéissant sel 


Homméril (el paraphe). 
Lyre, le 26 mi 


Nous continuons d'èlre gardés, mon cher cousin, et ce 
jointe à des propos et des soupçons injurieux au delà de ce q! 
dire, bouleverse les tètes. Je ne vous dissimulerai pas que, 
fusse bien tranquilement cguché chez vous, lors du délit, Je 
pas toutes les rumeurs el toutes les sottises qu'on dit de n 
vivement affecté. J'ay la liberté de vaquer à mes affai 
Que je be 
C'est un b 


en ètre 
de cette liberté à la cont sainte. il n'y à qu'un pas. 
de ne m'être pas (rouvé ici la nuit du 16 au 17. 
la providence, Car je ne répondrois pas plus de ma tête, € 


puis répondre de celle de ceux qui y étoient, Nos habilans 


“arde bien assidue dans l'espoir que no$ reliques leur seronl 
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mais si On les faisoil porter à la monnoyÿe, comme un don patriotique 
auquel je consentirois de bon cœur, cela n'éviteroit-il pas la peine du 
partage. Jay beau me mettre l'esprit à la torture, je ne conçois rien 
à cet emèvement., Ne seroit-il pas possible qu’un ou plusieurs hommes 
méchans eussent fait cette opération, pour rendre odieuse une maison 
où, au 27 d'avril jour de mon départ, il n’avoit pas été fait la moindre 
dépradalion? Ce qui a èlé retrouvé éloit sous la couverture de nos 
murs et dans le grenier d’une petite Bijude qui sert de commodités à 
‘un petit jardin qui n'est pas loin de mon appartement où sans se 
géner on pouvoit voir le dépôt en se promenant. Il y a quelque chose 
de singulier dans cette avanture à laquelle on a donné un éclat si 
singulier, que nous partirions tous dès demain si on vouloit nous le 
permettre. Entre vous el moi, je crois que cela entre un peu dans 
les vües de quelques personnes. Cela contrarie si peu les miennes que 
Je vous prie de im'obtenir mon Exeat de l'Assemblée Nationale et de 
faire donner ordre à notre municipalité de me paver le 4er quartier 
de ma pension. Je suis bien déterminé à quitter la maison, un gouver- 
nement qui me pese infiniment. el un pais où je m'ennuye à la mort, 
depuis mon retour on n'entend parler que de mauvaises choses, de 
dangers, notre agonie dure trop long, gare qu'on ne l’abbrège d’une 
manière tragique, j'aimerois mieux étre à Vely aimé de ma famille et 
chéri de mes concitoyens, que d'occuper un poste chancellant qui 
niexpose beaucoup. O Assemblée Nationale faites moi donc joüir de 
cette précieuse liberté que vous me promettez. 1 entre chez moi en 
ce moment quelqu'un qui me prévient que hier il est venu un ordre 
pour me concentrer dans mon appartement. En vérité tout porte 
ombrage dans la crise où Je me trouve. On à pris dans ce canton un 
préjugé terrible contre le clergé et la noblesse et notamment dans 
notre bourgade. Mon bon cousin, opérez ma délivrance et écrivez-moi 
vite que je vais ètre dégagé de mes fers. Je suis, songez-y bien, je suis 
déjà à mon sixième jour de souffrances, n'entendant parler que de 
rigueur, procès-verbaux, humiliations au delà de ce qu'on peut dire. 
J'ay pris Lyre avec 76.000 livres de dettes et je la rends à Ja Nation 
avec 145.000 livres. ajoutés à cela qu'au {er juillet prochain il ÿ aura 
au moins 12.000 livres de fermages échus. Je n’en suis pas mieux vu 
pour cela. Je suis bien sûr qu'on à peint les religieux de Lyre avec 
les plus noires couleurs; mais je suis persuadé que l'Assemblée 
Nationale ne les verra pas tout-à-fait de mème, Je vous souhaite une 
bonne santé et vous prie de me croire bien véritablement, 


mon cher cousin 


votre tres humble et obéissant serviteur, 


Homméril (el paraphe). 
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Le 30 mai, à 41 heures t 


Plus de liberté, mon cher ami, et je ne scais pas ce 
M. le Maire de Lyre m'apprit hier qu'il avoit envoyé con! 
verbal à l'Assemblée Nationale contre mes registres de ré 
attendoit sa réponse, Je lui représentai inutilement quo 
fourni tous les registres excepté le sommier qui n'est pli 
depuis plus de 20 ans, il me dit qu'il regardoit mes regist 
des feuilles et rien de plus. Je lui dis que les choses élant : 
présenterois à l'Assemblée Nationale, il me dit de le fa 
partir ce matin à 5 heures, les chevaux attelés, on m'est ve 
je nè parlirois pas sans un passeport de M. le Maire; 1ouli 
représenté que j'en avois un du commandant de la mili 
obligé d'aller éveiller M. Duval à une demie lieue où j'ay 
pagné par un fusilier;, M. Duval m'a dil qu'il falloit resl 
sentir pour exprimer le rafinement de cruauté que mel 
dans ses procédés à notre égard, Vous n'avez jamais vu une 
comme celle qui règne dans notre maison. 

ist-ce que pour me lirer de celte cruelle position vous : 
pas me faire appeler auprès de l’Assemblée, afin de m' 
de ces fusils et de ces mauvais sabres qui semblent toujo 
me percer? Vous ne vous ferez jamais une idée de ce qû 
depuis mon retour, on m'a dit aussi qu'on me feroil pr 
alibi lors du vol la nuit du 16 au 17. J'étois chez vous, vou 
bien. Je suis innocent comme l'enfant au berceau, mais 
vous ne venez à mon secours, je ne scais si Je défendre 
conduite. Croyez-moi il n'y a rien d'exagéré nous sommes Î 
de malheureuses victimes prêtes à ètre immolées, encore n 
valloir une conservalion plus cruelle mille fois que la mi 
demande la réponse la plus promple et la plus promple 
Jamais je n'ay rien vu d'égal à la fermentalion du pe 
pays-cy, ce peuple dont j'étois si aimé il y a deux mois et 
m'aime encore et me plaint, mais les méchants triompl 
veux prendre aucun parti avant votre réponse. Ne négligez 
la faire poste pour poste, Je vous embrasse l'âme pleine 
EL suis toujours. | 

Homméril (el 

O quelle position. 

Lyre, ce 7 ] 


Mon très cher cousin. 


J'ay eu l'honneur de vous marquer que les reliquaires « 
l'argenterie du thrésor de notre église s'est retrouvée dès 


le reste a été relrouvé hier par des enfants qui cher 
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fraises dans un petit bois au dessus du pont de la Vieille Lyre. 11 est 
bien impossible que ce soit des religieux qui en aient fait le dépot 
dans ce pelit bois. puisqu'ils n'ont cessé d'être gardés à vue depuis 
le 17. Ma captivité n'est pas si rigoureuse que celle des autres, mon 
sous-prieur et moi nous avons la liberté de sortir pour nous promener; 
mais la garde n'est pas moins dans notre maison et nous donne 
l'allarme pour un rien. Cette nuit on a cherché partout un soldat 
national qui, dit-on, avoit volé une livre de pain et on se dispose à en 
faire justice, 1l en seroit de mème des religieux s'ils éloient convaincus 
de l'enlèvement du thrésor. On m'a dit ce matin qu'on commenceroit 
par en faire justice et qu'après cela, on feroit leur procès. Ce sera 
un grand bonheur si quelqu'un d'eux n’en meurt ou ne perd la tête. 

Le parti de me retirer que vous me conseillez de prendre est celui 
qui me plait davantage. Mais auparavant je voudrois bien scavoir si 
on m'accordera les meubles de ma chambre; c’est un objet intéressant 
pour un homme qui n'a pas de lit ailleurs. 

Le second me donneroit l'embarras d'une affaire, la milice de [yre 
dit qu’elle garde le thrésor, parce qu'il doit lui appartenir et qu'il sera 
pris sur la valeur d’icelui pour payer les frais de la garde. Moi 
j'estime toujours qu'il vaut mieux en faire un don patriolique. Vous 
pouvez le proposer à l'Assemblée, sans crainte d’être désavoué. Cela 
pourroit appaiser les rumeurs et nous serions délivrés de la garde, 
parce qu'ils prennent ce prétexte là pour la monter. Si M. Maréchal 
vouloit écrire un mot à M. Duval, notre maire, et sans trop lui reprocher 
l'irrégularité de sa conduite, lui insinuer qu'il outrepasse ses pouvoirs, 
nos Mrs ne demandent que cela pour user de la liberté de se retirer 
accordée par le décret. 

Il a laissé le procès verbal de son inventaire sans le clore, il devoil 
commencer par demander aux religieux s'ils entendoient rester ou 
profiter du décret. Et il ne l’a pas fait, il a demandé les registres de 
régie, on les lui présente tels que je les liens et tels qu'ils sont partout 
il a dit que c'étoit des feuilles et qu'il ne vouloit point les recevoir. 
Ils sont tels, mon cher ami, que je ne craindrois point de les présenter 
au comitté le plus sévère, non pas à arrester mais à examiner. J'ima- 
cine bien que l'Assemblée Nationale ne donnera point un effet 
rétroactif à ses décrets: quand cela seroit mon administration 
me feroit honneur. Ce qu'il y a d’inconcevable, c'est que tous ces 
gens là en conviennent. scavent mieux ou aussi bien que moi l'état ou j'ay 
pris la maison et le bien élonnant que j'y ai fait, comparaison faite 
de l'actif et du passif, la maison se trouvera ne devoir que six à sept 
mille livres le terme de saint Jean arrivé et vous voyez que nous n'en 
sommes pas loing. Dans mes quatre ans de gouvernement qui seront 


. 


révoius à cette époque, j'ay fail pour plus de six mille livres de 


Touz XXI1II. I. — 4. 
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réparations, ét mis dans la maison pour plus de 4 
meubles tant vif que mort. Ainsi vous voyez que je ne dois 
que mon administration soit connûüe il n’y a pas d'honnest 
les environs qui ne me rendent justice, Je vous prie à j 
de faire écrire à M. notre Maire de finir le martyre que j 
que je puisse me retirer par devers M. d'Evreux pour ob 
qui m'est nécessaire, Si on ne nous accorde pas nos 
chambre je dirai : Nudus egressus sum ex ulero matris n 
revertar illuc. 

Regardez comme chose bien certaine c'est que depuis 
je n'ay pas fait une once de bon sang. Vos bons ofli 
activité en cette occasion seront pour moi d'un prix infini, 


J'ay l'honneur d’être bien vérilablement, 


mon cher cousin, 
votre très humble et obéissant 


Homméril (et paraphe 


Voir en outre à dom Miserey une lettre adressée pai 
à dom Homméril. | 

Hugerr (Philippe), profès à Saint-Evroult le 2% mar 
de 2% ans, profès à Lyre où il mourut le 8 
| Matric. 6630. 

Hour (Vincent), 1669. (H. 469). 

Huxaucr (Louis), 1676. (H. 51%). 

IsamBarrT (René), 1744, 1746. (Delieuvin). Conventue 
en 1780. 

Jacquet (Paulin), né à Verdun, profès à Saint-Faron 
20 juin, âgé de 17 ans, procureur à Lyre en 1663-11 
Fécamp le 7 décembre 1683. On a de lui une lettre à 
du 26 octobre 1672, (Bibl. Nat. ms. lat. 11.645, f. St 

JARDIN (François), né à Séez, profès à Saint-Evrou 
1740, âgé de 17 ans, professeur de philosophie à Ly 
mort le 2 novembre 1789 à Valmont. | Matric. 6662]. 

Jocys (Jacques), 1661. (H. 482), sous-prieur en 16€ 

Jouaucr (J.-B.), 1683. 

La Barre (J.-B.-Paul), né au diocèse de Meaux 
Jumièges le 8 septembre 1782, à Lyre en 1790. 
pitre vir. 

La BIGNE (J.-B.), né le 22 mai 1736 à N.-D, de la 
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Bernay, profes à Jumièges le 99 mai 1758, sous-pr'eur de Lyre 
le 42 avril 4768 (1). Cf. : chapitre vu. 


La Cosre (Louis-Maurice DE), profès à Saint-Augustin de 


Limoges, mort à Lyre en février 1745 où il était depuis 1739 (2). 
« D'un esprit droit et ferme. S’applique aux bonnes études. Dis- 
« tingué dans le cloître par sa régularité. Prieur de Saint-Benoit- 
sur-Sault, puis de Saint-Michel-en-Lherme. Appellant de la 
« bulle. Relegué chez les Cordeliers réformés de Robinières en 
« bas Poitou par lettre de cachet de 1729 obtenues par son Général 
« et l’évêque diocésain, heureux de souffrir pour le nom de J.-C... 
« Mauvais traitements éprouvés par lui de la part des Cordeliers. 
« — Une nouvelle lettre de cachet en 1730 l’envoie au mont 
Saint Michel, puis à Saint-Vigor de Bayeux, enfin dom Lanneau., 
« son Général, lui ordonna de se rendre à Lyre où il y donna de 
« grands exemples de régularité et de mortification, quoique 
« aveugle. Sa mort en 14745. Lettre de M. de Senez qui fait l’éloge 
« de ce pieux bénédictin. Dans son testament spirituel de 1743 il 
« revendique et confirme toutes ses démarches en faveur de la 
« vérité, revendique les vérités prescrites par la Bulle et en parti- 
« culier le précieux dogme de la grâce efficace par elle-même; 
« rend témoignage aux miracles opérés par l’intercession de M. de 
« Paris et autres appelans; déclare s’en tenir sur les convulsions 
« aux règles établies par M. de Montpellier. » (Table des N.-E. 
t. Il, p. 12 ou a-29 (20 mai) et a-45 p. 111). [Cf. : D. U. Berlière, 
p. 34%. — Tassin, 524. — Tassin G. Gr. IT, 197, etc.]. 

LAMBERT (Abraham), cellerier en 1746, présent en 41712. 
(Delieuvin). 

Lauouneux (J.-B.), né à Saint-Germain-en-Lave, profès à 
Jumièges le 20 octobre 1714, à Lyre en 1712, mort à Saint-Denis 
le 2% décembre 1745. (Cf. : D. U. Berlière, page 319:. 

LanxGuois (Louis), 1762, dépositaire en 1765 et 1770, sous-prieur 
en 1775 et 1776; cellerier en 1778, 1779. — (H. 954). 


mme + cime cumin nement Auf ie un mn een de EE M ++ D OR e + me 


(4) L'enquête ecclésiastique de l'an IX à l’an XII dit de lui : « ancien 
religieux bénédictin, exerce à Bernay, honnèêle homme, sans aucuns 
moyens. » No 410. 

(2) Il refusa de voter pour l'élection d’un conventuel Le 3 avril 1739 
avec Charles Le Roux et deux autres religieux. Cf. : p. 274. 
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LAROCQUE (Denis DE —), 19 avril 1712. (Delieuvi 

Larrois (Edme-Marie-Nicolas), né le 23 septeml 
le 12 avril 1768 (Del.), et en 1790, voir chapitre V 

La RuE (Charles DE —), né à Corbie (Amiens), 
Faron de Meaux le 5 novembre 1703, à Lyre en 
intime de dom Vincent Thuillier à tel point qu'i 
mourir le même jour que lui. (Cf. : N.-E.1736, p. 
Cerf, 433-434; — D. U. Berlière, 330, etc.) Jean - 

LauGNieR (?) (Pierre), sous-prieur en 1669-1676. 

La VARENNE (J.-François DE —), 13 janvier 1757 
reur à Beaumont-en-Auge en 1756, (abbé Piel, 1v, 

Le BACHELIER (Amand). 

Le Camus de Bernay, postulant, interrogé le 29 n 

Le CiriEr (Nicolas), 1680. 

Le CLerc (Guillaume), né à Evreux, profès à Jum 
166%, âgé de 19 ans, sous-prieur de Lyre 1694, 1 
8 mars 1727. — Auteur de la lettre à D. Th. Blamp 
de Saint-Augustin, tirée de la collection Wilhelm (Z 
faisant partie des lettres de la Bibl. Nat. nouve 
11645-11666. — (Revue Bénéd., 2 avril 1909, p. 22f 

Le Core (Louis, né à Résenlieu, profès à Sau 
25 août 1723, âgé de 20 ans, à Lyre en 1739 où i 
presque toute la communauté contre la 19 lettre 1 
dom Bernard La Taste, p. 274; mort au Bec le 
Présent à Lyre le 13 janvier 1757 (Del.) — |! Matric. 

Le Fay (Etienne-Columban), né à Lyre (Evreux), 
le # août 1630, âgé de 19 ans, mort à Bonne-Nouv 
1er août 1669. 

LereBvre (Etienne), dépositaire 1751-1755. (H. 95 

LEFÈvRE (Jean), prieur de Lyre, 1766, mort er 
« 25 avril 1767, il donnait procuration à dom Pierre: 
« Besardais. prieur de la Couture du Mans pour déc] 
« de l’officialité du Mans où est situé le prieuré regu 
« Pierre de Ceton dont il est titulaire, qu'il fait s 
« Lyre. » (Del.) Cf. : p. 279. 

Le Goux (Julien), sous-prieur en 1726. 

LeivissEe (Claude DE —), 1771. (H. 475). 

Le Leu (Guillaume), sous-prieur en 1699. 

Le Lièvre {Jacques), 1710. 


Ù 1 
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Le MaisTRe (Simon), 1744. (H. 514). 

Le Marre (Pierre), prieur de Lyre du 4 juin 1763 au 28 janvier 
1766. (H. 582.) On a une Vie de dom Pierre Le Maître pendant la 
Révolution dans Bazocana, Recueil de documents, elc., IF, 1910, 
p. 91-96, 138-144. Il fut aussi à Saint-Victor de Bayeux. 

Le Marchanp (Jacques-Sébastien), né à Saint-Pierre-sur-Dives, 
profès à Jumièges le 17 juillet 176%, à Lyre le 12 avril 1768 et le 
14 avril 1770. (Del.) Il refusa de prêter serment à la Constitution 
et mourut curé de Vendeuvre en 1831. âgé de 86 ans. (Soc. hist. 
et arch. de l'Orne 1912, p. 208, matric. 7880). 

LemErAuLT (Louis), né à Alençon, profès à Jumièges le 21 décem- 
bre 1714, âgé de 18 ans; à Lyre en 1712, puis professeur de phi- 
losophie à Saint-Wandrille, de théologie en 1725 à Saint-Germain- 
des-Prés; continua la réédition de Saint-Ambroise, devint 
bibliothécaire et mourut le 6 mai 1756 à Saint-Germain où il était, 
de plus, sous-prieur, très estimé de tous et en particulier du car- 
dinal de Bissy, de l’évêque de Metz, du maréchal de Noailles, etc. 
(Cf. : D. U. Berlière, p. 362, et Dom Denis, p. 383, dans Soc. hist. de 
l'Orne, juillet 4911, p. 383, matric. 5069). 

Le Mercier (J.-B.), 1748. 

Le Moine (Julien), né à Caen, profès à Saint-Wandrille le 6 juin 
1725 âgé de 20 ans, sous-prieur de Lyre en 1734, mort à Saint-Père 
de Chartres le 43 juin 1758. On a un factum pour son prieuré de 
Davron (Chartres) dépendant de Josaphat contre les jésuites de 
Louis-le-Grand à Paris (Bibl. Mas. Impr. n° 274. A). 

Le Noir (Michel), 1742, secrétaire en 1713, 1714. (H. 954). 

Le Panrsonnier (Pierre), diacre, proteste le 3 avril 1739 à Lvyre, 
p. 274. | 

Le Picanp (Etienne), à Lyre en 1730 (?), prieur de N.-D. de 
Bernay le 26 septembre 1745-1750, aumônier de Grestain, (abbé 
Piel, 11, p. 707, et 1v, p. 52); prieur de Lyre du 8 juin 1781 au 
45 mars 1782. (H. 582). | 

Le Pin ‘Pierre-César), né à Alençon, profès à Jumièges le 20 jan- 

vier 1723 à 21 ans, prieur de Lyvre le 4 juin 1757 où il mourut le 
17 avril 1763 après six ans de priorat. Il avait gouverné Lessay 
(1738-1739), Beaumont-en-Auge (1739-1745), Tiron (1745-1748), 
Coulombs (1748-1751), Saint-Germer (1751-1757), enfin le 9 août 
il avait été pourvu des prieurés réguliers de Saint-Quentin et de 
Saint-Médard, ce dernier au diocèse de Tours. (Delieuvin), 
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Le Prévosr (Romain), 174%; 1745 sénieur; prieur di 
24 juin 1769 au 29 mai 1773. On le dit de Gournui. 

Le Roux (Charles;, diacre, 1739, janséniste, p. 274. 

LesAGE (Charles), né à Alençon, profes à Jumièges le 1 
bre 1655 à 25 ans, présent à Lyre en 1676 et 1678 antique 
mort à Conches le 20 octobre 1692. ! Matr. 1601. 

Le SAGE (Charles), à Lyre, sous-prieur en 1736. 

LE SAUVAGE (Pierre), secrétaire en 1676. 

Lescuyer (Lucien-François), à Lyre en 1677. (H. #72, 
lui des lettres écrites de Saint-Fiacre, le 20 novembre 
16 mars 1672, à D. Claude Martin pour l'édition de Saint- 
(Bibl. Nat. ms lat, 11644 fol. 125, 126). 

Lespine-Trourr (Jacques), né à Argentan, profès à JL 
10 août 1718, âgé de 28 ans, secrétaire à Lyre en 172 
Fécamp le 13 juin 1751. (Matric. 5465 de Paris et de D, De 
Le 11 septembre 1733 il proteste contre la visite à 1 
D, Charles Luché, visiteur de Normandie. 

L'Espaon (Pierre), 1730. 

Le Sueur (Guillaume). 1718. Compagnon de dom Thu: 
écrire l’histoire de la Bulle. Toujours à la suite du ca 
Rohan pour lui faire la lecture de l'histoire de la Bull 
Thuillier revisée par luien premier, et, en second, par l 
(N. E. a-42, p. 28, voir aussi Thuillier), 

Le TELLIER (Jean-Henry), 1707. 

LETELLIER (Guillaume), sénieur en 1785, secretaire 
prieur de Bonueval le 4e juin 1789, né à Goderville 
profès à Jumièges le 9 décembre 1775, à 21 ans. Prêta 
devint curé de la Trinité à Fécamp (28 août 1791), pu 
Concordat se retira dans son pays où il mourut en 18: 
cette paroisse. 

L'ErouRNEAU (Siméon), sous-prieur de 1740 à 1744. 

LEévassEuUR (Jean-Pierre-Marie), sénieur en 178%. 
protestation adressée par lui en 1785 : 


« L'an mil sept cent quatre vingt cinq, le premier jot 
« à la requête de Dom Jean-Pierre-Marie Levasseur, religier 
« Lin de l’ordre de Saint-Benoit, Congrégalion de Saint-Maur 
« demeurant à l'abbaye de Lyre et actuellement en celle 
« jai Jean-Germain Delauney, sousbrigadier en la prévôt 
« des monnoyes et gendarmerie de France, pourvu par 
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installé en ladite prévèté générale de Paris, exploitant par tout le 
royaume, demeurant au bourg de la Neuve-Lyre, soussigné, signifié, 
dit et déclaré à Dom Chahau, soil disant prieur de l’abbaye royalle 
de Notre-Dame de Lyre, demeurant en la dite abbaye, scise paroisse 
St-Pierre de la Vieille-Lyre, où je me suis exprès transporté, distance 
d'une demi lieuë, où étant et parlant à son Portier de la dite abbaye 
ainsi qu'il me l’a déclaré, de ce interpellé, chargé le faire savoir à 
mondit Sr Prieur, ce qu'il a promis faire après midy à ce qu’il n'en 
ignore, que mondit sieur requérant ne suit l'obédience à lui remise 
par l'un des domestiques de la dite abbuye de Lyre, de la part du 
dit Dom Chahau, provenant de la prétendue assemblée tenuë abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés à Paris en la présente année, que pour 
« éviter loules discussions et sous toutes réserves de fait et de droit 
a à quoi il n'entend se préjudicier par la présente diligence à laquelle 
« fin autant du présent exploit. Signifié et délivré audit Dom Chahau, 
« requête et parlant comme dessus, le dit jour et an. Dont acte. 
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« Signé : DELAUNEY. FR. J. Le VASSEUR, » 


5 mai 1790 accepte la pension. (Del.) 
LevAvassEuR (Jehan), 1677. (H. 472.) 
 Levesque (J.-Pierre-François), 13 janvier 1757 (Del.), le 3 octobre 
suivant on lit : Philippe. (Del.). On le retrouve à Préaux en 1793 
avec une pension de 1200 livres, âgé de 70 ans deux mois. 

Leyaisse (Placide), sous-prieur le 11 avril 1770. (Del.). Voir De 
Lynis. 

L1esse (Germain), 1669 (H. 469); 1671; cellerier en 1673 
(H, 498); voir sa lettre page 254; 1677. (H. 472 et H. 558, 559), 

Lirré (François), 12 avril 1768, dit François-Guillaume le 11 avril 
1770. (Del.). 

Locanp (Philippe), né à Saint-Agnan (Séez), le 20 janvier 17%3, 
profès à Vendôme le 21 novembre 1764, diacre et secrétaire à 
Lyre en 1772, résidant à Caen en 1790. (Cf. : Hippeau et Soc. 
hist. de l'Orne, 1912, p. 308.) [Matric. 7897]. | 

Lucas (Guillaume), professeur, antiquior 1775-1776. En 1772 
(15 et 24 octobre) il donnait sa procuration pour régir le prieuré 
régulier de Sainte-Radegonde près Neufchâtel-en- 1-Bray (Rouen) 
dont il était titulaire. (Del.). — Cf. : p. 272. 

Mapenié (Bénigne), prieur du 145 mars 1782 au 5 octobre 1783. 

MaLirourne (Gabriel), né à Alençon, profès à Saint-Evroult le 
26 juillet 1741, âgé de 18 ans, à Lyre en 1744, mort le 29 juin 1786 
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à Faremoutiers, alias à Saint-Taurin d'Evreux, le 27 janvier 1786, 
matricule 6730. Un dom Malitourne eut un procès avec les jésuites 
pour le prieuré de Davron usurpé par ces Pères. [ls l’avaient uni 
à leur collège de Paris sous le spécieux prétexte de leurs missions 
des Indes et pour en faire une jolie maison de campagne. Dès 
1751 le sieur Crosnier, chanoine de Chartres, leur en disputait la 
possession. Ün arrêt. malgré toutes les influences, adjugea le 
prieuré à dom Malitourne (1). (Nour. Eccl. a-60, p. 103-104, art, 
Jésuites). 

Mauver (Etienne-Louis), sacristain en 1770. 

Marais (Pierre), né à la Gonfrière le 14 août 1755, profès à 
Lyre le 48 décembre 1777. Il se trouvait en 1790 à Notre-Dame 
de Bernay et déclara quitter le cloître pour se retirer à Malétable. 
On lui donna 52 volumes, parmi lesquels la Bibl. des Prédicateurs 
en 8 volumes. (E. Veuclin, L’Antiquaire, n° 114, p. 4). 

MarcHanD (Georges), 1791, voir page 307. 

Marcheix (L. Sévère), 1724. 

ManerTE (R. P. Dom —) en 1758 à Lyre, p. 278. Religieux à 
Saint-Evroult en 17147 il fut ordonné diacre à Lisieux le 27 mars. 
(Abbé Piel, Î, 333, n° 243). 

MaRTONNE (Pierre DE —), 1712 (2). 

Many (Louis), 1746 (Del.). 

MaRye (Pierre), sous-prieur en 1781, prieur du Bec en 17914. 

Maze (Vincent), 4660 (H. 560); 1663 .H. 474); 1664 (H. 514). 

Mékiec (Jean), 4730; à Préaux en 1742 Jean-Jacques Meriel 
Bussy, (abbé Piel, IT, p. 582, n° 340), à Beaumont-en-Auge en 
1760 (abbé Piel, IV, p. 422). 

MerTiER (Antoine), 22 février 4765. 

MÉSANGE (Jean-Grégoire DE —), né à Alençon le 25 mai 1695, 
profès à Jumièges le 9 avril 1719, à Lyre en 1730, mort au Bec 
le 27 février 1735, diacre, (Matric. 5543). 

Miée (Jacques DE —), 1677 (H. 472). 

Minor (Etienne-Jean), cellérier en 1749. (H. 954). 


(1) Voir LE Moixe, mème difficulté. 

(2) Un Jean de Martonne, sieur de Vergelot, conseiller-maître 
blasonnait : « d'azur à la croix d’or contonnée de 4 estoilles d'or. » 
(G. Prévost, Armorial, Il, 264, no 184). 
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MineBeau (Nicolas), sénieur en 1754-1757; prieur, en 1745, de 
Saint-Pierre de Preaux. (Abhé Piel, EE, p. 702). 

Miseney (dom J.-B ). 1759, dessinateur et auteur des beaux 
plans de Lyre qui figureut dans cette histoire. À ce bénédictin 
est due, très probablement, la vocä‘ion artistique des deux frères 
Le Masson, de la Vieille-Lyre. À 17 ans, en effet, dit M. Renoult, 
membre de l’Institut, dans sa notice historique sur François 
Le Masson (1) « un bénédictin lui donna les premières leçons de 


(1) Lettre de Le Masson à Dom Hommeril, cellérier de l’abbaye de 
Notre-Dame de Lyre (par Conches) à Lyre. 


« Monsieur, 


« J'ai si peu arrêté chez moi depuis quelque temps, qu'il ne m'a été 
« possible d'aller à Paris au désir de votre lettre, pour y payer 
« 250 livres à votre ordre, mais soyès tranquile, j'ai eu l'honneur 
«a d'écrire à Dom Vernet à cet égard et vers le 6 ou le 8 juillet le 
a ne Pierre Baille sera soldé, je compte de ce tems là y aller passer 
« deux à trois jours dans cette capitale pour y traiter différentes 
« affaires et la vôtre sera du nombre. | | 

« Permettés moi, Monsieur, de vous prier d'avoir la bonté de dire 
« à ma sœur de m'envoyer exactement la notle de ce que je peux 
« vous devoir pour les sommes que vous avés bien voulu lui avancer 
« jusqu’à ce jour, afin que je puisse savoir quel parti je prendrai sur 
« la proposition que vous avez la bonté de me faire à son égard. 

« Mr le Prieur d’Yvri la Chaussée a passé avec nous 4 à 5 jours 
« dernièrement, malheureusement je n'ai pas pu jouir du bonheur de 
le possèder chés mois, que par des moments de peu de durée, 

« J'ai l'honneur d'être parfaitement 


= 


« Monsieur 
« Votre très humble et très obéissant serviteur 
« Le Masson. 


« Versailles le 29 juin 1788. 


« Je vous prie, Monsieur, d'avoir la complaisance de dire ou faire 
dire à ma sœur que j'ai reçu sa lettre et que lui faisons des compli 
ments je n’ai pas le tems de lui répondre. » {Arch. de l'Eure, H. 581). 
La lettre était scellée avec un cachet portant double blason. Le 
premier : coupé, d'azur à une lyre d'or et une étoile d'or à senestre ; 
puis au second, d'azur au globe terrestre d'argent sur l'écliptique. 


Lt 
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dessin. Ses progrès annoncèrent bientôt des dispositions extraor- 
dinaires, etc. » — Sous-prieur en 1760. Cf. : p. 270. 

MonraGu (Pierre ne —), 3 octobre 1757 (Del.). 

MonTiGNY (J. J. bE —), né à Falaise, profès à Séez le 8 octobre 
1761, âgé de 18 ans, procureur à Lvyre le 1% février 1775 (Del.), 
sous-prieur à Séez en 1775 et 1777, cellérier à Jumièges en 1790 
où il réserve sa décision. [Hatric. 7793]. 

Monin (Jean-François), sous-prieur en 1681 (H. 469). 

Muicer (Pierre-Martin), 1776, sous-prieur en 1771 (H. 581), 
élu de Lyre à la diète en 1778 et procureur, sous-prieur en 1782. 
On trouve le 22 septembre 1778 Etienne-Joseph Mullet (Del.). 

MusLor (François-Joseph), ordonné prêtre le 27 mars 1717 
(Abbé Piel, [T, p. 333), né à Rouen, se trouve à Lyre en 1718, 
1727, 1737, 1744, mort à Jumièges le 30 septembre 1756. Ardent 
janséniste, aussi les Nour. Eccl. en parlent ainsi : « Ses heu- 
« reuses dispositions pour la pénitence et pour l’étude : en état 
« de remplir toutes les places de la Congrégation et surtout de 
« former les novices, exclu de tout à cause de son appel et de 
« son rappel. Employé à quelques offices temporels, son talent 
« pour ne point se dissiper dans des emplois si dissipants. Sa 
« mort subite en 1756 à l'âge de 67 ans. » (N. E. Tables, I, 
365). Voir chapitre vi, pages 269, 271, 272, 274, 275 et 276. 

NAnaL (Etienne), secrétaire en 1723. 
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Le second : d'argent au cerf passant; le chef d'azur charge de 
3 éloiles d'or posees en fasce. 

Les deux écussons réunis par une couronne de marquis, posés sur 
un pont, au dessous duquel on voit un fleuve avec deux navires, 

On sait que François Le Masson, statuaire de talent, est auteur du 
groupe allégorique dévouement à la Palrie au péristyle du Panthéon, 
des statues de Périclés au Sénat et de Cicéron à la Chambre des 
Députés, ete. Louis Le Masson, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
anobli te 13 janvier 1815, a laissé un fils qui fut député du Bas-Rhin 
(1846-1848), ollicier de la Légion d'honneur, ele. — Louis Le Masson 
blasonnait : coupé au 4er d'azur à deux tiges de lys posées en sauluir. 
d'argent, grainves d'or ; au 2° de gueules au chevron d'or accompagné de 
3 éloiles d'argent. 

François, le sculpteur, avait épousé, parait-il, une demoiselle de 
Semellé, d’où une fille qui aurait elle-mème épousé le général baron 
de Semellé, dont plusieurs descendants. (Notes Delicuvin). 
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Néau (Louis-Antoine), né à Saint-Lhomer (Séez), profès à 
Jumièges le 7 juin 1714 âgé de 19 ans, dépositaire à Lyre en 1722; 
religieux en 1725 à Beaumont-en-Auge se déclare publiquement 
contre la Bulle; mort à Préaux ou à Lvyre le 7 avril 1777. 

Nicoue (Jacques-Guillaume), 1730. 

Noec (Bonaventure), sous-prieur en 1661 (H. 518). 

OBLin (J.-B.), 16 janvier 1753 (Del.). 

ORLEFERE (?) 1784. 

Parou (J.-B.), 1718. 

Pariser (Nieolas), sous-prieur en 1778. 

PATALLIER (Auguste), février 1744-46 (Del.). 

Pavie (Pierre), sous-prieur 22 février 1765 (Del.). 

Pény (Noël), 1694, 1696, 1699 (H. 454). Religieux-profès à 
Notre-Dame de Bernay le 26 septembre 1745 (Abbé Piel, IT, 
p. 707.) 

PicHoNNiER (Jacques-Antoine-Michel), secrétaire, 1776, 1777. 
À Préaux en 93 avec une pension de 900 livres car il n’avait que 
42 ans. 

PinarT (Louis-Isaac), diacre et secrétaire en 1775, procureur 
en 1770. | | 

PLANCHON (Augustin), 24 octobre 1690. 

Poicy (Laurent DE —), secrétaire, 1742, 1744, 1740, 

Pointe (Pierre-Martin), secrétaire en 1729. 

Porrevin (Nicolas le —), né à Alençon, profès à Jumièges le 
2 septembre 166%, âgé de 23 ans, en 1681 administrateur de 
Craon; 1685, prieur de Tiron en 1696; de Saint-Germer (1702- 
1705)); de Préaux (1705-1708); de Tiron (1708-1711); enfin de 
Lyre le 29 mai 1744 jusqu’au 4° mai 1713, date de sa mort. Il 
avait déjà gouverné Lyre quelques mois, du 19 avril au 10 août 
1705. [Matric. 2274]. 

PorTier (Charles), 1736, voir Foulques, n° 4425 et 1736. CI. : 
p. 272. 

Prupaomme (Louis), 17 novembre 1660 (H. 560). 

Quirreseur (Nicolas), 1677 (H. 472). 

RABASCHE (Jean-François), secrétaire en 1691, 

Remy (Jacques), sous-prieur le 48° mars 1659 (Del.). 

Renarp (Marc), prieur de Lyre le 1° mars 1659 (Del.). 

_RiBano (Claude), secrétaire en 1781. Né le 13 mai 1753; sous- 
prieur à Caen en 1790 (Hippeau), mort le à octobre 1827, âgé de 
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7% ans. Il avait été longtemps employé comme fonctionnaire dans 
le nouveau collège « et le bon religieux ne cessa de prêter, avec 
€ un zèle touchant, un actif concours à l’œuvre que la société 
« laïque ne devait plus abdiquer désormais. » (Cf. : Une visite au 
collège royal de Caen, par M. Edom, où il fait connaître cette 
douce figure dont plusieurs habitants ont conservé le souvenir. » 
(Hippeau). 

Il figure à Lyre encore dans un acte du 14 février 1775. (Del.). 

Ricaer (Pierre), né à Alençon, profès à Vendôme le 4 août 
1653. âgé de 22 ans. sous-prieur à Lyre en 1663, 1664, 1670; 
administrateur à Saint-Vigor de Bayeux dont il devint prieur en 
1672; nommé prieur de Saint-Taurin (1673-1681); enfin de 
Saint-Fiacre en Brie où il mourut le 16 avril 1684. [Matric. 
1477]. 

Rivaro (Marc), prieur de Lvyre, 13 avril 1657 (G. 23); 1660. 

Rocer (Pierre), 1730. 

RoLLANT (J -B.), 1677 (H. 472); secrétaire en 1680 (17 janvier). 

Rose (Maur), sous-prieur en 1739. 

Ruaucr (Alexandre-Jean), 12 avril 1768; sous-prieur à Préaux 
le 25 janvier 1774; prieur de Lyre du 9 juin 1778 au 8 juin 1781. 
(H. 582). 

SAINT-AFFRIQUE (Gilbert DE —), prieur à Lyre, 1744-48; puis 
professeur à Saint-Etienne de Caen où il était prieur le 49 août 
1753 (Hippeau). Il se soumit au joug de la Bulle, disent les 
Nouv. Eccl. a. 1739, p. 167. 

SALON {Joseph}, sous-prieur 1750; 1746 (Del.). En 1755 sous- 
prieur à Caen (Hippeau). 

SaMUEL (Robert), 1679 (H. 582); voir page 252; né à Valognes 
(Coutances), profès à Jumièges 22 juillet 1656, âgé de 19 ans, 
mort le 16 mars 1714 à Chartres. Quantité de recherches sur 
Saint-Père-en-Vallée, sur Ja ville et les évêques de Chartres, sur 
l'abbave de Josaphat, d'après dom Liron. (Cf. : Bibl. de Chartres 
ms. fr. 170)6, fol. 109 vo). — Matric. 1685. Prieur de Lyre du 
5 mars 1679 à juin 1687. 

Sanours (Jean), 30 avril 1669. (H. 469). 

SassE (Charles), 1680. 

SoHier (Augustin), né à Alençon, profès à Jumièges le 8 sep- 
tembre 1715 âgé de 19 ans, à Lyre en 1718, mort à Aumale le 
18 mai 1737. Matric. 5267. 
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SoiEr (François), né à Alençon. profès à Jumièges 7 juillet 
1717 âgé de 19 ans; quoique appelant le 18 octobre 1718 à Lyre, 
réappelant en avril 1728 à Saint-Jouin de Marnes, il fut cepen- 
dant administrateur de Saint-Vigor de Cerisy (1739-1742); prieur 
de Préaux (1747-1751) enfin de Lyre (1751-1757) et mourut à 
Saint-Germer le 13 janvier 1758. Matric. 5401. 

Sore ou Sorke (François), 17 novembre 1660 (H. 560). 

TELUIER (Henri-Antoine), secrétaire en 1748. 

THEvRAY (Claude), 21 octobre 1690. 

Taignry (Mathias), 17 novembre 1660 (H. 560). 

Tousrain (Nicolas), né au Repos (Séez), profès à Saint-Faron de 
Meaux le 6 décembre 1707 âgé de 21 ans, mort le 16 octobre 1731 
à Saint-Pierre de Chälons. Sous-prieur de Lyre en 1720 il eut le 
bonheur d’être remarqué du Visiteur de Normandie qui le prit, 
pour ses visites, comme secrétaire, et rendit, de lui, le beau 
témoignage suivant à Montfaucon : 


« Dom Claude du Pré à Dom Bernard de Montfaucon. 
« P. C. 


« Mon Révcrend Père. 


« La maladie de notre Père Secrétaire m'aïant obligé de prendre en 
sa place le R. P. Nicolas Toustain, sous-prieur de l’abbaïe de Lyre, 
je l’ai.vu s'occuper à dessigner plusieurs tombeaux pour l'usage de 
Votre Révérence. J'ai applaudi à son travail et à son assiduité, et je 
ne puis aussi que je n'applaudisse au grand désir qu'il a d'aller se 
perfectionner sous Votre Révérence. Le témoignage que je vas 
rendre à Volre Révérence de ses talents ne sera pas normand, 
quoique rendu en Normandie. D. Nicolas Toustain est un religieux 
de 34 ans, d'une belle physionomie. d'une taille au-dessus de la 
médiocre, d’un cœur qui est tout à ses amis, d’une humeur très 
douce et très sociable, jamais de mauvaise humeur, toujours égal, 
les mœurs très innocentes, l'esprit bon, étendu, aïant des connois- 
sances presque de tous les arts. Il scait et a enseigné les langues 
pendant un an. Îl est bon grammairien, scait sa philosophie et 
théologie en bon écolier. Il brulle de travailler, mais il souhaitteroit 
être sous les ieux d'un habille maître à qui il rendit service et qui 
en même temps lui fixât son travail et lui donnât sa tâche, Voilà 
ce que j'en scai par moi-même. Il ne tiendra qu'à Votre Révérence 
de se mettre au fait de ce religieux en obtenant la permission du 
R. P. Général [D. Denis de Sainte-Marthe] qu'il aille porter ce qu'il 
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a fait pour son service. Il est au reste bien noble, d’une famille très 
bien alliée dans la basse Normandie: il a trois frères lieutenant 
dans le service, Votre Révérence excusera ma liberté; c'est le zèle 
pour tout ce qui la regarde qui m'a porté à faire cetle démarche. 
Elle verra par là que présent comme absent je suis toujours d’un 
dévouement respectueux, 


«a mon Révérend Père, 
« votre très humble et très obéissant serviteur. 
« FR. CLAUDE pu PRÉ, m. b. 
« À l'Abbaye de Lyre, d’où je pars pour celle de Tyron par Nogent- 
le Rotrou, Perche, 24 novembre 1720. » (Bibl, Nat. ms. fr. 17706, 
f, 124-135). 


Quelques jours après D. Nicolas Toustain écrivait lui-même au 


célèbre bénédictin la lettre suivante : 


« P, C. 
« Mon Révérend Père, 


« Monsieur Grave, après avoir cu la bonté de parler à Votre 
Révérence en ma faveur, m'a fait scavoir que ce scroit luy faire 
plaisir de ramasser ce que je trouverois d'antiquités qui regardent 
l’église. Le R. P. Visiteur niayant pris pour luy servir de secrétaire 
dans les visites de quelques monastères voisins, j'ay employé le 
temps que j’ay pu ménager à rechercher tout ce qu’il pouroit y 
avoir de curieux et d’ancien, à le dessigné, ou à en prendre des 
mémoires que j'envoye à votre Révérence, afin que si celle juge 
qu'il y ait quelque chose qui mérite être déssigné, elle ait la bonté 
de me le marquer, parce que je ne suis pas assés informé de ses 
intentions pour m'attacher à déssigner ce qui me paroit le mériter. 
Je vous suplie donc, mon Révérend Père, en cas que ma bonne 
volonté et mes petits services vous soient agréables de me dresser 
un plan sur lequel je puisse travailler, je vous promets que je ne 
m'en écarlcrai point. Favorisés. je vous conjure, mon Révérend 
Père, le désir que j'ay de travailler ct d'employer mon temps 
utilement: je me trouverois heureux si c'éloit sous vos yeux et en 
vous rendant service, Je suis, mon Révérend Père, avec la plus 
parfaite estime | 
« votre très humble et très obéissant serviteur, 


« Fr. N(icolas) Tousrain, m. b, 


« A Lyre le 29 de novembre 1720. 
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Si Votre Révérence me fait l'honneur de faire réponse, je la 
« suplie de l’adresser à Lyre par Conches. » — (Bibl. Nat. ms. fr. 
17712, f. 281-282). 


Dom U. Berlière, auquel nous devons la connaissance de ces 
lettres et des suivantes (Revue Bénéd., janvier 1911, p. 55, etc.) 
a, de plus, signalé les notes de D. Toustain dans le ms.-fr. 17712, 
f. 283-284, sans les donner. Les voici, car elles sont vraiment 
curieuses et intéressantes pour nous. 

Mémoire de ce qui ma paru curieux et ancien dans les abbayes el 
églises suivantes : 


À Lyre. 


Le tombeuu d’Alix de Tosny fondatrice de l’abbaye. 

Une chasuble donuée par saint Thomas de Cantorbéry. 

Une croix patriarchale d’or, enrichie de pierreries au nombre 
desquelles il y en a une sur laquelle est gravé un espèce de 
talisman. Cette croix a été donnée par un patriarche latin de 
Jérusalem. 

Un anneau du mème patriarche. 

Quelques crosses et mitres anciennes. 


A Saint-Etroult. 


Uue statue de saint Pierre au portail de l’église. 11 est repré- 
senté avec la chape, l'aube et l’étole, et une espèce de thiare en 
forme de cône. 

Une autre statue du même saint avec une tiare de cette forme. 
(Trois bérels superposés, le dernier arec pompon). 

La figure du fondateur dans un vitrage avec habillement de 
son temps. | | | 

Quelques anciens tombeaux. 


[2 
+ * 


_Au Bec. 


Le chœur dont j'ay pris le plan géométral, grand nombres de 
fort belles tombes d’Abez, d'Evêques et de bienfaiteurs, dont j’ay 
déjà dessigné 6 ou 7 tombes des premiers Abbez, entre autres celle 
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du Bienheureux Herluin, 4er abbé et fondateur, et de plus celles 
d’un Comte du Neubourg et de son épouse. 

Je n’ay rien remarqué dans le Trésor. Il v a de plus quelques 
anciennes statues du bienheureux Herluin et de quelques autres. 


A Préaux. 


La tombe de Homfroy de Vieilles, fondateur, sur laquelle est 
sa statue en relief fort belle. D. Mabillon l’avoit fait dessigner 
autrefois. 

Il y a dans le chapitre cinq autres tombes des parens ou enfans 
du fondateur avec des habillements assés singuliers. | 

On garde dans le Thrésor la coupe du fondateur avec quelques 
chasses ou reliquaires d’une figure assés bizarre. 


* 
Là * 


À Conckhes. 


Une chasse et le buste de saint Aignan dont les figures ont des 
ornements singuliers. 

Un ancien livre d'Evangile, M. s. 

Deux anneaux d’abbez, une belle crosse, cinq rétables d’albâtre 
dont les figures qui sont fort petites représentent les mystères de 
J. Ch. et le martyre de quelques SS., ils ont été faits en 1415. 

Quelques tombes d’abbez. 


L'Abbaye de La Noé, de l’ordre de Citeaux. 


Dans la chapelle des Comtes d’Evreux plusieurs de leurs 
figures avec les habillemens de leur temps. 

Une tribune hors du chœur du côté de l'Evangile pour y 
chanter l'Evangile et les Leçons. 

Deux fort beaux Tombeaux sur lesquels sont deux statues de 
femmes en habits de religieuses dont les souliers sont tout ronds. 

Une pierre pour laver les morts sur laquelle il v a quelques 
vers gravez. 

Le Saint Sacrement est au côté de l'Epitre dans un buisson 
ardent, Moïse du côté de l'Evangile à genoux et pieds nuds. 
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Saint Taurin. 


La chasse et le tombeau de saint Taurin. 

Une corne de bufle fort grande (1). 

Le Pallium du Card. du Perron, il n’a rien de singulier. 

Une Urne de cuivre dans laquelle on a mis quelques reliques. 
Quelques tombes d’abbez. 


La Cathédrale d'Evreux. 


Le Portail de l'Eglise qui est fort beau. Celuy de la Croisée 
(transept nord) du côté de la ville. 

I v a une tribune du côté de lépitre au milieu du chœur, 
en dehors. 

Il y a dans le Thrésor quantité de Chasses, de Croix, de Mitres 
et de Crosses. 

Je n’ay pas eu le temps d'en voir davantage. » 

Occupeé par ses immenses travaux Montfaucon ne répondit 
probablement pas à ce pauvre bénédictin qui se morfondait loin 
de Saint-Germain-des-Prés, ce paradis tant envié des travailleurs! 
Aussi bien décidé à attirer l’attention sur lui notre mauriste 
provincial écrivit encore cette lettre : 
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(1) On sait, d’après les vieilles chroniques ébroïciennes, que saint 
Taurin eut à lutter contre le démon et que dans ce combat Taurin 
lui arracha une de ses cornes. On la conservait soigneusement à 
l'abbaye, et, à certains jours, on entendait une voix lerrible s’écricr : 
« Taurin! rends-moi ma corne! » ù 

Dans un concours de poésie organisé par l'Académie Ebroïcienne un 
instituteur d'Alençon prit ce sujet qu'il intitula : La corne du diable ou 
le lriomphe de saint Taurin. 

Voici le passage relatif au cri du diable : 

Ce qu'on sait, c’est qu'à l'heure où tout dort sur la terre 
Du fond de ce caveau jusques au sanctuaire 
Uu bruit affreux grondail soudain : 
C'étaient des hurlements, des cris épouvantables, 
Puis ces mots prolongés en accens lamentables : 
— « Rends-moi donc ma corne, Taurin! » 


Tome XXIII. 1 — 5 
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a P.C. 

« Mon Révérend Père, 
« L'occasion favorable qui se présente m'engage à écrire un peu 
plus Lôt à votre Révérence que je ne nr'élois proposé: je ne contais 
avoir cet honneur qu'à mon retour de Verneuil, où je dois aller voir 
quelques antiquités qu'un curieux de mes amis a amassées. Il croit 
en avoir quelques unes qu'il n'a pas remarquées parmi les vôtres, 
ou du moins qui différent en quelques choses de celles de mème 
genre que vous avez données au public. Le désir de vous en faire 
des copies en cas qu'elles en vaillent Ja peine fera le motif de mon 
voyage. Voicy une liste des principales pièces : 
@ 40 Un roy de Parthe tiré sur celui qui se trouve chez les Farnèzes 
à Rome, Ilest manchot; 20 un sacrificateur dépouillé à l'ordinaire, 
couronné de laurier, tenant une ecruche de la droile et tenant un 
bassin de l'autre; 30 Tibicines; 49 Legionari milites pileati et 
pellati; 50 Tubicines, Cornicines prwcedentes victimam: 6° Pyrrhus 
rex Epyrotharum; 70 un Triumvir. Voilà un abrégé de la description 
qu'il m'a fuite. | 
«€ Une autre personne m'a communiqué uue agathe sur laquelle est . 
un sacrilice en bas-relief. Les figures sont un sacrificaleur qui égorge 
un bélier devant un autel rond, lequel est au pied d'un grand chêne; 
derrière le sacrilicateur, qui est nud, est une femme qui tient un 
enfant de la droite et une patère de la gauche qu'elle élève au 
ssus de sa lèle; ces deux figures sont pareillement nues. Toute 
l'agathe n'est pas plus grande que l'ongle; je la dessignay hier. 
« J'ai encore un abraxas à tête de coq: il diffère des vôtres 
cu ce que son fouet à deux cordons et que son bouclier est 
comme un gril. I a à coté de luy une espèce de soleil ou étoile à 
huit ravons. 
a J'envovrai cela et tout ce que je pourray amasser à V, R, quand il 
lui playra, où plutôt j'auray l'honneur de luy porter moi-mème 
après Paques, si colle me veut faire la grâce de m'en procurer la 
permission, C'est un vovage qu'il ÿ a longtemps que je désire et que 
je ne puis espérer que par son moyen, n'ayant aucune habitude 
auprès du Très R. Père, Vous pouvez, mon Révérend Père, vous 
ressouvenir que le R. P,. du Pré, notre visiteur, vous a prié de 
me procurer celte grâce, en attendant que je puisse être emplové 
à vous servir dans vos savantes études, Votre Révérence scait 
qu'on n'admet point de postulant dans un ordre sans l'avoir vu: 
puisqu'elle me fait espérer de favoriser l’ardeur que j'ay d'être 
Bernardin de votre filiation, il est naturel que je dois prétendre à 
l'honneur de vous aller voir, el vous en demander les moyens, 
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À 


D'ailleurs je ne puis faire d’études utiles et qui ayent raport à 
l'usage que vous ferés de moy sans avoir reçu vos instructions. 

« Je compte donc entièrement sur votre bonté; vous n'avez qu'à 
dire un pelit mot pour ètre exaucé. Comme il n'y a que deux Jour- 
nées d’icy à Paris, le T. R. P, ne fera pas de difliculté, et je pourra 
en mème temps terminer quelques affaires avec Mr notre abbé 
[l'abbé d'Antin] pour lesquelles on a longtemps parlé de m'y 
envoyer. | 

« Honorés moy, mon Révérend Père, d'un mot de réponse et 


« n'oubliés pas la grâce que je vous demande. Je suis avec un profond 
« respect, 


R 


S À R 2 A 


« mon Révérend Père, 
« votre très humble et très obéissant serviteur, 
« FR. N(icolas) Tousraix. 


« Au Révérend Père Dom Bernard de Montfaucon, en l'abbaye de 
Saint-Germain à Paris, » — (Bibl. Nat. ms. fr. 15634, f. 131-132). 


m 
EN 


Rien ne montre mieux la juste renommée de cet illustre 
mauriste que la lettre de dom Nicolas Toustain! Îl manifeste, 
en effet, l’ardeur qu’il éprouve en espérant devenir Bernardin de 
la filiation de Montfaucon, de cet homme en relation avec le 
Pape, l'Empereur, les princes d'Allemagne et d'Italie, etc., qui 
aimait les jeunes gens laborieux, leur donnait des conseils, 
suivait leurs progrès avec la plus tendre sollicitude. Son vœu fut 
enfin exaucé, il eut une réponse de Montfaucon l'appelant près 
de lui. Voici sa dernière lettre, avant le départ : 


« P, C. 


« Mon Révérend Père, 


« Je suis sensiblement obligé à Votre Révérence de In manière 
« toute gracieuse avec laquelle elle veut bien favoriser le désir ardent 
« que j'ai conçu de m’atlacher à elle et en mème temps de luy rendre 
« tous les petits services dont elle me jugera capable, j'iray au premier 
« jour chez le curieux dont j'ay eu l'honneur de vous parler, et si ce 
« qu'il a n'a rien de cominun avec ce que vous avez donné dans 
« votre Anliquilé, je ne manquerai pas de le désigner suivant votre 
« intention. 

« Vous avez eu la bonté de m'ordonner de vous marquer précisément 
« le temps auquel je souhaite aller à Paris, afin d'en demander pour 
« inoy la permission au T. R. P. Après vous en avoir rendu d'avance 
de très sincères actions de grâces, j'auray l'honneur de vous dire 


Ps 
a 
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« que je serois bien aise de partir après les fêtes de Päque, ou au 
« plus tard le lendemain de Quasimodo; et que j'aurois besoin d’en 
« avoir de bonne heure la permission afin d'avoir le tems de lever 
« un plan de notre enclos et de quelques autres terres, lequel est 
« nécessaire pour un accomodement que la communauté veut faire 
« avec M. l’abbé d’Antin notre abbé, et dont le R. P. Prieur et nos 
« officiers souhaitent me charger pour épargner un autre voyage. 

« Je suplie donc très humblement V. R. de vouloir bien en deman- 
« der dès à présent la permission afin que je puisse recevoir votre 
réponse à tems et que j'ay celuy de prendre nos petites mesures. 
« Je suis, mon Révérend Père, avec le plus respectueux attachement, 


EN 


« Votre très humble et très obéissant serviteur, 
« FR. Nicolas) Tousraix. | 


« À Lyre le 11 de mars 1724. » (Bibl. Nal. ms. fr. 17712, f. 285- 
286). , 


À peine arrivé ses Supérieurs le chargèrent de poursuivre la 
nouvelle édition du Glossaire de Ducange, d'où nécessité de 
plusieurs voyages, en compagnie de D. Louis Le Pelletier. dans 
lArtois et la Picardie, atin d'v fouiller les archives et d’en extraire 
les mots de basse latinité. On lui doit le Prospectus de l’édition 
de 1723 ainsi que les deux premiers volumes du Glossaire, c'est- 
a-dire les lettres A, B et C. Malheureusement pour lui le nouveau 
Supérieur Général, Dom Pierre Thibault, favorable à la Bulle, 
l'éloigna de Paris, à cause de son appel, et il habita successive- 
ment Chelles, Lagny, Saint-Pierre de Châlons, où il mourut le 
16 octobre 1731, ou à Lagny d’après dom Tassin le 16 octobre 
171. | 

Ainsi la conduite qui lui avait procuré le bonheur de vivre 
près de Montfaucon devint la cause de son infortune et la ruine 
de ses plus chères espérances. 

TRÉFEUILLE (Charles), maître le 12 avril 1768 (Del.). 

Treuer (Julien), sénieur en 1781. 

TRESSEVILLE (Charles), de Bernay (Lisieux). profès à Séez le 
6 août 1755 à 17 ans, professeur à Lvre, mort le 20 juillet 1769. 
[Matric. 7460]. 

TREZAIN (Maur), 1691. 

VALLÉE (Nicolas), 1679. 

Venir (Aud. Claude), 1718. 

VERNET, 1768, p. 279. 
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VERNEUIL (Charles-François), religieux de Lvre, prieur titulaire 
de Saint-Patreux (Dol) 33 août 1771 (Del.). Conventuel du Bec 
en 1781, puis visiteur de Normandie. 

Very (Timothée), sous-prieur en 1732. 

VIGNERON (Charles), religieux à Beaumonut-en-Auge en 1756 
(6 mars), [Abhé Piel, IV, p. 270, n° 21%}, prieur de Lvre du 
29 mai 1773 au 9 juin 1778, et, en mème temps, prieur de Saint- 
Maurice de Montbron (Angoulème) le 8 janvier 1774, selon acte 
du tabellionage. (Del.). Conventuel au Bec en 1781, venu de 
Tiron, né à Commercy le 26 juillet 1729, profés à Séez le 
18 octobre 1750, au Bec en 1790, prieur de Bernay. | 

ViGueraRD (J.-B.), secrétaire en 17928. 

Viore (Jacques), sous-prieur en 1736, Cf. : p. 273, 

Yeuvie (Laurent). d'Orléans. profès à Vendôme à 27 ans, le 
11 août 16%5, mort le 14 décembre 1668 à Lvre, prêtre. Matrice. 
1166 |. 

Yver (Louis), 1680, 


Nota. — Le chapitre IX et dernier : L'Abbaye de Lyre au point 
de vue archéologique, sera l'œuvre de M, Louis Régnier dont 
l'autorité en ces matières est acceptée par tous, sans conteste. 


Abbé C. Gurry. 


(A suivre). Aumônier da Lycée d'Évreux. 
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SAINTS NICAISE, QUIRIN, SCUVICULE, PIENCE (4 octobre) 


MEuLaN (autrefois du diocèse de Chartres). A la dispersion des 
reliques, Meulan avait eu la meilleure part, La petite église qui 
les reçut, enclose dans une forteresse élevée dans l’ile même de 
la Seine par les comtes de Meulan, fut par eux convertie en 
prieuré au xui siècle et confiée à des hénédictins venus du Bec. 
Elle devint le principal centre du culte rendu aux martyrs. En 
aucun autre lieu l’affluence des pèlerins ne fut aussi nombreuse, 
aussi constante, la protection des saints martyrs aussi manifeste. 

Encore au xvie siècle, les prieurs consignaient par écrit les 
guérisons obtenues auprès de leurs châsses, Le dernier recueil 
de miracles est dû au prieur Davanne, lui-même guéri d’une 
maladie des oreilles au contact des saintes reliques (1). On 
comprend, à les parcourir, le renom dont jouissait dans toute 
la région l’église Saint-Nicaise de Meulan, le concours de peuple 
qu'y attirait, aux fêtes de l’Ascension, l’ostension solennelle des 
reliques. 

Davanne a décrit son église et l'ordre observé à la procession 
de l’Ascension. Bâtie en pierre, l’église a la forme d’une croix 
latine. Les chapelles du croisillon sont surmontées de tribunes. 
On accède à celle qui contient les châsses, par un degré de 
pierre fermé aux deux extrémités de grosses portes à deux 
clefs. Une clef reste aux mains du prieur, l’autre est remise au 
lieutenant général. Dans la tribune, € sur un beau tabernacle de 
menuiserie, sont posées quatre châsses avec plusieurs autres 
reliques. » Pour « les chefs saint Nigaise, saint Quirin et sainte 


(4) Is sont rapportés par Davanne dans sa Pie et Martyre de 
saincl Niqaise, prenuer archeresque de Rouen. Le P. de Bye en a 
donné quelques uns. Act. SS., Oct. t. V. p. 541, 
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Pience » on a aménagé « proche le grand autel une armoire de 
pierre de taille bien grillée. » 

La veille de l’Ascension, pendant le chant de « l’Antienne du 
Magnificat, des prestres avec surplis et estolles montent en la 
haute chapelle, et descendent les chasses que l’on met sur les 
autels. À laquelle descente assiste un grand nombre de peuple, 
et y a grande presse à qui passera premier sous la châsse 
saint Nigaise. Elles sont veillées et gardées la nuict par des prestres 
et officiers de justice fort révéramment. 

Le lendemain, sur les neuf heures du matin, arrivent proces- 
sionnellement les paroisses circonvoisines, au nombre de quinze 
ou vingt, quelquefois jusques à trente, et à l'instant s’v rendent 
les trois paroisses de la ville, puis se commence la procession 
générale, [1 s’y trouve bien douze à quinze milles personnes. 
Et avant fait le tour des grandes rues du fort et de la ville, l’on 
revient dans l’église Saint-Nigaise, où au portail, sur certaines 
pierres mises exprès, on pose la chäâsse Saint-Nigaise et tous les 
ecclésiastiques et séculiers ta baisent et passent dessous. » 

En 1195, au dire de la chronique du Bec, les corps des saints 
Nicaise, Quirin et Pience avaient été mis dans de nouvelles 
chässes (1). Par vénération pour saint Nicaise, le prieur Davanne 
voulut que le corps de ce saint reposât dans une châsse 
d'argent (2). 

La Révolution s’est emparée des châsses et a détruit l’église 
du prieuré. Les reliques des saints martyrs, soustraites aux 
mains des profanateurs, ont été receuillies dans l'église de 
Saint-Nicolas et reconnues un peu plus tard, par l’évêque de 
Versailles (1829). La procession, comme autrefois, se fait chaque 
année le jour de l'Ascension; l’affluence des peélerins est tou- 
jours considérable. 

ManNTEs conserve un petit fragment des ossements de saint 
Nicaise et une relique étiquetée d’un des compagnons de 
saint Denis. D'où lui sont-elles venues? Vraisemblablement de 
Meulan, où le chapitre de Mantes allait autrefois célébrer la 
messe chaque année. 
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(1) Chronique du Bec, p. 25. 
(2) Pommeraye, Fist. des Archevesques de Rouen. p. 38. 


. 
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RHosxy est situé en aval à une lieue de Mantes. Le prieuré 
qu'y eurent, dès le xn° siècle, les moines de Saint-Wandrille, 
possédait une partie du chef de saint Quirin. Lui aussi avait son 
petit recueil de miracles, guérisons et délivrances obtenues par 
l’intercession des saints durant la guerre de Cent ans (1). On 
sait par le dernier que, en 1446, le prieur Thomas d’Esquetot 
fit placer la relique de saint Quirin dans un chef d'argent : 
Reconditum argenteum in figuram capilis humant. 

Sauvé à la Révolution, et reconnu authentique par une 
ordonnance épiscopale de 1829, le chef de saint Quirin est . 
exposé à la vénération des fidèles dans l’église de Rhosny. 


A Conseil, le prieuré de Saint-Jean-le-Petit eut de bonne 
heure des reliques de saint Quirin et de sainte Pience. On lisait 
dans le martyrologe de Paris au xve siècle : Castro Corborlo, 
bealissimi Quirint et Pæœnitentiæ (sic) (2). Ces reliques furent 
brülées avec celles d’autres saints, le 8 février 1794 (3). 

Rosny, Meulan, Corbeil ont fait partie longtemps du DbiOCÈSE DE 
CHanTREs. Aussi le culte de nos saints avait-il gagné la ville 
épiscopale. Le martyrologe de Chartres faisait mention d’eux 
au 11 octobre (4). Leur office se lisait dans les livres litur- 
giques (5). Les lectionnaires du Chapitre contenaient la Passio 
S. MNigasui. 

Un village dans la région d'Etampes, porte le nom de Sainr- 
ESGoBILLE (6). 


Diocèse D'ORLÉANS. Au jour de la consécration de SAINT-AIGNAN 
D'ORLÉANS, reconstruit par Robert le Pieux, on apporta dans la 
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(1) Neuslria pia, p. 606-608. 

(2) Munerat. Act. SS., Junii, t. VI, p. 536. 

(3) Act. SS., Oct., t. XI, p. 669. 

(4) Farin, Normandie chrestienne, p. T0. 

(5) Catal. Paris. L. HE, p. 585, 702. 

(6) est mentionné au xie siècle, dans les miracles de saint Lyé 
d'Orléans : In villa quæ S. Scubilius nuncupatur pro eo quod sanctus 
martyr Scubilius, qui Aurelianis juxta corpus S. Aniani honorifice 
sepullus est, à paganis pro Christi nomine décollatus est. Act. SS., 
Nov... t. HE, p. 68. 
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nouvelle église, entre autres corps saints, ceux des martvrs 
Baudile et Scuvicule (1). Sur un vieux martyrologe de saint 
Aignan, le P. de Bve à lu, au 5 octobre, la fête de saint Scuvicule, 
du rite double avec un office de neuf leçons (2). Toutes les 
reliques de cette église ont été brûlées par les protestants 
en 1569. 


DiocÈse DE Paris. Paris aussi honorait nos saints martyrs. Îls 
figurent au missel dès le xnue siècle (3). Au xviu siècle, on leur 
adjoignit le compagnon supposé de sainte Pience, Clair le prêtre 
mariyr, produit d'un grattage opéré sur le Livre noir de Saint- 
Ouen de Rouen (4). 


Diocèse DE Liëce. Peu après l’arrivée des saintes reliques à 
MacuéDy, une abbave v fut construite pour les recevoir. Une 
première reconnaissance en eut lieu, en 1042, sous l’abbé 
Poppon. Les châsses ouvertes, on y trouva, avec leurs chefs, 
les corps entiers des martyrs Quirin et Juste, de notables 
ossements des saints Nicaise {brachium dextrum), Scuvicule, 
Mélance et Ouen (5). La mention de ces saints a passé dans les 
martyrologes de la région. En ceux de Toul et de Remiremont 
(xue siècle), on lit : | 

V Id. Oct. Malmundario monasterio, natale sancti Quirini 
presbiteri et martvris, ubi corporetenus requiescit reliquieque 
sociorum ejus Nigasii episcopi et Scuviculi diaconi (6). 

En 1587, des officiers de troupes hollandaises, en révolte 
contre le roi d’Espagne, brûülèrent une partie du bourg de 
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(4) Cum corporibus SS. Baudelii el Scubilii martyrum. Helgaut. Hist. 
des Gaules, t. X, p. 111. Unde et quomodo eo allata fuerint, comper- 
tum haud habeo, écrit le P. de Bye. 

(2) Act. SS., Oct., t. V. p. 527. 

(3) Catal. Paris, t. IT, p. 585, cod. 12054. 

(4) Saint Nicaise est encore honoré dans les diocèses de Versailles, 
Chartres et Beauvais. On le trouve au bréviaire de Beauvais dès le 
xnie siècle. (Bibl. Nat. cod. 1030). 

(3) Act. SS., Oct., t. V, p. 542, no 118, 552, no 13. 

(6) D. Quentin. Martyrologes historiques, p. 242. 
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Malmédy, pillèrent l’abbaye et s'emparèrent des chässes couvertes 
d’or et d'argent. 

Les reliques, jetées sur le pavé de l'église, furent peu après 
receuillies pieusement par les religieux et déposées dans un 
même coffre. Un siècle plus tard (1698), on voulut en faire le 
discernement. En présence du bourgmestre et de deux échevins, 
un docteur y procéda sans beaucoup de peine. Saint Juste était 
un enfant de neuf ans, saint Quirin un homme d’âge mur, 
robuste et de haute stature. La tête de saint Quirin et ses autres 
ossements furent mis dans une châsse neuve; on y déposa aussi 
d’autres reliques parmi lesquelles se trouvaient confondues celles 
de saint Nicaise et de saint Scuvicule. Elles ont échappées aux 
profanations des révolutionnaires et reposent maintenant, à 
l'église paroissiale, dans une DISPAUE: sous le Fee de 
saint Quirin. 

Une fontaine à l'entrée du vallon de Malmédy ponts aussi le 
nom de ce saint (4). 


_ Partout où les a conduits leur esprit de conquête, les Normands 
ont porté avec eux et imposé aux vaincus leur liturgie. 11 ne 
faut donc pas être surpris de retrouver mention de nos martvrs 
en frlande et en Italie. 

. On lit au calendrier et au martyrologe de Du. au 41 octobre : 

Ipso die beati Nicasii episcopi et sociorum (2). 

Le chanoine Jean de Johanne, qui a publié un volume 
sur les anciennes liturgies des deux Siciles, écrit au même 
jour : 

Ex uniformi codicum nostrorum consensu solemnis celebratur 
memoria S. Nicasii episcopi et sociorum ejus (3). 


Chanoine LEcais. 


ne ne me ee D ne de ee em 


(1) La Vie et murtyre de saint Quirin, in-18° de 185 pages, a été 
imprimée à Liège en 1679, 

(2) Obits et Martyrology of the cathedral church of the holy Trinity. 
Dublin, 14844, 

(3) De divinis Sato officiis, p. 385. 


“ 
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APPENDICE I 


L'Orrice DE SAINT NICAÎÏSE EN USAGE À L'ABRAYE DE SAINT-OUEN 
DE RouEN (1). 


AD VEsp. 


ANT. Fulgebunt justi. 

ANT. Îsti sunt sancti. 

ANT. Sancti per fidem. 

AxT. Hec est vera fraternitas. 

Carir. Fulgebunt justi et tanquam scintille. 
Resp. Plebs devota. Ÿ Quam meritis. 
Hyux. Sanctorum meritis. | 


AD MAGNIF. 


ANT. Ave, martvr insignis Nigasi. . 
Ave, magni comes Dvonisii, 
Ave, viva Christi hostia, 
Tua venerantibus patrocinia 
Impetrata non deneges suffragia. 

OnaT. Concede, nobis quæsumus, omnipotens et misericors 
Deus, venturam beatorum martyrum tuorum Nigasii, Quirini et 
Scuviculi solemnitatem congruo prevenire honore, et venientem 
digna celebrare devotione. Per D. 

S. PIENTIE VIRG. ANT. Ajuvabit eam. YŸ Specie tua. Or. Exaudi 
nos, Deus salutaris noster, ut sicut de beata Pientia… 


AD MarTur. 
INVITATORIUM. 


Solempnis dies adest Sanctorum martyrum Nigasü, Quirini, 
Scuviculique ; 
Trinitati sancte ovantes jubilemus in ethera polorum. 
(Auub). Adoretur flos Marie, 
Rex celestis curie, 
Qui militem suum Nigasium 
Jure ab arvis sublimavit ad celum. 
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(1) Ms À 531 de la Bibliothèque de Rouen, fo 33710, (xuie s.). 
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ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


Resp. 


Resp. 


RES. 
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IN PRIMO NOCTURNO. 


Beatus Nisasius sociique ejus, spretis impiorum consiliis 
ac viis, legem Domini meditati sunt die ac nocte. 

Sancti martyres precepta Dei predicantes, docebant popu- 
lum servire ei in timore. 

Adversantes tuis testibus Nigasio ejusque collegis percus- 
sisti, Domine, atque dentes eorum contrivisti. 

Mirificavit Dominus athletas suos et exaudivit eos sacrifi- 
cantes sacrilicium justicie. 

Letabantur sperantes in te, Domine, beati martvres Nigasius 
cum suis fratribus, in eternum exultant habitantes tecum. 

Minorasti paulo minus ab angelis sanctos Nigasium ejusque 
collegas, Deus, gloria et honore coronans eos, 

[. Postquam virtus Altissimi | 

Mundo celitus claruit, 

Planum iter justicie 

Multis per orbem floruit. 

Cumque salutaris fama crebresceret in nomine Domini 
Jhesu Christi. Planum. Gloria Planum. 

IL. Sanctus igitur Nigasius 

Cum beato Dyonisio 

À partibus Italie 

Sedes expetens Gallie, 

Francorum nobilissimam 

Urbem intrant Lutetiam. 

Divino vallati adjutorio, verbum vitæ denuntiantes. Fran- 
corum. Gloria. Francorum. 

IT, Christi miles Nigasius, 

Videns multos concurre 

Ad sacramenta fidei, 

Valefactis cum fratribus, 

Neustriam petit ocius. 


Y Trinitatis perspicue 


Resp. 


Animatus majestate 

Cum duobus fratribus. Neustriam. Gloria. Neustriam. 
IV. O martyr Christi, Nigasi, 

Magne patrone, 

Meritis mirande, 


ANT. 


ANT. 


ANT. 
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Signorum virtute clare, 

Audi voces nostras 

Coram te fusas, 

Et fac nos eternali 

Choro jungi. 

Precibus ergo sanctis adesto calamitatibus, quibus grava- 
mur. Et fac. Gloria. Choro. 


IN [I Nocrurno 


Justus Dominus justicias sanctorum martvrum Nigasii socio- 
rumque ejus diligens, equitatem eorum vidit vultus ejus. 

Fideles Christi testes Nigasius ac socii ejus in Dei viam 
ingredientes sine macula operantesque justitiam, habi- 
tant celeste tabernaculum. 

Dominus pars hereditatis et calicis suorum DL ipse 
restituit eis hereditatem in celis. 

Presul egregius Nigasius atque ipsius optimi college, 

Orti de querentium Dominum generatione, 

Fruuntur eterna benedictione. 

Psallite Domino invicti ejus milites et confitemini memorie 
sanctitatis ejus, qui prestitit decori vestro virtutem in 
agone. 

Verba iniquorum prevaluerunt super sanctos martvres 
Nigasium ejusque socios; ideo beati quos elegisti et 
assumpsisti, habitant in atris tuis, Domine. 

I. Assiduis vigilis atque orationibus 

Se formam gregis faciens, 

De perfidie errore 


. Gignit filios gracie. 


Resp. 


: 
N 


Resp. 


Celestibus eos informans predicationibus per virtutem 
Domini. De pertidie. 

IT. Divina tandem pietas, 

Et Trinitatis unitas 

Rothomaga per spatia 

Linguas cunctorum occupat 

Et supernorum civium - 

Laudem canit vox hominum. 

Virtutum floribus predicando corda confirmabat. Et super. 

IT. Gloriosus sacer Christi, 
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Mactus virtute fidei. 
Sancte crucis signaculo 
Sevum draconem peremit. 
* Plebis igitur saluti providens, opte vite condonando. 
Sancte crucis. 
Resp. IV. Plebs devota Deo 
Resonans magnalia summo, 
Gaudia presentis 
Celebret festiva diei. 
Y Quam meritis sanctus martvr Nigasius ornat. Gloria. 


PRoSA 


Tibi, Christe, salus, gloria, 

Qui cum Patre regis omnia. 

Tua fide occumbens inclvta, 

Pro celestis patrie gloria 

Petit astra Nigasius cum victoria. 
Cujus presens hec caterva 

Colit splendida hujus festa diei. 


AD CANTICA ANT. 


Ave. martvr gloriose, 
Coronatus in gloria, 
Audi rogantes servulos 
Et protege per secula. 

INFRA Ocrav. Qui sponte obtulistis animas vestras ad passionis 
pericula, sancte martyr Nigasi cum tuis collegis, 
benedicite regi eterno. 

Resp. [. Oratione sancti Patris demon speluncam exivit 

Et prosperum meantibus per flumen iter patuit. 
Y Ad vocem sancti viri vis inimica contremuit, 
Scindens lapidem fugax evanuit. Et, 
Resp. Il. Membra Christi Nigasius, Quirinus, Scuviculus, 
Ad tumulos cesi sua detulerunt capita. 
Ÿ Mirum vivis spectaculum 
Monstrantes post obitum. Ad tumulos. 
Rese. II. Venerabilis Pientia, 
Mouitis sanctorum ad Christum conversa, 
Corpora eorum collegit 
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Et honoritice spelivit. 


Y Ad honorem Domini noëtri Jhesu Christi. Corpora. 
Resp. III. Egregius athleta Christi Nigasius 


In unitate Trinitatis fundatus 

Post donativum gratie cum duobus 
Discipulis gladio truncatus. 

Celos petivit sanguine laureatus. 


Ÿ Felici commercio 


Resp. 


ANT. 


ANT. 


Pro terrenis celestia, 

Pro perituris eterna commutans. 
Celos. Gloria. Egregius... laureatus. 
V. Exultet dignis laudibus 

Omnis in Christo populus, 

In festivitate tui, 

Pater Nigasi, martyrii. 


Y Quem vitiis exonera 


Et virtutibus alleva. In festivitate. Gloria. 


PRosA 


Christi, Nigasius, hostia, 

Flagrans martvrii gloria, 

Mente libera. strenuus athleta, 

Mortem properat ambiens superna. 

Gaude, martyr, cum sociis victrici corona; 

Celi nobis pande regna, 

Que tenes eterna, 

Ubi fulges in gloria. 

Laureatus TE DEU. 

Or. Deus, qui hodiernam diem beatorum martvrum tuorurm 
Nigasii, Quirini et Scuviculi, passione consecrasti; presta, 
quesumus, ut eorum suffragia apud te sentiamus in celis, 
quorum solempnia veneramur in terris. Per. 


An LAUDES 


Dominus decoravit sanctos Nigasium ejusque confratres 
inter seculi hujus fluctus triumpho martyrii. 

Jubilantes beati martyres 

Inter acerrimos dolores 

Serviebant Domino in leticia. 


80 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


ANT. Felicium athletarum 
Nigasii sociorumque illius, anime Christo adhese, 
Parvi pendebant illata 
Ab impiis tormenta. 
ANT. Benedicite spiritus justorum Domino, 
Quorum nobis extat hodierna mentio, 
Nostri memores precatu assiduo. 
ANT. Laudate Dominum ejus veri testes, Nigasi cum tuis fratibus, 
Qui vobis virtutem patientie tribuit in passionibus. 
Carir. Fulgebunt justi. 
# Sancti tui, Domine. 
Hyan. Rex gloriose martyrum. 
Ÿ Exultabunt sancti. 


IN EVaANGEL. ANT. 


Martvres egregii, Nigasi, Quirine ac Scuvicule, 
Qui post immania tormenta triumphastis coram celesti rege, 
Facinora nostra assidua prece diluite, 
Or. Deus, qui hodiernam diem. 
S. PIENTIE. ANT. Specie tua. Ÿ. Adjuvabit. Or. Exaudi nos, Deus. 


AD PRIMAM. 


Venerandus christicola, 
Currens letus ad premia, 
Triumphavit diabolum 

Per sanguinis commercium. 


AD TERTIANM. 


ANT. Ave, martyr insisnis, 
Coronatus gloria, 
Audi precantes servulos 
Et protege per secula. 


Ir AL. ANT. 


Cumque manus carnificis 
Sitiret unda sanguinis 
Tres consumpsit in gladio 
Quos optulit Altissimo. 


ANT. 
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Peracta sede, lanio 
Pede fertur retrogrado, 
Linquens sanctorum corpora 


* Palam feris exposita. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


CaPirT. 


Hyax. 


AD NoNau. 


Surgunt tandem post morulam 
Per Domini clementiam, 

Ülnis imponunt capita 

Et flumen pede transmeant. 


. AD Vesp. 


Miles Christi Nigasius, 
Celis et arvis splendidus, 
Pape Clementis monitu 
Gallos ovans aggreditur. 
Sancto Dvonisio 

Comes factus itineris. 

Ad predicandum populis 
Agit vota pontilicis. 
Tandem pape imperio 
Pede feruntur concito, 

Et cum multis fidelibus 
Advenerunt Parisius. 
Cumque ministri Domini . 
Verbum darent in populis 
Undecumque non modica 
Christi fantur magnalia. 
Fulgebunt justi. 

R. Exultet dignis. 
Sanctorum meritis. Y. Exultent justi in conspectu Dei. 


IN EVANGEL. ANT. 


Magnificantes Dominum in beatorum martyrum tuorum 
Nigasii collegarumque ejus solempnitate, corde humili 


Tour XXIII. I. — 6. 
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oremus omnes ut nostras propitius deleat culpas per 
eorum dignissima merita. 
Or. Deus, qui hodierna. 


INFRA Ocravau. 


ANT. Exponuntur mausoleis 
A matrona pernobili 
Atque in sinu gurgitis 
Ecclesiam plebs condidit. 

ANT. Beatus et sancte Pater, 
Qui meruisti scandere 
Culmen superne glorie, 
Et. coronatus sanguine, 
Christo regi occurrere, 
Chorus sanctorum obviat, 
Concentus celi jubilat, 
Paradisus tripudiat, 

Salva presentem catervam 
| Hic hodie congregatam. 
ANr. [nter choros angelorum 
Velut rosa redolens, 
Supra stellas, supra lunam 
Atque solem renitens, 
Condescende nobis pie, 
Nigasi sanctissime, 
Qui cruore fuso celum 
Meruisti scandere. 

ANT. Succure, sancte, miseris, 
Esto placatus servulis, 
Nostris faveto vocibus, 
Culpas laxa quas fecimus, 
Astantem plebem robora, 
Christum pro cunctis rogita. 

ANT. Christi martvr, 0 Nivasi, 
Su mimi regis sivpifer, 
Qui, pro Christo collum DECIONSS 
Decertasti fortiter, 

Ora Christi pietatem 
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Indefessis precibus 
Üt sit pius atque mitis 
Nobis peccatoribus. 

ANT. Spes nobis splendens, Christe, in omni potentia, 
Qui sanctorum extas decus et comes sensificus, 
Nigasii nobis atque Quirini martvrum Scuviculi, 
Quique donas celebrare, premium petimus 
Ipsorum ut nos munias suffragio 
Quorum tibi preciosa complacuit passio. 


APPENDICE IT. 
OFFICE EN USAGE AU BEC ET À NOTRE-DAME DE BoNNk-NouvezLLE (1). 
AD VEsp. 


ANT. Gaudent in celis. Fulgebunt justi. Hec est vera. Isti sunt 
sancti. O martyr Christi. 
HYÿmn. Sanctorum meritis. 
Y Nigasi martyr inclvte, 

Tu et consortes poscite 

Ut non sentiant famuli 

Mala futuri seculi. 
Av Macnir. Ave martvr insignis, Nigasi. 


Invir. 
Adoretur flos Marie. — Aurup. Solemnis dues. 
IN Primo Nocr. 


AnT. Miles Christe Nigasius. 

AxT. Sancto Dyonisio. 

ANT. Tandem Pape imperio. 

Ant. Cumque ministri Domini. 

ANT. Concursu plebis proprio 
Deus Pater et Filius 
Simulque Spiritus sanctus 


ee te me ces te ee eme de es ee 


(1) M. A. 226 de la Biblioth. de Rouen. fo 221vo, 


Resp. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


ANT. 


Resp. 
Resp. 


RESsPr. 


REVUE CATHOLIQUE DÈ NORMANDIE 


Letabatur unus Deus. 

Ecce repente monitus 

Per spiritum Nigasius, 

Cum duobus discipulis 
Rothomagum expetiit. 
Postquam virtus fet les suivants). 


IN Il Nocr. 


Hiis in locis dum predicationes Christ multiplicat 
Ac perfido rabiem fonte salutis enecat. 
filis nempe in partibus. 

Necdum regnabat Dominus 

Et per fidelem famulam 

Laudatur Deus omnium. 

Post virtutum insignia 

Exectus cervicem rumphea, 

Cum duobus egregriis 

Consummavit martyrium. 

Gaudens celum mox suscipit 

Quos furens hostis pertulit 

Jactura fusi sanguinis 

Regnum mercantur luminis. 

Mirum visu spectaculum 

Surgunt solo post jugulum. 

Ad tumulos et propria 

Transvada ferunt capita. 

Celi senator curie, 


. Nigasi martvr inelvte, 


Cum tuis nos consortibus 
Supernis juunge civibus. 


Assiduis vigihis. Divina. Gloriosus. 


HIf. Exultet dignis laudibus. 
AD CANTICA ANT. 


Ave, martyr pretiose. 
Oratione sancti Patris (et les suivants). 


ANT. 
ANT. 
ANT. 
ANT. 
ANT. 
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AD LAUDES. 


Venerandus Christicola. 
Cumque manus carnificis. 
Peracta cede, lanio. 

Surgunt tandem post morulam. 
Exponuntur mausoleis. 


Y Venerabilis in sanctis. 
An Beer. Martyres egregii, Nigasi. 
An Mac. Succurre, sancte, miseris. 


Au Livre noir, à la suite de la Passio, 


Gaude, celestis regis sponsa Christi. 
Per mortem crucis copulata sibi, 


Militum Christi plaude pro triumphis 


Atque coronis. 


Ex quibus, alme presul, o Nigasi, 


Signis resplendens atque documentis, 


Sanguine fuso, viclor, astra petis, 
Martyr herilis. 


Hostis acerbi ferro trucidati, 

Tres una fide martyres invicti 

Capita vectant ultra vadam amnis. 
Laus Trinitati. 


Quam gloriosus Dominus in sanctis, 

Quos ita facit rutilare signis. 

Oret pro nobis ordo triumphalis 
Clarus in astris. 


Gloria Patri, summo couditori, 

Gloria Filio, nostro redemptori, 

Gloria tibi, Spiritus amborum, 
Semper in eternum. Amen. 


HYMNUS 1N LAUDE SUPRADICTORUM MARTYRUM. 


(À suivre.) 


85 


AVEC PASCAL 


« Le silence éternel de ces 


espaces infinis m'effraye. » 
Pascal. Pensées. 


Le Duel. 
« Ecrit en marge des Pensees. » 


Pascal, devant le ciel tu criais d’épouvante, 
Car ton regard aigu scrutait plus loin que nous 
Et c’est ce qui t’a fait tomber à deux genoux 
Pour courber sous la Foi ta tête trop savante. 


Tu crus que la Raison, lorsque le Doute vente, 
Offre à l'Homme inquiet des fondements si mous 
Que la Vérité même v sombre en leur remous 
Et tu ne bâtis point sur cette mer mouvante. 


Pourtant, tu n'as pas pu tuer l’intime Voix 
Dont l’angoissant écho L’a redit bien des fois 
Qu'’ainsi tu déchirais la moitié de ton être. 


Et, daus ton désespoir où la mort te surprit, 
Tu gravais dans tes chairs pour les siècles, à Maitre, 
Le tragique duel du Cœur et de l'Esprit. 


L’Agonie de Véga. 


Elle sourit, muette, au-dessus de ma tête, 
Près du losange fin des étoiles ses sœurs. 
Mais ce sourire voile en ses calmes douceurs 
Tout l'effrayant chaos d’une intime tempête. 
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Des rafales de feu, comme des crocs de bête, 
Mordent avec fracas ses blanches épaisseurs 

Et l’Astre a des sanglots sous ces coups oppresseurs : 
[ls meurent dans le Vide où rien ue les répète. 


Cette agonie aura des milliers de mille ans. 
Soudain, au fond des nuits, d'immenses jets sanglants 
Rougiront la candeur de ce grand lis de flammes: 


Et l’Astre s’éteindra, silencieux et seul, 
Roulé dans l'infini comme en son noir linceül. 
— Ah! qu'il est de Végas au firmament des âmes! 


Étoiles et âmes. 


Il est un centre fixe autour duquel gravite 

Chacun de ces points d’or qui cheminent aux cieux 

Et si notre regard les croit capricieux, 

C’est que dans leur voyage ils vont plus ou moins vite. 


Des blocs tombent, impurs et morts, que l’astre évite. 
Mais il erre parfois quelque monde anxieux 

Dont un écart trop brusque a faussé les essieux. 
L'étoile qui le frôle en sa course l'invite : 


Leurs tourbillons de feu suivent un seul chemin 
Et dans l'infini noir l’Astronome demain 
_ Découvrira, joyeux, un nouveau satellite. 


— Des âmes sont ainsi que ces soleils perdus : 
Leur sœur, en rencontrant leur angoisse insolite, 
Les prend et leurs essors vers Dieu sont confondus. 


Marcel Jousse. 


ÉTUDES GÉNÉRALES 
Du XVIIIe siècle et de la Révolution 


INTÉRESSANT L'HISTOIRE DE LA NORMANDIE 
| (1909-1943) 


Trop souvent les travailleurs locaux n’ont point l'intelligence 
des questions qu’ils rencontrent dans leurs études, préparées la 
plupart du temps avec tant de patience, et, ne tirent point tout le 
parti désiré des documents qu’ils ont assemblés si soigneusement. 
De plus, c'est un défaut que nous voudrions encore signaler et 
combattre, confinés dans leurs recherches, appliqués totalement 
au territoire restreint dont ils s'occupent, ils en arrivent à oublier 
les études générales qui se publient, à ignorer les travaux des 
autres régions et peut-être à dédaigner les ouvrages étrangers à 
l'histoire et à l’érudition. Cette étroitesse est fort nuisible. Il faut 
savoir regarder autour de soi. En conséquence, nous nous sommes 
proposés d'attirer l'attention sur quelques études générales du 
xvine siècle et de la Révolution, parues en ces temps derniers, 
de signaler des travaux locaux, particulièrement suggestifs, 
quoique ne concernant pas la Normandie. nous avons même osé 
abandonner un instant le terrain historique pour nous occuper 
d'un excellent Précis de Philosophie publié tout récemment. 

Sur le xviu siècle, qui est l’une des époques les moins étudiées 
de l'histoire de France, nous nous contenterouns de citer l'Histoire 
des Séminaires français jusqu'à la Révolution (1), de Degert, et les 
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(1) 2 vol. Paris, Beauchesne 1912, €. FE, xv-440 p..t. 11, 543 p. Prix 7 francs. 
Cet ouvrage comprend trois livres : Livre premier, Les Séminaires conci- 
liaires avec $ chapitres; chapitre premier, la question des séminaires 


ETUDES SUR L'HISTOIRE DE LA NORMANDIE 89 


deux derniers volumes (1) de l’ouvrage important de l’abbé Féret (2) 
sur la Faculté de théologie de Paris et ses docteurs les plus 
célèbres (3). Le premier travail est une étude historique de premier 
ordre. Tout en se rattachant aux ouvrages trop peu nombreux sur 
la Contre Réforme catholique en France, par le récit détaillé et 
précis des fondations et des dotations des séminaires pendant le 
xvue siècle, elle nous permet d’avoir une idée suffisamment 
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au concile de Trente; chapitre H, l’action de Rome en faveur des 
séminaires; chapitre IIf, accueil fait en France au décret du concile de 
Trente; chapitre IV, les premiers essais des séminaires conciliaires; 
chapitre V, obstacles qui s'opposent à la fondation et aux développe- 
ments des séminaires. Livre Il, Séminaires d'ordinands ou grands sémi- 
naires comprenant deux parties; première partie, créalion et organisation 
malérielle des grands séminaires avec 9 chapitres : chapitre premier, 
essais nouveaux et initiatives individuelles, où, corporatives; chapitre IT, . 
transformation des exercices d’ordinands en grands séminaires; 
chapitre IT, les premiers essais des grands séminaires: chapitre IV, 
fondations et dotations des séminaires diocésains de 4642 à 1660 ; chapitre 
V, fondations et dotations des séminaires diocésains de 1660 à 1682; 
chapitre VI, fondations et dotations des séminaires diocésains de 1682 à 
la fin du xvue siècle: chapitre VII, fondations et dotations des derniers 
séminaires diocésains; chapitre VIIL, direction des séminaires; chapitre IX, 
administration des séminaires. Deuxième partie, la formation intellec- 
tuelle el morale des clercs avec 9 chapitres; chapitre premier, l’organi- 
sation des études dans les séminaires; chapitre IT, nature des études 
faites dans les séminaires; Chapitre IT, IV, V, VI, matières d’enseigne- 
ments dans les séminaires; chapitre VIE, initiation à l'esprit ecclésias- 
lique dans les séminaires; chapitre VIT, iniliation à la piété; 
chapitre IX, formation aux vestus ecclésiastiques. Livre IT, Les Petits 
Seminaires avec 2 chapitres : chapitre premier, fondations et dotations 
des petits séminaires; chapitre IT, régime et enseignement dans les 
pelils séminaires. Voir notre compte rendu plus détaillé dans la 
Revue de l'histoire de l'Eglise de France. 

(1) Epoque moderne, t. VI, xvinie siècle, phases historiques. Paris, 
Picard, 4909, in-80 413 p.; t. VII, xvue siècle, revue littéraire, Paris, 
Picard, 1940, in-80 vi-562 pp. 

(2) Nous parlerons de l'ensemble de l'œuvre de M. l'abbé Ferct dans 
notre article Hommages aux érudits et aux historiens normands décédés 
récemment (1908-1913). 

(3) L'ouvrage complet comprend {1 volumes. 
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nette de ce que furent ces établissements au siècle suivant, et, 
traite longuement de la formation intellectuelle et morale des 
clercs à cette époque, question capitale pour l'intelligence des 
évenements religieux de la Révolution. L'auteur, très bien informé 
au point de vue bibliographique, a eu connaissance de la plupart 
des monographies et des articles de revues qui pouvaient éclairer 
son sujet. Toutelois pour la Normandie, il aurait pu consulter avec 
protit les travaux sur les collèges d’Avranches (1) et de Domfront (2) 
dont l’histoire fut intimement liée à celle des séminaires de ces 
villes. La connaissance des sources aurait pu être plus étendue et 
plus approfondie. Elle n'est à peu près complète que pour les 
sources imprimées, actes des conciles, mandements des évèques, 
règlements de séminaires, manuels théologiques, Nouvelles ecclé- 
siastiques. Nous ne remarquons qu’une lacune grave. Les ordo (3) 
n’ont pas êté consultés. Or, ils contiennent des renseignements sur 
la durée des séminaires, sur la matière des examens. Malheureu- 
sement beaucoup de sources manuscrites sont ignorées. Sans doute 
le dépouillement qui s'imposait pour toute la France était une 
chose irréalisable. Cependant il nous semble que l’auteur aurait 
dû prendre connaissance des papiers de l’agence du clergé (4) et 
de quelques inventaires (5) des séminaires en 1790, si révélateurs 
pour la vie matérielle de ces établissements. Plusieurs chapitres 
y auraient gagné en intérêt et en précision. L'on aurait pu suivre 
l'histoire des séminaires au xvue siècle et l'auteur aurait été 
amené à nous peindre quelques silhouettes de supérieurs et de 
professeurs. Ces quelques réserves n’enlèvent rien au grand 
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(4) Auguste Laveille, Le Collège d'Avranches depuis ses origines jusqu'à 
lu Révolulion. Avranches, 1900, in-8, 56 pp. 

(2) Louis Duval, Le Collège de Domfront, 1689-1907. Domfront, 1908. 
in-8, vir-202 pp. 

(3) On trouve une collection suflisamment complète à la Bibliothèque 
Nationale. 

(4) Ces papiers se trouvent aux archives nationales G 8. 

(3) Ces inventaires se trouvent el aux archives départementales et aux 
archives municipales des villes épiscopales, Voir Essai sur les Archives 
municipales et les archives judiciaires. Paris, Picard, 1912. L'auteur 
ignore complètement cette source précieuse. 
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mérite de l’ouvrage qui est d’une lecture si attachante et nous fait 
connaitre un passé jusqu'alors si mal connu (1). 

Le travail de l’abbé Féret, quoiqu'il soit d’un genre différent et 
qu'il appartienne plus à l’érudition qu’à l’histoire, n’est pas 
moins instructif. Il nous met au courant de la vie de la Faculté de 
théologie de Paris et des collèges qui lui étaient annexés, nous 
apporte de précieux renseignements sur le Jansénisme, le Gallica- 
nisme et le philosophisme. surtout nous fournit près de soixante 
notices toutes très curieuses et fort exactes, parmi lesquelles nous 
remarquons les notices de Guillaume-André Baston (2) (1741-1825) 
de Dominique Dufour de Pradt (3) (4739-1837) personnages qui 
intéressent l’histoire de la Normandie. Par ailleurs d’autres études 
générales du xvie siècle ont paru. Nous ne parlerons pas de 
l'Histoire de France depuis les origines jusqu'à la Révolution 
publiée sous la direction de M. Lavisse et qui s’est achevée en ces 
dernières années (#4); c'est un ouvrage trop connu des historiens 
et des érudits et sur lequelilest inutile d’insister. Nous mentionne- 
rons seulement les deux ouvrages sur la dime ecclésiastique au 
xvue siècle : l’un (5), dû à M. Henri Marion, plus juridique qu’his- 
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(1) Les documents qui ont été le mieux utilisés sont le manuscrit 
no 14.428 de la Bibliothèque nationale, le manuscrit no 2.080 de la 
Bibliothèque de Troyes, le manuscrit Legrand en possession de 
M. Levesque. Ces manuscrits renseignent surtout sur la formation des 
clercs. | 

(2) T. VIT, pp. 95-112. 

(3) T. VIl, pp. 123-146. Parmi les autres notices nous signalons celle 
de Tournely (pp. 207-217), d’Asseline (pp. 358-363), de la Luzerne 
(pp. 371-392), de Le Grand (pp. 452-457). 

(4) T. VIN, 2e partie. Le Règne de Louis XV (1715-1774). Paris, 
Hachette, in-4, 428 pp. t. IXe. 1re partie. Le règne de Louis XVI (4774- 
1789). Paris, Hachette, 1910, in-4, 446 pp. 2e partie, tables. Paris, 
Hachette, 1941, in-40. 

(3) La Dime ecclésiastique en France au XVIITe siècle et sa suppression, 
étude d'histoire du droit suivie d'un apercu sur les dimes inféodees à la 
même époque. Bordeaux, 14912, in-8o xx-403 pp. Cf. le compte rendu de 
M. H. Sée. Revue d'histoire moderne et contemporuine, 1912, pp. 428- 
432. Voir notre compte rendu dans la Revue de l'histoire de l'Eglise de 
France. 


92 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


torique, est surtout intéressant pour la Gironde; l’autre (4), thèse 
de doctorat ès lettres soutenue par M. Gagnol., n'apporte pas pour 
notre province les précisions voulues. Les publications des cahiers 
de doléances des baillages du Cotentin, de Can, de Neufchâtel (2) 
sont ignorées ; les papiers du comité féodal n'ont pas été utilisés et 
trop souvent l'auteur s'appuie sur les inventaires ai archives et non 
sur les documents eux-mêmes. 


[I 


Pour la Révolution, les études générales affluent. La plupart (3) 
se rapportent à l’histoire religieuse : ce sont par ordre de dates, 
l'Eglise de Paris et la Révolution (4) de M. le chanoine Pisani; 
Jureurs et insermentés (1790-179%) (5) de M. Pierre Bliard ; l'Histoire 
Religieuse de la Révolution (6) de M. de la Gorce; Rome et le clergé 
Français sous la Constituante (7) de M. Mathiez; le Clergé de 
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(1) La Dime ecclésiastique en France au XVIIIe siècle, Paris, 19414, 
in-8°, 433 pp. Cf. le compte rendu de M. H. Sée. Revue d'histoire 
moderne et contemporaine. 1912, pp. 426-428 et. de M. Carrière, Revue 
de l'Histoire de l'Eglise de France, 1912, pp. 58 et suivantes. Nous 
pouvons encore signaler de M. M. Marion, les Impôts directs sous l'Ancien 
Regime principalement au XVIIIe siecle. Paris, Cornely, 1910, 432 p. 

(2) Les éditeurs de ces cahiers sont Bridrey, Romain, Le Parquier. 

(3) Parmi les autres ouvrages ne se rapportant pas à l'histoire reli- 
gieuse, nous ne cilerons que le travail si captivant de M. Madelin sur la 
Révolution... Paris, Iachelte, 1911, et les éludes de M. Gautherot. 
L'Assemblée Constituante, le philosophisme révolutionnaire en action ; — 
La Démocratie révolulionnaire, de la Constituante à la Convention. ? vol. 
Paris, Beauchesne, 1911, 1912. 

(4) 4 vol. Paris, Picard, 1908-1911. Quoique ce travail se rapporte à 
l'Eglise de Paris, nous le vangeons parmi les études générales. ayant 
en somme un intérêt pour toute la France. 

(5) Paris, Emile-Paul, 1910, vin-426 pp. 

(6) 2 vol. Paris, Plon, 1909-1911. L'ouvrage complet comprendra 
4 volumes. Les deux premiers volumes parus portent comme sous lilres : 
du Privilège à la Persécution; la Persécution légale. 

(5) Paris Colin, 1913, 533 pp. Cet ouvrage a un sous titre. La 
Constitution civile du clergé et l'affaire d'Avignon. Il faut citer du 
méme auteur, La Révolution et l'Eglise. Paris, Colin, 14910. Le Club des 
Cordeliers pendant la crise de Varennes et le massacre du Champ de 
Mars... Paris, Champion, 1910, Supplément, Paris 1912, 
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France pendant la Révolution (1) de M. l'Abbé Sicard. L'on peut 
être surpris du grand nombre des études générales pour cette 
partie de l’histoire de la Révolution. Les documents sont si abon- 
dants; tant de questions ont été soulevées et l’on est presque privé 
d'instruments de travail, et c’est ce qui explique qu'aucune de ces 
études ne peut satisfaire complètement. Chez tous la documen- 
tation laisse à désirer. Ni les uns. ni les autres ne.connaissent les 
archives vaticanes. Or comment porter la plupart du temps un 
jugement équitable si l’on n’entre pas en contact direct avec les 
actes du Saint-Siège, les rapports des commissions cardinalices, des 
congrégations, les dépèches du nonce, les informations des agents 
de la nonciature? Ni les uns ni les autres ne connaissent les 
archives provinciales. Or, à tous, elles auraient été utiles. 
M. Pisani, quoique s occupant uniquement de l'Eglise de Paris. a 
rencontré plus d’un personnage qui a joué un rôle plus ou moins 
important dans les départements. Les dossiers du tribunal révolu- 
tionnaire qui ont été utilisés par M. Bliard auraient dû être con- 
trôlés et complétés par les documents contenus dans les archives 
départementales, municipales et judiciaires; pour nous en tenir 
qu’à un exemple, le dossier de Bellœil, curé de Colleville-sur- 
Mer, n’est réellement compréhensible qu'avec les renseigne- 
ments que l’on trouve à Caen. De même, faute d’avoir consulté 
les document locaux, M. Mathiez n’a pas saisi toute la portée et 
tout l’intérêt du conflit entre Mgr de la Ferronnays, évêque de 
Lisieux, et Le Roy, maire de cette ville. À M. de la Gorce et à 
M. l’abbé Sicard, la connaissance des archives provinciales était 
beaucoup plus indispensable puisque le sujet de leurs ouvrages 
est beaucoup plus vaste et embrasse toute l’histoire de l'Eglise de 
France pendant la Révolution. Sans doute l'on trouve à Paris les 
renseignements généraux sur la plupart des faits religieux. Mais 


si l’on veut être tant soit peu précis, si l’on a le souci de l’exacti- 


tude, il faut poursuivre son enquête jusque dans les départements. 
Bien plus, à part M. Pisani et M. Bliard qui ont limité le 
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(1) T. I. L'effondrement. Paris, Lecoffre, 1912. Le même auteur 
a donné une nouvelle édition des Evéques avant la Révolution. Paris, 
Lecoffre, 1912, et, de l’Educulion morale el civique avant el pendant la 
Révolulion (1700-1808), 1 vol. 1943. 
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champ de leur étude, ou le champ de leurs recherches, peut-on 
dire que ces auteurs atent épuisé leur documentation à Paris. 
Nullement. M. l'abbé Sicard admet de confiance les statistiques 
officielles et les rapports généraux. En étudiant de plus près les 
seuls documents contenus aux Archives nationales il aurait pu 
rendre plus précises, moins critiquables(1} les pages si pénétrantes, 
si vivantes qu’il a consacrées aux Ordres religieux. Quant à 
M. de la Gorce, il n'a vu et parfois incomplètement qu’un petit 
nombre des fonds qui se trouvent à Paris sur l’histoire religieuse 
de la Révolution. Son œuvre d'une si noble inspiration, d’une 
hauteur de vues et d'une maitrise littéraires incontestables est 
plus une œuvre d'art qu'une œuvre de vérité. La documentation 
de M. Mathiez, non plus n’est pas complète (2). Apparemment il 
n'a vu que quelques cartons des comités des rapports et des 
recherches, ne s'est point occupé des fonds de la convocation aux 
Etats-Généraux. n'a point exploré les dossiers du tribunal révolu- 
tionnaire où l’on trouve tant de correspondances privées antérieures 
aux jugements des inculpés; il a de plus négligé la Bibliothèque 
nationale, qui possèdent, entre autres, des documents curieux sur le 
Cardinal de Beruis, s est borné visiblement, pour le dépouillement 
de la correspondance diplomatique des Affaires étrangères, aux 
seules années qui l’intéressaient directement, lorsqu’on rencontre, 
par ailleurs, des appréciations sur des personnages, qu’il juge bien 
cavalièrement, et, lorsqu'on peut y saisir, sur le vif, des précédents 
diplomatiques qui nous permettent de mieux comprendre les négo- 
ciations entamées à l'occasion de Ja Constitution civile du Clergé. 
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(1) Voir les criliques du Père X. Faucher, 0. P, dans les Confesseurs 
de la Foi pendant la Revolulion francaise, le Ven. Père Joseph Delbes 
des Freres précheurs. Paris, Lethielleux, 42 pp; pp. 9-10, 27-28 et du 
P. Armel, Etude sur le Recrutement du Clergé Constitutionnel. Paris, 
Librairie Saint-François, 1912, in-8, 28 pp; pp. 12-13. Le premier 
travail est un modèle d’érudition et se recommande par sa forme si 
remarquablement Htléraire et par ses aperçus si suguestifs, Le second 
travail souléve un probléme qui ne peut ètre discuté sagement qu'avec 
l'aide de documents des archives provinciales. | 

(2) Nous traitons longuement celle question dans L'Opinion sur la 
Constitution civile du Clergé avant la decision du Pape (mars 41790- 
avril 1791), 
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Ces quelques remarques sur la documentation des travaux que 
nous avons cités, nous amène à cette conclusion. À l’heure 
actuelle, vouloir écrire une histoire religieuse de la Révolution est 
une tentative prématurée. Le terrain n'est pas suffisamment 
déblayé, les ouvrages d’érudition ne sont pas assez nombreux. 
Quoiqu’on en comprenne la nécessité, on recule devant l'effort, 
qu'ils exigent. M. l’abbé Contrasty n’a pas été arrêté par les diff- 
cultés. Il nous a donné le Clergé français exilé en Espagne 
(1792-1802). L'auteur a eu la bonne fortune de découvrir la 
plupart des documents sur les ecclésiastiques déportés ou émigrés. 
C'est à l’aide de ces documents, ensevelis aux Archives nationales 
de Madrid, et, ignorés des érudits, qu’il a raconté l’arrivée, la vie, 
les travaux, les souffrances des malheureux exilés en Espagne. 
Outre le défaut d'ordre, de netteté dans la présentation des faits 
nous lui ferons deux reproches. Il aurait dû nous décrire les 
sources dont il s’est servi. Nous pourrions mieux nous rendre 
compte des documents qu'il utilisait pour la première fois et 
apprécier les ressources qu’ils contiennent pour l’histoire. Quoique 
la tâche fût difficile, il était indispensable de donner la liste des 
7.000 prètres exilés. Ce sont deux tâches qu'il importe d'accomplir 
afin de faire avancer l’étude de la déportation du Clergé orthodoxe (2) 
et qui sont d’ailleurs en bonne voie de réalisation, non seulement 
pour l'Espagne, mais aussi pour les Etats Pontificaux (3), la Grande 
Bretagne et les provinces allemandes. 

En effet, malgré les nombreux travaux qui ont paru, nous 
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(1) 1 vol. Toulouse, Libraire L. Sistac, 1910, in-8, 391 pp. À la dépor- 
tation du Clergé se rattachent un grand nombre de lettres analysées 
par G. Bourgin, La France el Rome de 1788 à 1797, Paris. 4909, 
Nous rappelons pour mémoire l'ouvrage de M, K, X. Plasse, Le 
Clergé francais réfugié en Angleterre, 2 vol. 1886 1. 1, xxvi-391 pp. ; 
t. IE, x-443 pp. 

(2) Voir Em, Sevestre Xavier Eude, Edouard Le Corbeiller. La Depor- 
talion du Clergé orlhodore pendant la Revolulion. Registres des 
ecclésiastiques embarqués dans les principaux ports de France. Août 
1792-mars 4793; Paris, Catin, 1913, in-8, xxxu-280 pp. Le volume de 
Supplément est prèt à livrer à l'impression. 

(3) M. l'abbé Audard, qui s'est chargé du lravail pour les Etats ponti- 
ficaux, achève de dresser la liste des prèlres exilés, 
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sommes encore fort mal renseignés’ pour la France entière sur les 
trois grandes questions qui dominent l’étude du clergé orthodoxe, 
la déportation, la persécution, l’action du clergé orthodoxe. Ces 
constatations (1) que nous avions l'occasion de faire récemment ont 
été reconnues par un maître de l’histoire religieuse de la Révolu- 
tion, M. le chanoine Pisani. « Faute de posséder ces éléments indis- 
pensables d’information, ajoutait-il (2), les historiens ont souvent 
divagué, chacun suivant ses tendances politiques ou religieuses. 
Tout ce que la rhétorique pouvait fournir de mouvements oratoires 
a été utilisé et 1l serait peut-être temps maintenant de raisonner 
sur des données un peu moins sentimentales. Assez de métaphores 
et de prosopopees, de prétéritions et d’hyperboles, d’insinuations 
et de réticences! La véritable éloquence est celle de la vérité ». 
Mais si les deux questions de la persécution et de l’action du clergé 
orthodoxe peuvent être étudiées par régions, la question de la 
déportation qui est si complexe et en quelque sorte internationale 
ne peut être utilement abordée qu’autant que cette étude sera 
précédée de publications d'ensemble. C'est pourquoi il nous a 
paru nécessaire de grouper différents travailleurs pour publier 
toutes les listes d'embarquement et toutes les listes d’eril que nous 
possédons en France et à l'étranger. 

Non moins indispensables que les travaux d'érudition sont les 
études de sources. Aussi le Manuel pratique pour l'étude de la. 
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(4) Voir l'introduction de la publication de la Déportalion du Clergé 
orthodoxe. Cette introduction renseigne sur ces différents points : [. Où 
en est l'étude du :lergé orthodoxe... Il. Complexité et importance de 
la question de la déportation ecclésiastique. HT. Précédente publication 
sur les embarquements des ecclésiastiques insermentés... elc., etc. Sont 
publics les registres des ecclésiastiques embarqués à Boulogne-sur-Mer 
[Pas-de-Calais]; au Tréport [Seinc-Inférieure] (5-9 septembre 1792); à 
Dieppe |[Seine-Inférieure] (2 septembre-8 décembre 1792); à Granville 
[Manche] (15 septembre 1792-12 mars 1793): à Adge [Hérault] (5 août- 
47 septembre 1792). L’Appendice comprend la liste générale des prètres 
ou autres ecclésiastiques déportés ou émigrés de Dunkerque (Nord), le 
relevé alphabétiques des ecclésiastiques insermentés embarqués à 
Bernières (Calvados) aux Sables d’Olonnes (Vendée) et dans quelques 
autres ports de France, et différentes tables. 

(2) Polybiblion, mars 1913. 
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Révolution française (1) de M. Pierre Caron a-t-il été très favorable- 
ment accueilli : cette publication était depuis longtemps souhaitée. 
À cause de l'abondance des documents et de la production listo- 
rique pour cette période de l'histoire de la France, il était urgent 
d'avoir un guide qui tout en étant complet fut clair et succinct. Or 
ce sont bien là les qualités de l’ouvrage de M. Caron. Par lui nous 
avons des renseignements sur l’organisation du travail, sur les 
sources manuscrites, les sources imprimées. Si sur certaines 
archives nous n'avons que des informations incomplètes, nous 
sommes parfaitement orientés pour les archives nationales et 
nous avons la liste précieuse des manuscrits possédés par la 
Bibliothèque nationale. Il est à regretter seulement, ce qui était 
indépendant de l’auteur, que l’on se soit mis si tard à se préoc- 
cuper des sources de l’histoire de la Révolution; ce manuel aurait 
dû être précédé d’un grand nombre d’inventaires et de répertoires 
qui auraient permis à M. Caron de descendre dans plus de détails. 
On peut lui reprocher de n'avoir pas fourni tous les renseignements 
désirables pour les journaux, les almanachs, en général, pour les 
sources imprimées. Sans doute à Londres la consultation de ces 
documents est chose facile. mais à Paris la tâche du travailleur est 
plus malaisée ; des indications plus précises auraient été très utiles. 


Em. SÉVESTRE. 
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(1) Paris, Picard, 1912, in-8, xvi-294 pp. Nous donnerons un compte 
rendu plus détaillé dans la Revue de l'histoire de l'Eglise de France. 

Des publications d'intérêt général se poursuivent; dans la Collection 
des documents inédits sur l'histoire de France : le Recueil des actes du 
comilé du salut public... de M. Aulard qui est à son tome XXIe, le 
recueil des actes du Direcloireexeculif... de M. Debidour. dont deux tomes 
ont paru, dans la Colleclion des documents inedils sur l'hislotre économique 
de la Révolution Française, les Proces-verbaux el rapports du Comité de 
Mendicilté de la Constiluante publiés par MM. Bloch et Tuetey, 4 vol. 
1941; tableaux de dépréciation du papier-monnaie de M. Caron, 1 vol. 
1909; l'industrie, instruction recueil de textes et notes de M. Ch. Schmidt, 
4 vol. 14910. 

Au début de février 19143 un congrès de l'histoire économique de la 
Révolution s'est tenu à Paris. La Rérolulion francaise (14 mars 1913. 
pp. 240-278) en a donné un compte rendu. Par ailleurs il faut signaler 
la publication de M. Caron sur les Travaux du comité des documents 
économiques de la Revolution. 1903-1912, 1 vol. 1913. in-12, u-214 pp. 


Toux XXIII. 1. — 7. 
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COLLABORATEURS : (1) 


SEINE-INFÉRIEURE : Rouen : M. le chanoine L. Jouen ; 
Le Havre et Yrelot : M. l'abhé Authiaume, aumônier du 
Lycée du Havre; 
Dieppe el Neufcluitel : M. le chanoine Legris. 
Eure : M. l'abbé Ch. Guéry, aumônier du Lycée, auquel on enverra tous les 
rensetqnements, et M. E. Guillemare, secrètaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l'Eure. 
Cazvavos : M. l'abhé Em. Sevestre, 
Mancue : M. l'abbé Couppey, curé-doyen de Barneville-sur-Mer, et M. l’ahbé 
Hulmel, à Quettreville. 
ORNE : M. l'abhé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 
Duval, archiviste honoraire de l'Orne. 
Paris : M. Etienne Deville, Conservateur à la Bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. 


828. — PRÉCIS ANALYTIQUE DES TRAVAUX DE L’ACADÉMIE DE ROUEN 
(1911-1912). L'état religieux de lu Gaule, aux premiers siècles, 
par M. l'abbé Vacaudard, p. 178; — Juridictions anglaise et 
normande, par M. Valin, p. 181; — Le Cleryé et la Révolution. 
La liturgie révolutionnaire, par M. Chanoine-Davranches, p. 191; 
— Poësies populaires Kabyles, par M. E. Laver; — discours de 
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(1) Onxé. Les fiches de l'Orne ne nous sont pas parvenues à la date 
réglementaire, en sorte que nous avons le regret de ne pourvoir les 
insérer dans ce numéro. 

La rédaction décline Loute responsabilité au sujet de ces fiches et 
chaque collaborateur reste, seul, responsible des siennes. Souvent. en 
effet, Ja lecture (surtout celle des noms propres) en est impossible et 
si on demande rectification, ou éclaireissement, les tiches ne nous sont 
pas renvoyées, Remarque nécessaire, en réponse aux critiques peu 
bienveillantes d'une certaine Revue. malsré notre bonne volonté et 
nos constants efforts. 
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M. Vermont aux obsèques de M. Guéroult; — notice sur M. Jean- 
Auguste Houzeau, par M. Gascard; — notice sur M. Chr. Allard, 
par M. G. de Beaurepaire, etc. 

829. — MémoiRes DE LA SOCIÈTÉ ACADÉMIQUE DE CHERBOURG 
(XIXe volume). À propos d'une famille de Gentilshommes bas- 
normands au XVIIe et XVIIIe siècle. Les Castels de Saint-Pierre- 
Eglise, par M. Joseph Drouet, p. 1-42; — La Conspiration et le 
supplice du maréchal de Biron, par M. F. V. Picquenot. p. 43- 
56; — Poésies, par M. Louis Sallé: — La détention du baron de 
Cormatin au Fort National de l'Ile Pelée (1795-1800), par 
M. A. Galland, p. 65: — Les Volontaires nationaux de 1792 
dans le district de Cherbourg, organisation des compagnies destinées 
à former le 3° bataillon de Volontaires de la Manche, par M. Charles 
Jean, p. 89; — Notice sur une forme de Vœux usitée en Norman- 
die au moyen dge, par M. Léopold Delisle, p. 111; — Conflit 
entre les Religieur de l'abbaye du Mont Saint-Michel et les juges 
* du Bailliage d'Avcranches, par M. Albert Le Grin, p. 131: — 
Etais-Généraux de Blois (1588). Proces-verbal de l'Assemblée des 
Députés de la Vicomté de Valognes (19 juillet), par M. P. Blaizot, 
p. 445; — Une Vente mobilière à Cherbourg en 1601, par 
M. P. Blaizot; — Aur ruines de Timgad, par M. L. Favier, 
p. 1464, — Quelques locutions, erpressions, dictons et proverbes 
normands, par M. Lucien Toullec, p. 187: — Faits historiques 
qui se sont passes à Cherbourg et dans la région depus 1910, 
p. 204. 

830. — ANNUAIRE DES CINQ DÉPARTEMENTS DE LA NORMANDIE 
(80° année). — Session de 1912 tenue à Caudebec-en-Caux. 
Esquisse de l'histoire de Caudebec, par M. Gustave Valmont; — 
Jeux et mœurs scolaires d'autrefois et d'aujourd'hui du pays de 
Caux et d’ailleurs, par M. A. Lechevalier; Notes sur les communes 
de Touffreville-la-Corbeline et du Verbosc pendant la Rérolution, 
par M. Lefèvre; — Une ancienne affiche Normande, par M. R. de 
Brébisson, etc. 

831. — L’INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS #T CURIEUX (vol. LXVIT. 
Famille de Bougis, col. 523, 642, 784; — Castaing, col. 380, 539; 
— Varassorie [en Normandie}, col. 384, 557; — Jacques le 
Barbier, sieur de Crioult, col. 619; — La duchesse de Penthiècre, 
col. 623; — Pomaré, col. 649; — De Vauquelin, col. 623, 744, 
792; — La vie privée de Jules Valles, col. 654; — La terre des 
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Boisfrancs, col. 734; — Titres sous l'ancien régime, col. 795: — 
Enclares, col. 804. 

832. — Revue ILLUSTRÉE pu CaLvapos. — Les richesses de la 
cathédrale de Bayeux : les boiseries, mai, juin, pp. 69-70, 86-87, 
par R. Dubosq; — Beaumont sergenterie et canton, juin, pp. 95- 
97; — Le collège et l'école militaire de Beaumont, mai, pp. 75-78, 
par V. Le Fort; — Le carnet de route d’un officier allemand dans 
la région d'Orbec, mai, juin, pp. 82, 98, par O. Boyer; — Maisons 
de bois : Le logis du Vieux Lisieux, d'apres les reliquares, juin, 
pp. 18-19, par V. L. F.; — Pierre Cauchon, évêque de Lisieux, 
par V. Le Fort, juin, pp. 92-93; — Le filleul de Melle Delauney, 
par J. L., juin, p. 93. | 

833. — Au Pays Vinois. — Construction du chœur de l’église 
Notre-Dame de Vire, par le Dr Pelvet, mai, pp. 55-61; — Notes 
sur Bertrand Porquel, curé constitulionnel de Vire (fin), mai, 
pp. 71-78, par Jean Porquet; — Découvertes de sarcophayes 
anciens à Beaumesnil, par A. Joubert, juin, pp. 79-81: — 
Quelques documents sur la querre de Gent ans, au pays virois. 
par Alix Frédéric, juin, pp. 82-87; — Les doléances de 1789 au 
pays virois, juin, pp. 88-93, par À. Danguy. 

834. — BuLLEriN DE La COMMISSION DES ANTIQUITÉS DE LA SEINE- 
INFÉRIEURE (tome XVI, 1re livraison, Rouen, L. Gy, 1913, in-8°). 
— Saint-Georges de-Boscherville, pp. 3 et 42: — Centenaire de 
l'abbé Cochet, pp. 5, 7, 38; — Ferronerie, pp. 12, 25; — Pro- 
tection du Mont-Saint-Michel, p. 16; — Eglise de la Heuze, 
p. 18; — Eauplet : souterrains et maisons, pp.. 28, 48; — 
Gerville : manoir, p. 33; — Le négociant Th. Legendre, p. 47 (1); 
— Constructions antiques, p. 59; — Reliures armoriées, p. 63; 
— Monnaies et jetons, pp. 7-9, 67, 69, 110; — J. de Quintana- 
doine, p. 71; — Eglise de Virville, p. 79; — Vitraux, pp. 58, 
82; — Chène d'Allouville, pp. 123, 132; — Fanum des Cateliers, 
p. 130; — Millésimes, p. 139; — Anciens imprimeurs de Rouen, 
p. 14%; — Le grand Moulin de Rouen et son Grenier, p. 172. 
(14 pl. h.t.) 

839. — ALBON (marquis D’—). Cartulaire général de l'Ordre du 


ee ee = —— 


(1) 11 était seigneur de Collandres, Quincarnon, Romilly, Berville- 
en-Roumois, etc, (Eure). marié le 26 avril 1671 par le ministre Jean- 
Maximilien de Langle (p. 50). 
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Temple, 1119-1150. Paris, Champion, 1943, in-40, portrait et 
6 pl. | 

836. — Aux (Abbé). Auriliaire des Chercheurs, mai, juin 1913. 
Cf. : n° 833. | 

837. — AnDELYs. Les vitraux de léglise Notre-Dame et Notices 
sur la paroisse des —. Bull. parois. de N.-D. des Andelys. mai, 
juin 1913. | | ; 

838. — BaBiN, CoBLENTZ ET LonTon. Notice sur le port de 
Rouen. Rouen, imp. Lecerf, 1913, gr. in-8°, 14 pp. et pl. — 
Babin et Godr'on. Notice sur le régime et les travaux d’améliora- 
tion de la Seine maritime. Rouen, Lecerf, gr. in-8°, 1913, 
16 pp. et pl. 

839. — BEAUREPAIRE (G. DE —). Cf. : n° 838. 

810. — Bencrsco (M.). Mélanges sur l’art français. Paris, 1913, 
in-8°, Recueils du gentilhomme normand Jean de Saint-Ignv, 
pp. 180-184; — Le tombeau de Languet de Gergy qui fut abbé 
commendataire de Bernay, p. 270. 

841. — BerNouis (abbé Louis) + curé-doyen d'Ecouché. Sem. 
Cath. de Séez, 6 juin, et La vie paroissiale de Saint-Pierre de 
Monsort, 29 juin, n° 1. 

849. — BernTaux (E.). — Rome au Salon, Gazette des Beaux- 
Arts, juin 1913, pp. 480-484, 2 pl. [A propos de la Rome 
impériale de Paul Bigot né à Orbec]. Cf. : nos 293, 452. 

8%3. — Bicnox (Paul). Rouen et son port. La Depéche de Rouen, 
3 juin 1943. 

8%%. — Bicor (H.). L’Exploitation des mines de fer de la 
Basse-Normandie, Rerue Generale des Sciences, 15 mai, pp. 346- 
392, fig. 

845. — BLaizor (P.). CF. : n° 829, 2 art. 

846. — BouvaTriEn (P.). À travers la vie, impressions. 
Avranches, 1913. in-12, 116 pp., portrait. 

847. — Boyer (0.). Cf. : no 832. 

818. — Bréann (Charles). Essai bibliographique sur Honfleur 
et son canton. Honfleur, 1913, 15 pp. 

819. — Bnépisson ‘R. DE —). Cf. n° 830. 

850. — Brixocey (H. H.). The tishing boats in a window of 
1592 in Auppegard church, Normandv, bv H. H. Brindley, 
(from the Cambridge Antiquarian Society’s Communications, 
vol. XVI, 1913, in-8). 
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851. — Bussy (Ch. ne —). Tables d’augles horaires pour la 
latitude de Rouen destinées à faciliter la détermination de l’heure 
au moyen de l’astrobale à prisme. Paris, Gautier-Villars, 1913, 
in-8°, 24 pp. | 

852. — Caëx. Mère Marie-Baptiste et Mère Thérèse du Sacré- 
Cœur, fondatrices du Carmel de —. Sem. Rel. de Bayeux, 8 et 
15 juin (fin): — Les Assises de Caumont, 5° session tenue à Caen, 
Journal de Rouen, 11 juin. 

853. — CARPENTIER (abbé P.). Melle Marie Tenel, du Havre, 
Bull. Relig. de Rouen, 28 juin. 

85%. — ChaRLES-PIERRE (E.). Le port de Rouen et son dévelop- 
pement industriel, Journal de Rouen, 21 juin; Les grands travaux 
du port de Rouen, ib., 23 juin. 

805. — CHERBOURG. Les miracles de la Sainte Vierge au 
Vieux —, La vie paroissiale à Saint-Clement de Cherbourg, 
juin. 

856. — Cornu (Paul). La collection Besselièvre, étofles et 
broderies du xv° au xvin* siècles, préface et notice de Paul 
Cornu, in-#°, 116 pl. avec 9 pp. de texte. 

857. — CouPprey (abbé L.). Le Passé de Barneville, Le Petit 
Messager de Barneville, juillet. 

858. — Cour. (Léon). Tirages à part du numéro 607. 

899. — Cucuez (Georges). La Pouplinière et la Musique de 
chambre au xviie siècle. Paris, Fischbacher, 1913, gr. in-8&, 
3 héliog. {Sancourt, Bazincourt, Evreux]. 

860. — Danouy (A.). Cf. no 833, 

861. — DeLEesTRE (abbé), vicaire général de Rouen : Visite 
pastorale de Mgr l’Archevêque de Rouen dans l’arrondissement 
d'Yvetot, Bull. Rel. de Rouen, mai et juin (très important pour 
l'histoire des paroisses). 

802. — Deuisce (Léopold). Les grandes heures de la reine 
Anne de Bretagne et l’atelier de Jean Bourdichon. Paris, petit 
in-{°, 122 pp. et 70 pl. h. t.; Cf. : n° 829. 

863. — Dervois (Gabriel). Saint Jean-Porte-Latine, patron des 
imprimeurs et libraires. Rouen, impr. Dervois, iu-4°, 7 pp., 
9 pl.: — Cf. : Journal de Rouen, 30 mai. 

86%. — Desnays (chanoine) + à Rouen, vice-doven du Chapitre, 
Bull. Rel. de Rouen, 1% juin, signé L. J. [Louis Jouen]; Cf, : 
Journal de Rouen, 8 jun. 
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805. — Desmorres (abbé), + curé de la Chapelle-Moche, Sem, 
Cath. de Sées, 13 juin. 

806. — Desrrus (chanoine), + ancien curé de Bréhal, Sem. 
Rel. de Coutances, 19 juin. 

867. — Dico (Mgr), évêque d’Evreux, Revue Bleue, 17 mai, 
p. 63% [à propos du Journal d'une femme de 50 ans par la 
Marquise de la Tour du Pin, nièce de l'évêque d’Evreux, livre 
analysé par Lucien Maury]. | 

868. — Drouer (Joseph :. Cf. : n° 829. 

809. — Drourr (Paul). Les dentelles de Normandie en 1913. 
Caen, 1913, in-8°, 64 pp. 14 pl. 

810. — Dugois (Pierre). Conférence sur l’histoire industrielle 
de Rouen au xvi et xvut siècles, Journal de Rouen, 3 mai, 7 juin, 
6 juillet, et Dépéche de Rouen, 3 mai. 

871. — Duposc (Georges) a publié dans le Journal de Rousns 
Ferronnerie artistique exécutée par les frères Tois pour l’Expo- 
sition de Gand, 447 mai; — La veillée normande du Vieux Rouen, 
5 mai; — La nouvelle église du Petit-Quevilly, église Saint-Eloi 
et Saint-Antoine-de-Padoue, 9 mai; — Un monument à Jeanne 
d'Arc, dans la cité de Jeanne d'Arc, 13 mai; — A propos du 
buste historique de Houdon, 5 et 14 mai; — A propos d’une 
découverte d’ossements humains, ancien couvent des Récollets, 
15 et 21 mai; — Les noms des navires Suédois, 16 mai; — 
Notice nécrologique sur M. Alfred de Foville, 146 mai; — Le 
commissaire est ...… archéologue, fouilles inconnues sur la côte 
Sainte-Catherine, 17 mai; — — Une vieille maison de la rue aux 
Juifs, la « cache-aux-prêtres » l'imprimeur François Vaultier, 
17 mai; — Thérésa à Rouen, 17 mai; La mort de la servante de 
Mme Bovary, 18 mai; — Les origines de G. Flaubert, 26 mai; — En 
l'honneur d’un savant, Dr Georges Pennetier, notice biographique 
et programme de la cérémonie qui aura lieu le 4er juin en son hon- 
neur, 27 mai et ? juin, ainsi que dans la Dépêche de Rouen : — Expo- 
sition de la Soc. Norm. de peinture moderne, 4er juin et Depéche 
de Rouen: — Deux anciens élèves du Lycée Corneille : Edouard 
Dujardin et Louis Anquetin, 5 juin; — Les origines de Flaubert, 
6 juin; — Exposition de la Soc. Norm. de peinture moderne. Les 
Caricaturistes, 143 juin; — Jeanne d’Arc ou Dav, 1% juin; — 
Catalogue de la collection d'André Mousset, du Havre, in-8°, 
14 juin; — Le nouveau Méridien sur la terre Normande à Villers- 
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sur-Mer, 15 juin; — Conférence de M. Pierre Varenne sur le 
poëte Saint-Amant, 16 juin et Dépéche de Rouen du mème jour. 
— Cf. : no 839. 

872. — DuBoso (R.). Cf. : n° 832. 

873. — Duponr (Etienne). Les prisons du Mont Saint-Michel, 
1425-1864. Paris, Perrin et Cie, 1913, in-8°, grav. Cf. : Journal de 
Rouen, 2% mai. 

87%. — Dupuy (Ernest). Poètes et critiques. [André Beaunier, 
critique littéraire...] Paris, Hachette et Cie, 1913, in-16. 

875. — Duranv (Maurice). Albert Sorel. Ext. Cf. : n° 607. 

876. Duvar (Louis). Le théâtre à Alençon au xvin® s., Soc. des 
Beaux Arts des départements, t. XXXVI (1912), p. 142-151, 2 pl. 
— Tirage à part, 14 pp. 

877. — Duveau (E.). Notes archéologiques, souterrains de 
l’ancienne propriété Legendre, manoir du xvit s. à Gerville. Ext. 
du n° 834. | 

878. — EsPÉRANDIEU (Commandant). Les fouilles du Vieil- 
Evreux. 1re année : I. Fouilles de Rever; II. Fouilles de Staben- 
rath:; If. Fouilles de Robillard et de Bonnin; IV. Fouilles de la 
Société Française, Bull. de la Soc. Franç. des fouilles arch. t. NI 
(1913), p. 56-131 avec 36 pl. et fig. 

879. — Favier (L.). Cf. : n° 829. 

880. — Fuzer (Mgr). Lettre à M. l’abbé Yves de la Brière en réponse 
à un article paru dans les Etudes, Bull. Rel. de Rouen, 10 mai. 

881. — GaALLAND (A.). Cf. : n° 829. 

882. — Gascanp. Cf. : n° 828. 

883. — Gaurrier (Jules pe —). Le génie de Flaubert. Paris, 
Mercure de France, 1913, in-18. 

88%. — Giles (Paul). L'exercice public du culte catholique 
sous le régime de la séparation, thèse de doctorat à Caen, 1913, 
in-8°, 255 pp. 

885. — GoBiLLOT (René). Le peintre Maurice Denis, Le Bellémois, 
8 mai 1913. 

886. — Goyau (Georges). Cf. n° 908. 

887. — GREeLÉ (Eugène). Aux Assises de Caumont : Le Rapport 
de M. Deries sur le progrès de l'instruction en Normandie, Journal 
de Caen, 12 juin. 

888. — GRESSENT (abbé), + à Rouen, Bull. Rel. de Rouen, 
28 juin, signé : E. Prudent. 
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889. — Guérour.T. Art. nécrologique, n° 828. 

890. — Guizcor (G.). Les Fils de Tancrède de Hauteville. Ext. 
de la Revue Catholique de Normandie, in-8°, 20 pp. et 1 grav. 

891. — Hamon (Abbé) + curé de Lignerolles, Sem. Cath. de Séez, 
30 mai. 

892. — Hancourr (Comte Louis D’ —). Connétables et maréchaux 
de France, t. II. Paris, 1913, in-fol. ill. en noir et couleurs. 
[Henri duc d’'Harcourt, p.14; — Victor-Maurice, comte de Broglie, 
p. 22; — Maréchal de Médavy, p. 25; — François-Marie duc de 
Broglie, p. 39; — François-Marie de Beuvron, duc d’Harcourt, 
p. 59; — Victor-François duc de Broglie, p. 78; — Anne- 
Pierre duc d’Harcourt, p. 8%; — Pélissier duc de Malakoff, 
p. 183]. | 

893. — Héperr (Chanoine). Mgr Philippe Meunier, évêque 
d'Evreux, 40 janvier 1844-11 janvier 1913. Evreux, Imp. de 
l'Eure, 1943, in-4°, 75 pp. avec 2 héliog, port. de Monseigneur et 
vue de la Cath. d’Evreux, prise du boulevard Chambaudoin. 

894. — HEURTEVENT (Raoul). Mémoires pour servir à l’histoire 
de Vire. Edition antique du manuscrit Lecoq, Au Pays Virois, 
mai, pp. 62-70; juin pp. 94-102. 

895. — H. H. Les fètes de Jeanne d’Arc à la Cathédrale: de 
Rouen. Journal de Rouen, 26 et 31 mai. 

896. — Honrceur. Triduum préparatoire, fêtes du couronne- 
ment de N.-D. de Grâce, Semaine Rel. de Bayeux, 22 et 29 juin; 
Sem. Rel. d'Evreux, 98 juin; L'Avenir de Honfleur, 21 et 98 juin; 
Sem. Rel. de Coutances, Séez, Rouen, etc. 

897. — Huzusz (Abbé). Ancteville, Sem. Rel. de Coutances, 
29 mai et 12 juin; — Cosqueville, tb. 49 juin et 3 juillet. 

898. — Jean (Charles). Cf. n° 829. 

899. — Jean Fin (Jeanne Fidelin). A travers la campagne 
normande. Ecultot (suite et fin), Journal de Rouen, 4 mai, 8 juin. 
Cf. n° 681. 

900. — J. L. Cf. no 832. 

901. — JEANNE Day ou Jeanne D’Arc. Documents publiés dans 
le bulletin héraldique de France, Journal de Rouen, 8 juin; — 
Jeanne d'Arc et l’abjuration au cimetière Saint-Ouen, 5b. 
20 et 25 juin; — La semaine de la bienheureuse Jeanne d’Arc à 
la cathédrale de Rouen, 46 pp. port. et ill.; port. de Mgr Fuzet, de 
Mgr Déchelette, etc.; analyse de la messe de Jeanne d'Arc du 
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chanoine Bourdon, etc. Brochure éditée par le Bull. Rel. de Rouen, 
prix O fr. 30. | 

902. — Jennequin (Abbé) + curé de Saint-Quentin, Sem. Rel. de 
Coutances, 5 juin. 

903. — Jouserr (A.). Cf. : n° 833. 

904. — Jouen {Chanoine) a publié dans le Bull. Rel. de Rouen : 
M. Charles Selle, maire d’Auzebosc, 3 mai; — compte rendu des 
fêtes de Jeanne d'Arc à la Cathédrale, 31 mai et 7 juin; — M. le 
Chanoine Deshays, 1% juin; — Le couronnement de N.-D. de 
Grâce à Honfleur, 28 juin ; — Mgr Touchet et les Orléanais à Rouen, 
28 juin; — Confréries du Saint Sacrement, doyenné de Caillv, 
archidiaconé d’Eu, etc. [Alisav, Fleury-sur-Andelle, Pitres, Periers. 
etc.], 17 et 31 mai. 

905. — KeLzcer (Jean). Madame Bovary. La Normandie médicale, 
15 mai, p. 220-223. 

906. — Lanrier (Raymond). La ville romaine de Lillebonne, 
Revue arch. Le série, t. XXX1I, 1913, p. 184-208, 9 fig.; — Cf. : 
Journal de Rouen, # juin. 

907. — La Roque-sur-Risce. Paroisse de — (Analyse des actes 
de baptème, de mariage et d'inhumation), Bull, paroiss. du 
Marais- Vernier, mars et avril. 

908. — LavaL (Le Père Jacques). Un apôtre des noirs, Sem. Rel. 
d'Erreux, 21 juin, art. par Georges Goyau. 

909. — Lavazcey (Gaston). Trois journées de Napoleon à Caen 
en 1811, et passage de Marie-Louise en 1813. Caen, Ext. des 
Mém. de l'Académie de Caen, 111’ pp. 

910. — Layer (E.). Cf. : no 828. 

911. — LeBas (Georges). Barbey d'Aurevillv polémiste en pro- 
vince. Mercure de France, 16 juin, pp. 767-776. 

912. — LesËcue (0.). Correspondance d’un agent du comité de 
Sûreté Générale, Révolution Française, 14 mai et 4% juin. 

913. — Lecapcaix (Dr). Notes sur lhistoire de la médecine 
ancienne, La Normandie médicale, 15 mai, p. 223-225. 

914. — LECHEVALIER (A.). Cf. : n° 850. 

915. — Lerèvre. Cf. n° 830. 

916. — LerorT (V.). Cf. : n° 832, # art. 

917. — Lerranc (Abel). Le roman d'amour de Clément Marot 
[Anne d'Alençon], Revue Bleue, 12, 19 et 26 avril. 

918. — Le Gin (Albert). Cf. : n° 829. 
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919. — Lemonnier (Mgr), à Bény-Bncage et au Reculey, 42 mai 
[Sainte-Marie-Laumont; consécration de la chapelle de N.-D. Du 
Bocage], Sem. Rel. de Bayeux, 25 mai. 

920. — Lenoray (Abbé) + curé de Saint-Jacques-de-Néhou. 
Sem. Rel. de Coutances, 22 mai. 

921. — LesAcE (Georges). Le culte à Argences pendant la Révo- 
lution. Caen, J. Bellée, in-8, 26 pp. [Ext. de l’Echo paroiss. 
d'Argences.] 

922. — Levainvilce (J.). Rouen, Etude d’une agglomération 
urbaine. Paris, A. Colin, 1913, in-8, fig., carte, plan, 16 pl. 
photogr. h. t., 418 pp. 7 fr. 50. 

923. — L'Hopiraz (Joseph). Compte rendu : des Souvenirs d'une 
Française de L. Tyssandier, Le Courrier de l'Eure, 3 mai; — du 
roman normand de Paul Harel : Mme de la Galaisière dans La 
Croix de l'Eure, 10 mai. 

924. — Le VERDIER (P.). Jacques de Campront et son Psalterium, 
Mélanges offerts à M. Emile Picot par ses amis et ses élèves, 1913, 
t. Il, p. 377-383. 

925. — Lyons-La-Forér (Eure). « L'HERBAGE » propriété à —, La 
rie à la campagne, 15 juin, p. 397. 

926. — M. (A.). Beffroi d’Evreux, eau forte originale de 
M. E. Charvot. Rerue de l'art ancien et moderne, 10 mai, 
p. 366. : 

927. — Mainnevice (Eure). Sainte Geneviève (culte de — à —); 
— Les cantons de Mainneville et de Gisors au début de la Révolu- 
tion (suite), — Notice sur Mainneville (suite), Bull. mensuel de —, 
mai et juin. 

928. — Mancae (Annuaire de la —), paru le 3 mai contient : 
notices sur la commune de Saint-Floxel; — un curé de Herque- 
ville au xviié s. qui tressait des couronnes poétiques aux dames de 
Valognes ; — histoire de Cherbourg ; — Voyages de saint Louis à 
Carentan, Valognes, Coutances, ‘etc. ; — Etat de la Seigneurie de 
Néhou en 1366; — curieux droits d’usage des paroisses voisines 
dans la forêt de Brix; — Jean Brohon, médecin et humaniste à 
l’époque de la Renaissance, etc. — 85° année. 

929. — Maraorez (J.). Un apologiste de l'alliance franco-turque 
au xvie siècle : François Sagon, Bull. du Bibliophile, n° du 45 mars 
1943. 

930. — Maurion (G.). La formation du département de la Seine- 
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Intérieure. Nour. Revue Hist. du droit français, mars-avril, p.211- 
258 (à suivre). 

931. — Maze (G.). Trouville-Deauville et environs, Paris et 
Rouen, 1913. in-16, 112 pp. grav. et plans. 
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PHILIPPE DE HARCOURT 


ÉVÊQUE DE BAYEUX 
(1142-1163) 


(Suile) 


DEUXIÈME PARTIE 


L'Évêque (suite). 


CHAPITRE II 


Philippe de Harcourt et la reconstitution du temporel 
de l'église de Bayeux fsuile). 


Paragraphe II 


Philippe de Harcourt, et ses démélés arec les Abbayes Normandes 
(suite). | 


D'après D. Vienne, la raison d’une telle exemption était surtout 
düe aux éminentes qualités de Durand, premier abbé de Troarn. 
« [ne faut pas s’étonner si le Révérendissime Eudes, évesque de 
Bayeux, qui connoissoit les belles qualitéz de ce. grand homme, 
l'obligea de se charger des églises et des parroisses dont le temporel 
avoit esté donné à son monastère de Troarn. parce que les âmes 
estoient fort assurées sous une conduite si judicieuse, sous une 
direction si saincte (1). » 

Et après cette déclaration qu'il serait aisé de combattre, car ce 
qui était « fort assuré » sous l'abbé Durand, pouvait devenir 
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(1; p. 17. 
Toux XXL. J1. — 1. 
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regrettable et même dangereux sous une conduite moins judicieuse 
et une direction moins sainte, D. Vienne aborde le 5e « éclaircis- 
sement (4) » où il montre « de quelle manière MM. les Évesques 
et le chapitre de Bayeux en ont usé au sujet de cette exemption 
dans les siècles suivants avec les abbé et religieux de. Troarn ». 
Et il aborde immédiatement la première contestation qui, selon 
lui, eut lieu en 1146, sans remarquer que, quelques pages plus 
loin, il nous parle d'une contestation, plus importante, qui survint 
du temps même du pape Lucius If, c’est-à-dire en 11%%4. Cette date 
de 1146 est évidemment fausse, comme nous allons bientôt le voir. 
Examinons cependant, immédiatement, cette première contesta- 
tion dont le moine de Troarn est le seul, avec Hermant, à nous 
parler, car nous n’en avons trouvé trace nulle part ailleurs. 

« Le sujet de cette contestation, dit-il (2), mérite d'estre sceu : 
mais il faut le prendre un peu de loin. Üne marque de la piété 
singulière de nos anciens chrestiens. c'estoit la vénération et le 
profond respect qu'ils portoient aux Basiliques ou églises prinei- 
pales, depuis appellées cathédrales, qui ont toujours esté 
considérées comme les mères et les maîtresses des autres églises : 

« 4° parce qu'elles estoient les sièges des Évesques et la 
demeure d'une compagnve saincte et vénérable que chacque 
évesque avoit auprès de luv pour uv aider au gouvernement de 
son diocèse, et pour servir d'édiffication aux peuples qui tiroient 
de là tous leurs secours spirituels, 

€ 2 parce que les reliques des SS. martyrs reposoient dans ces 
SS. lieux ct qu'elles y estoient honorées et soigneusement con- 
servées. 

« 3° et parce que le divin service y estoit fait avec tant de 
majesté et de dévotion que les peuples en estoient extrêmement 
éditiés. Tous ces motifs les portoient à Dieu et les attiroient dans 
ces augustes lieux où 1} estoit st bien servi, pour y rendre leurs 
YŒUX. 

« Tele a esté aux siècles passéz la magnilique église de Notre- 
Dame de Bayeux à laquelle tous ceux du diocèse alloient en 
processions une fois l’an. Les plus esloignéz choisissoient le temps 


(1) p. 17-27. 
(2) p. 18-19 
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* de l'esté, et chacun y portoit ou envoioit sur offrande ou oblation 
volontaire, de sorte que la dévotion des fidelles faisoit un revenu 
considérable à cette église. | 

« Le temps de la Pentecoste estoit pour le païs de Troarn, et les 
peuples de ce quartier estoient des plus ponotuels à s’aquitter de 
ce devoir; mais il ariva après l'établissement de l’abbaye de Troarn 
que les habitans des parroisses circonvoisines ne portèrent plus 
leur dévotion si loin. MM. les chanoines de Bayeux, soit par zèle, 
soit par intérest, ne purent souffrir ce refroidissement : ils s'en 
prirent à l'abbé et aux religieux de Troarn. L’évesque Philippes 
entra dans le sentiment de ses chanoines et ils firent une affaire 
à cette abbaye, qui eut des suittes fâächeuses. On prétexta que 
l’abbé et les moines entreprenoient sur les droits de l'évesque et 
qu'ils estendoient leurs privilèges au-delà de leurs bornes. 

« Voilà le sujet de la première contestation touchant l'exemp- 
tion de Troarn. » 

La date de 1146, assignée par D. Vienne à ce premier conflit, 
doit être fausse, nous le répétons, puisque D. Vienne lui-même 
dit formellement, quelques lignes plus loin, que Philippe de 
Harcourt exposa ce grief au Pape Lucius [f dans son premier 
voyage ad limina, en 11%% : il est en effet rangé, sous le n° 2, 
dans Ja liste générale des griefs présentés par l’évêque au 
Pape (1). 
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(1) Hermant (ms. in-folio 70, de la Bibl. de Caen, fol. 94 et 95), 
parlant de Gilbert, 6e abbé de Troarn, et successeur de Robert, écrit, 
lui aussi : « I'eut encore quelques difficultés avec Philippe de Harcourt. 
son évèque, touchant la procession qu'il éloit obligé de faire avec ses 
religieux à l’église cathédrale aux fesies de la Pentecôte, qui furent 
teriminéz (sic) à l’avantage du Prélat, suivant que le Pape l'avait réglé. » 
I est certain que Gilbert gouverna l’abbaye de Troarn, mais seulement 
de 1149 à 1178; de plus, il en fut le 4e abbé, et succéda à Richard ler 
(1145-1149), et non à Robert dont parle D. Vienne. « Hermant, au 
xviue siècle, se fondant sur on ne sait quelle opinion qui avoit alors 
cours à Troarn, à inlercalé entre Richard ler et Gilbert un preinier 
Robert, abbé, qu'il dit être le fils de Guillaume Talvas. comte de Ponthieu : 
ce Hobert de Warenda qui fut moine, en effel, à Troarn. Aucun texte 
ancien, de nous connu, ne peut appuyer cette affirmation ». (R.-N. Sau- 
vage, loc. cil., p. 293.) 
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En eflet, après avoir signalé « les qualitéz et le mérite » de 
Philippe de Harcourt et de Robert (4). abbé de Troarn, D. Vienne 
ajoute (2) qu’ « il n’v eut que l'évesque de Bayeux Philippe qui 
n'eut aucune considération » pour cet abbé (3), et qu’ cilfuten 
personne deux fois à Rome où il porta sa plainte contre nostre 
abbé. Le pape Luce ff* tenoit pour lors le Saint-Siège apostolique, 
et il eut pour cet évesque toute la considération possible. Voicv, 

ajoute-t-il (4), les chefs que contenoit la plainte qui lui fut 
oferte : 

« 4° que les abbé et religieux de Troarn in ecclestes quais habent 
in duvcest Bajocenst presbyteros libere ponunt el curam animarum 
libere tradunt. et, si commiserint. canonice deponunt (5). 

« 20 Homines suos qui in eodem episcopalu sunt, in festivitate 
Pentecostes, ad matricem Ecclesitm, quæ sedes episcapalis est, con- 
venire, et oblutionem per Normanniam constitutam de more cælerorum 
parochianorum persolrere impediunt (6). 
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(4) En 1144, André (1112-1145), et non Robert, élail abbé de 
Troarn. 

(2) p. 20. . 

(3) Ailleurs, p. 30, toujours d'une manière erronée, il éeril : « La 
dignité de Philippes le metltoit au-dessus de Robert: mais la naissance 
de Robert qui le faisail prince, faisoit aussi qu'il ne craignoit nv Ha 
puissance de l’évesque ny son ercdit. » 

(4) p. 21. CN 

(©) Parlant de Robert, Hermant écrit (ms. cit.) : « Ce fut pendant 
son gouvernement que se renouvellèrent les différents que ses prédé- 
cesseurs avoient eu avec Odon et les autres évêques de Bayeux touchant 
la juridicüion épiscopale dont ils prétendoient estre exempts. Philippes 
de Harcourt, évesque de Bayeux, ne pouvant souffrir les brèches que les 
abbéz faisoient aux droits si bien fondés des Évesques. porta ses plaintes 
au pape Eugène HE sur huil chefs dont il luyÿ demandait justice: sur ce 
que : 49 l'abbé et les religieux metloient des prètres dans les églises et 
les paroisses qu'ils avoient dans le diocèse. sans prendre la collation de 
l'évesque. » 

(6) « 20 Sur ce qu'ils empeschoient leurs vassaux d'aller aux festes de 
la Pentecoste à l'église cathédralle y faire leurs présents et leurs 
aumônes, suivant la coutume établie dans toute. la Normandie. » 
(Herman, loc. cit.) | 
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« 39 Placila episcopalia per se vel per mantstros suas b'aclant et 
placitorum emendas habent (1). 

« 4° De publicis criminibus hominibus suis pœænitentiam injun- 
qunt (2). 

« 2° Illicita mabtr'imonia dissolrunt (3). 

« 6° Sacerdotes eorum omnes ad synodum suum ventre cogunt (4). 

« 7° Eosdem sacramenta ecclesiastica ah episcopo recipere pro- 
hibent (5). 

« 8° Synodales redditus et alias consueludines ad curiam episco- 
palem pertinentes terminis constitutis non solvunt (6). » 

« Sur ces chefs de plainte, continue D. Vienne, le Pape, qui 
connoissoit le mérite et la qualité de l’abbé de Troarn, se con- 
tenta de l'avertir de ne point estendre ses droits au-delà des 
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(1) « 30 Sur ce qu'ils tiennent par eux-mêmes ou par leurs officiers 
les pleds el la juridiction épiscopale et qu'ils s'appliquent les amendes 
qui y sont décernées, » (Hermant, loc. cit.) 

(2) « 4 De ce qu'ils enjoignent à leurs vassaux des pénilences pour 
les crimes publics dans lesquels ils tombent. » (Hermant, loc. cit.) 

(3) « 5° De ce qu'ils cassent les mariages. » (Hermant, loc. cit.) 

(4) « Go De ce qu'ils obligent leurs curéz à venir à leur synode. » 
(Hermant, loc. cil.) — En ce qui concerne ce 6e chef de plaintes, 
D. Vienne fait la remarque suivante, à la fin du 9% « éclaireissement » 
tp. 41-42) : « Ce droit d’assembler en forme de sinode les curéz et 
prestres des parroisses de l'abbaye de Troarn qu'on appelle exemples, 
est presque aussi ancien que l’abbaye même, car lévesque Philippes de 
Harcourt, dans la supplique qu'il présenta aux papes Luce IT et EugèneTlt, 
ne se plaignoit pas de ce que l'abhé de Troarn tenoit un synode, mais 
de ce qu’il obligeait tous les ecclésiastiques de terra sua de venir à son 
sinode, quoy qu'il n'eut droit que d'assembler ceux qui estoient de son 
exemplion, I avoit donc droit de sinode puisqu'il faisoit cette convoca- 
tion. Et ce que l’évesque Philippes lrouvoit à redire estoit que l'abbé 
eslendoit ce droit au-delà de ses bornes sur des evclésiasliques qui 
n'éloient ses sujets qu’à cause des biens et des possessions temporels 
qu'ils tenoient de son monastère, ce qui esloil un abus manifeste ». 

(5) &« 7e De ce qu'ils les empeschent de recevoir les sacrements de 
leur Évéque. » (Hermant, loc. cil.) 

(6) « 8° De ce qu'ils ne payent point dans les Lermes les rentes qu'ils 
doivent au synode et les autres coutumes deues à la rour épiscopale. 
Le Pape les condamna sur tous ces chefs. » (Hermant. loc. cit.) 


118 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


bornes et de demeurer dans la modération où l'estat qu’il avoit 
embrasse le devoit retenir, et renvoya aussi l’évesque de Baveux 
après avoir confirmé tous les privilèges de son église. » 

De fait, comme nous l’avons dit plus haut (1), Philippe de 
Harcourt avait obtenu du pape Lucius If, lors de son voyage 
ad limina, une bulle qui ordonnait « au clergé séculier et 
régulier, et au peuple du diocèse de Baveux d’aider leur pasteur 
à recouvrer les droits et les biens épiscopaux précédemment 
usurpés (2). » Cette bulle portait la date du 16 mai 4444 (3). 

A la même époque, Albericus (?), évêque d’Ostie, et Imarus, 
évêque de Tusculum. légats du Saint-Siège en France, « renou- 
velèrent, en faveur de Philippe, et sous la menace de l’excom- 
manication (4) », les ordres de Lucius IT (5). Il semble bien que 
le Pape ait aussi écrit, personnellement, à l’abbé de Troarn. 
Dans une lettre de Hugues [If d’Amiens,'archevêque de Rouen, 
en date du 6 mai 1146, dont nous aurons bientôt à parler, et que 
cite M. R.-N. Sauvage (6), nous lisons que Lucius Il « spirituali 
scripto abbati Troarnensi precepit quatinus que nullo modo sui 
erant ordinis episcopo libera relinqueret. » Quel cas l'abbé de 
Troarn fit-il de ces avertissements pontificaux? Laissons parler de 
nouveau D. Vienne, qui nous dit assez ingénuement (7) : 

« [l'est vray que ni l'abbé ni les moines de Troarn n'eurent 
pas toute la déférence pour les ordres du Pape : car l'animosité 
que cet évesque avoit conçue contre l'abbé Robert (8), l’obligea 


(1) Revue Catholique de Normandie, 15 novembre 1909, p. 165. 

(2) R.-N. Sauvage. loc. cit., p. 78. 

(3) Cf. Livre Noir, 1, Ch. crvi, p. 197-199, et cuiv, p. 185-189. — 
Haskins : The Karly Norman Jury, American Historical Review. 1903, 
p. 620 et seq. 

(4) R.-N. Sauvage, loc. cit.. p. 78. 

(5) Livre Noir, 1, Ch. Lui, p. 76-77, 

(6) IX. p. 369-370. 

(1) p 

(à) il se toujours de l'abbé André. À son sujet, le Neustria Pia 
(p. 562) commel une grossière erreur, comme le fait remarquer 
Hermaänt, en disant qu'il eut un différend, au sujet du patronage de 
La Roque, près Vire, avec Pierre. évèque de Bayeux. Or, Pierre Ier fut 
évéque de 1205 à 1206. Pierre Il de Benais. de 1276 à 1306. La Roque 
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de prendre une conduite toute opposée, et cette conduite fist 
prendre à l’évesque le chemin de Rome pour la seconde fois, 
dans un grand dessein d’humilier le bon abbé Robert. L’évesque 
trouva à Rome Eugène II qui avoit succédé à Luce Il, et luy 
réitéra les mesmes sujets de plainte contre l’abbé Robert, et ce 
Pape eut les mesmes considérations que son prédécesseur pour 
l’évesque de Bayeux et pour l’abbé de Troarn. » 

En effet, en outre de la bulle générale (1) dont nous avons 
parlé plus haut (2). expédiée le 18 mars 1145, (comme une 
seconde édition de celle de Lucius [l1), à tous les abbés, prieurs et 
réguliers du diocèse de Bayeux, Eugène II, directement cette 
fois, s adressa d'Orti. le 26 mars de la même année. à André. 
abbé de Troarn, et à Henri (3), abbé de Fécamp, qui, lui aussi, 
n'avait pas pris pour lui les avertissements de Lucius [f (4). A 
l'un et à l’autre le Souverain Pontife tenait ce langage : 

« Nos prédécesseurs ont réglé que dans les églises paroissiales, 
que tiennent les moines, il soit par eux mis des prêtres avec le 
consentement de l’évêque, lequel, après avoir jugé de leur 
capacité et de leur dignité de vie, leur conférera le soin des âmes, 
de telle sorte que ces prêtres devront rendre compte de leur 
ministère à l’évêque, et, pour le témporel, resteront soumis aux 
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(Histoire de la Maison d'Harcourt, IN, p. 14 du Supplément}, dit avec 
plus de raison peut-être, d'après le Chronicon Troarni. que Philippe de 
Harcourt « pacifia le différend qui s’estoit meu pour le patronage de 
Saint-Estienne de La Roque, avec André, abbé de Troarn ». 

(1) Livre Noir, KL, Ch. cuxxim, p. 214-217. 

(2) Revue Catholique de Normandie, 45 novembre 1909, p. 168. 

(3) Le Neustria Pia écrit : « Nicolas. » 

(4) « I était, dit M. R.-N. Sauvage, loc. cit., p. 78, note 6, fort 
soucieux de son exemption. » Cf. Gallia Christiana, XE, Instrum.. 
c. 23-25). L'abbaye de Fécamp possédait. dans le diocèse de Bayeux, 
six cures qui formaient, avec les prieurés d'Argences (canton de Trourn) 
et de Saint-Gabriel (canton de Creully), ce qu’on appelait jadis Fexemp- 
tion de Fécamp : c'étaient Saint-Jean et Saint-Patrice d'Argences, 
Sainte-Paix près Caen. Mondeville (canton de Caen-Est), Le Mesnil- 
Frémenñtel, paroisse réunie à Cagny, (canton de Troarn), Saint-Gabriel. 
De plus, l'abbaye de Fécamp avait, dans le mème diocèse. des biens 
considérables. | 
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moines. Relativement à l'observation de ces statuts, notre véné- 
rable frère Philippe, évêque de Bayeux, s’est plaint devant nous 
et nous a exposé les griefs suivants : dans les églises que vous 
possédez dans son diocèse, vous nommez et déposez des prêtres, 
de votre propre autorité, sans le consulter: — vous tenez les 
plaids épiscopaux en dehors de lui ou en l'absence de son vicaire, 
par vos prêtres, même par vos clercs et vos laïques; — vous 
infligez des pénitences à vos vassaux coupables de crimes publics, 
ce qu’on ne doit jamais faire sans souci de l’évêque; — ce qui 
est plus grave, vous prononcez sur la nullité ou la validité des 
mariages; — même, vous faites chanter (1) dans vos églises ceux 
que Richard If et Philippe de Harcourt ont excommuniés pour 
leur désobéissance; — voùûs empêchez les prêtres de se rendre 
à son svnode; — semblablement, vous les empêchez de recevoir 
les ordres de ses mains. » Et il terminait ainsi : « Comme nous 
voulons qu’on rende à toutes les églises et aux gens d’églises 
l'honneur et la justice qui leur sont dûs, nous vous mandons et 
nous vous prescrivons par les présentes que, selon les saints 
canons et l’ordre de notre prédécesseur d'heureuse mémoire, le 
pape Lucius, vous corrigiez toutes ces habitudes, en sorte que 
nous je recevions plus de plaintes à leur sujet; nous vous 
prescrivons, en outre, de ne recevoir en aucune façon les excom- 
muniés, et de ne pas permettre qu’ils entrent dans vos églises (2). » 

C'était, comme on le voit, directement adressée aux deux abbés 
de Troarn et de Fécamp, l’injonction d’avoir à cesser leurs 
usurpalions sur les droits de l’évèque, précédemment donnée, 
d’une manière générale et collective, par Lucius IT et Eugène MI, 
à tous les abbés et prieurs du diocèse. 

Le mème jour, 26 mars 1145, Eugène IE notitiait à Hugues ff 
d'Amiens, archevêque de Rouen, et à Rotrou, évèque d'Evreux, 
l’avertissement qu'il donnait aux abbés de Troarn et de Fécamp, 
et il les chargeait « d’avoir à tancer les deux abbés, et même, s'ils 
ne s'amendaient, de jeter l’interdit sur les églises qui avaient 
donné lieu aux plaintes de Philippe de Harcourt (3) ». 11 peut se 
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({) « Cantare », c'est-à-dire chanter, célébrer la Sainte Messe. 
(2) Livre Notr, 1, Ch. cuix, p. 200-201. Cf. Jntrod., p. li]. 
(3) R.-N. Sauvage, loc. eit., p. 79. 
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faire que l'archevêque de Rouen, grand ami de l'abbé de 
Fécamp (1), sinon de l'abbé de Troarn (2, ne se soit pas montré 
aussi pressant que le voulait Eugène TITI. Toujours est-il que les 
deux abbés n'obéirent point. D. Vienne l'avoue, du moins en ce 
qui concerne l’abbé de Troarn, lorsqu'il écrit que le second 
vovage de Philippe à Rome n'eut pas plus de succès que le 
premier. Et il ajoute : « L'évesque envoya à Rome un exprès 
pour demander justice au Pape. L'abbé, qui s’estoit tenu dans le 
silence jusques alors, envoya aussi à Rome et demanda que 
l’affaire fust instruite et jugée devant le Pape. Mais Dieu permist 
qu'il ne fust pas écouté. On délégua Huyues, archevesque de 
Rouen, pour connoistre et pour juger de tous leurs différends (3). » 

Effectivement, dans une nouvelle bulle, adressée de Viterbe, 
le 28 septembre 1145, à Henri, abbé de Fécamp, et à Richard, 
abbé de Troarn (#), le pape Eugène [IT leur rappelait les plaintes 
de Philippe de Harcourt touchant la juridiction épiscopale qu’ils 
usurpaient au grand détriment de l’évêque; les chefs d’accusation 
étaient bien connus d’eux et trop longs pour que le pape perdit 
son temps à les leur redire, « que propter prolivitatem scribere 
supersedimus. » Îls avaient déjà reçu plusieurs avertissements; 
mais, comme le prouvaient bien les nouvelles plaintes de l’évêque, 
ils avaient fait la sourde oreille et méprisé les injonctions ponti- 
ficales. [ls méritaient donc un grave châtiment; toutefois, par 
bonté et mansuétude. il le retardait encore; mais il leur ordonnait 
de se présenter conjointement devant le métropolitain après qu’il 
les en aurait préalablement convoqués, pour répondre devant lui 
aux griefs de l’évèaue; et ils devaient accepter et observer la 
sentence qu’il prononcerait. 

Le même jour, 28 septembre 1145, le Pape écrivait à Hugues 
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(1) CF. Gallia Christiana. XA, loc. cil., ec. 23. 

(2) « C'était Richard Ier, successeur d'André », écrit M. R.-N. Sauvage. 
loc. cit., p. 79, note 5. C'est exact, du moins en septembre 1145, comme 
nous le verrons bientôt. Mais alors, André n'a pas été abbé de Troarn 
de 1112 à 1147, comme l'écrit plus loin. p. 292, eUpassim, M. R.-N. San- 
vage. 

(3) p. 21-22. 

(4) Livre Noir, 1, Ch. excix. p. 245-247. Cf. Tntrod., p. Hv. 
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d'Amiens (1) et lui demandait d'écouter attentivement les parties 
et de prononcer canoniquement. Îl ajoutait ce détail qui concer- 
nait un autre démèlé de Philippe de Harcourt avec l’abbave de 
Savienv, sur lequel nous reviendront bientôt : « Causam quoque, 
que inter episcopum et abbatem Saviniacensem agitur, nichilomi- 
nus audias. et, religiosorum quieti providens, media equitate 
diffinias. » | | | 


(À suivre). L'abbé V. BouRRIENNE, 
Curé d'Ellon. 
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(4) Livre Noir, 1. Ch. CLXXXVI p. 232-233. Cf. Introd., p. liv. 
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DE 


MESSIRE PIERRE-ANDRÉ DE SAINT-AIGNAN 


SEIGNEUR ET PATRON D’AUGUAISE 


(Analyse) 


Après Jean Pigace, parut Louis Pigace qui présente à la cure 
de Carentonne en 1507: époux de Marie de Carrouville dont il 
eut Jacques Pigace et Susanne mariée à Jean de Courcy. — En 
1557, Jacques Pigace, écuver, présentait à la cure de Carentonne, 
on le dit seigneur d’Aspres et de Carentonne. — Puis vient 
Adrien Pigace, sieur de Carentonne, qui épouse une demoiselle 
Anne d'Epinav, de la famille des seigneurs de Vaux, fille aînée 
d’Ambroise et de Jeanne d’Orbec. Elle apporte à son époux La 
Chausnière à Juignettes et lui donne deux fils, Antoine et Gédéon. 

Au commencement du xvn siècle Gédéon de Pigace fils aîné 
d’Adrien était seigneur de Carentonne et de la Saunière aux 
Frétils (Eure). — [1 épouse Renée de Carrourille d’où Anne et ” 
Andre Pigace. Son frère puiné, seigneur de Rareton, se disait 
aussi seigneur de Carentonne, mais Gédéon eut gain de cause. 
Après la mort de Gédéon, Renée de Carrourville se remarie avec 
Laurent Le Doyen sieur du Coudray. 

Anne de Pigace épousa Jean de Mauduit, sieur de la Rosière, 
conseiller du roi, maitre d'hôtel chez sa Majesté, et maître 
ordinaire des comptes en Normandie. C'est elle que nous voyons 
revendiquer fièrement le Patronage d'Auguaise et finalement 
après procés le céder aux héritiers ‘de M. ‘de Saint-Aignan, 
moyennant dix sept cent livres en louis d'or et d'argent. — 
Pourquoi”? Parce que Alerandre de Suint-Aignan, écuyer, seigneur 
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d’'Augquuise était marié à Marie de Rareton de Chaurigny, fille de 
Jean, seigneur de Chauvignv, et d'Anne de Montreau. 

Etant donc arrivé en la généalogie des Pigace. à la dame en 
question, nous navons plus qu'à donner rapidement même 
début ancestral des de Saint-Aignan, jusqu'au nom du partenaire 
et nous aurons Îa clef du proces relaté au manuscrit du patron 
d'Auguaise. 

[l. — Selon La Chenave, cette ancienne famille des de Saint- 
Aignan {d'argent à trois feuilles de chène ou de vignes de sinople) 
était primitivement connue sous le nom de Burnet, bien avant le 
règne de saint Louis, on les qualitie de chevaliers. comme le prouve 
le cartulaire de l’Abbave de Saint-Martin de Sées. En 1255. Nicolas 
de Saint-Aiynan. du nom de Burnet, acheta 60 sols de rente dans 
la paroisse de Mesnil-Guvon. Puis en 1277, un Thomas de Saint- 
Aignan acheta de Denis Burnet, écuver, son parent, tous les 
meubles qu'il avait à Saint-Aignan. 

Colin de Saint-Aignan {ut fait prisgnnier de guerre, par les 
troupes qui gardaient le fort d’'O —, paye pour sa rançon 100 florins 
avec un drap d'argent pesant 4 marcs et une pipe de rin bon et 
Suffisant dont Jean de Rareton, seigneur de la Genevrave, se rendit 
caution, par contrat passé devant Guillaume Duru, garde des 
sceaux aux obligations de Bonmoulins, le 25 avril 4362. — Colin 
eut de son épouse Edeline, Roger de Saint-Aignan, seigneur de 
Saint-Aignan qui épousa Colette de Blandé, demoiselle d'honneur 
de Madame Catherine, fille de Pierre, comte d’Alençon et du 
Perche et dont il eut Jean de Saint-Aiqgnin mort sans hoirs. — Mais 
par acte du 19 janvier 4397, il avait légué ses biens à Robert Burnet, 
fils de Huet, à condition d’en laisser la jouissance à Colette, et de 
bâtir une maison au lieu dit Lamotte, de l'ancien hébergement. 

La filiation régulière des de Saint-Aignan, commence au dit 
Robert Burnet vivant en 1389, fils de Huet, et frère de Nicolle, 
femme d'Etienne Le Banier en 1398. Il iaissa les deux fils suivants 
qui firent leur partage le 16 mai 14559. 

40 Guillaume Burnet marié à Robine des Moutis, fille de Jean 
Badouille, écuver, seisneur des Moutis et de la Morandiere, et de 
Jeanne de Saint-Nignan. — [ mourut après 1459. 

20 Jacques Burnet. seigneur de Saint-Aignan. fait prisonnier par 
les Anglais, il emprunte sa rançon, 30 sols 6 deniers, au seigneur 
du Jardin à Boistron. Il épousa Jeanne des Moutis sa belle-sæur. — 
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Îl eut # enfants : 1° et 20 Denis et Laurence dont on ne connait 
pas la destinée — puis 3 une fille dont le.prénom échappe, 
mariée à Guillaume Badouil et 4° Huet Burnet, écuyer, seisneur 
de Saint-Aignan et de Monteilles qui épousa Guillemette de Chamon 
de Mesnil-Froger. 

Dont Jean Burnet, écuyer, seigneur et patron de Saint-Aignan. 
marié le 16 août 1480 à Anna Erard, fille aînée de Jean, seigneur 
du Tertre. — Îl eut 3 filles et 4 fils. — La {re fille fut mariée à 
M. Fremel de la Sauvagère et de la Rivilière — la seconde à Messire 
de Bonnenfant, seigneur du Breuil — la 3° épousa Bérault de 
Laigle sieur du Mesnil. 

Le 4e fils Michel, lieutenant général au baïillage d'Alençon, 
prend la fuite après un crime, dont l’histoire fait l’objet de la 
première nouvelle de l’Heptameron de la Reine de Nararre. C’est 
lui qui le premier quitta définitivement le nom de Burnet pour 
prendre tout court celui de Saint-Aignan. 

Le second fils était Jean mort sans huirs. 

Le 3e fut Guillaume, et le 4° Philippe de Saint-Aignan, les 
2 frères partagèrent le 21 septembre 1531. 

Philippe de Saint-Aignan épouse le 2 juin 1532, Mathurine 
Labbé, fille de Guillaume, seigneur de la Rosière; elc., et de 
Nicolle Droublin. 

De son mariage naissent 3 garçons et 6 filles. 

Les 6 filles font alliance dans les maisons d’Astin, de Faverin, 
de Mesange, de Guéret, de Marchainville, de la Touche et d'Espinay. 
Philippe, son aîné, fut tué à Jarnac le 143 mai 1569. IT avait épousé, 
le 17 novembre 1561, Jeanne Delaigle, fille de René, docteur en 
médecine. 

Le second, Guillaume, substitut au procureur du roi à Bonmou- 
lins, seigneur de Monteilles, mourut en 1660. 

Restait Jean DE SaiNtr-AIGNAN, écuver, seigneur de la BRETÉCHE, 
né en 1540. [Il épousa Anne du Plessis, fille unique de Nicolas, 
seigneur de Launay et de la Grimmoniere (püroisse de la Ferrière 
au Doven) et de Marie de Vernovys. 

C'est de lui que naquirent six fils appelés à fonder les branches 
d'une quantité de seigneuries voisines. — Nous citerons simplement 
leurs noms, pour ne plus nous occuper que de celles d'Auguaise. 
— Îl eut aussi une fille mariée à Maurice Agis. écuver, seigneur de 
Lompres. 
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d’Auquaise était marié à Marie de Rareton de Chaurigny, fille de 
Jean, seigneur de Chauvignv, et d'Anne de Montreau. 

Etant donc arrivé en la généalogie des Pigace. à la dame en 
question, nous n'avons plus qu'à donner rapidement même 
début ancestral des de Saint-Aignan, jusqu'au nom du partenaire 
et nous aurons ia clef du procès relaté au manuscrit du patron 
d’Auguaise. 

[[. — Selon La Chenave, cette ancienne famille des de Suint- 
Aignan {d'argent à trois feuilles de chène ou de vignes de sinople) 
était primitivement connue sous le nom de Burnet, bien avant le 
règne de saint Louis, on les qualifie de chevaliers. comme le prouve 
le cartulaire de l’Abbave de Saint-Martin de Sées. En 1255. Nicolas 
de Saint-Aigpnan, du nom de Burnet, acheta 60 sols de rente dans 
la paroisse de Mesnil-Guvon. Puis en 1277, un Thomas de Saint- 
Aignan acheta de Denis Burnet, écuyer, son parent, tous les 
meubles qu'il avait à Saint-Aiznan. 

Colin de Suint-Aïgpnan fut fait prisgnnier de guerre, par les 
troupes qui gardaient le fort d’0 —, paye pour sa rançon 100 florins 
avec un drap d'argent pesant # marcs et une pipe de vin bon et 
Suffisant dont Jean de Rareton, seigneur de la Genevraye, se rendit 
caution, par contrat passé devant Guillaume Duru, garde des 
sceaux aux obligations de Bonmoulins, le 25 avril 4362. — Colin 
eut de son épouse Edeline, Roger de Saint-Aignan, seigneur de 
Saint-Aignan qui épousa Colette de Blandé, demoiselle d'honneur 
de Madame Catherine, lille de Pierre, comte d’Alençon et du 
Perche et dont il eut Jean de Suint-Aignan mort sans hoirs. — Mais 
par acte du 19 janvier 1397, il avait légué ses biens à Robert Burnet, 
fils de Huet, à condition d'en laisser la jouissance à Colette, et de 
bâtir une maison au lieu dit Lamotte, de l'ancien hébergement. 

La filiation régulière des de Saint-Aignan, commence au dit 
Robert Burnet vivant en 1389, fils de Huet, et frère de Nicolle, 
femme d'Etienne Le Banier en 1398. Il iaissa les deux fils suivants 
qui firent leur partage le 46 mai 1459. 

40 Guillaume Burnet marié à Robine des Moutis, lille de Jean 
Badouille, écuver, seigneur des Moutis et de la Morandière, et de 
Jeanne de Saint-Aignan. — [l mourut après 1459. 

2 Jacques Burnet. seigneur de Saint-Aignan. fait prisonnier par 
les Anglais, il emprunte sa rançon. 30 sols 6 deniers, au seigneur 
du Jardin à Boistron. Il épousa Jeanne des Moutis sa belle-sæur. — 
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[ eut # enfants : fo et 2 Denis et Laurence dont on ne connait 
pas la destinée — puis 3 une fille dont le prénom échappe, 
mariée à Guillaume Badouil et 4° Huet Burnet, écuver, seigneur 
de Saint-Aignan et de Monteilles qui épousa Guillemelle de Chamon 
de Mesnil-Froger. 

Dont Jean Burnet, écuyer, seigneur et patron de Saint-Aignan, 
marié le 16 août 1480 à Anna Erard, fille ainée de Jean, seigneur 
du Tertre. — [l eut 3 filles et # fils. — La 1re fille fut mariée à 
M. Fremel de la Sauvagère et de la Rivilière — la seconde à Messire 
de Bonnenfant, seigneur du Breuil — la 3° épousa Bérault de 
Laigle sieur du Mesnil. 

Le 1e fils AÆichel, lieutenant général au baillage d'Alençon, 
prend la fuite après un crime, dont l’histoire fait l'objet de la 
première nouvelle de l’Heptameron de la Reine de Nararre. Cest 
lui qui le premier quitta définitivement le nom de Burnet pour 
prendre tout court celui de Saint-Aignan. 

Le second fils était Jean mort sans huirs. 

Le 3° fut Guillaume, et le %° Philippe de Saint-Aignan, les 
2 frères partagèrent le 21 septembre 1531. 

Philippe de Saint-Aignan épouse le 2 juin 1532, Mathurine 
Labbé, fille de Guillaume, seigneur de la Rosière; etc., et de 
Nicolle Droublin. 

De son mariage naissent 3 garçons et 6 filles. 

Les 6 filles font alliance dans les maisons d’Astin, de Faverin, 
de Mesauge, de Guéret, de Marchainville, de la Touche et d'Espinay. 
Plulippe, son aîné, fut tué à Jarnac le 43 mai 1569. I avait épousé, 
le 17 novembre 1561, Jeanne Delaigle, fille de René, docteur en 
médecine. 

Le second, Gurllaume, substitut au procureur du roi à Bonmou- 
lins, seigneur de Monteilles, mourut en 1660. 

Restait Jean DE SaiNr-AIGNAN, écuver, seigneur de la BRETÈCRE, 
né en 1540. [lT épousa Anne du Plessis, fille unique de Nicolas, 
seigneur de Launay et de la Grimmoniere (päroisse de la Ferrière 
au Doyen) et de Marie de Vernoys. 

C'est de lui que naquirent six fils appelés à fonder les branches 
d'une quantité de scigneuries voisines. — Nous citerons simplement 
leurs noms, pour ne plus nous occuper que de celles d'Auguaise. 
— [l eut aussi une fille mariée à Maurice Agis, écuver, seigneur de 
Lomprey. 
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Parmi les six garçons, un seul, Philippe, sieur de la Fosse, mourut 
sans postérité en 1688. | 

Les autres furent Nicolas de Saint-A ignan. auteur de la seigneurie 
de la Grimmoniere, — André de Suint-Aignan, auteur de la sei- 
gneurie de Beaufay, — Sébastien sieur de Launoy, marié à Louise 
du Plessis — et Pierre de Suint- Aignan, auteur de la seigneurie de 
Boisretert et de Monteille. — Enfin, celui qui nous accupe 
spécialement, Jean pE SaiNT-AIGNAN, auteur de la SEIGNEURIE 
D'AUGUAISE. | 

D'un premier mariage avec Catherine Le Fournier, il n'eut pas 
d'enfants. Mais du second, avec Sébastienne de Cutinat il eut : 

 Alerandre de Saint-Aignan, écuyer, seigneur d'Auguaise, marié 
à Marie De RaveroN de Chauvigny, fille de Jean, seigneur de 
Chauvigny et d’Anne de Montreau. 

Qui eut : Pierre de Saint-Aignan, seigneur d’Auguaise marié à 
Marguerite de Bailleul. Tous deux inhumés dans le chœur de 
l'église d'Auguaise, lui le 8 juin 1710, elle le 15 avril 1728 (1). 

De ce mariage naquireut 10 enfants. — Deux filles furent 
religieuses de Longnv, et une morte sans alliance. 

Les tils furent : 10 Pierre-Charles dont nous parlerons de suite. 

20 Gilles, auteur de la seigneurie de Glapion à Sainte-Scolasse, 
baptisé à Auguaise par Louis de Saint-Aignan, curé, le 26 mai 
1684. 

3° Alexandre, religieux bénédictin, à Saint-Pierre-sur-Dives. 

ho Jacques, capitaine au régiment du roi, tué à Spire er, 1703. 

50 Louis, capitaine au régimeut du Frische, mort sans postérité. 

6° Joseph, sieur de Rochefort, à Saint-Martin du Vieux Verneuil, 
mort en 1769 sans postérité. — Nicolas, baptisé à Auguaise le 
10 juin 1675 -- marié à Jeanne de Moucheron. 

Revenons à l’ainé, Pierre CHARLES DE SAINT-AIGNAN, seigneur 
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(1) L'arbre généalogique de Va famille des de Saint-Argnan a clé 
dressé de main de maître, par M. Charles Verel, percepteur du Sap 
(Orne). — I a bien voulu nous la coninuniquer lors de nos premières 
recherches historiques sur Auguaise, 


A lui aussi nous devons done un grand merci, — Nous avons retrouvé 
sur les registres paroissiaux presque tous les actes de naissance ou 
deces des membres de la branche d'Auguaise, — Cependant pour 


quelques membres cités, nous n'avons pu retrouver les actes, 
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d’Auguaise, baptisé le & juin 1679. à Auguaise — devint capitaine 
au régiment de Bouffers, se maria en 1744 à Jeanne Jouv, 
et fut inhumé à Auguaise le 8 janvier 1745, un an après son 
épouse qui le fut au même lieu le 2% avril 1744. 

De leur mariage naquirent : 1° PIERRE-ANDRÉ DE SAINT-AIGNAN, 
né en 171%, seigneur et patron d’Auguaise et de Brethel. Marié 
à rai, le 11 mai 1738 avec Marguerite Judithe Leprovost 
d'Irai, tille de Jean Charles, seigneur d’irai, et de Marie-Renée 
Du Chatel. 

20 Deux filles : Marie-Anne-Françoise, baptisée le 13 octobre 
1719, mariée à Jean-René de Saint-Aignan, fille de Gilles et 
Jacqueline Septier — et Jeanne, son ainée, baptisée en 1716. 

Pierre-André est notre aimable conteur. — Nous allons donc 
arrêter ici cette dejà trop longue mais pourtant nécessaire 
généalogie. Ajoutons toutefois qu’il eut plusieurs enfants : 1° Jean- 
Charles-Pierre baptisé à Auguaise le 11 mai 1740. — 2 Charles- 
René-Jacques, dit le cheralier d'Auguaise, baptisé le 17 septembre 
1747 à Auguaise, marié le 17 septembre 1779. à Madeleine-Cathe- 
rine Tascher de Lormarin, fille de Jacques et de Madeleine de 
Bonnenfant, dont le tils Jeun-Jacques fut auteur de la branche de la 
Pichonnière, en Bonneloy, citée dans le manuscrit. — 3° Charles- 
André, auteur de la souche du Vieux-Pont, et des filles Jeanne- 
Marie-Marguerite et Jacqueline Nicolle. 

Avant de terminer ces fastidieuses mais nécessaires énumérations 
ancestrales, une rectification s'impose. 

Le château d’Auguaise, disions-nous, devint, après le pillage 
révolutionnaire. la propriété des de Graveran », c'est de GRAVERON 
qu'il faut lire et dont les armes sont : (de queules à la face d’or en 
chef une branche d'arbre coulée d'or aussi). Gustave de Grureron, né 
au château de Mervillv (Calvados), le 18 novembre 1816, épousa, le 
16 octobre 18%3, Louise-Philippine-Antonia de Marescot, née au 
château des Noës (Orne), le 30 mai 1822. Elle lui apporta Auguaise 
en dot. Les de Marescot (fasce de gueules et d'argent de 6 pieces au 
léopard lionné brochant sur le tout, au chef d’or chargé d'une 
aigle couronnée de suble au vol étendu) furent donc les proprié- 
taires d’Auguaise après les de Saint-Aignan. — Gustave de 
Graverou et Antoine de Marescot n'eurent qu’une lille : Louise- 
Marguerile-Marie de Grareron (1845-1911), mariée à Pau, en 186%, 
à Eugène Botté de Toulmon. Ce furent eux qui vendirent Auguaise 
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vers 1869, à M. Charles Fleury, grand-père du propriétaire actuel, 
M. Paul Fleury, sénateur (1). 

Toutes ces explications données, tirons de l'oubli le premier 
document. 

« À tous ceux qui les présentes lettres liront, le Garde des 
Sceaux aux obligations de la vicomté d’Orbec pour le siège de 
Bernay, salut. Savoir faisons que par devant Jean Blanchet et 
Jean Barberie, tabellions royaux eu ladite vicomté, fut présente 
noble dame Anne de Pigace, veuve de feu messire Jean de 
Mauduit, vivant seigneur de la Rozière, couseiller du Roi, 
maître d'hôtel chez sa Majesté et maitre ordinaire des comptes 
en Normandie, dame du fief, terres et seigneurie de Carenthonne 
demeurant en la paroisse dudit lieu d’une part, et Jean de Saint- 
Aignan, écuyer seigneur de la Bretesche et du fief d'Auguaise, 
demeurant en la paroisse dudit licu d'Auguaise, stipulé par 
dame Marie de Raveton, veuve de feu Alexandre de Saint-Aignan 
vivant écuyer fils dudit sieur de la Bretesche d'autre part par 
procuration spéciale à l’effet qui en füt passé au tabellionnage de 
la Châätelnie de Moulin le 8 février dernier (1636) disant les dits 
partis que comme ainsi soit que damoiselle Colette d'Acher eut 
accordé à Jean et Michel Piyace, écuyer, ses enfants, de faire deux 
lots et partages de sa succession qui consistait en plusieurs terres 
et seigneuries. Et que par lesdits lots qui auraient été faits le 
20e février 1467, il était échu au lot dudit Michel Pigace ladite 
terre et seigneurie de Carenthonne avec le patronage d'Augquaise. 
Et au lot dudit Jean Pigace était tombé le fief de Saint-Martin 
d’Aspres et autres terre duquel fief d’Aspres, le fief dudit lieu 
d'Auguaise aurait été démembré entre les successeurs dudit Jean 
Pigace ainsi qu'il serait justifié par un aveu rendu au seigneur 
barou de Laisle le 16 juin 1580 par Jacques de Sainte-Marie, 
écuyer, seigneur de ladite terre d’Aspres, d'après lesquels lots 
ainsi faits entre les enfants de la damoiselle d’Acher, dame Pigace 
et ses prédécesseurs dudit fief de Carenthonne auraient toujours 
joui dudit patronage d’Auguaise tombé en leur partage avec tous 
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(1) Nous devons ces précieux détails complémentaires à M. Le vicomte 
de Graveron el à M. le marquis de Marescot. Nous les prions d'agréer 
notre vive gratilude, 
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droits honorifiques. Néanmoins le dit seigneur de Saint-Aignan 
n'aurait laissé de faire inhumer le corps dudit feu seigneur son 
fils dans le chancel de l’église d’Auguaise, ce qui avait fait 
intenter procès par ladite dame Pigace à icelui seigneur de Saint- 
Aignan aux requêtes du Palais à Rouen pour le faire condamner 
en tort d’icelle dame, de faire faire ladite inhumation. Lequel 
seigneur de Saint-Aignan avait intention de former contre elle 
procès pour soutenir qu’il devait avoir ledit patronage d’Auguaise 
avec tous les droits honorifiques comme prétendant que ledit 
patronage n'avait pas été séparé de sa glèbe qui est ledit fief 
d'Auguaise pour être baïillé par lesdits lots aux prédécesseurs de 
la dame Pigace, seigneurs de ladite terre de Carenthonne. Et 
que la possession que lesdits prédécesseurs et elle pouvaient avoir 
eue fondée sur tels partages serait vicieuse et ne pouvait acquérir 
aucun titre légitime pour pouvoir par elle posséder ledit patro- 
page. À quoi de la part de la dame Pigace était dit qu’elle 
demeurait bien d'accord de n'avoir aucune glèbe en ladite 
paroisse d’Auguaise. Mais que ses prédécesseurs et elle étaient en 
valable possession dudit patronage, de telle sorte qu’il ne serait 
au pouvoir dudit seigneur de Saint-Aignan de lui disputer, 
puisque par lesdits lots, ledit patronage avait été baillé aux 
. prédécesseurs d’icelle dame pour les posséder avec la terre de 
Carenthonne. Considéré que l’autre lot dont il aurait été enlevé 
serait demeuré de plus grande valeur en un autre bien, de 
manière que ledit seigneur de Saint-Aignan ne pouvait pas 
prétendre fut remis en fond comme fief d’Auguaise à moins 
qu'en récompensant ladite dame Pigace de la diminution que 
cela apporterait à ladite terre de Carenthonne. En ôtant ledit 
patronage pour le remettre au fief d'Auguaise lequel en augmen- 
terait en valeur par la remise dudit patronage, lesquels parties 
pour éviter à procès ont fait accord et transaction irrévocable 
entre elles, ainsi qu'il suit : 

À savoir que ladite dame Pigace est départie de la possession que 
ses prédécesseurs et elle avaient eue dudit patronage d’Auguaise, 
consentant et accordant icelle dame que icelui patronage soit 
remis et consolidé au fief et terre d’Auguaise dont il avait été 
évincé par lesdits partages devant datés et qu’à l’avenir lesdits 
seigneurs de Saint-Aignan et ses successeurs au fiet d’Auguaise 
soient et demeurent les vr'ais patrons et présentation audit béné- 
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fice d’Auguaise et en aient tous les droits honorifiques parce que 
pour aucunement récompenser ladite dame Pigace de la diminu- 
tion qui serait en fond au fief de Carenthonne en ôtant ledit 
patronage et en le remettant au fiet d'Auguaise et en considéra- 
que l'équité, l'égalité doivent être gardées dans les partages, ledit 
seigneur de Saint-Aignan pour demeurer quitte envers la dame 
Pigace de ladite récompense et des frais qu'elle a fait aux procès 
indécis auxdits requêtes du Palais à Rouen lui a été présentement 
payé par la dame de Raveton (1) la somme de dir-sept cents livres 


ee 


(1) Outre le baptéme de notre messire Pierre-André de Saint- 
Aignan, nous avons trouvé aux registres d'Auguaise les actes suivants : 

40 5 juin 1679. Baptème de Pierre-Charles, fils de Pierre et de 
Marie-Marguerile Bailleul; parrain : Pierre d'Ecorche; marraine : Marie- 
Charlotte Vasseur. 

20 26 mai 1684. Baptème de Gilles (des mèmes parents); parrain; 
Gilles de Saint-Aignan de la Grimmonière; marraine : Marie-Françoise 
Mallard, dame de Beaufay. 

30 31 novembre 1685. Inhumation, dans le chœur de l'église d'Auguaise 
de messire Louis de Suint-Aignan, cure de la paroisse. 

40 Le 10 juin 1695. Baplème de Nicolas de Saint-Aignan, fils de 
Pierre et Marguerite Le Bailleul; parrain : Nicolas de Bailleul; 
marraine : Catherine Ferault, dame de La Grimonnière. 

90 Le 10 avril 1711. Mariage de Marguerile-Anne de Saint-Aignan 
fille de Pierre, avec Gédéon Leprevost d'Irai. 

60 Le 8 juin 1710. Inhumation, dans le chœur de l'église, de Pierre 
de Saint-Aignan. 

70 Le 16 octobre 1714. Baptême de notre André-Pierre. 

80 8 juillet 1716. Baptème de Jeanne de Saint-Aignan, fille de 
Pierre-Charles et de Jeanne Gouy; parrain : Gilles de Saint-Aignan. et 
Françoise Joué, épouse de Laurent, seigneur de Saint-Pierre de 
Sommaire. 

90 Le 17 octobre 1719. Baptème de Marie-Anne Françoise; parrain : 
Guillaume de Laurent; marraine : Marguerite-Anne de Saint-Aignan, 
épouse de messire de Belle-Porche. 

100 15 avril 1728. Inhumation, dans le chœur, de Marguerite de 
Bailleul, 

410 Le 11 mai 1740. Baptème de Charles-Pierre, fils de notre 
Picrre-André, et de Judith Leprévost; parrain : messire Charles 
Leprévost, seigneur d'Irai et de Chauvigny; marraine : Jeanne Jouy. 

120 30 avril 1741. Baptème de Jeanne-Marie-Marguerite (des 
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en louis d'or et d'argent des deniers dudit seigneur de Saint- 
Aignan à laquelle somme ladite dame Pigace s’est contentée et 
arrêtée tant pour ladite récompense que pour les frais dudit 
procès. Et a renoncé et renonce à jamais rien prendre au patro- 
nage ni à rien demander desdits frais, promettant lesdites parties 
le contenu en cette transaction tenir sur l’obligation respective 
de tous et un chacun leurs biens, meubles et immeubles présents 
et à venir et ceux de leurs ouaires. 

Ce fut fait et passé dans l’écritoire desdits tabellions le dernier 
jour de juin 1636, en présence de Messire Pierre de la Roque, 
médecin, et Pierre Bévout, demeurant ledit de la Roque, en la 
paroisse de Serquigny, et ledit Bévout, en la ville de Rouen, 
témoins qui ont signé avec lesdites parties contractantes et tabel- 
lions au registre de les présentes, suivant l’ordonnance. 


Signé : J. BLANCHET et J. BARBERIE. 


mêmes); parrain : Gilles de Saint-Aignan de la Bretèche marraine 
dame Jacqueline Duchatel. 

430 En 1742. Baptème de Nicole; parrain : Pierre de Saint-Aignan; 
marraine : Jeanne de Saint-Aigñan. 

440 24 avril 1744. Inhumation, dans le chœur, de Jeanne Jouy, 
femme de Pierre-Charles de Saint-Aignan. 

459 8 janvier 1745. Inhumation, dans le chœur, de Pierre-Gilles- 
Charles de Saint-Aignan, âgé de 64 ans. , 

160 En 1746. Baptème de Pierre-André: parrain : Jean-René de 
Rogerie; marraine : Marie-Anne Françoise de Saint-Aignan. 

170 17 septembre 1747. Baptême de Charles-René-Jacques; parrain 
Charles-René Rochim, conseiller du roi; marraine : Jacqueline-Nicole de 
Saint-Aignan. 

180 8 août 1753. Baptème de Augustin-Charles; parrain : Charles 
Deschamps; marraine : Marie-Anne-Henriette Leprévost de Belperche. 

190 29 novembre 1755. Baptème de Charles-André; parrain : Charles 
Deschamps; marraine : Jeanne-Marie-Margucrite de Saint-Aignan. 

200 4 novembre 1757. Baplème de Louise-Victoire,; parrain : Pierre- 
Charles, écuyer de Bonmoulin; marraine : Marie-Louise Mallard. 

Les registres manquent de 1757 à 1776. Ensuite viennent les actes 
des descendants. Nous arrèterons ici celle liste déjà si longue, mais 
d'une grande utilité documentaire pour toute l’histoire de nos 
seigneuries locales. 
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Voici maintenant un autre document d’où émane une note 
bien différente. Ce n’est plus l’intérêt et la gloriole mais la douce, 
bonne charité qui pardonne mue par une foi ardente. 

Testament de Feu Messire Nicolas de Saint-Aignan, mon grand 
oncle. « Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi 
soit-il. | | 

Moi Nicolas de Saint-Aignan demeurant en la paroisse de 
Saint-Martin du Vieux Verneuil au village de La Puisaye, époux 
de feu Marie-Jeanne de Moucheron que j'ai eu le malheur de 
perdre il y a 9 ans, et dont la mémoire ne s’effacera jamais en 
moi. Après avoir réfléchi sur la certitude de la mort, et l'incer- 
titude d’icelle, et ne voulant pas en être prévenu sans avoir 
disposé en œuvres de piété et de reconnaissance des biens qu’il 
a plu à Dieu me donner j'ai fait, dresser écrit moi-même de ma 
propre main mon testament et dernière volonté en la manière 
qui suit quoique grâce à Dieu. encor en bonne et parfaite santé. 

Premièrement, comme bon chrétien, je me recommande à la 
Très Sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, et à la Très Sainte 
Vierge Marie, mère de Dieu, à saint Michel Archange, à mon 
ange gardien, à saint Martin, à saint Médard et à toute la cour 
céleste, les priant d'intercéder auprès de mon Dieu pour moi. 
En second lieu je veux et entends que toutes mes dettes soient 
payées et acquittées et que le tort que je pourrai avoir fait, soit 
réparé par mon exécuteur de testament cy-après nommé. 

Je veux et entends qu'après ma mort mon corps... » 

Là malheureusement s'arrête cet édifiant acte de foi. Voilà 
comme fleurissaient les vertus en la vieille France, et les siècles 
ont beau passer, quand on a la bonne fortune de tomber sur les 
tiges vieillies, mais non fanées, de ces fleurs serrées précieuse- 
ment en l’herbier familial des souvenirs, elles rendent comme 
jadis un parfum suave qu’on ne se lasse d’odorer religieusement. 


(A suivre). _L. TABOURIER, 
Curé d’Auguaise. 


Un Curé du diocèse de Rouen 


sous Louis XIII 


Au fond d’une petite armoire de bibliothèque gisait depuis 
deux ans un assez gros* volume vieux de près de trois siècles, 
sans que cette vieillesse même eût éveillé l'attention de son 
maître. Îl avait pourtant eu en 1877 l’occasion d’en citer l’auteur, 
sans pouvoir néanmoins se rendre nettement compte s’il parlait 
d'un ministre protestant ou d’un prêtre catholique : « P. Morestel, 
pasteur de Saint-Nicolas-de-la-Taille. » (Géographie de la Seine- 
Inférieure. arrondissement du Havre, p. 213). Comment n'avait-il 
donc pas cherché à éclaircir le problème? Mystère! Et ce volume 
qui avait bien trop d’autres titres à piquer la curiosité, risquait 
de ne pas être simplement examiné avec soin. N'est-ce pas du reste 
le sort trop peu remarqué de milliers de publications qui ainsi 
n’atteignent pas le but que se propose tout homme (auteur serait 
beaucoup dire) qui se fait imprimer? Combien de ces pauvres 
délaissés de la république des lettres n’obtiennent pas l’honneur 
d'être lus une fois tout entiers; bien plus, combien encore dont 
les premières pages même ne sont pas coupées? Que de mort-nés 
chez ces enfants de la pensée humaine! 

Enfin pourtant le pauvre dédaigné fut tiré de ses oubliettes et 
mis sur la table de travail. On ne s'en promettait guère de satis- 
faction, sauf sans doute quelques éclaircissements sur notre 
ancien langage. [1 fournit en effet environ cent cinquante notes 
sur des variantes orthographiques, sur l’historique des mots et 
autres vétilles grammaticales; mais en outre plus d’une vingtaine 
de vocables qui tombèrent bientôt dans l’oubli, et que nos grands 
écrivains purent regretter un demi-siècle plus tard; mais passons. 

Les renseignements philologiques ne sont qu’accessoires dans 
l'utilité réelle de ce livre inconnu. Le grand bibliographe normand 
l'a bien cité mais sans consigner la particularité qui en fait le 
principal intérêt. Son premier feuillet concerne notre histoire 
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littéraire, et il a imprimé une trentaine de pages de ce même 
curé cauchois, dont le nom ne se retrouve plus dans les archives 
paroissiales. Des faits assez nombreux de nos annales religieuses 
se rattachent çà et là à diverses localités pour lesquelles ils vont 
être des nouveautés piquantes. Les souvenirs contemporains 
d'Henri [V et même de Louis XIIT ne sont guère plus vivants que 
ceux de saint Louis ou de Jeanne d’Arc. 

Bref, le volume, qui ne prétend pas rester une énigme pour 
nos lecteurs, est le Guidon des Prélats et le Bouclier des Pasteurs, 
par Pierre MoresreL, de Tournus en Mrconnois, Prestre, Docteur 
en théologie, et Pasteur de Saint-Nicolas de la Taille, en l'Arche- 
vesché de Rouen, au païis de Caux. Puis en épigraphe ce verset 
de saint Jean (viu) : St veritatem dico vobis, quare non creditis mihi. 
Et au dessous de la marque célèbre des Estienne : À Paris, par 
Jacques Ducasr, rue Saint-Jean-de-Beaurais, à l'Olivier de Robert 
Estienne: et en sa boutique dans la cour du Palais, place du 
Change. MDCXXXIV. Avec approbation et privilège. 

Une réflexion en passant. Sous l’ancien régime, par suite du 
système de présentation aux cures, de l’échange des hénéfices, 
etc., chaque diocèse comptait un certain nombre de prêtres venus 
des quatre coins de la France. Cette situation étrange, dont 
personne ne se plaignait et qu'on remarquait à peine, était 
assurément moins bonne que l'organisation actuelle, qui tient 
mieux compte de la conformité d'humeur et de la sympathie des 
caractères. 

Ce « Guidon des Prélats et Bouclier des Pasteurs » semble un 
livre qui prétend tout à la fois guider les évêques et défendre les 
curés, entreprise doublement imprudente et périlleuse (1) comme 
l'événement l’a montré. 

L’épitre à MM. de la cour du Parlement de Rouen qui 
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(1) C'est bien en effet le « livre téméraire » qu'a incidemment défini 
l'abbé Delalonde dans la Revue de la Normandie (1868, p. 325). Le 
futur doyen de la Faculté de théologie n’avait d'ailleurs pris la plume 
que pour relever quelques grosses erreurs d’un compte rendu à 
l'occasion de l'incident académique Malbranche-Lecomte, qui avait jeté 
quelque émoi dans le monde des lettres de Rouen. La presse rouen- 
naise est maintenant à l'abri de ces méprises. 
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commence le volume proteste que « les curés de l’archevêché de 
Roueu se jettent entre leurs bras, pour être assurés dorénavant 
contre tous les abus, » et ajoute même que si les pontifes s’endor- 
maient dans l’accomplissement de leurs devoirs, le roi et ces 
juges « seraient obligés bien étroitement d’administrer la justice 
aux ecclésiastiques ». Des textes de saint Ambroise et de saint 
Jérôme appuient cette belle théorie. Le malheur est qu'il n’est 
nullement question des évêques dans les difficultés à résoudre 
(à solutionner, dit-on maintenant, sans aucune utilité de forger 
ce néologisme). 

Ce n’est pas la doctrine catholique. Avant que saint Paul 
qualifie faute un procès entre nous, avant qu’il s'étonne que nous . 
ne préférions pas souffrir quelque tort et endurer quelque 
manœuvre frauduleuse, avant qu’il se récrie si un fidèle intente 
une action contre un fidèle, et cela chez les païens, il fait honte 
aux uouveaux chrétiens de n’avoir pas parmi eux quelque 
prudhomme (sapiens) qui puisse juger leurs affaires. Il a même 
posé en principe : si vous avez des contestations civiles, constituez, 
pour en décider, des gens du commun (il serait mieux de dire 
« des gens de rien », puisque le mot du texte original porte 
« des hommes méprisés »). | 

Comment donc les clercs n’ont-ils cessé de déférer des litiges 
plus ou moins canoniques aux juges séculiers qui n'avaient ni 
qualité ni compétence pour en connaître, mais qui étaient 
d'autant plus heureux de se voir prendre pour arbitres de causes 
qui ne les regardaient pas? La prétendue humeur processive des 
Normands n’y est pour rien; et il faut que ce manque de charité 
fraternelle et de simple prudence humaine soit bien universel en 
étendue comme en durée, pour que Pie X soit encore intervenu 
naguère dans cette question du recours aux tribunaux. 

La première citation qu'offre le volume (p. 171) est une 
aventure des plus singulières racontée par l'archevêque lui- 
même deux ans auparavant, dans ses mandements « qualifiés 
synodaux. » Voici la traduction de son texte : « C’est avec une 
grande peine de cœur que nous avons oui dire qu’un frère 
Mathieu Paulmier, que nous avions chargé de la fonction d’ensei- 
gner la parole de Dieu dans la ville d’'Eu de notre diocèse, se 
comporta dans cette même ville comme notre vicaire général, 
y accorda des dimissoires pour la tonsure, les mineurs et même 
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les ordres sacrés à beaucoup de nos diocésains, et des plus 
incapables. Bien plus. il promut certaines personnes à des béné- 
fices ecclésiastiques, même avec cures, et les envoya en possession 
de ces bénéfices, sans que nous lui ayons accordé à cette fin 
aucune faculté spéciale ni même générale. » À la page suivante, 
Morestel parle de quatorze ou quinze grands-vicaires, et conclut : 
Multi, nulli. 

Au sujet des archidiacres, le concile tenu à Rouen sous l’arche- 
vêque Gautier en 1183 régla qu'ils n’auraient que trois chevaux 
(p. 218), et le concile de Lillebonne avait défendu aux évêques et 
aux archidiacres, dès l’an 4080, de contraindre le curé « à payer 
autre chose que ce qu'ils doivent de juste revenu à leur évèque 
(p. 279) ». Les budgets diocésains n'étaient donc pas alors 
exempts de certains embarras. Néanmoins le concile convoqué à 
Pont-Audemer en 1279 par l'archevêque Guillaume de Flavacourt 
ordonna de se conformer au concile général de Lyon qui avait 
défendu cinq ans auparavant d'exiger aucun argent pour la visite 
canonique des paroisses. Et ainsi fut abrogée la disposition du 
concile de Gautier le Magnitique qui obligeait les curés à donner 
trois sous angevins aux archidiacres qu’ils ne pourraient honnête- 
ment loger. Îl est à présumer que les sous de ce temps-là ne 
valaient guère moins de 5 francs de notre monnaie. 

Et, avant de consigner les extraits empruntés aux comptes de 
fabrique, Morestel rappelle incidemment que pendant « les 
troubles pour la religion en France, les clochers furent déman- 
telés, les autels démolis, les églises abattues, les cloîtres rompus, 
les images mises en pièces, mais aussi les curés persécutés et 
plusieurs d’eux étouffés et massacrés. » N’était-ce pas ainsi que 
la Réforme faisait triompher par toute la France le libre 
examen? Demandez plutôt au savant professeur J. Guiraud et à 
son admirable Histoire partiale…. 

Suivent des renseignements antérieurs à 1570. [ls n’ont rien de 
bien précis. Leur principal mérite est leur qualité d’épaves 
d'archives paroissiales depuis longtemps disparues : car combien 
d'églises en possèdent-elles du xvu® siècle. Voici les quelques 
lignes qu'en a sauvées notre auteur. (Îl écrit partout Foville, 
forme qui a persisté jusqu'à la Révolution). 

Dans un ancien registre de l’église paroissiale de Foucard sic) 
au doyenné de Fauville, en l’archidiaconé du Grand-Caux, on 
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trouve treize articles des paiements faits annuellement par les 
trésoriers (on sait que c'était le nom le plus ordinaire des mar- 
guilliers) pour la visite de l’église faite par l’archidiacre ou par 
son vicaire, de 1518 à 1543, où ces paiements varièrent de 6 sous 
10 deniers à 6 s. 6 den., puis de 5 s. à 7. Depuis 1560, il y a cessa- 
tion de tout paiement (p. 287). 

Au registre préallégué de cette paroisse, le 6 juin 1589, les 
> sous qu'on avait coutume de prendre comme droit de visite 
furent demandés par le vicaire de l’archevêché pour l’approbation 
des comptes (p. 292). 

Le 18 avril 1543, il fut ordonné aux trésoriers d'Ypreville, 
doyenné de Valmont, archidiaconé du Grand-Caux, de dresser 
désormais leurs comptes par articles tant de la recette que de la 
mise. On y a marqué dix comptes rendus, depuis 1543 jusqu’à 
1589, où l’article de paiement est successivement de 7 sous 
6 deniers, puis de 5 s. 4 den. ; de 9 s. 6 den. enfin de 3 s. 4 den. 
Suit une interruption de paiement pendant dix-huit ans. 

À Trouville, même archidiaconé, mais au doyenné de Fauville, 
de 1540 à 1576 dix-neuf articles des paiements aux archidiacres 
présentent une grande variété, savoir : 7 sous 6 deniers; 5 s. 
& d.;, 38. 6 d.;,3s. # den. Mais aucun paiement n’est inscrit de 
1576 à 1584. | 

Les comptes de Fauville même donnent, entre 1553 et 1559, 
des paiements de 5 sous, de 6 s. 10 d.; de 10 s. 10 den. ; de 10 s. 
6 d., et finalement de 6 s. 

A l’église « de Notre-Dame de la ville de Caudebec, du Grand 
Archidiaconé », les comptes que rendent les trésoriers de 1548 à 
1619, inscrivent annuellement, tant pour le droit que pour la 
dépense de l’archidiacre et de ses gens à l’hôtellerie, une mise 
de 10 sous. 

Ces variations dans les sommes fournies par les fabriques 
semblent prouver que leur concours aux dépenses diocésaines 
variait raisonnablement à proportion de leurs ressources. 

Au bourg et paroisse d’Auffay-sur-Scie (le texte dit Aufy-sur- 
Sie) de l’archidiaconé d’Eu. les comptes rendus enregistrent vingt 
articles de paiement fort variables, c'est à savoir : 20 sous, 36 s., 
11 s., 6 den., 15 et 18 s., 17 s. 6 den., 10 s.: 12 s., 6 den.; 43 5., 
6 den., et enfin 5 s., « tant pour l’archidiacre que pour le vin de 
son clerc. » 
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_. Le trésorier d’Alvimare, doyenné de Fauville. en l’archidiaconé 
du Grand-Caux, atteste en 1538. le dernier dimanche de novem- 
bre, qu'il avait pavé 20 deniers à l’archidiacre pour sa visite. 

Le curé de Saint-Nicolas-de-la-Taille descend ensuite jusqu’au 
xviit siècle pour nous apprendre que le registre de Saint-Eustache 
de la Feuillie (appelée alors Feuillée) porte 4 livres 8 sous pour 
l'approbation des comptes de 1606, 1610, 1611 et 1615. 

Il passe ensuite (p. 29%) à un arrêt tout récent (14 mai 1631) 
du Parlement de Normandie qui oblige maitre Tennegui Gueroult, 
archidiacre en l’église cathédrale de Séez (écrit alors Sais) à 
restituer 20 livres au trésor d’Exmois. Et comme Jean Poulain, 
curé de cette paroisse. avait d’abord refusé ces 20 livres, Gueroult 
avait obtenu une sentence de l’official pour le faire emprisunner. 

Ouvrons une parenthèse à cette énumération sommaire des 
comptes paroissiaux, pour insérer ici ce que le Guidon explique 
touchant l’usage de l’étole. Son historique éclaire singulièrement 
la discipline contemporaine (1). 

Par le premier concile de Mayence que Charlemagne fit convo- 
quer en 813 et qui fut confirmé par le pape Léon HIT, « le 
sacerdoce ayant pris de l’accroissement, il fut commandé aux 
curés de porter l’étole indifféremment en toutes occasions où ils 
sont obligés de paraître en public au ministère de leur charge, 
afin d’être connus et distingués des autres prêtres ». Ce que les 
conciles provinciaux de Rouen expliquent clairement suivant 
notre auteur qui cite celui-ci : En entrant au synode, il est prescrit 
aux prêtres (ce qui doit s'entendre des seuls curés, comme le 


(1) Voici, à titre de curiosilé, quelques réflexions mystiques que 
l'étole inspire au Guidon (p. 242). Après ces phrases de Soto : « l’Etole 
au cou du prêtre dénote le troisième cordeau qui fut mis au cou de 
Jésus-Christ sur le mont du Calvaire. Elle lui représente donc qu'il est 
sous le joug de la servitude de Jésus-Christ, et qu'il le doit. porter fort 
volontairement s’attelant pour tirer le chariot de son seigneur, pro- 
testant de porter sa croix et de suivre ses lois. » Ah! Seigneur doux 
Jésus, poursuit Morestel, l'étole que je porte me va signifiant le lien 
qui était à votre cou en allant au lieu du sacrifice. Faites en sorte que 
l'élole serve en tout temps d’agréable entretien à nos affections. » 

Sauvons de l'oubli une phrase heureuse : « L'autorité peut, la piété 
veut, la sagesse sail tout ce qui esl nécessaire, » 
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montre la fin de la phrase) d’avoir le surplis et l’étole; mais ceux 
qui n’ont qu’un personat ou un titre vicarial, ne seront qu’en 
surplis. Et la coutume de l'Eglise est que les Pasteurs sont ornés 
de l'étole, lorsqu'ils administrent les sacrements, qu’ils touchent 
les choses sacrées, qu’ils marchent aux prières et processions. et 
généralement en toutes les occasions où ils sont obligés de 
paraître en public, notamment la visite des évêques, tant pour 
raison de la distinction que pour la révérence du Saint Sacrement 
de l’autel, par l'adoration duquel toutes les visitations des églises 
commencent. Cette coutume a obligé tous les archevèques et 
évèques souffrir porter l’étole en leur présence à toutes occasions. 

« Entre les autres, quand feu Mgr le cardinal de Bourbon fit sa 
visite générale par tout le diocèse de Rouen. tous les curés s’y 
présentèrent vêtus de leurs surplis et étoles, suivant l’usage, la 
coutume et la tradition de leurs prédécesseurs. En la ville de 
Rouen, lors de l'entrée d’Henry le Grand, tous les curés étaient 
vêtus de surplis et étoles; et en ses funérailles, les curés de Paris, 
j'en suis témoin. En celles de Monsieur de Gondv, évêque de 
Paris. les curés vêtus de même façon marchèrent à gauche des 
archevêques et des évêques. Ce qui ne doit être nouveau étant 
cette forme prescrite in Ordine Romano, qui a pour auteur Cassan- 
der. Finalement à l'entrée de Monseigneur l’Archevêque (que 
Dieu conserve et lui donne autant de contentement que tous ses 
ses curés lui en souhaitent), ils furent au-devant de lui, tous vêtus 
de pareils ornements, où j’eus l'honneur d’v marcher en mon 
rang. Ce qui fut fait encore. quand, après cette entrée il fit sa 
visite en personne. En laquelle visite il y a cela de remarquable, 
que le curé de Saint-Eloi de Rouen s'étant alors présenté sans 
étole, mondit seigneur lui fit commandement de la porter et 
observer cette coutume générale de l'Eglise. 

« Si en la présence de Monseigneur, qui est le chef de notre 
corps, nous en sommes honorés, et si en la lumière du soleil 
épiscopal, elle reluit; pourquoi la déposer devant ceux qui de 
droit nous sont inférieurs (1)? » 
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(4) L'auteur tient à rappeler ici que « par le commandement du 
roi », les évèques ont porté leur rochet « marque d'honneur », en pré- 
sence du cardinal Barberini, légat du pape, lorsqu'il fit son entrée 
dans Paris en 1625. 
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En revenant à nos comptes, un registre de l’église paroissiale 
de la Bouille, au Grand Archidiaconé, fait mention que le 
trésorier a payé 65 sous pour la visite. Dans un autre compte, il 
a payé à livres 10 sous pour la dépense du visiteur. Et plus bas, 
au même registre, ont été payées 9 livres pour sa visite en 
plusieurs feuillets avec les signatures de l’archidiacre pour plu- 
sieurs comptes rendus. 

En 1558-1560 l’église d’Allouville, archidiaconé du Grand-Caux, 
versa 6 sous pour chacun des trois paiements faits à l’archidiacre. 
Aux registres de l’église de Saint-Pierre de Riville, au même 
archidiaconé, on verra dans huit comptes rendus depuis 1545, 
autant de paiements, les uns de 5 sous, les autres de 7, et après 
de # et de à. 

« Maitre Guillaume Duboc, prètre, curé de Bolleville, ci-devant 
doyen de Fauville, a fait voir à plusieurs de nous, et a en main 
les exploits tant de la saisie que de la vendue que l’archidiacre 
du Grand-Caux fit faire de ses biens en l'année 1623, pour sept 
années d'arriérages (sic), par une dérivation plus rationnelle de 
{1 livres par chacun an de la dite pension. Vrai est que son 
successeur audit doyenné depuis peu, maitre Sébastien de 
Vymont. prêtre, curé du bourg de Boslebec, s'assure par sa 
commission n'être tenu au paiement d’icelle. 

« Et pour plus suffisante preuve, les registres du siège prési- 
dial de Caudebec sont chargés de l'opposition mise et couchée 
audit siège le 42 juillet 1624, par le grand archidiacre sur les 
deniers provenant de la vendue des biens de maitre Jean 
Nouflard, vivant prêtre curé dudit Caudebec et doyen de Saint- 
Georges, pour être payé de la somme de neuf vingts (180) livres, 
pour douze années d’arriérages de la dite pension, suivant laquelle 
opposition ledit archidiacre a été payé sur lesdits deniers de la 
somme de 80 tant de livres, et pour le surplus renvové sur le 
reste des biens dudit Nouflard pour arriérages d’icelle pension 
qu’ils prétendent à ce compte être rente foncière sur ledit doyenné 
(p. 376). » 

Les particularités liturgiques consignés dans le Guidon sont 
spécialement intéressantes. en ce qu’il serait difficile de les trou- 
ver réunies ailleurs (p. 503 et suiv.). 

« À quel propos appeler synodaux les mandements qui n'ont 
été autorisés par le synode? N'est-ce point en un tel cas s’attribuer 
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une autorité absolue, aussi bien qu'en l'impression des bréviaires, 
missels, processionaux, diurnaux, psautiers, graduels, antiphoniers 
et autres livres concernant l'office divin? En conséquence de 
laquelle impression (à cause des retranchements, changements, 
et autres choses qui s’y rencontrent à réformer), le zèle entier et 
l'éloquence singulière de M. Du Viquet, avocat général au Parle- 
ment de Rouen, firent connaitre en l’audience de la Cour il va 
trois ans, combien les nouveautés sont préjudiciables à la sainteté 
de l'Eglise et au bien de l'Etat. Cela fut, dis-je, pendant le temps 
du synode d'été, contre l’autorité duquel les curés Saint-Nicolas 
de Rouen, de Foucard et de Boisguillaume, ayant résisté en face 
à quelques grands vicaires qui voulaient changer l’ordre réglé 
dudit synode, furent suspendus de l'exercice de leurs ordres. 
Contre lesquelles suspenses s'étant pourvus par appel comme 
d'abus audit Parlement, leur y fut pourvu. 

Au missel dernier imprimé, pour exempter de la subjection du 
roi les ecclésiastiques, nos réformateurs ont retranché les prières 
qui se faisaient en sa faveur, et des litanies ce verset : ut Regem 
nostrum regere et conservare digneris (4), d'autant que par telles 
prières notre magnanime roi était reconnu le roi des clercs, 
comme aussi en cette oraison Quæsumus ul famulus tuus Rex 
noster Ludovicus, etc., laquelle ils ont fait éclipser du bréviaire. 
Et à même dessein ont ôté des prières du jour et fête saint Louis 
(où il était honoré des titres Rex et Confessor) la qualité de Roi, 
lui laissant seulement celle de Confesseur. Et ce qui est encore 
plus digne de considération, c’est qu’à la fin de la première leçon 
du second nocturne de ladite fête de saint Louis, où était écrit 
ut Francia verum Regem prædicarel, on lit à présent Ecclesia 
verum lulorem prædicaret. Ce que voyant écrions-nous : Quantum 
mutatus ab illo! Cette mutation déhonore la France et lui dérobe 
son honneur. 

Semblable chose a été faite par ces réformateurs en la fête de 
saint Charlemaigne (2), les éloges duquel ont été changés, c’est à 


(1) La dernière rédaction diocésaine portait : Ut Rrgem nostrum 
custodire digneris. | 

(2) L’i que nous n’employons plus était alors de rigueur, mais uni- 
quement pour signifier que le gn suivant se prononçait mouillé. On 
écrivait de même : Brelaigne, Champaigne. 
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savoir comme pour Rer magnus, magnus Imperator. Et pour 
reveuir à notre bienheureux roi saint Louis, il leur faut demander 
pourquoi ils n’ont laissé en leur nouvelle réformation l’évangile 
ancien, Considerate lilia agri quomodo crescunt : neque nent neque 
laborant, etc. (1). Par lequel évangile nos pères, plus sages et 
avisés que nous, solennisant cette fête, avaient voulu faire allusion 
à la loi salique fondamentale de ce royaume français, laquelle ne 
permet qu’il tombe en quenouille, ni en partage, ni que les 
femmes succèdent jamais au royaume de France. Cette loi est 
conçue en ces termes : De terra vero salica nulla portio lureditatis 
mulieri venial, sed ad virilem serum tota terræ hæreditas perve- 
niat (2). De sorte que, pour faire entendre que les filles de France 
étaient exclues de la succession du royaume. nos pères s'étaient 
servis de l'évangile susdit, disant que les beaux lis royaux du 
champ fertile de la France ne filaient point, Lilia agri neque nent 
neque laborant. 

Il faut s'informer d’eux pourquoi ils ont envié à ce même saint 
roi la comparaison faite de lui avec un autre roi le bon David, 
ami de Dieu, ôtant de l’offertoire de la messe qui est en son 
honneur ce sacré et divin verset : Inveni David serrum meum, 
oleo sancto meo unri eum : manus enim mea auriliabitur ei. et 
brachium meum confortabit eum. Car il est vrai que cela regardait 
la miraculeuse onction de la sainte ampoule, envoyée du ciel par 
un ange pour oindre tous les rois de France. Ils ont fait le 
semblable touchant saint Charlemaigne, des louanges duquel ils 
ont ôté ces tant belles et agréable paroles : Oleo letitiæ unctus, 
dona (?) graliæ ceteris præ regibus. 

Et qui de nous ne voit quelle doctrine ils ont voulu autoriser, 
Ôtant de l’oraison faite en l'honneur du prince des apôtres le mot 
animas, tellement qu'au lieu de dire animas ligandi atque solrendi, 
ils ont dit simplement ligandi atque solrendi. Cette oraison se 
trouve en l'office de la fête de saint Pierre en Antioche le 22 de 
février. 


me — ne ne Re + 20 Ut RES en nent Re RE 


(1) Le texte sacré dit exactement . Non laborant, neque nent. 

(2) Rien de plus authentique que ce texte. Seulement Îles dernières 
études ont montré, comme l'on sait, que ce n'est que par une sorte de 
chinoiserie administrative qu’on a su en tirer une sorte de palladium 
de la constitution monarchique de la France. 
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Ces mèmes réformateurs en l’épître du Missel de la réformation . 
désirent qu'il n’y ait « qu’un prêtre et un roi » pour commander : 
unius sacerdotis et unius regis legi subditi. Or qui est ce roi qu’ils 
désirent? L'empereur. comme ils témoignent clairement en ce 
que l’oraison du vendredi-saint, qui se faisait auparavant pour 
le rovaume très chrétien, se fait à présent pour l'empire romain : 
car au lieu qu'il y avait Respice ad Christianum benignus Imperium, 
i ya: Ad Romanum benignus Imperium. 

Qui ne connaît assez pourquoi ils ont changé les paroles sui- 
. vantes de l’évangile de la troisième férie après le troisième 
dimanche de carême, prises de saint Mathieu. C’est qu’au lieu 
qu’en l’ancien missel on lisait Respiciens Jesus in discipulos dirit 
Simoni Petro, on lit à présent Dirit Jesus discipulis suis. 

Dans l’évangile de la troisième férie après le quatrième diman- 
che de carême, ils ont dit seulement Ego scio eum, quia ab ipso 
sum et ipse me misil, ne faisant mention aucune de ces autres 
Ego ero similis vobis mendax 1). 

Ce n’est pas tout. Ces réformateurs ont changé le calendrier, 
transposé et Ôôté les fêtes de nos saints locaux et ajouté celles des 
saints grecs, italiens et espagnols; diminué les fêtes, faisant les 
triples, doubles, et les doubles, semidoubles; ont perverti tout 
l’usage ancien, changé les cérémonies, les épitres, les évangiles, 
les graduels et les chants; ôté les absolutions et bénédictions géné- 
rales du mercredi des cendres et du jeudi dit vulgairement.absolut, 
à cause des dites absolutions données par l’Eglise généralement à 
tous fidèles, diminué une bonne partie des fondations de léglise 
cathédrale, comme par exemple la fondation de l’archidiacre 
Nagerel (fautivement Megerel) au jour et fête des saints Fabian 
et Sébastian; celle du sieur de Sandouville au jour et fête de 
saint Martin; celle de maître Robert Du Quesnay à la fête de la 
Transfiguration; et grand nombre d’autres, lesquelles doivent être 
solennisées comme triples ainsi que portent les fondations, vu qu’à 
cette fin les chanoines pro solemnilate festi reçoivent plus grande 
distribution; et toutefois elles ne sont plus que doubles. Ce qui 
n'a pu être fait sans l'autorité du roi, pour ce que c'est une 
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(4) La suppression de ces derniers mots se justifiait d'autant mieux 
qu'ils appartiennent au chapitre suivant de saint Jean (vin, 55). 
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. maxime tenue en France que tout ce qui concerne les fondations 
des bénéfices appartient aux juges royaux; et lorsque les ecclé- 
siastiques manquent à observer leurs fondations, ils y sont con- 
traints par les dits juges, qui ne doivent permettre à aucun 
d’enfreindre les charges et les conditions que les fondateurs ont 
apposées à leurs fondations et dernière volonté. Voilà pourquoi 
par l’édit de Melun il est défendu d’appliquer le revenu donné 
pour lesdites fondations à un autre usage qu’à celui auquel :l est 
destiné; et si aucune chose avait été faite au contraire, que le 
tout fût mis au premier état. ï 

Et sur la remontrance faite aux Etats d'Orléans, il fut ordonné 
de tenir la main à ce que les fondations des églises soient entre- 
tenues. C'est pourquoi on aurait de la peine de faire recevoir en 
France l’article sixième de la session xx du concile de Trente, 
qui donne pouvoir aux évêques de commuer les dernières volontés 
des testateurs, et ensemble toute exécution testamentaire qui 
concerne les legs de piété laquelle doit être faite par l'évêque; et 
la raison est que les fondations sont purement laïques, vu qu’elles 
sont d’héritages, quæ jure laïco tenentur (1). 

Et non seulement ont fait ce que dessus et ôté les fêtes des 
saints, mais aussi les ont dégradés d'honneur. et entre autres 
saint Martial. lequel d’apôtre ils ont fait simplement confesseur, 
contre la résolution de trois conciles tenus pour ce sujet par le 
commandement du roi Robert, l’un à Limoges, l’autre à Bourges 
et le troisième à Poitiers, lesquels l’ont tenu en qualité d’apôtre, 
et non simplement de confesseur, avec la définition du pape 
Jean XX et de toute l'Eglise grecque (2). 
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(1) Peu après le concile de Trente, furent réunis, dans un petit 
recueil (qui m'a passé naguère sous les yeux, sans que j'aie pu supposer 
que j'aurais jamais occasion de Île citer), les principales dispositions 
prises par les Pères, qui ne concordaient pas avec la jurisprudence 
française du temps. Il fait comprendre comment les tendances des 
légistes ne permirent pas au Saint-Siège de faire officiellement recon- 
naître le concile en France. 

(2) Le calendrier liturgique aujourd'hui en usage à Rouen ne cite 
pas saint Martial. Jusqu'en 1861 le dernier bréviaire de Rouen en a 
fait mémoire le 3 juillet. Les Bollandistes n'ont pas plus accepté que 
l'Institut les nombreuses publications du chanoine Arbellot sur cet 
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Pour confirmation de quoi, qu’on lise le calendrier de l'ancien 
bréviaire. On y trouvera Sancti Martialis apostoli festum triplex ; 
laquelle dignité lesdits réformateurs lui ont encore laissée en la 
première leçon du second nocturne de la fête, où il se lit : Perlus- 
tralis finitimis civitatibus innumerabiles animas ab idolorum servi- 
tute ad Jesu cultum perduxit; ut propterea merilo apud eam 
gentem apostoli nomen invenerit. C’est pourquoi merito il lui fallait 
laisser la qualité d’apôtre; car il n’a commis aucun cas depuis 
pour lequel il l’ait dû perdre merito, et que de triple qu'était sa 
solennité, elle soit faite seulement double. 

C'était un bel ornement au calendrier d’y voir la réduction de 
cette négocieuse et riche province de Normandie en l’obéissance 
du roi de France, faite le 12e jour d’août 1450 ; laquelle on célèbre 
tous les ans en mémoire de ce que Dieu a délivré la France de 
ses ennemis; et toute fois, cette mémoire a été effacée du calen- 
drier réformé... (Digression d’une page et demie sur deux fêtes à 
peu près semblables citées aux livres de Judith et d’Esther). 

Le roi Charles VII, ayant reconquis cette province de Norman- 
die sur les Anglais, fit chanter le Te Deum en chacune église 
cathédrale d’icelle et faire des processions générales qu’il ordonna 
être faites à perpétuité au jour d'icelle réduction pour en rendre 
grâce à Dieu en l'honneur duquel il fonda l’église et monastère 
des Célestin (2). 
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apôtre de l'Auvergne. Il semble aussi digne de ce nom d’apôtre, que 
notre saint Nicaise l’est du titre d'apôtre de la Neustrie ou mieux du 
Vexin. 

(1) Bel ornement, peu utile d’ailleurs, puisqu'il concernait une céré- 
monie à laquelle le clergé de tout le diocèse ne prenait aucune part. 
Aussi, à Rouen, la Réduction ne rentra pas au calendrier des bréviaires 
du xve siècle. Mais au Processial de 1729 elle a son article spécial. 
Une procession de toutes les paroisses de la ville allait de la cathédrale 
à une église choisie pour cela. 11 s'y chantait une messe votive d’action 
de grâces du rile double mineur, suivie à volonté de l’antienne et de 
l'oraison du Patron. Le retour avait lieu au chant du Te Deum et des 
littanies de la Sainte Vicrge. [Bayeux, si je ne m’abuse, a repris 
récemment celte patriotique commémoration |. 

(2) N'y aurait-il pas là une petite entorse à la vérité historique? On lit 
en effet au Tableau de Rouen de 17717 : « Les Célestins furent fondés par 
le duc de Bedford en 1430. Charles VII leur fit des dons considérables. » 


Touz XXIII. 11. — 3. 
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Les annales d'Aquitaine écrites par maitre Jean Boucher disent 
que le même Charles VIT avait recommandé cette réduction aux 
prières de sainte Radegonde, autrefois reine de France (au 
vie siècle), le corps de laquelle git à Poitiers; et que pour rendre 
grâce à Dieu, ordonna que par chacun an perpétuellement ès 
églises cathédrales et collégiales des villes de France on ferait 
procession générale le douzième jour d'août qui est la vigile de 
la fête et solennité de ladite sainte Radegonde (1) [dont la fête s’v 
célébra aussi à Rouen jusqu’en 1861]. 

Jugez donc, mes lecteurs, de tous ces exemples si c’est bien ou 
mal fait d’avoir ravé du calendrier archiépiscopal une si célèbre 
mémoire de la réduction de cette fameuse province, et si c’est se 
montrer affectionné comme il faut à son roi, à sa patrie et à la 
France (p. 518). 

{À suivre.) 


(1) Le Guidon ajoute que chaque année se fait à Paris le 22 mars 
une procession solennelle, où le parlement assiste encore, en mémoire 
« de l’entrée que fit en la ville le feu roi Henri le Grand. » {l y joint 
une phrase, que nous jugerions bien insuflisante, sur la procession du 
8 mai à Orléans. 


FLEURS DE NORMANDIE 


(Poésies) 


Crépuscule. 


Voici l'instant des clartés roses 
Sur le chemin; 

Voici le tendre adieu des choses 
Jusqu’à demain. 


C'est l’heure douce et l’heure brève 
Du demi-soir 

C’est l'heure exquise où sur la grève 
Je viens m'’asseoir. 


Très lentement, comme une reine 
Quitte un gala, | 

En déroulant sa longue traîne 
La mer s’en va. 


Les cieux couchants versent leur gloire 
Sur son manteau, 

Et l’on entend crisser la moire 
Au bord de l’eau. 


Mais sur la plage enchanteresse 
Qui luit encore, 
- On ne fait plus de forteresse 
En sable d’or. 


Car les enfants s’en vont, à l’heure 
De l’Angelus, 

Lorsque la cloche du soir pleure 
Ce qui n’est plus. 
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Et c’est la fin des clartés roses 
Sur le chemin, 

Après le tendre adieu des choses 
Jusqu'à demain. 


Dans l’ombre de l’église. 


Chère maison de Dieu! Eueur mystérieuse 
De la lampe qui veille au Trésor de l’autel! 
Divine paix du soir! Union silencieuse 

De la terre et du Ciel! 


0 temple! Seul refuge à l’âme infortunée, 
Combien viendront lassés d’une longue journée 
Te dire en secret leurs douleurs, 

Te demander dans la souffrance 
Le réconfort de l'espérance, 
Et comme Jeanne à Vaucouleurs 
Dans le saint lieu 
« Parler à Dieu! » 


Prions! Le temps fuit comme une ombre. 
Tout doit bientôt finir. 

Seigneur! Eclairez la nuit sombre 
Qui nous verra mourir. 


De l'impasse cruelle 
Menez-nous par la main 
Au splendide chemin 
De la vie éternelle. 


Donnez! Donnez, Seigneur, à notre heure dernière 
Ce tranquille bonheur, ce repos dans l’amour 
Ce doux calme des soirs, dans votre sanctuaire 


Après les bruits du jour! 


Saint-Pair en Normandie, juillet 1913. 


S. DANTU, 
Docteur éès-lettres. 


HISTOIRE 


DE 


L'ABBAYE DE LYŸYRE 


(Suite) 


CHAPITRE DIXIEME 
BATIMENTS ET MOBILIER (1) 


Les bâtiments, il ne reste aujourd’hui que bien peu de chose 
et rien de vraiment intéressant. Le mobilier, de son côté, n’est 
plus représenté que par quelques fragments, de valeur artistique 
très inégale. Par suite, l'étude à laquelle le savant historien du 
monastère a bien voulu nous convier sera presque exclusivement 
rétrospective. Elle aura pour base, en ce qui regarde les édifices, 
un petit nombre de documents graphiques sur lesquels il nous 
faut tout d’abord renseigner le lecteur. 

1. Le premier de ces documents est la vue de l’abbaye à vol 
d'oiseau qui figure dans le Monasticon gallicanum, ce précieux 
recueil sans lequel il serait aujourd’hui presque impossible d’étu- 
dier l’histoire de l’architecture monastique en France. On sait 
que l’idée en appartient à dom Michel Germain, l'ami et le colla- 
borateur de Mabillon. La vue de Lyre, qui fut parmi les premières 
exécutées, porte la date 1678. mais le nom de l'artiste n’v est pas 
indiqué. Elle suppose le spectateur placé à l’ouest-sud-ouest du 
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(4) Que nos lecteurs n'oublient pas que ce chapitre est tout entier 
de la plume si autorisée de M. Louis Régnier, notre cher archéologue. 
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monastère. Nous reproduisons cette belle planche, qui aidera le 
lecteur à suivre nos descriptions (1). 

2. Une autre vue à vol d'oiseau, prise d’un point légèrement 
différent (à l’ouest-nord-ouest), fut envoyée quelques années plus 
tard au supérieur général de la Congrégation de Saint-Maur. 
C’est un croquis à la plume. dont l’auteur. un religieux de Lvre, 
était assez peu préparé à sa tâche. Mais, si l’on peut sourire de ses 
perspectives défectueuses, il n’en faut pas moins se réjouir de la 
conservation de son œuvre, qui figure aujourd'hui aux Archives 
nationales sous la cote Ni Eure 6 (feuille n° 4). Elle complète, en 
effet, sur certains points, la planche du Monasticon, pendant qu’ail- 
leurs elle lui sert de contrôle. Ce croquis anonyme devait être accom- 
pagné d’autres figures qui n’ont sans doute pas été dessinées, mais 
auxquelles l’auteur fait allusion dans quelques lignes ajoutées 
par lui à sa légende (2). Rien ne permet de savoir dans quel but 
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(4) Les gravures du Monasticon gallicanum, devenues fort rares, 
ont été reproduites de nos jours par les soins généreux de M. Peigné- 
Delacourt, et ces reproductions, obtenues par le procédé d'héliogravure 
de M. Dujardin, furent réunies en un corps d'ouvrege en 41871 : 
Monasticon gallicanum, collection de 168 planches de vues topogra- 
phiques représentant les monastères de l'Ordre de Saint-Benoit, congre- 
galion de Saint-Maur... Paris, Palmé, édit. (gr. in-40), La vue de Lyre 
y figure sous le no 108. Les planches de la première édition, d’un 
plus grand format, ne sont pas numérotées. 

(2) a Il plaira au très révérend père général d'examiner ce profil et 
faire marquer avec du crayon rouge ce qu'il trouvera de faute afin 
qu'on les puisse cognoistre pour les corriger au profil que l’on fera 
après qu'il nous aura renvoié le présent. — Je suis en paine si je dois 
marquer les couvertures de nos batiments de rouge à cause qu'ils 
sont la plus part couvers de tuille. Vous nous en manderés vosire 
sentiment. — Mandès aussy, s'il vous plaist, s'il ne seroit point à propos 
de marquer le profil et ellévation de l'église paroissialle, à cause 
qu'elle est dans l'enclos des murailles. — Et pour ce qui est de l’encre 
de la Chine, on n'en a peu trouver à Rouen. C’est pourquoy vous aurés 
le bonté de nous en envoier et nous mander comme elle s'accommode.— 
Et pour les autres plans et profils que Vostre Révérence demande estre 
mis en la premiére et quatriesme page, je ni trouve aucune difficulté. 
— Je n'ay point désigné la vigne, le plant, ni le bois en ce dessain, parce 
que cela est fort facile. — Et affin que toute l'étendue de l’enclos se 
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ces dessins avaient été demandés par le supérieur général. Quant 
à la date, elle est postérieure à 1685 ou 1686, époque de la cons- 
truction du logis abbatial, et antérieure aux dernières années 
du xvirt siècle, qui virent le renouvellement du cloître. 

3. En 1759, un religieux bénédictin qui avait des talents d’archi- 
tecte, dom Jean-Baptiste-Charles Miserey, dressa un projet pour 
la reconstruction de la plupart des bâtiments de l’abbaye, de 
ceux qui n'avaient pas été refaits ou modifiés depuis trois quarts 
de siècle. Nous n'avons sans doute qu'une partie de ces dessins, 
mais Ceux qui nous sont parvenus sont d’un grand intérêt. Ils 
comprennent : a) un plan général (Generalis ichnographia ædium 
B. Mariæ de Lyra geometrice delineata); b) une élévation vers 
l’ouest d’un grand bâtiment qui devait être construit au nord du 
cloître et du réfectoire, avec une coupe du cloître et des locaux 
adjacents (Dormitori monachorum partis conspectu occidentalis, 
parlisque cænobii claustrorum) (1); c) un plan proposant des 
variantes pour la distribution du rez-de-chaussée de ce même 
grand bâtiment dans toute son étendue, depuis l’église jusqu’à son 
extrémité nord (Plan géométral des distributions du rez-de-chaussée 
du dortoir..). Le premier document fut acheté vers 1840 par 
M. Bonnin pour les Archives de l’Eure, où il est conservé sous la 
cote H 470. Les deux autres appartiennent à Madame Bouquelon, 
d’'Evreux (2). 


Les sources graphiques de notre travail ainsi déterminées, il 
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trouve avec la mesme toise des batimens, j’ay esté obligé de faire les 
batimens en petit volume à cause que nostre enclos est fort spassieux, 
mais si vous les voulés plus grands, vous aurés la bonté de nous le 
mander. » 

(1) Il y a aussi cette mention : « Anno Domini milles. septing. 
quinquag. nono, moderante D. Petro Cesare le Pin, priore monasterii 
B. Mariæ de Lyra, hunc-ce typum invenit et delin. D. Joannes Bapt. 
. Carol. Miserey. » | 

(2) Retournée à Dieu, après une vie bien remplie par des œuvres 
charitables, avant que nous ayons pu lui adresser, publiquement, toute 
notre gratitude. Que sa famille affligée veuille bien, avec nos vives 
sympathies. accepter nos sentiments de vive reconnaissance. (Abbé 
Ch. Guéry). 
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convient .maintenant de rappeler quelques faits relatifs à l’histoire 
des bâtiments. Le monastère avait été fondé vers 1045 par 
Guillaume Fitz-Osbern {filius Osberni), seigneur de Breteuil, plus 
tard comte d’Hereford en Angleterre, et par Adelise, sa femme, 
fille de Roger de Tosny, seigneur de Conches. Guillaume, évêque 
d’Evreux de 1046 à 1066, aurait dédié l’église « au commence- 
ment de son épiscopat » (1). Mais cette première église n’est pas 
celle que fit détruire le citoyen Lecerf après la Révolution, avec 
tout le reste du monastère (2). Un nouvel édifice religieux avait 
été construit au milieu et dans la seconde moitié du xn£ siècle, 
sous les abbatiats successifs de trois frères, Guillaume (1047-1066), 
Osbern (1066-1077) et Geoffroy (1177-1200 environ), qui gouver- 
nèrent fort habilement la maison et refirent aussi en grande 
partie les lieux réguliers. Ces faits intéressants nous sont connus 
par un écrivain contemporain, probablement un religieux de 
Lyre même, qui ajouta à la chronique de Robert de Torigny les 
phrases suivantes : € Horum primus Lireasem ecclesiam cum 
prius nullius esset nominis, inchoavit; secundus, inenarrabiliter 
auxit; tertius decenter consummavit. Officinas etiam totius abbatiæ 
vel ædificaverunt vel ædificatas in melius redegerunt. Ornamentis 
ecclesiam quantis decoraverint non est facile enarrare. Horum 
temporibus fama religionis floruit Lirensis ecclesia » (3). 
L'auteur écrivait avant l’année 1188, car il ne fait pas mention 
de l’incendie qui, cette année-là, ravagea tout le monastère (4). 
A la suite de cette catastrophe, les religieux durent se faire 
autoriser à quêter dans les diocèses normands pour le rétablisse- 
ment de ceux de leurs bâtiments qui avaient été détruits en tout 


(4) Arch. de l'Eure, H 587, fol. ij vo (Histoire de la fondation de 
l'abbaye, en tèle de l'Inventaire général des chartres, titres el autres 
actes qui sont dans le chartrier de l'abbaye de Notre-Dame de Lyre 
dressé en 1738). On ne voit pas que cetle consécration ait élé men- 
tionnée par les chroniqueurs contemporains. 

(2) M. l'abbé Guéry, dans Revue catholique de Normandie, 22e année, 
4912-1913, p. 93. 

(3) Chronique de Robert de Torigni, éd. Delisle, t. If, p. 156. Sur le 
ms. contenant ces interpolations, cf. t. [, p. x1x (Préface). 

(4) Gallia christiana, t. XI, col. 646. 
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ou en partie (1). Nous verrons que le gros œuvre «de l’église 
n'avait pas trop soufiert. 

Dans la seconde moitié du xuie siècle ou dans le courant du xive, 
les religieux entreprirent de nouvelles constructions. Le seul 
_ édifice aujourd’hui debout appartient à cette période. Sous le 
règne de Jean le Bon et dans les premières années du règne de 
Charles V, l’abbaye eut beaucoup à souffrir des courses que fai- 
saient à travers le pays les bandes anglo-navarraises et aussi sans 
doute de la présence des troupes françaises, malgré les lettres de 
sauvegarde données en 1359 par le régent. En mars 1364, le pape 
Urbain V accorda des indulgences aux fidèles qui contribueraient 
de leurs aumônes au rétablissement du monastère (2). Mais la 
guerre, On le sait, devait reprendre et se prolonger longtemps. 
En 1447, les religieux adressèrent au pape Nicolas V une suppli- 
que tendant à l'obtention de nouvelles indulgences et dans laquelle 
ils déclarent que le monastère a été déjà détruit deux fois (3). Pen- 
dant toute cette dure période, pourtant, les abbés n'avaient pas 
perdu courage. L'un deux, Etienne du Pré (1400-1414), figure au 
nécrologe, à la date du 20 juillet, avec les qualifications de valde 
probus et ædificator norus (4). Son successeur, Simon du Moncel 
ou de Monceaux (1414-1440), refit en 1416 la chapelle de l'infir- 
merie (chapelle Sainte-Marie-Madeleine), puis il érigea dans le 
dortoir une autre chapelle, sous le vocable de Sainte-Catherine (5). 
Plus tard, après 1450, quand la paix fut revenue, l'abbé Guil- 
laume.Lebas (1440-1463) fit consolider et réparer l’église (6). 

Les documents sont muets sur les travaux qui purent être 
exécutés au xvi siècle. Pendant l’abbatiat (1599-1618) de Jacques 
Davy du Perron, cardinal, évêque d’Evreux, puis archevêque de 
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(1) M. l'abbé Guéry, dans Revue cathol. de Norm., 20e année, 1910- 
4911, p. 76-71. 

(2) Henri Denifle, la Desolation des églises, monastères el hopitaux 
en France pendant la guerre de Cent ans, t. Il, 2e partie, 1899, p. 760, 
note 1. 

(3) Id., t. I, p. 84 (no 227). 

(4) M. l'abbé Guéry, dans Revue cathol. de Norm. 21e année (1911- 
1912), p. 188. 

(S$) Gallia christiana, t. XI, col. 648. 

(6) Zd., col. 649. 
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Sens, on eut, paraît-il, à déplorer un grave accident, au sujet 
duquel l’Inventaire général des chartres de l'abbaye de Notre- 
Dame de Lyre dressé en 1738 par les religieux (1), s'exprime 
ainsi, parlant de Du Perron : « On croit que le clocher de l’abbaye 
tomba de son tems et qu’il le fit réédifier en 1613, tel qu’il est à 
présent, au moyen d’une somme d'argent que le roy Henry [IV 
lui donna, d’une coupe de bois de l’abbaye, et du produit du 
plomb dont le premier clocher était couvert. » 

En 1646, les bénédictins réformés de la Congrégation de Saint- 
Maur prirent possession du monastère. où leur administration 
ramena l’ordre et la prospérité. Ces religieux, on le sait, ne pro- 
fessaient pas un respect exagéré pour les monuments œuvre de 
leurs prédécesseurs. [ls renouvelèrent en grande partie le mobilier 
de l’église abbatiale, puis, à partir de la fin du xvue siècle, presque 
tous les bâtiments claustraux. L'exemple de ces reconstructions 
ambitieuses etait donné aux moines de Lyre par de puissantes 
abbaves : Saint-Etienne de Caen, Bernay, le Bec. Ils eurent 
quelque peine à suivre le mouvement, mais ils tenaient trop à 
être de leur temps pour garder la réserve que l’état de leurs 
finances eût alors commandée. Fort heureusement pour eux, un 
de leurs abbés, le cardinal Louis-Constantin de Rohan (1734- 
4773), évèqne de Strasbourg, les seconda dans leur entreprise (2). 

Le 15 juillet 1783, un incendie allumé par la foudre consuma 
une partie des bâtiments de la basse cour et causa quelques 
dommages à l’église (3). 

Dans la seconde moitié du xvu* siècle, la question du logis 
abbatial avait provoqué des discussions très vives entre les reli- 
gieux et les abbés commendataires. Îl y eut à ce sujet de longs 
procès dont nous constaterons rapidement les résultats en parlant 
du logis abbatial. 


* 
+ + 


Nous diviserons notre étude en deux parties. La première sera 
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(1) Arch. de l'Eure, H 587 (t. I de l’Invent.), p. æiij $o. 

(2) M. l'abbé Guéry, dans Revue cathol. de Norm., 22e année (1912- 
1913), p. 16. 

(3) Id, ibid., p. 34. 
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consacrée au monastère proprement dit, dont nous examinerons 
successivement les murs de clôture, l'entrée, le logis abbatial, 
les bâtiments de la basse cour ou cour d'entrée, pour passer 
ensuite au cloître et aux lieux réguliers : salle capitulaire, dortoir, 
réfectoire, etc., considérés d’abord tels que les montrent les vues 
du xvue siècle, puis tels qu’ils devinrent après les grands travaux 
du xvine. L'étude de l’église, l’examen des objets d’art qui en 
proviennent, quelques notes sur les tombeaux, feront l’objet de 
la seconde partie. 


PREMIÈRE PARTIE 
A. MURS DE CLOTURE 


L'enclos était considérable. Du logis abbatial, situé à l’angle 
sud-ouest de l’enceinte, le mur d’enceinte se dirigeait vers la 
Risle. Il ne paraît pas s'être poursuivi le long de cette rivière, que 
l’on considérait sans doute comme une protection suffisante; mais 
il reprenait au débouché du second petit vallon qui descend sur 
la rive droite. Par ce vallon, le mur montait vers le plateau 
jusqu’à la rencontre du chemin ancien de la Vieille-Lyre à la 
Ferrière-sur-Risle, qu'il longeait, en faisant retour vers le sud, 
pour ensuite revenir à l’ouest, dans la direction de l’église parois- 
siale. On voit encore çà et là des débris de ce mur, qui existe 
presque entier sur une assez grande longueur, à l’est et tout près 
du chemin de la Ferrière. Construit en silex, il est consolidé de 
distance en distance par des chaines de briques. Nous ne le croyons 
nulle part antérieur au xvu* siècle. 

Plusieurs portes donnaient accès dans l’enclos. La principale 
s’ouvrait sur la place publique du village; nous en parlerons dans 
un instant. Îl ne reste rien des autres, que la vue à vol d'oiseau 
conservée aux Archives nationales nous montre assez monumen- 
tales. Au milieu du front est, vers la plaine, une baie architravée 
portait un fronton curviligne surmonté d’une croix et de deux 
boules en guise d’acrotères. Cette porte devait être de date assez 
récente. Une autre du même genre était projetée à l’ouest du logis 
abbatial. Une troisième, probablement un peu plus ancienne, 
existait à l’angle nord-ouest de l’enceinte, vers Trizay. Le dessin 
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la montre architravée comme les précédentes, ce qui peut sur- 
prendre, étant donné la disposition du couronnement, où règnent 
plusieurs petits frontons juxtaposés,. Îl y a des exemples de couron- 
nements du même genre au-dessus d’une baie en plein cintre, 
avec des frontons alternativement triangulaires et curvilignes, et 
ce parti décoratif indique toujours l’époque de la Renaissance, le 
milieu ou la seconde moitié du xvie siècle. 


B. ENTRÉE DE L'ABBAYE 


Elle se composait anciennement de deux portes inégales 
ouvertes dans un pavillon, comme à Saint-Gabriel, à Saint-Vigor, 
à Saint-Evroul, etc.; mais cette construction avant été endom- 
magée par l’incendie de 1783, on y substitua simplement deux 
piliers qui existent encore aujourd'hui (4). De plan carré, ils sont 
formés d’assises alternativement de briques et de pierres. Un 
pilastre fait saillie sur la face antérieure, dans le but de multi- 
plier les lignes et d'obvier à la sécheresse. Au-dessus, il v a comme 
une sorte d’entablement, avec un amortissement pyramidal en 
pierre. de lignes légèrement concaves. Enfin, tout au sommet, 
une boule également de pierre, revêtue de godrons à sa partie 
inférieure, forme le couronnement. 


C. LOGIS ABBATIAL 


C'était d’abord un bâtiment situé au nord-ouest du cloître, 
dans le prolungement du réfectoire et dont l'extrémité faisait 
retour d'équerre vers le nord. Au xvne siècle, cette dernière partie 
de la construction était en mauvais état. On a le marché passé 
en 1646 par Jean et Adrien Loiseau, charpentiers au Bosc-Morel, 
pour la refaçon en colombage de l’une des façades (2). Mais l’abbé 
Barbier de la Rivière (1649-1670) ne trouva pas cette habitation 
de son goût; il en voulut une autre qui fût moins engagée dans 
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(4) Au milieu du xvuie siècle, l'étage du pavillon servait de domicile 
à l'organiste de l’abbaye. (Acte du 29 avril 1765 passé au notariat de 
Lyre. Notes de M. T, Delicuvin, ancien instituteur à la Vicille-Lyre.) 

(2) Orig. Arch., de l'Eure. H 575. Ce marché porte la date du 
22 mai 1646. 
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les lieux réguliers, et, comme le choix était singulièrement 
restreint, il accepta en 1656 le bâtiment situé le long de la voie 
publique, à l’angle sud-ouest de l'enceinte. L'ancienne maison 
abbatiale devint alors l’hôtellerie; elle figure comme telle dans 
la vue du Monasticon gallicanum. 

La transaction qui constate cet échange de bâtiments obligeait 
les religieux à mettre le bâtiment de la basse cour en état d’être 
habité, ce qu’ils firent. Mais un nouvel abbé, Bretel de Grémon- 
ville (1670-1686), successeur de Barbier de la Rivière, se montra 
plus exigeant : il lui fallait une construction neuve et mieux 
placée. Après une longue suite d’actions judiciaires et de déci- 
sions parfois contradictoires, on fit bâtir, en 1685 et 1686, à 
l’ouest de la basse cour, un logis qui s’appuyait par l’une de ses 
extrémités à celui donné à Barbier de la Rivière. Ce nouveau 
logis remplaçait « un méchant bâtiment en forme de grange » (1) 
que l’on peut voir figuré dans la planche du Honasticon gulli- 
canum. Le croquis des Archives nationales, de quelques années 
moins ancien, montre, au contraire, sur cet emplacement, la 
nouvelle maison abbatiale. 

[1 ne reste rien de la construction de 1685-1686, mais le bäti- 
ment dirigé de l’est à l’ouest qui longe la rue et dont s'était 
contenté l’abbé de la Rivière existe encore à peu près tout 
entier, seul spécimen, avec les caves dont nous parlerons plus 
loin. de ce qu’étaient les édifices de Lyre au Moyen Age. Il est 
quadrangulaire, mais son extrémité occidentale est plantée de 
biais pour occuper tout le terrain disponible. C’est la partie qui a 
le moins souffert et où se retrouve le mieux le caractère de la 
construction primitive. fl ne s’agit pas, d’ailleurs, d’une œuvre 
contemporaine de la fondation de l'abbaye, ni même de ses 
premiers développements. L’édilice dont il s’agit date seulement 
de la fin du xiie siècle ou plus probablement du xive. La maçon- 
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(4) Arch. de l'Eure, H 587, p. 40 vo fInvent. général des chartres. 
de Lyre). Pour toutes les décisions et discussions relatives à celte 
affaire, consulter le même volume, fol. 38, 41, 131. et le registre des 
délibérations capitulaires H 582, aux dates suivantes : 25 juillet et 
7 novembre 1678, 14 février et 5 mars 1679, 10 novembre ct 9 décem- 
bre 1680, 29 septembre 1684, 23 juin 1686. 
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nerie est faite de silex noir bien taillé; les contreforts, les baies, 
les corniches sont en pierre. Une croupe a remplacé le pignon au 
Xviie siècle, mais on voit encore la naissance des rampants. Trois 
contreforts, celui du milieu: plus élevé que les deux autres, 
épaulent cette muraille. Un larmier règne en bas, sur toute la 
largeur et enveloppe même les contreforts, au glacis desquels le 
rejet d’eau se répète, identique, avec son profil en cavet. Le 
larmier dont nous parlons marque le sommet de l’étage inférieur, 
qui n'était pas voûté. La surélévation du sol de la route, ancienne 
voie romaine, l’a en quelque sorte enterré. Les baies d'éclairage, 
irrégulièrement percées dans le mur-pignon, sont exclusivement 
des rectangles posés dans le sens de la hauteur, dessinés par un 
biseau, et de dimensions peu considérables : il fallait prendre 
des précautions contre les voleurs. 

La face méridionale du bâtiment. celle qui regarde le chemin 
et la place publique, conserve encore quelques baies de la même 
espèce, mais on y remarque surtout des fenêtres plus grandes 
percées au xvue siècle, évidemment sous l’abbé de la, Rivière, et 
qui be sont pas dépourvues de cachet. Ces ouvertures nouvelles, 
superposées régulièrement dans la partie occidentale du bâti- 
ment, sont entourées de cadres rectangulaires où la pierre 
alterne avec la brique. On a pris soin de protiler une moulure 
tout autour de chaque assise de pierre : c'est l’appareil en 
tablette. Au sommet du mur, sous la toiture de tuiles, règne une 
corniche en pierre décorée d'un quart de rond et que nous 
croyons aussi du xvii® siècle. 

Ces dispositions ne se retrouvent plus que vers l'extrémité 
occidentale du bâtiment, et encore y voit-on la trace de rema- 
niements qui ont bouché les fenêtres, ouvert de nouveaux jours, 
etc. Mais la partie centrale de la façade a subi des modifications 
plus grandes encore, et c'est à peine si l'on reconnaît au rez-de- 
chaussée deux montants de pierre qui doivent avoir été ceux 
d'une porte. Quant à lextrémité orientale, transformée en 
auberge, elle a été complètement modernisée, de la façon raflinée 
propre à notre temps : un bel enduit couvre loute l'ancienne 
maçonnerie. 

La façade nord, celle qui regardait l’intérieur du monastère, 
est en pan de bois, avec remplissage de tuiles disposées de façons 
très variées, suivant la mode du xvie et du xvur siècle. À l'endroit 
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où s’attachait la maison abbatiale construite en 1685 et 1686. on 
ne remarque guère que deux arcs elliptiques en pierre, proba- 
blement du xvu® siècle, aujourd’hui bouchés, qui mettaient en 
communication les parties basses des deux édifices. 

Le bâtiment que nous décrivons ne s’étendait pas d'abord avec 
la mème hauteur jusqu’au pavillon de l’entrée. Îl y avait entre 
les deux un rez-de-chaussée où se rendait la justice abbatiale, à 
laquelle étaient sujets tous les vassaux du monastère (1). Vers la 
fin du xvue siècle, on voulut mettre de niveau les deux construc- 
tions. La vue à vol d'oiseau des Archives nationales montre, en 
cet endroit, un court espace pointillé, pour lequel la légende 
porte, sous la lettre C : « Ogmentation à faire au logis abbatial ». 
Cette augmentation eut-elle lieu? C’est ce que nous ne savons pas. 
Ce qu’il y a de sûr, c'est que la salle des audiences judiciaires 
resta là jusqu’à la Révolution, tout au moins jusqu’à l’incendie 
de 1783. Un panonceau extérieur en indiquait l’entrée (2). 


D. COUR D'ENTRÉE OU BASSE COUR 


La grande porte du monastère donnait accès dans une grande 
cour à peu près carrée, bordée au sud par le logis abbatial de 
Barbier de la Rivière, à l’ouest par celui de Bretel de Grémonville, 
à l’est par un bâtiment qui renfermait les écuries de l’abbé. Cet 
édifice, dont l'extrémité nord touchait au bas-côté sud de l’église, 
fut incendié par la foudre le 15 juillet 1783, et l’on parla d’en 
démolir d’autres pour le rétablir (3). Un détail montre qu’il 
datait du Moyen Age : les arcs qui reliaient les contreforts. A 
l'intérieur, le plan du xvime siècle dressé par dom Miserey indique 


(4) La déclaration du temporel faite en 1684 par l’abbé Bretel de 
Grémonville en fait foi : « À cause de notre baronnie de Notre-Dame 
de Lire,... nous avons cour, usage et justice, laquelle s’exerce dans Île 
prétoire d'icelle baronnie proche la porte de la dite abbaye... » Cette 
déclaration a été imprimée in extenso dans les Mémoires el notes 
d'Auguste Le Prevost, t. HT (voir p. 364). 

(2) Note ms. de Raymond Bordeaux. (Biblioth. nat., ms. nouv. acq. 
fr. 21594, fol. 302.) 

(3) Procès-verbal constatant les réparations faites par feu le cardi- 
nal de Rohan, 6 novembre 1784. (Arch. de l'Eure, H 575.) 
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des voûtes d'arêtes avec uñe épine de colonnes, mais sans 
doubleaux, ce qui est une erreur, car un document de 1783, 
antérieur à l'incendie, parle à plusieurs reprises et très nettement 
d'ares doubleaux (4). 

Nous laissons de côté l'église, à laquelle sera consacrée la 
deuxième partie de notre travail. 

Quand furent exécutées les deux vues à vol d'oiseau, la cour 
était close vers le nord par un mur qui la séparait d’une autre 
cour dépendant des lieux réguliers. Ce mur était percé d’une 
porte que surmontait une croix. Sur la même ligne, vers l’ouest, 
on voyait un bâtiment d’écuries assez modeste, qu'il fut question 
de reconstruire en 170%, en v ajoutant des remises. ce qui eût 
poussé le bâtiment jusqu'à l’église. Un plan fut dressé à cet 
etfet (2j, mais on parait s'être contenté de refaire à la mode du 
jour, dans une ordonnance symétrique, avec trois baies, la porte 
donnant dans la cour des religieux, en même temps que le 
vestibule, accompagné d'une loge de portier et d'un parloir, par 
où l'on pénétrait dans le cloître. La comparaison du projet de 
170% et du plan de 1759 renseigne suffisamment à cet égard. 

À l’ouest de la cour, près de l'hôtel abbatial de 1686, une 
porte donnait accès dans une cour ou prairie qui renfermait 
une mare où un vivier. Îl ÿ avait là aussi un colombier octogonal, 
avec larmier à mi-hauteur, toiture à lucarnes et lanternon supé- 
rieur dont un pigeon de plomb ou de terre cuite faisait l’amor- 
tissement (3). Ce colombier existait encore sous le dernier 
abbé, Mur de Narbonne, évêque d'Evreux (#). Dans la prairie, 
la légende de la vue conservée aux Archives nationales propose 
de faire un © jardin pour l'abbé ». De la porte qui y donnait 
accès, le mème document ne montre qu'un projet, avec un fron- 
ton curviligue et des boules-acrotères, comme pour une autre 


(4) Etat des réparations à faire dans les bâtiments de la mense 
abbatiale, 46 avril 1783. (Archives de l'Eure, H 575.) 

(2) Arch. nat., Nu Eure 6 (feuille no 3). 

(3) On retronve loutes ces dispositions au colombier scigneurial du 
Mesnil-Vicomte, près de Conches, belle construction en pierre du 
xve siècle, Le pigeon de J'épi d'amortissement est en lerre cuite. 

(4) Procès-verbaux déjà cités des 16 avril 14783 ct 6 novembre 1784. 
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porte projetée dans le mur extérieur, à l’usage de l'abbé, et dont 
nous avons déjà parlé. D’après la vue du Monasticon, la porte qui 
faisait communiquer précédemment la cour et la prairie était 
garnie de créneaux : pure décoration, cela va sans dire. 


E. CLOITRE ET LIEUX RÉGULIERS 


Autour du cloitre, la vue du Monasticon montre au sud l’église, 
à l’est la salle capitulaire et le bâtiment du dortoir, au nord le 
réfectoire, à l’ouest un logis affecté à l’administration matérielle 
du monastère, à la garde des provisions, à divers travaux domes- 
tiques. Tous ces bâtiments, sans exception, sont encore, mais 
pour peu de temps, des constructions du Moyen Age. Nous allons 
en dire quelques mots, pour examiner ensuite, avec le plan de 
dom Miserey, ce que tout cela sera devenu au xvin® siècle. 


I 


Le cloître était formé de petites arcades gothiques qui excluent, 
semble-t-il, la possibilité d’une voûte en pierre. Ce cloître présen- 
tait une grande analogie de dispositions avec ceux des abbayes de 
Bonport (1), de Conches (2) et de Saint-Taurin d’Evreux (3). Peut- 
être avait-il, comme eux, été refait entre la fin du xive siècle et 
le commencement du xvi° (4). Le croquis des Archives nationales 


(4) Cf. l'abbé Emile Chevallier, Notre-Dame de Bonport, étude archéo- 
logique sur une abbaye normande de l'ordre de Citraux, 1904, p. 62, 
fig. 44. 

(2) Cf. Monasticon gallicanum, éd. Peigné-Delacourt, pl. 105, et 
Dr Semelaigne, Essai sur l'histoire de Conches, 1868, pl. p. 229 (resti- 
tution du cloître). 

(3) Cf. Monasticon gallicanum, pl. 106, et Voyages romantiques de 
l'ancienne France (Normandie, t. I, pl. 227). | 

(4) Le cloitre de Bonport avait été rebâti dans la première moitié 
du règne de Charles VI. (Em. Chevallier, op. cit., p. 7.) Les restes du 
cloître de Conches indiquent aussi par leur style la fin du xive siècle. 
Quant à celui de Saint-Taurin, dont la planche des Foyages roman- 
tiques est seule à nous conserver le souvenir, il avait élé reconstruit 
au premier quart du xvie siècle en style gothique avec un curieux 
appoint d'ornementation Renaissance. 


Tous XXIII. II. — 4. 
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indique cependant comme un meneau partageant chaque baie. 
ce qui rapprocherait le cloitre de Lyre de celui de la cathédrale 
d'Evreux, construit sous Louis XI; mais la manière dont l’auteur 
du croquis voit les monuments semble sur ce point autoriser des 
doutes. 

La salle capitulaire appartenait à la tradition bénedictine de 
l’époque romane. C'était un vaisseau barlong, sans aucune subdi- 
vision intérieure, qui s’étendait de l’ouest à l'est, parallèlement à 
l'église et dont le chevet dépassait notablement la façade orientale 
du dortoir. Une grande fenêtre, que les deux vues perspectives 
montrent différemment. était percée vers l’ouest, au-dessus de la 
toiure en appentis du cloitre. 

Si, comme on peut le supposer, cette salle avait été bâtie au 
xue siècle, elle devait offrir une grande analogie avec plusieurs 
autres salles capitulaires des abbaves normandes : le Bec 1 , Ber- 
nay (2), Saint-Georges de Boscherville (3:, Jumièges (#}. Troarn (5), 
et avec celle de la cathédrale d'Evreux (6). Tous ces éditices 
étaient ou sont encore recouverts de voûtes d'ogives du x siècle. 
Il devait en être de même à Lvre. Nous n'avons pas de plan de 
la salle capitulaire de Lvre, qui disparut sans doute avant que 
dom Miserey ne fit son plan général de labbave, et nous 
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(4) La salle capitulaire du Bec fut construite en 1141. (Cf. L. Régnier, 
Coup d'wil général sur les monuments religieux de l'arrondissement de 
Bernay, 2 6d.. 1899, p. 14.) Il n'en reste qu'une colonne engagée et 
un départ de nervure. 

(2) Heureusement conservée au milieu des nouveaux bâtiments des 
xvue et xvine siècles, la salle capitulaire de Bernay est aujourd'hui 
une dépendance de la prison. 

(3) La salle capitulaire de Saint-Georges de Boscherville est bien 
connue. 

(4) I existe des ruines du chapitre de Jumièges. Cf. R. Martin du 
Gard, l'Abbaye de Jumièyes, etude archéologique des ruinrs. 1909, p. 223 
et pl. XIX. 

(à) L'édifice n'est connu que par un plan de l'abbave dressé en 1778 
et reproduit — à une échelle beaucoup trop petite — dans l'ouvrage 
de M.R.-N. Sauvage sur l'Abbaye de Troarn, des origemes au XVIe siecle 
(Mém. de la Soc. des antig. de Norm..t. AAXIV. 1911). p. 326. 

(6) La salle du chapitre d'Evreux, devenue en 1K46 la chapelle 
épiscopale. reçut alors un trop complet rajeunissement, 
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ignorons si elle était rectangulaire, comme celles du Bec, de 
Bernay, de Boscherville, de Troarn et d’Evreux (1), où si elle se 
terminait par une abside comme celle de Jumièges. On sait que 
l’abside caractérise aussi un certain nombre de salles capitulaires 
d'Angleterre construites au xu® siècle, entre autres celles de la 
cathédrale de Durham et de l’abbaye de Bristol (2). 

Dortoir. — Il reste peu de dortoirs bénédictins du Moyen Age. 
Les travaux entrepris presque partout par les Mauristes au xvne et 
au xvine siècle les ont fait disparaitre en grand nombre, et la 
Révolution nous a privés des autres (3). Moins orgueilleux, Îles 
Cisterciens nous ont, au contraire, transmis des spécimens très 
curieux et très caractérisés de ce genre de constructions. Il 
subsiste des ruines très significatives du dortoir de Mortemer, et 
ceux de Notre-Dame-du-Val, au diocèse de Paris, et de Vauclère, 
demeurent presque intacts (4). [l se peut, d’ailleurs, que l’ancien 
dortoir de Lyre ait été reconstruit ou remanié à une date déjà 
ancienne : la vue du Monasticon y montre une lucarne dont 
l’aspect annonce la basse Renaissance. Le croquis des Archives 
nationales dessine à l’extrémité nord du bâtiment une fenêtre à 
meneaux dont il exagère sûrement la largeur. On en peut juger 
par un plan (5) qui fut dressé au xvue siècle pour la reconstruc- 
tion du bâtiment des latrines, lequel était contigu à l'extrémité 
nord du dortoir et faisait retour vers l'est. Le plan dont nous 
parlons, qui ne comprend du dortoir que la partie septentrionale, 
montre les cellules alignées le long des deux murs latéraux, 
ayant chacune sa fenêtre vers l'extérieur et sa porte ouvrant sur 
un large corridor central. À l’extrémité occidentale du bâtiment 
des latrines, dont l’angle sud-ouest touchait seul au dortoir, un 
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(1) Aux salles de chapitre rectangulaires, il faut ajouter celle de 
Saint-Pierre de Préaux, que la vue du Monasticon (pl. 112) permet de 
dater aussi du xne siècle. 

(2) La salle capitulaire de Fécamp se terminait aussi par une abside, 
mais la date en est ignorée. | 

(3) Dans son Manuel d'archéologie françuise, t. I, p. 33, note 5, 
M. Enlart signale à Maillezais un dortoir du x siècle à petites fenêtres. 

(4) Cf. André Rhein, l'Abbaye de Vauclére, dans Congrès archéologique 
de France, 78e session, tenue à Reims en 1911,t. 11, p. 226-245. 

(5) Arch. nat., Ni Eure 6 (feuille no 2). 
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escalier descendait au rez-de-chaussée du dortoir, occupé par une 
grande salle qui devait être au Moyen Age la salle d'étude des 
convers. Le corridor ou antichambre par lequel on accédait à 
l'escalier et aux latrines occupait l’emplacement de la dernière 
cellule de la rangée orientale. Au rez-de-chaussée du bâtiment des 
latrines, à la hauteur des fosses, mais séparés d'elles par une 
épaisse muraille, se trouvaient la prison et un fruitier. tous deux 
exposés au midi (1). 

Dans les abbayes bénédictines, le réfectoire occupe toujours, 
sur toute sa longueur, le côté du cloître opposé à l’église. C’est 
une vaste salle abondamment éclairée, souvent voûtée, parfois 
avec une épine de colonnes, et toujours d’une belle et noble 
architecture. Le réfectoire de Saint-Martin-des-Champs, à Paris, 
est célèbre. À Lvre, il v avait sur les côtés et à l’extrémité ouest 
de grandes fenêtres qui indiquent une construction du xine ou du 
xive siècle. Le vaisseau devait être fort élégant, comme l’étaient 
aussi les réfectoires de plusieurs abbaves du nord de la France : 
Saint-Evroul, Saint-Germain-des-Prés, Saint-Ouen de Rouen, 
Saint-Etienne de Caen, Saint-Martin de Pontoise, Breteuil en Beau- 
vaisis, Corbie, qui tous dataient de la même période (2). 

À l’extrémité orientale du réfectoire, le plan de dom Miserey 


me —— — 


(1) L'auteur du projet constate les facilités dont on jouissait à Lyre 
pour construire économiquement. D'abord, dans la circonstance, un 
autre bâtiment sera démoli et « fournira la charpente, la thuile, les 
poutrelles, soliveaux, planchers et généralement tout le bois. Tout 
près de Lyre, [ils] ont aussi le moilon ou blocaille, la brique et le pavé 
sur Îles lieux. Il n’y a rien qui leur manque, si ce n’est la pierre de 
taille pour faire les portes et fenestres, car pour les coins et chaînes, 
ils ont du grison dur qui est fort bon. Ils ont aussi la chaux dans leur 
monastère, tellement qu'il n’y a que la façon des ouvriers qui requiert 
de l'argent. » 

(2) Peut-être faut-il y ajouter Saint-Pierre de Préaux. Tous ces 
beaux édifices sont aujourd’hui disparus, mais les planches du Monas- 
Licon gallicanum nous en ont heureusement conservé l'aspect extérieur. 
Plusieurs étaient datés avec précision : Saint-Germain-des-Prés (1239- 
1246), Saint-Ouen de Rouen (commencement des travaux entre 1248 
et 1251), Corbie (1267-1273), Saint-Martin de Pontoise (le pavage 
restait à faire cn 1332). 
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montre un épaississement du mur nord où se trouvait jadis logée 
la chaire du lecteur. Peut-être cet emplacement paraitra-t-il trop 
éloigné du centre, mais il ne faut pas oublier qu’au Mont-Saint- 
Michel la chaire du lecteur est sensiblement rapprochée de l’une 
des extrémités de la salle et qu’à Saint-Evroul, à Saint-Germain- 
des-Prés, à Breteuil en Beauvaisis, à Bernay, d’après les vues du 
Monasticon gallicanum, elle occupait exactement la même situation 
qu’à Lyre. Pour Lvre, le croquis des Archives nationales nous 
fournit, de plus, un détail intéressant : la dernière fenêtre du 
mur nord, celle qui correspondait à l’épaississement signalé, était 
plus large que les autres. Cette grande fenêtre devait éclairer à la 
fois l’escalier de la chaire, placé-dans l'épaisseur du mur, et la 
chaire elle-même. A la fenêtre correspondait sans doute un 
remplage intérieur, plus simple, mais d’égale largeur et d’égale 
hauteur, comprenant, par exemple, sous un arc de décharge 
ajouré ou non, deux arcades jumelles qui encadraient respective- 
ment l'escalier et la chaire. C'était, en un mot, quelque chose 
comme le double mur ou, si l’on veut, la double fenétre si caracté- 
ristique de l’étage supérieur des églises normandes, depuis la nef 
de Saint-Etienne de Caen jusqu’au chœur de la cathédrale de 
Sées. Une disposition identique à celle qu’il nous semble permis 
de supposer à Lyre devait exister à Saint-Germain-des-Prés, si 
l’on en juge par les planches du Monasticon 1). Enfin, la gravure 
du même recueil qui nous montre les anciens bâtiments de 
l'abbave de Bernay nous révèle que la chaire du réfectoire était 
éclairée de la même façon qu’à Lyre (2). 

Le plan de l’abbave de Lyre dressé en 1759 met là deux fenêtres 
semblables à toutes les autres, et il n’indique de remplage nulle 
part. Mais, à n’en pas douter, dom Miserey nous donne un réfec- 
toire déjà transformé, avec des baies nouvelles et un plafond à 
lui seul très significatif : il est plat au milieu, courbé sur les 
bords, et le sommet des fenêtres y forme autant de pénétrations. 
Pareil arrangement fut introduit au-dessus de la nouvelle salle 
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(1) Edition Peigné-Delacourt, pl. 74 et 75. 
(2) £d., pl. 109. On ne saurait dire si la grande fenêtre de la chaire 


était contemporaine des larges lancettes qui éclairaient le reste de lu 
salle, 
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capitulaire. Quant à l'existence antérieure d’une voûte en pierre 
sur le réfectoire de Lvre, nous ne la supposons qu'avec toutes 
sortes de réserves. 

Au pied du mur nord, le croquis des Archives nationales laisse 
voir plusieurs petites baies, probablement les soupiraux d’une 
cave. 

Sur la toiture du dortoir, dans l’axe du réfectoire, les deux vues 
perspectives placent un campanile à dôme dont la clochette devait 
indiquer les heures des repas et celles des différents exercices 
imposés par la règle. 

A l'extrémité occidentale du réfectoire se trouvait la cuisine. 
Les cuisines monastiques du Moyen Age comprenaient presque 
toujours une vaste cheminée centrale dont l’abbaye cistercienne 
de Bonport présente encore dans notre région un spécimen bien 
conservé (1). [ci, nous manquons de tout renseignement. Quant 
au reste du logis, dont une partie faisait retour d’équerre vers le 
nord, il renfermait, au rez-de-chaussée, un four et un bûcher, à 
l'étage les chambres des hôtes. La légende qui accompagne le 
croquis des Archives nationales rappelle que ce même bâtiment 
avait servi d'hôtel abbatial. 

Dans la construction située à l’ouest du cloître, se trouvaient, 
selon le même document les « offices pour les officiers ». Plus 
précis, le Monasticon qallicanum ne donne cette indication que 
pour le rez-de-chaussée (officinæ officialium et serrvorum). A l'étage, 
il indique des greniers ou des magasins (granaria). Contre Île 
mur ouest, on voit deux tuyaux de cheminée qui appartiennent 
à des foyers placés au rez-de-chaussée et dont cette disposition 
n'indique pas nécessairement la création postérieure. 


Il 


Le plan de dom Miserev, dressé en 1759, permet de constater 
les transformations que ces dernières parties de l’abbaye avaient 
subies depuis la fin du xvne siècle. En réalité, on avait totalement 
reconstruit le bâtiment occidental et supprimé l’ancien logis des 
hôtes. La cuisine elle-même avait été radicalement modifiée, et 


(4) Voir Emile Chevallier, op. cit., p. 54-59. 
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il semble bien que l’on ait, en même temps réduit la longueur du 
réfectoire. En avait-on également diminué la hauteur, et faut-il 
chercher au-dessus de cette salle mutilée la chambre à cheminée 
Louis XV où dom Miserey fait passer sa coupe transversale? Ou 
bien cette chambre surmontait-elle la cuisine? Mystère. 

La reconstruction du bâtiment occidental eut lieu postérieure- 
ment à 470%, comme le montre un plan qui fut alors dressé pour 
des écuries projetées près de l’entrée des lieux claustraux (1). Au 
milieu de ce bâtiment occidental, uu corridor, débouchant vers 
l’ouest sur un perron extérieur à double volée, permettait de 
passer du cloître dans la cour ou le verger. Au rez-de-chaussée, 
on avait fait deux salles à manger, dont l’une était sans doute 
réservée aux étrangers (2). 

Quand au cloître, il avait été renouvelé dès la fin du 
xvue siècle. Le plan de 1704 le montre terminé et tel que le 
représentera dom Miserey en 1759. À la date du 2 septembre 
1692, un arrêt du grand conseil avait condamné l'abbé de Calvière 
à fouinie la somme nécessaire pour le rétablissement du cloître, 
après que les religieux y auraient contribué pour mille livres; 
l’arrêt ordounait en même temps l’adjudication de l’entreprise; 
mais une transaction intervenue le 10 août 1693 fixa la part de 
l'abbé à la somme nette de 5.600 livres (3). 

Pour cette réfection, plusieurs projets avaient été dressés dont 
les dessins nous sont parvenus (#). Îls ne différent que par de 
légers détails : la présence d’un appareil à refends de chaque 
côté des pilastres, la disposition du muret qui devait fermer le 
bas des arcades. Le projet réalisé comprit sur chaque face du 
carré six arcades en plein cintre, séparées par des piliers auxquels 
s'adosse un pilastre dorique. L'entablement est coupé de trigly- 
phes. Une balustrade à hauteur d'appui remplace le muret 
inférieur d’abord prévu. Au-dessus des galeries règnent des voûtes 
d’arêtes à doubleaux sur pilastres, doubleaux et pilastres répétés 
aux angles du cloitre, dans un but de consolidation. 
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(4) Arch. nat.. Nuit Eure 6 (feuille no 3). 

(2) Le plan cité dans la note précédente indique, en effet, à peu près 
sur le même emplacement, une « salle » alors projetée « pour les hôtes ». 
(3) Arch. de l'Eure, H 587, fol. 43 vo. (Délibérations capitulaires.) 

(4) Arch. nat., Yi Eure 6 (feuille n° 5 et feuille sans numéro). 
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Aucun des projets ne comportait l'étage surmonté d’une toiture 
à la Mansard avec lucarnes que montre la coupe de dom Miserey 
et où l'on voit un cadran d’horloge entre deux fenêtres dela face 
orientale. 


Le même document donne l'élévation vers l’ouest d’un grand 
bâtiment à construire dans le prolongement du dortoir et dont 
la façade, symétriquement composée, comprend, au moins pour 
l'œil, un pavillon central et deux pavillons latéraux. La construc- 
tion était ou plutôt devait être en briques, avec soubassements, 
bandeaux, corniches, encadrements des baies en pierre. Il y a un 
étage sur rez-de-chaussée, des baies — portes et fenêtres — en 
plein cintre au rez-de-chaussée, des fenêtres à linteau arqué à 
l'étage, les unes et les autres avec clefs saillantes. Des pilastres ou 
chainages à refends accentuent les angles des pavillons, que 
surmontent des frontons. Ceux des pavillons terminaux sont trian- 
gulaires et meublés assez gauchement d’un oculus elliptique, de 
chaque côté duquel s’allonge un triangle de remplissage. Le 
pavillon central affecte plus de richesse. Des cousoles dans le 
goût du temps soutiennent à mi-hauteur un grand balcon en fer 
forgé, et le fronton, curviligne, plus lourdement monumental 
encore que les deux autres, encadre un grand écu ovale placé 
dans un cartouche, sommé de la mitre et de la crosse, avec tout 
un accompagnement de motifs mi-architecturaux mi-végétaux 
dont on devine les formes contournées et recherchées. De plus, 
la toiture, simple aux pavillons des extrémités, prend ici la forme 
d'une cloche et se couronne d’une grosse boule dont la silhouette, 
peut-être de style, ne rappelle que de fort loin l'élégance des épis 
d'autrefois. Plusieurs lucarnes assez vulgaires se détachent entre 
les pavillons. On compte dix-sept fenêtres de façade, et de 
longueur trente toises et demi, soit tont près de 60 mètres. 

La première condition de la beauté d'un édifice était alors la 
symétrie, Comme le bâtiment que nous venons de décrire se 
trouvait dans le prolongement de l'ancien dortoir, lequel avait 
éte où devait être remplacé, dom Miserey composa pour cet énorme 
ensemble, dont le développement atteignait près de cent mètres, 
une façade orientale qui comportait. à son tour, trois pavillons 
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légérement saillants, un au milieu, deux aux extrémités, pavillons 
d’ailleurs factices comme ceux de la façade ouest et, par suite, 
complètement indépendants de l’ordonnance opposée. Dans cette 
singulière architecture, on sacrifie tout aux dehors et à l’ostenta- 
tion. Nous n’avons pas l'élévation de la façade orientale. Le plan 
de dom Miserey nous renseigne seulement sur la distribution du 
rez-de-chaussée, où l’on trouvait d’abord, en allant du sud au 
nord, un large vestibule, au milieu duquel un escalier monu- 
mental conduisait à l'église et au dortoir; puis venaient, successi- 
vement, la salle capitulaire, entourée de sièges et de boiseries, ur 
fruitier (pomarium), un second escalier plus petit, un bûcher, un 
chauffoir (hypocaustum), un grand salon où il convient de s'arrêter 
un instant. Ce salon ouvrait par trois baies sur une galerie qui 
régnait tout du long de la façade occidentale, en prolongement de 
la galerie orientale du cloître. Cette galerie nouvelle est qualifiée 
par l'architecte de « crypto-portique », appellation impropre que 
ne justifie pas l’assiette du bâtiment, sans aucune analogie avec 
celle du château d'Anet (4). Le plan appartenant à Madame Bou- 
quelon montre, en effet, le pavé du salon élevé seulement de trois 
marches au-dessus du sol de la galerie. On voit, d’ailleurs, qu’un 
grand jardin de surface horizontale était ou devait être pris à même 
le sol en pente de la colline, à l’est du bâtiment et tout autour de 
l’abside de l’église, protégé par un mur soutenant les terres su pé- 
rieures, avec nn large escalier d’axe pour monter aux parties 
hautes du parc. Le « crypto-portique » de dom Miserey n’est qu’un 
mot, un mot ambitieux et naïf. 

En continuant sa marche vers le nord, au delà du salon, le 
visiteur rencontrait tour à tour une salle de classe, à l'usage des 
novices ou peut-être des enfants de chœur, un grand escalier 
composé de trois volées parallèles à murs d’échiffre, — deux 
volées inférieures el une supérieure, ou réciproquement, — un 
cellier et enfin la bibliothèque, à laquelle aboutissait la galerie 
occidentale. Il y a dans tout cela, comme on voit, un singulier 
mélange, mais l'enveloppe est noble, et c’est l’essentiel. 
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(1) A la différence de celui de dom Miserey, le « crypto-portique » 
de Philibert Delorme ne communique avec aucun des appartements, 
et pour cause, puisqu'il règne directement au-dessous. 
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La construction devait être, en effet, très soignée. Au-dessus du 
salon, le projet comporte trois travées de voûtes avec des arêtes, 
des bandes de pierres, un compartiment central formant plafond, 
bref, cette architecture à la fois simple et raffinée aux difficultés 
de laquelle se complaisaient les stéréotomistes du xvme siècle et 
particulièrement les architectes de la congrégation de Saint-Maur. 
À l’ouest du grand escalier septentrional, une variante consiste 
en un vestibule ovale et une sorte de coupole dunt l’absence eût 
été surprenante. 

Le plan de l’étage est perdu. Cet étage de près de cent mètres 
de long devait sûrement comporter autre chose que le dortoir. 
On y avait sans doute installé l’intirmerie et probablement aussi 
des appartements pour les pensionnaires, vieux gentilshommes 
revenus des plaisirs de ce monde et qu’attirait la vie paisible du 

cloitre. Une annexe indispensable avait été placée à l'extrémité 
_ méridionale, contre une des absidioles de l’église. C'était un 
pavillon octogonal, probablement à deux étages. Mais quel trait 
de mœurs que le choix de cet emplacement! 


* 
La * 


Le plan de dom Miserey porte le millésime 1759. On y voit 
également, sous la date du 14 février 1760, la formule d'approba- 
tion suivante : « Le présent plan ayant été vu et arresté par 
nous, supérieur général de la congrégation de St Maur, l’avons 
loué et approuvé; en conséquence, de l’avis et du consentement 
des RR. PP. assistans, avons permis et permettons de le faire 
exécuter suivant sa forme. Fait à Paris, en l’abbaye de S! Ger- 
main des Prés, le quatorsiesme jour du mois de février de 
l’année mil sept cent soixante. » La signature est effacée, et la 
formule elle-même est devenue d’une lecture très difficile. 

On n'avait pas. d’ailleurs, attendu cette autorisation pour se 
mettre à la besogne, et 1l semble qu'il faille supposer l'existence 
d’un premier projet partiel. Quoiqu'il en soit, en cette même 
année 1759, date du plan de dom Miserey, le registre capitulaire 
constate que des travaux précédemment entrepris avaient été 
interrompus. [ls avaient pour objet des bâtiments voisins du 
cloitre. lequel souffrait particulièrement de cette interruption. 
Deux délibérations témoignent de ces faits, mais d’une façon trop 
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peu claire pour que le moindre commentaire soit possible. Il faut 
se contenter de citer les passages essentiels : 


10 mars 1759. — Le prieur, dom César Le Pin, « a représenté que, 
ne pouvant continuer les bätiments et faire même le dortoir, absolu- 
ment nécessaire tant pour la commodité des rcligieux que pour con- 
server une partie du cloître qui est entièrement exposée aux injures du 
mauvais temps, » il était nécessaire d'emprunter 10.000 livres. A la 
suite, on lit : « La permission a été accordée et l'emprunt fail. » (1) 


45 juin 1760. — Le prieur, dom César Le Pin, « a représenté que le 
pavillon du milieu du bâtiment que l’on construit actuellement, dont 
l'élévation est portée à une certaine hauteur, mais insuffisante pour 
supporter la charpente: que, d’ailleurs, cette parlie du bàtiment ayant 
esté exposée pendant tout l'hiver dernier à la rigueur du mauvais 
temps, ce qui luy a causé un grand tort et beaucoup endommagé; que, 
malgré les épargnes et la sage œconomie de la maison, on n’étoit point 
en état de finir un ouvrage aussi utile qu'essentiel sans que, au 
préalable, on empruntât quelque argent. » On décide d'emprunter 
5.000 livres. (2) 


Nous ignorons, d’ailleurs, ce que les religieux purent exécuter 
des projets de dom Miserey dans les trente années qui s’écoulèrent 
depuis 1759 jusqu’à la Révolution. La constatation, en novem- 
bre 1791, d’un vol de plomb « sur le fronton du bdtiment 
neuf » (3) est trop peu précise pour permettre de conclure. 


(À suivre). L. RÉGNIER. 


(4) Arch. de l'Eure, H 582, p. 285. 

(2) Id., p. 289. 

(3) M. l'ahbé Guéry, Revue cathol. de Norm., 22e année (1912-1913), 
p. 91, note 2. 


ÉTUDES GÉNÉRALES 


Du XVIIIe siècle et de la Révolution 


INTÉRESSANT L'HISTOIRE DE LA NORMANDIE 
(1909-1913) 


[IT 


Ces études -générales du xvime siècle et de la Révolution ont 
quelque intérêt pour l'histoire de la Normandie. Il est nécessaire 
de les connaitre. Îl semblerait que l’on püt sans trop d’inconvé- 
nients se désintéresser des travaux des autres régions; ce serait 
un tort. L'on peut y rencontrer des renseignements sur des per- 
sonnages qui intervinrent dans la vie de notre province. Ainsi 
le biographe d’Yres-Alerandre de Marbeuf, ministre de la feuille 
des bénéfices, archeréque de Lyon 1731-1799, M. l'abbé Monternot 
contribue à nous faire mieux connaître Charrier de la Roche 
évêque constitutionnel de la Seine-[nférieure. Son influence pen- 
dant qu’il était vicaire général de Mgr de Montazet, son rôle au 
moment de la convocation aux Etats généraux, surtout à l’occa- 
sion de la réorganisation de l'Eglise Constitutiounelle de Lyon 
sous le directoire. sont précisés. D'ailleurs cette biographie est 
intéressante en elle-même et d’une lecture fort agréable. Sans 
appareil d’érudition pédantesque elle dénote des recherches 
sérieuses. Quelques chapitres auraient pu être plus développés (2). 
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(1) 4 vol. Lyon, Lardanchet, 1911, in-8e xiu-436 pp., 5 portraits 
hors texte. 

(2) I! nous semble que l'on aurait pu réunir plus de renseignements 
sur l'enfance et la jeunesse de Mgr de Marbeuf; surtout la question 
de l'organisation du clergé réfractaire n’est pas assez amplement 
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Aux Archives Vaticanes l’on conserve un dosier volumineux (1) 
sur l’organisation du clergé réfractaire du diocèse de Lyon 
pendant la Séparation de l’Église et de l'Etat. L'auteur n'a pas 
utilisé cette source et il ignore, ce dont il est excusable, que les 
archives du château de Belbeuf renferment quelques lettres de 
Mgr de Marbeuf. | 

Bien que l’ouvrage de M. Alliot, le Clergé de Versailles pendant 
la Révolution française (2) n’embrasse qu’un territoire très limité, 
l’ancienne ville royale et son district et que, conséquemment il 
n’est pour ainsi dire point question du grand vicariat de Pontoise 
qui appartenait jadis au diocèse de Rouen, néanmoins, les travail- 
leurs normands feront bien de le consulter. [ls y trouveront 
plusieurs notices remplies de détails sur des ecclésiastiques origi- 
naires de notre province. Cette étude historique justifie encore 
les remarques que nous émettions précédemment à propos de 
l’histoire religieuse de la Révolution d’une façon générale. On 
manque de précision pour la déportation, la persécution, l’action 
du clergé orthodoxe. Les remarques critiques faites à l’occasion 
des listes des assermentés et des insermentés, sont loin de tran- 
cher le problème; une liste critique publiée en appendice aurait 
rendu beaucoup plus de services. D'ailleurs les questions. ne sont 
qu'’eflleurées; et même l’on ne connait pas la situation religieuse 
de Versailles et de son district au moment de la Révolution et 
l'on n’a presque pas de données sur les religieux et religieuses. 
L'auteur, disposant pourtant de riches matériaux. n’a fait qu'un 
ouvrage de lecture. 

Quand on parle d’une histoire de district pendant la Révolution 
l’on songe immédiatement au travail si important et si ample de 
M. Gabriel Fleury sur la ville et le district de Mamers (3)... Sur 
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traitée; par contre l'on a des indications intéressantes sur lorganisa- 
tion du clergé contitutionnel grâce à la correspondance que possède 
M. Gazier. 

(1) App. ep. Napol. 

(2) 4 vol. in-8o, Versailles, 1913, IX-403 pp. 

(3) La ville et le district de Mamers durant la Révolution (1789-1804), 
2 vol., grand in-80., Mamers, 1909-1911, t. I, VIII-368 pp., t. Il, 388 pp. ; 
t. IT, 426 pp. 
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ce sujet et pendant la période qui nous occupe, trois gros volumes, 
bourrés de faits, ont été écrits. Selon nous, le plus grave défaut 
de l’auteur, c’est qu’il n'a pas adopté de plan rigoureux (1); les 
questions politiques, économiques, religieuses, militaires, sont 
étudiées séparément. Îl aurait fallu, malgré l’abondance des évé- 
vements et des documents, embrasser la vie dans son ensemble 
et Ja suivre année par année. L’on aurait mieux compris quelle 
influence la Révolution exerça dans une région déterminée, 
quelles passions elle souleva, quels bouleversements elle apporta. 

Les travaux des autres régions ne méritent pas seulement d’être 
consultés en tant qu'ils apportent des renseignements pour 
l’histoire de la Normandie. [ls peuvent servir de modèle et déter- 
miner des études similaires. Nous nous contenterons d’indiquer les 
plus recommandables et les plus suggestifs : ce sont l’Efat reli- 
gteux des trois diocèses de Nîmes, d'Uzés et d'Alais à la fin de 
l'ancien régime (2), de M. le chanoine Albert Durand; Brest pen- 


(4) Voici les titres des chapitres : t. I, Les préliminaires de la Révo- 
lution; chap. IT, La Révolution sous la Constiluante..….; chap. III, la 
Révolulion sous la Législative..….; chap. IV, la Révolution sous la 
Convention... ; chap. V, la Révolution sous le Directoire...; chap. VI, 
la Révolution sous le Consulat; tome II, chap. VII, la Famine et les 
réquisilions de grains, chap. VIITL, Les insurgés royalistes, la Chouan- 
nerie; chap. IX, L'administration du district; chap. X, L’administra- 
tion municipale; chap. XI, L'administration cantonale; tome HE, 
chap. XIT, la Constilution civile et le clergé; chap. XIIT, L'organisation 
militaire; chap. XIV, les Comités, les Sociétés et les Clubs; chap. XV, 
les fêtes nationales ct décadaires; chap. XVI, l'instruction publique et 
les écoles; chap. XVII, L'hopital et les œuvres de bienfaisance; 
chap. XVIIT, les Eglises et les maisons religieuses; chap. XIX, La situa- 
tion économique et financière. 

(2) Nîmes 1911, in-80, 360 pp. Voici les litres des différents chapitres : 
chapitre premier, Les Evèques; chapitre IT, Des chapitres cathédraux 
et des collégiales; chapitre IF, Paroisses et curés; chapitre IV, Les 
Ordres religieux; chapitre V, Instruction publique; chapitre VI, Les 
OEuvres de charité. 

Nous aurions souhaité qu'il eut donné dans son introduction une 
liste de ses sources afin que l’on puisse se rendre compte de la base de 
son travail. Il est à regretter que les documents des archives nationales 
aient été négligés. Nous abordons les mêmes questions dans le premier 
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dant la Révolution, correspondance de la municipalité avec les 
députés de la Sénéchaussée de Brest aux Etats Généraur et à l’'Assem- 
blée Constituante, 1789-1791 (1), publiée par MM. L. Esquieu et 
L. Delourmel; les Assemblées électorales dans le département de la 
Meurthe, le district, les cantons et la ville de Nancy (2) de 
M. Pfister; les Documents relatifs à la vente des biens nationaux 
dans le district de Sens (3), de M. Charles Porée; les Subsistances 


ee — 


volume de notre ouvrage Les Problèmes religieux de la Révolution et de 
l'Empire en Normandie, 1787-1815 I. Situation de l'Eglise à lu veille et 
au debut de la Révolution 1787-1791. 

(1) Brest, 1909, in-8o, 213 pp. Cf. Correspondance de Legendre, député 
de la Sénechaussée de Brest aux Etals Généraux à l'Assemblée Consti- 
tuante, documents inédits publiés par A. Cone et L. Delourmel (La 
Révolution francaise, 14 décembre 1900, 14 janvier 1901). En Norman- 
die l'on pourrait publier les correspondances des municipalités de 
Bayeux et de Dieppe avec leurs députés. Essai sur les archives muni- 
cipales... pp. 47. 120. 

(2) 1 vol 1912 XXX-405 pp. Cf. le compte rendu de M. Porée (Revue 
crilique d'histoire el de Littérature, 4 janvier 1913, pp. 15-17). Un 
travail similaire, paru en 1888, a été fait par Echasseriaux pour la 
Charente-Inférieure. Ces publications sont destinées à faire connaitre 
le personnel politique de ces départements. Nous rendrons le mème 
service pour la Normandie par notre publication : La formation terri- 
toriale et la formation administralive des départements de Normandie, 
en 1790 prête à livrer à l'impression. Actuellement parait dans la 
Nouvelle Revue historique du droit. novembre-décembre 1912. janvier- 
février 14913, un travail fort médiocre de M. Georges Maurion sur la 
formation de la Seine-Inférieure. 

(3) 4 vol. 1912, in-8, CCXLV-500 pp. Ce travail se recommande à 
cause de l'importance de l'introduction. La publication elle-même se 
divise en deux parties : 40 Déclarations, inventaires, 20 ventes. La 
partie énumérant les déclarations est particulièrement intéressante. FI 
serait à souhaiter que l'on publiät si ce n’est toutes les déclarations des 
ecclésiastiques — ce qui serait colossal — mais le résumé, l'essentiel 
de ces déclarations : c'est ce que l'on trouvera pour la province ecclé- 
siastique de Rouen dans une publication que nous préparons avec 
notre ami M. Touflet. Nous serions heureux d’être secondés par d'autres 
travailleurs. 

Il faut rapprocher de cette publication celle de M. Grave sur Îles 
Déclarations du Clergé dans le district de Mantes, 1 vol. Versailles. 
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en céréales dans le district de Chaumont de 1788 à l'an V (1), de « 
M. l'abbé Lorain; le Comité de subsistance de Toulouse, 12 août 
1793-3 mars 1795 (2) de M. J. Adher; le Journal d’exil d'un prêtre 
de Touraine... (1792-1797) (3) publié par M. Audard; Le Clergé et 
le culte catholique en Bretagne pendant la Rérvolntion, district de 
Dol (4), de M. Delarue. 

fl ne suffit pas aux travailleurs locaux d'étudier les ouvrages 
d’un intérêt général, de s'inspirer des publications concernant 
d’autres régions. [ls doivent encore s'intéresser aux autres 
sciences; une culture philosophique sérieuse leur rendra les plus 
grands services surtout s'ils s'occupent spécialement du xvmr siècle 
et de la Révolution. A cette époque la philosophie joua un rôle 
prédominant. L'on ne comprendra rien à la marche des événe- 
ments, à la portée des discussions si l’on ignore les systèmes des 
penseurs d'alors, Voltaire, Rousseau, les encyclopédistes, les 
philosophes anglais. D'ailleurs cette remarque peut s'appliquer à 
des degrés divers à toutes les périodes de l’histoire de France. 
Aussi, sans s’en douter. incontestablement sans l'avoir voulu, 
M. l'abbé Levesque. le savant professeur du grand séminaire de 
Coutances, a servi la cause non seulement de l'histoire, mais 
même de l’érudition, en publiant son très remarquable Précis de 
Philosophie (5)... Malgré l'abondance des idées qui sont remuées, 
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Aubert, in-8. Les documents utilisés ont été puisés aux archives muni- 
cipales de Mantes. On en trouve de similaires dans les archives muni- 
cipales de Normandie, notamment à Valognes, Essai sur les archives 
municipales... p. 90. 

(1) 1 vol. in-8. 

(2) 4 vol. in-8. 1! faut de plus signaler les travaux sur l'instruction 
dans le Nord (thèse de doctorat ès-lettres, 1912) de M. Peter; dans 
l'Alsace (vol. 1911) de M. Reuss. 

(3) Tours, 1910, in-8, 1412 p. Quelques pages de cette publication sont 
intéressantes au point de vue normand, voir pp. 29-37. 

(4) Rennes, 1903-1910, 6 vol. grand in-80. Le tort de l’auteur, pour 
un ouvrage de ce genre qui n'est qu'une publication de textes, c'est de 
n'avoir pas donné, avec assez de précisions, ses sources et ses réfé- 
rences. Nous menlionnons, à cette occasion, notre travail Le Clergé 
Breton en 1801; Paris, 1912, in-80. 

(5) 3 vol. Paris. Poussielgue, 1912-1943, in-80, t. 1, IX-595 pp. ; 5 fr. 
t. 15, 11-480 pp. 450 fr. ; t. LE, 11-221 p. 2 fr. 
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des citations qui sont fournies, tout demeure clair et net, par 
conséquent accessible à tout le monde. La terminologie du 
langage technique, dont on abuse si fréquemment de nos jours 
y est bannie. Une méthode rigoureuse et une grande maitrise 

intellectuelle président à la disposition des chapitres et aux 
” développements des thèses qui sont soutenues. Très rapidement 
l'on trouve des renseignements sur les systèmes et les philosophes 
que l’on a besoin de connaitre et s’il est nécessaire de poursuivre 
davantage son enquête, une bibliographie suffisante permettra 
d'orienter les premières recherches. Ce précis de philosophie est 


d’une utilité réelle aux travailleurs locaux auxquels nous nous 
adressons. 


[V 


Ils ne demeurent pas inactifs dans notre province. Sur le 
xvine siècle et la Révolution les publications se sont multipliées : 
ce sont surtout des inventaires et des répertoires qui ont paru, 
le répertoire numérique de la série C des archives départementales 
de la Seine-et-Oise (1) de MM. A. Lesort et A. Monira; le répertoire 
des Archives anciennes et révolutionnaires de la ville du Havre (2) 
de M. Barrey; surtout le très important et très précieux répertoire 
sommaire des documents antérieurs à 1800 conservés dans les archives 
communales du département du Calvados (3) de M. Georges Besnier. 
Le premier travail, indique des documents concernant la généralité 
de Rouen, élection de Chaumont et Magny, l'administration pro- 
vinciale de Normandie, département de Gisors (4); le second 
travail est capital pour l'histoire du Havre et nous avons eu 
l'occasion de le louer (5) à sa juste valeur l'ayant vu en manuscrit 
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(1) Versailles, 1912, in-4o, V-49 pp. 

(2) Le Havre, 1912, in-40, VITI-56 pp. 

(3) Caen, 1912, in-80o, LXXXVII-655 pp. 

(4) Voir le répertoire... pp. 11. 14, elc., etc. 

(5) Essai sur les archives municipales... P. 170. Notre Essai sur 
certains points complète le répertoire. Du moins il apporte beaucoup 
plus de renseignements sur les registres de délibérations et de correspon- 
dance. Celte remarque s'applique également au Répertoire... du 
Calvados. 


Touz XXIII. Il. —5. 
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lors de nos recherches dans cette ville; le troisième sera d’un 
grand secours pour les historiens et les érudits, principalement 
pour les auteurs de monographies. La magistrale introduction (1) 
sera lue avec profit par tout le monde et le répertoire pourra être 
consulté en toute confiance: l’on sait jusqu’à quel point M. Bes- 
nier pousse le souci de la perfection. Nous nous permettons de 
l'en féliciter très respectueusement, voulant nous aussi apporter 
le même soin dans la correction des chiffres et des dates. 

Au même genre de travaux se rattachent, l’Essai bibliogra- 
phique sur Honfleur et son canton (2) de M. Charles Bréard et 
la Gallia typographica.… (3) de M. Georges Lepreux. Nous remar- 
quons dans le travail très estimable et fort utile de M. Bréard le 
défaut que nous avons signalé pour le Catalogue de M. Lavalley. 
Les documents imprimés ne sont pas séparés de la bibliographie 


(1) L'auteur a pris soin de nous indiquer nettement l’objet de son 
introduction. « Nous ne croyons pas pouvoir publier, écrit-il p. XI, ce 
répertoire sans appeler l’altention des travailleurs sur les conditions 
dans lesquelles il convient de l'utiliser. Ils nous permettront de leur 
indiquer de quels éléments nous disposions pour le composer el com- 
ment nous l'avons établi; — quels principes généraux nous ont guidé 
pour le classement et la description des documents — puis, en suivant 
l'ordre de présentation de ces documents, quelles difficultés soulève 
l'interprétation de ceux que l’on rencontre le plus fréquemment dans 
les communes rurales ct dans les villes les plus importantes de notre 
département; — enfin quelles sont les bases des données géographiques 
et statistiques que nous fournissons sur chaque commune. 

D'autre part, ce répertoire consacré à des documents qui serviront 
principalement pour rédiger des monographies communales, appelait 
naturellement quelques indications sur la méthode à suivre pour 
réunir en dehors des archives des mairics les sources complémentaires 
de semblables études. » L'auteur a-t-il tenu sa promesse? L'on aurait 
parfois souhaité plus de précision sur quelques institutions de l’ancien 
régime. | 

(2) 4 vol. 1943, Honfleur, in-80, 157 pp., 3 parties : imprimés, plans, 
gravures, dessins, tableaux. 

(3) Gallia typagraphica ou répertoire biographique et chronologique 
de tous les imprimeurs de France depuis les origines de l'imprimerie 
jusqu'à la Révolution; série départementale tome III, Province de 
Normandie, 2 vol. in-80, Paris, 4912, t. I, 512 pp. ; t. II, 432 pp. 
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à proprement parler; cela me paraît indispensable; la liste des 
documents est moins complète (4) que la liste des travaux. Quant 
au travail de M. Lepreux, c’est un véritable monument d’érudition 
consacré à l’histoire des imprimeurs de notre province ayant la 
révolution. L'auteur, dont on ne saurait trop louer l’admirable 
tenacité et le souci extrême de la précision, donne pour chaque 
département, la nomenclature chronologique des imprimeurs et 
fournit une notice sur chacun d’eux. En appendice, il a publié 
une quantité de documents précieux. Cette étude rendra d'autant 
plus de services que rien de comparable à cette entreprise gigan- 
tesque n'avait été entrepris jusqu'alors L'on n'avait que des études 
sommaires de Frère, Gosselin, Porée, Fédérique, Pluquet, Pigeon, 
Claudin, Léopold Delisle, Blaizot, Duval, etc., etc. | 

Parmi les autres travaux marquants, il convient de citer en 
première ligne, le cahier d'observations et doléances du Tiers-Etat 
de la ville de Caen en 1789 (2) de M. Felix Mourlot. Cette publi- 
cation, très soignée, d'une érudition impeccable, comprend trois 
parties : 40 la Convocation du Tiers-Etat de Caen pour les Etats 
généraux de 1789, l'élection des députés et la rédaction de ses 
doléances; 2 le cahier d’observations et doléances du Tiers-Etat 
de la ville de Caen; 3° l'influence de la députation et du cahier 
de Caen sur les élections des députés et la rédaction des doléances 
du Baillage. Nous signalerons, en terminant, la fin du travail de 
M. Pouthas sur l'Ecole centrale de Caen (3), les publications (4) 
de M. Poussier et quelques pages de la monographie de M. Cleret 
sur la Vacquerie (5). Le récit attrayant de la Revolution à 
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(1) Les œuvres de Taveau, député de la Convention ne sont pas 
citées entièrement. 

(2) 1 vol., 1912, 284 pp. (Société de l’histoire de la Révolution fran- 
çaise) M. Mourlot n’a étudié que les documents concernant le Tiers- 
Etat, comme il convenait. D'autres documents existent aux archives 
municipales de Caen d’où est extraite cette publication. À signaler 
les documents concernant le clergé. Voir Essai sur les Archives 
municipales. p. 30. 

(3) Mémoires. Académie de Caen. 

(4) Entre autres les Bureaux de charilé à Rouen pendant la Révolution, 
4791, an IV. Rouen, 1912, 60 pp. Cf. Essai sur les archives municipules, 
p. 182. 

(5) Voir p. 51-83. 
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Alençon (4) pendant l’année 1789 de M. Adhémard Leclère, l’ana- 
lvse minutieuse et pénétrante de quelques dossiers (2) des tribu- 
naux d'Evreux pendant la période révolutionnaire, par M. Anchel, 
les travaux de MM. Eude (3) et du Coudrey (4) sur Granville 
mériteraient plus qu'une mention. 


Em. SÉVESTRE, 
92, rue de la Clef, Paris, Ve 
11, rae Guillaume le Conquérant, Caen (Calvados). 
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(4) 1 vol., in-12, Alençon, 1912, xv-304 pp. 

(2) Cing procés de Religieux dans l'Eure, (1791-1799). (Extrait de la 
Révolution française). Paris, in-80, 1913. 59 pp. 

(3) Le Corps royale du génie et les projets d'agrandissement de Gran- 
ville au XVIII siècle; Granville, in-80, 14912, 74 pp. 

(4) M. du Coudrey poursuit dans le Pays de Granville son étude sur 
l'Etat d'esprit à Granville pendant la Révolution. 


ent cmt Gr 


ROBERT GUISCARD 


€ GONFALONNIER DE LA SAINTE ÉGLISE ROMAINE » (1) 


« Un prestre se dormoit en son lit, vit un bel jardin en loquel 
estoit un arbre molt plus bel et molt plus grand de tout li autre, 
et en lo plus haut de l'arbre estoit une fame molt belle. Et Robert 
Viscart estoit au pié de cel arbre, et guardoit la dame. Et subite- 
ment de une grant mountaigne venoit un flume molt grant, devant 
loquel flume tout li pueple fuioit. Et Robert remainst tout soul, 
loquel par le commandement de la dame, tout lo flume but. Et 
puiz, vint un autre flume plus grant que lo premier, liquel flume 
par lo commandement de la dame, autre si come l’autre, but. 
Puiz paroit que venist la tierce aigue tant grande qu'il paroit que 
tout lo monde en deust mener. Et Robert Viscard sain et salve 
toute la se but par lo commandement de la dame. Et dist cestui 
moyne que ceste ystoire compila que celle dame qui estoit en 
cel arbre estoit la Vierge Marie, et li duiflume estoient dui pueple, 
c'est de là et de sà de la mer, liquel Robert subjuga. Et lo tiers 
flume estoit lo impiere romain de Costentinoble loquel dist cestui : 
moyne qui estoit à celui tems vif et escrist ceste cose, o l’ajutoire 
de Dieu encoire se lo subjuguera. » (2). 

On connait assez l’histoire de Robert Guiscard pour savoir en. 
quelle mesure: se réalisa la merveilleuse prophétie du susdit 
movyne : Fils premier né du second mariage de Tancrède de 
Hauteville (3), Robert, vers l’âge de vingt-cinq ans, émigra en 
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(1) Titre que le Pape Nicolas II lui-même donna à Guiscard, en 1056. 
— Carusio. 

(2) « Ystoire de li Normant » par Aimé, évèque et moine au Mont 
Cassin. Edit. Delarc. Rouen 1892. Liv. V, ch. III. pp. 196, 197. 

(3) Au sujet du second mariage de Tancrède, Malaterra, « Historia 
sicula, » ch. 1v, fait celle remarque très édifiante... : « Matre defuncla, 
cum ipsa ætas adhuc viridis patri continentiam denegaret, honestus 
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Italie, à l'exemple de ses frères qui l’y avaient précédé, et s’y 
étaient déjà rendus célèbres. Reçu par eux sans enthousiasme, il 
fut d'abord mis à l’écart, coupable qu’il était de vouloir réussir. 
Dreux, en particulier, son frère aîné, qui portait déjà le titre, 
plus prétentieux que réel, de « Duc et Maître de l'Italie, Comte 
des Normands et de toute la Pouille et la Calabre », pressentait en 
lui un dominateur et prenait ombrage de ses qualités guerrières. 
Mais Robert, né pour le commandement, leur montra qu'il 
saurait bien, seul, se placer au rang dont on voulait à tout prix 
l’écarter. Doué d’une volonté ferme et tenace, qu’il mit au service 
d’une ambition très élevée, il fit en peu de temps de grandes 
choses. [l mit en fuite les Sarrazins de la péninsule italique, 
déposséda les Grecs de leurs colonies, porta la guerre en Orient et 
failli saisir le sceptre de Constantinople. 

Aussi bien, les faits et gestes du conquérant sont connus, et son 
histoire n’est plus à faire (1). Du moins pourrait-on dégager un 
trait particulier de sa physionomie, en observant dans le détail 
l'attitude de cet homme vis-à-vis du Saint-Siège. 

La question est intéressante, car l’époque où paraît Guiscard est 
une époque des plus troublées de l'Histoire ecclésiastique : On se 
trouve en pleine querelle d’Investitures, et la lutte est ardente 
entre le Sacerdoce et l’Empire. Robert n’a pas tardé à prendre 
place parmi les princes séculiers; il ne saurait dès lors demeurer 
indifférent au milieu des factions. Sa valeur est reconnue de tous 
et son épée est assez puissante pour décider du sort d’une bataille. 
On voudra compter sur lui; on sollicitera son appui. Îl devra donc 
ou s’allier à la Papauté ou s’armer contre elle. | 

A la vérité, il fit l'un et n’évita pas tout à fait l’autre. Après 
avoir été l’ami du Saint-Siège et son auxiliaire, il s'égara pendant 
quelques années daus une hostilité dont nous voudrions expliquer 
les raisons; puis, après une réconciliation pleine et sincère, 


inhonestos coitus abhorrens, secundas nuptias celebravit, malens una 
et legilima esse contentus, quam fœdo concubinarum complexu 
maculari, » — 5 fils étaient issus du premier mariage; 7 fils et 3 filles 
naquirent du second. — Edit. Muratori. R. E SS. V, p. 550. 

(1) On peut se les rappeler brièvement en relisant : « Les fils de 
Tancrède de Hauteville », par M. G. Guillot, dans la Revue Catholique 
de Normandie, no du 15 novembre 1912, pp. 144 et suiv. 
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Guiscard, non seulement redevint l’ami du Siège Apostolique, 
mais se fit l’ardent défenseur de ses droits, le libérateur de 
Grégoire VII, et devint plus que jamais le bienfaiteur des monas- 
tères et des églises particulières. 


C2 
LI C2 


Les chroniques du xie siècle sont à peu près unanimes à nous 
dire que « lo duc Viscart fust adorné de la dignité de toute vertu ». 
fl était tant « humile que quant il estoit entre sa gent, non paroist 
seigner mès paroist que ce fust un de sez chevaliers ». Sa simplicité. 
allait de pair avec son humilité, si bien qu’il n’y avait pas de 
« poure fame vidue » ou de « petit garson » qui ne püût lui conter 
« tout son couseil et sa poureté ». Quant à son attachement à 
l'Eglise, il était tel que celle-ci ne comptait pas d'enfant plus 
affectuenx, car toujours « li rector de l'Eglise honora, et adressa 
et conserva lor possession et de lo sien lor dona. Et li evesque et 
li abbé avoit en révérence et timoit Crist en cels qui sont membres 
soes; non vouloit recevoir service de ces prelas comment font 
alcun prince; mès il s’enclina à servir à eaux... » (4). 

Robert devait néanmoins faire ses premières armes en luttant 
contre le Pape : Il était à peine arrivé en Italie que Bruno. évêque 
de Toul, montait sur la Chaire de Saint-Pierre, et prenait le nom 
.de Léon IX. Le nouveau Pontife avait à se plaindre quelque peu 
des Normands, pour certaines incursions sur l'Etat Pontificah; il 
ne leur était cependant pas hostile : En mars 1049, il vint les 
visiter dans l'Italie méridionale, leur fit bien quelques remon- 
trances paternelles. mais, avant de les quitter, « en toute vertu 
les conferma ». Plus tard, avant appris la mort de Dreux, assassiné 
le 40 août 1051, il voulut lui-même célébrer la messe. le 15 août, 
pour le repos de son âme. Toutefois, l’entourage de Léon [X était 
composé d’Allemands, beaux types à la longue chevelure, à la 
stature élevée, qui tournaient eu ridicule les Normands à « courte 
taille » (2); l’hostilité qu’ils nourrissaient à leur égard conduisit le 
Pape à Civitate, le 17 juin 1053, où l’armée pontificale se heurta 


me me me 


+ ne On Re + + re 2 me ee nn 


——— — 


(4) Aimé, op. cit., ch. 1. | 
(2) Guillaume de Pouille : « Gesta Roberti Wiscardi. » Liv. IL. vv. 90 
et suiv. R. G. SS. IX, p. 260. 
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à l’armée des Normands coalisés. Guiscard était là. sous les ordres 
de son frère Onfroy qui lui avait confié une aile de son armée; ce 
fut lui qui, écrasant les Îtaliens, décida en grande partie de la 
victoire. Léon 1X fut fait prisonnier. Mais l’auguste Pontife n’eut 
rien à souffrir de la part des vainqueurs qui le recouduisirent lui 
et « tout sa gent a Bonvenic, lui aministrant continuellement pain 
et vin et toute choze nécessaire ». Entouré de tous les égards, le 
Pape vaincu € 0 la favor de li Normant torna a Rome ». 

Robert inaugurait ainsi sa carrière militaire. L'année suivante, 
Léon IX mourut, sans avoir permis aux Allemands de satisfaire 
leurs désirs de revanche. Pendant quatre années, deux Pontifes se 
succédèrent sur le trône de Pierre. Des rapports de Robert Guiscard 
avec ces deux Papes nous ne savons rien de spécial. C’est à cette 
époque qu’il faut placer le second mariage de Robert, selon les 
règles du Droit ecclésiastique. [l avait en effet sans le savoir, épousé 
une parente en la personne d’Alberada, de qui il avait eu un fils 
nommé Marc ou plus communément Bohémond. L’empèchement 
de consanguinité enfin connu, Robert ne voulut pas rester dans 
une situation contraire aux prescriptions de l'Eglise; le mariage 
fut donc déclaré nul et Guiscard épousa en secondes noces, l’an 
1058, la fille de Guaimar, prince de Salerne, nommée 
Sikelgaïte (1). 

Plus tard, sous le Pontificat de Nicolas IE, au mois d’avril 4059, 
alors que Richard de Capoue, à la tête de trois cents Normands, 
assiège l'antipape Benoit X à Galera, traverse la Campanie, soumet 
Préneste (2), Tusculum et Nomentana, Guiscard est en Calabre, 
où il a mis le siège devant Cariati, sur le Golfe de Tarente. 
Apprenant que le Pape doit venir à Melfi. il laisse uue partie de ses 
troupes soutenir le siège et se dirige, sans tarder, aux devants du 
Souverain Poutife. Celui-ci, dans un synode tenu en cette ville de 
Melfi. veut bien reconnaitre solennellement les victoires de Robert 
en Calabre et en Pouille, et, lui conférant l’investiture de ces 
deux pays. en même temps que la future possession de la Sicile. 
il le nomme Duc de Pouille et de Calabre, titre que Robert ne 
consentira à prendre qu'un an plus tard, lorsqu'il se sera emparé 


ee me eee om ee ee een mem me + mue ue eee nee ++ ee nn ne ee ee ee 


(1) CF. Malaterra, ch, xxx. 
(2) Palestrina. | 
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de Reggio. En reconnaissance de cette confirmation, Robert 
s'engage vis-à-vis de l'Eglise, par un serment dont il est important 
de connaître la teneur (1) : 

« Moi, Robert, par la grâce de Dieu et de saint Pierre, Duc de 
Pouille et de Calabre et futur Duc de Sicile, en confirmation de la 
donation qui m'est faite et en reconnaissance de ma fidélité pour 
toute la terre qui devient ainsi mon domaine, je m'engage à servir, 
chaque année, une pension de douze deniers par paire de bœufs 
au Bienheureux Pierre et à Vous mon Seigneur Pape Nicolas et à 
tous vos successeurs ou à vos légats ou à ceux de vos successeurs. 
Le terme de cette pension sera, chaque année, au saint jour de la 
Résurrection. Sous cette condition, je m'oblige moi et tous mes 
successeurs ou héritiers, à solder cette pension à Vous mon 
Seigneur Pape Nicolas et à vos successeurs. Que Dieu et ces saints 
Evangiles me soient en aide. 

Moi, Robert, par la grâce de Dieu et de saint Pierre, Duc de 
Pouille et de Calabre et futur Duc de Sicile, je serai dès à présent 
et dans la suite fidèle à la sainte Eglise Romaine et à Vous mon 
Seigneur Pape Nicolas. Je ne contribuerai jamais, ni par mon 
conseil, ni par mes actions, à vous faire perdre la vie ou un 
membre ou à vous réduire en captivité. Les secrets que vous 
m’aurez confiés en m'interdisant de les manifester, je ne les 
manifesterai pas, à votre détriment. Je serai partout le soutien de 
la sainte Eglise Romaine pour conserver et acquérir le patrimoine 
de saint Pierre contre tous les hommes, autant qu’il sera en mon 
pouvoir. Et je vous aiderai à tenir avec sécurité et honneur le 
Pontificat romain et les possessions et la principauté desaint Pierre; 
je ne chercherai à envahir ni à acquérir, je n'aurai jamais la 
présomption. de soustraire, sans votre permission certaine, ou celle 
de vos successeurs, rien en dehors de ce que vous me concéderez 
ou que vos successeurs me concéderont. Je veillerai loyalement à 
ce que la pension pour les biens de saint Pierre que je détiens ou 
que je détiendrai, ainsi qu'il a été convenu, soit servie annuelle- 
ment à l’Eglise Romaine. Je laisserai en votre pouvoir toutes les 
églises qui existent dans mes domaines ainsi que toutes leurs 


(te cod. Arch. Vatie. in Waterich : « Pontificium Romanorum Vilæ ». 
Leipzig, 1862, t. I, p. 209. 
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possessions et je me ferai leur défenseur pour la fidélité à l'Eglise 
Romaine. Et si vous ou vos successeurs vous émigrez de cette vie 
avant moi, je viendrai en aide pour qu'un pape soit élu et 
ordonné. à l'honneur de saint Pierre, selon que j'aurai été informé 
par les meilleurs cardinaux. clercs romains et laïcs. J’observerai 
en toute loyauté tous ces engagements envers Vous et la sainte 
Eglise Romaine et je garderai cette fidélité à tous vos successeurs 
qui n'auront confirmé l'investiture que vous me concédez. Que 
Dieu et ces saints Evangiles me soient en aide » (1). 

Les circonstances allaient bientôt permettre à Guiscard de 
prouver la sincérité de ses engagements. Deux ans plus tard, en 
juin 1061, Nicolas II mourait à Florence, après deux années et 
demie de pontificat. Autour de lélection du nouveau Pape, une 
lutte terrible s'engagea, à laquelle les Normands, et c’est leur 
gloire, prirent une grande et noble part. Tandis qu’un certain 
nombre de sénateurs romains envoyaient à Henri [V (2) la tunique, 
la mitre, l’anneau, avec tous les insignes du Patriarcat (3), le 
priant d’élire lui-même le Souverain Pontife (4), Hildebrand, 
archidiacre de la sainte Eglise, tint conseil avec les cardinaux et 
les nobles de Rome, au sujet du nouveau Pape à désigner (5). Les 
suffrages se portèrent sur Anselme, évêque de Lucca, qui fut 
acclamé sous le nom d'Alexandre fl. Mais vingt-sept jours plus 
tard, le 26 octobre (6), Henri 1V parodiait le geste d'Hildebrand : 
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(1) On a nié la valeur de cette investiture en prétendant que l'Eglise 
n'avait aucun titre sur la Calabre et la Sicile. Le haut domaine du 
Saint-Siège sur ces deux pays n'en était cependant pas moins fondé sur le 
droit le plus clair et le plus inattaquable. Il provenait d’un échange fait 
entre Henri Îl et Léon IX, à la diète de Worms, en 1052. Le Pape 
cédait à l'Empereur : « Fuldensem Abbatiam, aliaque nonnulla loca 
et cæœnobia quæ sancto Petro antiquitus donata feruntur »; et l’'Empe- 
reur « pleraque in Ultraromanis partibus ad suum jus pertinentia pro 
cisalpinis illi per concambium lradidit ». Voir à ce sujet le « Thesaur 
Monuim. Eccles. » de Canisius, Edit. Basnage, 1725, t. LIT, p. 173. 

(2) Plus exactement à la Reine-Mère Agnès, car Ilenri 1V n'était alors 
qu'un enfant, 

(3) Benzo, R. G, SS. XI, p. 671. 

(4) Ann. Berthold, R. G. SS. V, p. 271. 

(5) Baronius : « Annal. Eccles. » 1745, t. XVII, p. 182. 

(6) Bernold, chron. R. G. SS. V, p. 428. 
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il réunissait à Bâle une sorte de concile, où, après avoir été pro- 
clamé Patricien des Romains (1), il décidait que l’évêque de Parme, 
Cadalous, personnage « regorgeant de richesses, mais dépourvu de 
vertus (2) », serait pape sous le nom d’Honorius II. 

Cadalous franchit alors les Alpes. avec une forte armée et 
marcha sur Rome, « acclamé par le Clergé indigne de Lombardie, 
accompagné des ambassadeurs romains et applaudi par les 
impies (3) ». La vaillante duchesse Béatrice essaya bien de lui 
barrer le chemin {#), mais Cadalous, plus fort, parvint jusqu’à la 
Ville Eternelle. Il y entra le 44 avril 1062 (5); puis il se dirigea 
vers la Basilique de Saint-Pierre où un trône lui avait été pré- 
paré (6). | 

Au sein de la plus amère désolation, Hildebrand n'a d’autre 
ressource que d'appeler les Normands au secours du Saint-Siège. 
« L’ardente phalange » des défenseurs de l'Eglise accourt alors 
« frénétique », poussant des cris de guerre à travers les rues et les 
places. Plusieurs combats ont lieu; l’antipape et tous les siens 
sont culbutés hors de Rome, Alexandre II est intronisé en toute 
sécurité; et ses défenseurs l’accompagnent triomphalement 
jusqu'au Palais du Latran (7). | 

Bien que Richard de Capoue soit seul nommé comme chef de 
l'expédition, il semble cependant que Robert Guiscard n’ait pas 
été étranger à cette intervention en faveur du Siège Apostolique. 
Et, si les succès de Richard le dispensèrent d'envoyer son contin- 
gent, il est certain qu’il offrit du moins son concours, comme il 
l'avait promis, pour assurer l'élection d'Alexandre If, car Léon 
d’Ostie nous fait savoir qu’au moment du concile tenu par Hilde- 
brand, Didier, Abbé du Mont Cassin, le futur Pape Victor IL, alors 
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(1) Ann. Berth. loc. cit. 

(2) Bonitho ad amicum, lib. VI, in Jaffé : « Bibl. Rer. Germ. » 
I, p. 645. | 

(3) Fiorentini. « Memorie della Gran Contessa Matilda. » Lucca 1756, 
lib. 1, p. 74. 

(4) Par un combat auquel assista la petite Mathilde, alors âgée de 
15 ans. 
‘ (5) e. cod. Vatic. in Muratori. R. I. SS. IT, pars Il, p. 358. 

(6) Benzo, op. cit., p. 618. 

(7) Benzo, op. cit., p. 672. 
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Cardinal prêtre du titre de Sainte-Gécile, vint à Rome, « accom- 
pagné du duc Robert (1) ». 

Robert avait donc tenu parole. Il pouvait maintenant, sous la 
protection et les faveurs du nouveau Pape retourner dans ses Etats, 
pour affermir ses possessions, organiser l’administration de ses 
domaines et achever la conquête de la Sicile : En 1072, en effet, 
nous le trouvons, aidé de son jeune frère Roger, sous les murs de 
Palerme, qui ne tarde pas à se rendre. Et pendant les treize années 
que dura le pontiticat d'Alexandre IF, les rapports les meilleurs 
s'élablissent entre le Souverain Pontife et le Duc, bien qu'aucune 
occasion extraordinaire ne se soit présentée pour les manifester (2). 
C'est Hildebrand, devenu Grégoire VIF, qui nous en donne l’attes- 
tation la plus élogieuse et la plus authentique. Après avoir été 
l'âme des deux pontiticats précédents, il venait entin de succéder 
à Alexandre [TE en avril 1073, lorsque parvint à Rome le faux bruit 
de la mort de Robert Guiscard. Immédiatement, le Pape envoya 
un message « loquel non venoit a lo duc pource que estoit réputé 
pour mort, mès venoit a la moillier. Et portoit cest message : Une 
grant dolor sans remède est venue à la Sainte Eglize de Rome, 
laquel dolor a leissié la mort de lo karissime fill de la sainte éclize 
lo duc Robert, don li cuer de li cardinal et de tout lo collège et 
tout lo senat de Rome sont moult dolent de la soe mort, voiant la 
sue ruine et testificant de avoir perdu lo accressement de lor 
paiz (3). Rarement prince séculier mérita pareil témoignage. 
L'historien qui l’enregistre n’a pas à désirer document plus 
glorieux pour la mémoire d’un homme. Le Duc. qui était bel et 
bien en vie, quoique en état de convalescence, reçut lui-même le 
gracieux message et pour une oraison funèbre si élogieuse, 
quoiqu’un peu hâtive, « rendi grâces à lo pape et li promist de lo 
servir fidèlement » | 


* 
* + 


Les choses pourtant allaient se gâter, en cette même année 1073. 


(1) Baronius, loc. cit. 

(2) Alexandre IT ayant été l'élève de Lanfranc, à l’école du Bec, ne 
pouvait être que bien disposé en faveur du Normand. 

(3) Aimé, op. cit. Edit. Champollion-Figeac. Paris, 1835, VIE, 8. 
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On était au 2 août lorsqu’arriva le message du Pape à Sikelgaïte. 
Grégoire VIT, ayant appris la vérité sur la santé du Duc, exprima- 
le désir d’avoir avec lui une entrevue à Bénévent, afin de le féli- 
citer de sa guérison. Robert s’empressa de répondre à une avance 
aussi délicate de la part du Souverain Pontife. [l vint donc au 
rendez-vous, mais « garni de grant exercit.. Defors de li mur sont 
estendut li pavillon, et li ostel furent appareilliez là où il Duc et 
il sien devaient hébergier.. Et li Pape infre li mur de la cité fu 
miz en lo plus grant palaiz (1) ». Et lorsque tout fut bien préparé 
pour la rencontre, Grégoire « réservant soi et la apostolique 
dignité » fit savoir à Robert qu’il eût à s’avancer jusque dans 
l’intérieur de la ville. Comme le Duc. prudent, craignant « la 
malice de cil de la cité » ne consentait à entrer dans Bénévent 
qu’accompagné d’une forte escorte ou du moins muni d’un sauf 
conduit, le Pape se moutra fort mécontent de ce qu’il considérait 
comme une défiance, et « en continent discorde fu entre eaux et 
male volonté et grant ire ». L’entrevue n’eut pas lieu, Grégoire se 
retira vers Capoue et Terracine, puis regagna Rome par Nettuno 
et la côte. 

On soupçonne bien un peu que le chroniqueur ne dit pas tout. 
Îl est étrange en effet que, quelques semaines seulement après la 
lettre de Grégoire, le Duc et le Pape se soient séparés en « grant 
ire » pour une simple question d'honneur. Îl y eut cela. Peut-être 
aussi Robert avait-il déjà laissé poindre les désirs de conquête 
qu’il entretenait, et son arrivée à Bénévent, « muni de grant 
exercit » n'était-elle que trop significative. Aussi lentrevue 
demandée par Grégoire n’avait-elle pas pour unique but de se 
féliciter mutuellement sur l’état prospère des santés. Des questions 
plus graves devaient sans doute s’y agiter. 

En 1073, Robert Guiscard a conquis la Pouille, la Calabre et la 
Sicile, achevé de soumettre les dernières oppositions, organisé 
l’administration de ses états. Il est Duc : tout lui obéit; il est 
Capitaine : ses soldats lui sont soumis; mais il n’est plus Conqué- 
rant, et c'est pour conquérir qu’il a quitté la seigneurie de 
Hauteville et a suivi ses frères en Italie. L’ambition, certes, ne lui 
manque pas; la force? qui donc oserait lui résister? Il regarde 


(1) Aimé. Edit. Champ. Figeac, op. cit. VIF, 9. 
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vers le Nord où sont des terrains qu’il n’a pas encore conquis; le 
Pape en est le souverain légitime, et Robert s’est engagé à ne rien 
lui prendre « sans sa permission certaine... » Mais une soif de 
conquête le dévore; il se contient à peine dans une terre trop 
étroite à son gré. Pourquoi n’en sortirait-il pas, à l’exemple des 
autres gens de sa race, moins scrupuleux que lui? Déjà, sous le 
Pontificat d'Alexandre Il, Geffroy, autre fils de Tancrède, était 
monté dans les Abruzzes et avait mis le siège devant Chieti; 
Robert de Loritello, fils de Geffroy, plus audacieux encore, s'était 
avancé jusque dans la province de Teramo. La Campanie était 
envahie, Capoue occupé; et Hildebrand, archidiacre de la Sainte 
Eglise, avait été obligé de recourir à Godefroy, l’époux de la 
comtesse Mathilde. 

Devenu Pape, Hildebrand allait veiller avec plus de jalousie 
encore sur les biens du Saint-Siège. Jainais le grand Pontife 
réformateur qui sauva la Papauté, pourrait-on dire, s’il était 
permis de supposer que la Papauté puisse jamais périr, ne consen- 
tira la violation des droits sacrés de l'Eglise. Ou comprendra dès 
lors que des difficultés aient surgi entre le fier Conquérant habitué 
à tout voir céder devant lui et le saint Pape, gardien intransigeant 
des biens du Siège Apostolique. Pendant six années, une lutte 
va s'engager entre eux, jusqu'au jour où le Duc, humilié, 
s’agenouillera devant le Successeur de Pierre, et, comme gage de 
sa lidélité, aura le magnanime courage de sacritier, pour le 
secourir, la couronne probable de l’Empire d'Orient de Constan- 
tinople. 

L'entrevue de Bénévent avait donc échoué; et le Pape s'était 
retiré « irez et corrociez ». C'était plus qu'il ne fallait à Robert 
pour le faire succomber à la tentation d'illégitime conquête qui 
le hantait. Tandis que Grégoire VII trouve prudent de s’allier à 
un autre prince Normand Richard de Capoue, Guiscard traduit 
son mécontentement en s’avançant vers Gaëte. Il s'empare de 
Traetto, Aquino et Vicalvi, et rentre en Calabre, après avoir laissé 
partout des garnisons pour tenir les places enlevées (1). Au début 
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(4) Une remarque s'impose au sujet des terres dont Guiscard va 
semparer aux dépens du Saint-Siège. Le Pape avait-il un droit de 
possession égal pour toutes ces terres? Il semblerait que non, mais 
que pour certaines localités ou régions, il eût plutôt un droit de haute 
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de l’année suivante, invité à renouveler son serment de vassalité 
au Pape, à l'instar des Princes de Bénévent et de Capoue. il 
refuse net, et pour ce fait se voit excommunié dans un concile 
tenu à Rome, en mars 1074. | 

On serait presque en droit de ne voir là qu’un épanchement de 
sa mauvaise humeur; au fond, il reste attaché à la personne du 
Saint-Père et refuse toute alliance contre le pontife romain, car 
il a juré au Pape de ne « contribuer jamais, ni par son conseil, 
ni par ses actions, à lui faire perdre la vie ou un membre ou à le 
réduire en captivité ». Îl se souvient de son antique serment, 
lorsque Ugo le Candide, cardinal deux fois apostat, vient le trouver 
en Pouille, et l’excite très habilement contre la sainte Eglise 
Romaine, en lui disant qu'il a été excommunié injustement, que 
Grégoire ne fut jamais élu canoniquement et n’est qu’un usurpa- 
teur du Siège Apostolique. Et, pour rendre la tentation plus 
alléchante. l’insidieux apostat promet à Robert la couronne 
impériale s’il veut s'unir à lui pour chasser Hildebrand hors de 
l'Eglise. La manœuvre certes était habile : c’était prendre l'ambi- 
tieux Guiscard par son faible. Elle fut vaine toutelois. Ugo reçut 
du Duc cette fière réponse : « Si tu as besoin d’or ou d'argent, de 
chevaux ou de mulets, je puis ten procurer; quant à me con- 
vainere de m’armer contre le Pontife Romain, jamais : car c’est 
légitimement que le Pape a été élu par le Clergé et le peuple 
romain, alors que la Chaire de saint Pierre était vacante, et 
dûment qu'il a été intronisé et consacré à l’autel de saint Pierre 
par les Cardinaux évêques (1). » 

Persuadé de cette vérité, son excommunicalion lui pèse d'avan- 
tage, et, dès la fin de cette même année 1074, il tente auprès de 
Grégoire les premières démarches de réconciliation. Le fait nous 
est attesté dans une lettre écrite par ‘Grégoire VIT, le 16 octobre 
107%, à Béatrice et à sa fille Mathilde : « Il faut que vous sachiez, 
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souveraineté, une sorte de droit de prévention tel qu'aucun prince ne 
pouvait s'emparer de ces biens « sans la permission certaine » du 
Souverain Pontife. Ceci explique comment, plus tard, à l'heure de la 
réconcilialion, Grégoire VIL pourra tolérer que Salerne et Amalfi 
restent aux mains de Robert, chose qu'il n'aurait jamais tolérée, s'il 
s'élait agi d’un droit strict de possession de la part du Siège Apostolique. 

(4) Bonizo : « De persecut. eccles. » VIF, in Watterich, op. cit., p. 416. 
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dit l'auguste Pontife, que Robert Guiscard Nous a envové des 
ambassadeurs suppliants, car il désire se remettre entre nos mains 
et s'unir à Nous dans une fidélité si sûre que personne ne puisse 
jamais s'attacher à quelqu'un par les liens d’une obligation plus 
étroite. Mais Nous, pour de graves raisons que Nous avons consi- 
dérées, Nous croyons meilleur de différer encore (1). » 

Grégoire VIT était en droit d'attendre de Robert quelques 
preuves de sa sincérité; l’occasion ne tarda pas à se présenter. 
Henri IV d'Allemagne, mécontent du Pape, propose une alliance 
à Robert Guiscard qui refuse, alors qu’une coalition semble se 
préparer contre le Saint-Siège. À Rome, Cencius, fils d'Etienne, 
Préfet de la Ville. gagné à la cause d'Ugo le Candide. se fait le 
meneur des mécontents; il se rend à Sainte-Marie-Majeure, le jour 
de Noël 1075, et traine le Saint-Père par les cheveux, jusqu’à ce 
que les Romains demeurés fidèles viennent dégager leur Pontife. 
Un mois plus tard. le 24 janvier 1076, l'Empereur germanique se 
sépare détinitivement du Pontife Romain qu’il dépose à la diète 
de Worms. Robert, l’excommunié, va-t-il se joindre aux révoltés? 
La partie serait belle et le succès facile. Non, c’est au contraire 
l’heure où Guiscard fait de nouvelles instances auprès du Souve- 
rain Pontife, pour obtenir sa réconciliation. Un rapprochement. 
cette fois, a lieu. Mais le Duc tient aux victoires qu'il a rempor- 
tées ; il demande qu’on lui cède une partie des territoires dont 1l 
a dépossédé le Saint-Siège. Grégoire VIT, lui, songe à toute autre 
chose qu’à des concessions: il veut bien réconcilier Robert avec 
l'Eglise, < non cum detrimento sed cum augmento Romanæ 
Ecclesiæ » (non au détriment, mais à lavantage de l'Eglise 
Romaine). Il n’est que le dépositaire des droits sacrés du Siège 
Apostolique; il n’est pas en son pouvoir de les abdiquer. L'accord, 
cette fois encore, n’a pas lieu et la réconciliation demandée est 
refusée au Duc. . 

Robert, humilié de voir qu'on rejetait ses avances, ne supporta 
pas sans aigreur le refus qu’on venait de lui opposer. En juin de 
cette même année 1076, au grand mécontentement de Grégoire, 
il alla commencer le blocus de Salerne où régnait Gisolfe, l’allié 
du Saint-Siège; puis, il se répandit par toute la Campanie, 
arrachant de ci de là quelque lambeau à l'Etat Pontifical. 
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ROBERT GUISCARD 193 . 


Devant ce double danger, Henri IV au Nord et Guiscard au Sud, 
les Princes fidèles au Saint-Siège, en particulier celui de Bénévent, 
se tournèrent vers l’empereur allemand lui disant que s’il voulait 
s’humilier devant le Pape, ils l’accompagneraient jusqu’à Rome, 
puis, lorsqu'il aurait reçu des mains de Grégoire la couronne 
impériale, ils descendraient avec lui en Apulie et en Calabre 
contre Robert qu’ils dépouilleraient de ses biens pour les restituer 
au Bienheureux Pierre et à l’Eglise Romaine (1). 

Robert connaissait trop bien les dispositions d'Henri IV vis-à- 
vis de Grégoire VII pour s’inquièter de cette proposition. Du 
reste, il se sentait assez fort pour supporter le choc de la coalition 
projetée, « quar les manaches de l’empereur non le metaient en 
paor, li conseill de li emole non lui donnoient conturbation, et 
li castel guarnut et appareillez non l’émovoient. » Il continua 
donc le siège de Salerne; et le 13 décembre, la ville ouvrait ses 
portes au terrible Capitaine. Enhardi par ses succès, il commence 
en mai, l’année suivante, les hostilités contre Naples. Six mois 
après, apprenant la mort de Landolphe qui tenait Bénévent au 
nom du Pape, il laisse quelques troupes continuer le siège de 
Naples, et arrive en novembre-décembre sous les murs de Béné- 
vent (2). Cette fois, c'en est trop : Bénévent avait été expressément 
réservé par Nicolas If dans l’investiture qu’il avait concédé à 
Guiscard. Grégoire VIT ne peut supporter sans parler cette 
nouvelle injustice ; il profite d’un concile tenu à Rome, le 3 mars 
1076, pour lancer l’excommunication suivante : « Nous excom- 
munions tous ceux qui essaient d’envahir le territoire de Saint- 
Pierre, c’est-à-dire la Marche de Firmano, le duché de Spolète, 
ceux qui assiègent Bénévent, et ceux qui s’efforcent d’envahir ou 
de dévaster la Campanie, le littoral et la Sabine, non moins que 
ceux qui tentent de s'emparer de la ville de Rome. 

Sans nul doute, Robert se trouvait frappé de nouveau par cette 
excommunication : il assiégeait Bénévent depuis quatre mois; il 
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(4) E cod. Arch. Vatic. in Watterich, op. cit., p. 328. 

(2) Le droit de possession du Saint-Siège semble alors beaucoup plus 
clair au sujet de Bénévent qu’au sujet des autres villes de l'Italie méri- 
dionale. « Urbs erat hæc Romano subdita Papæ atque sui juris. » 
Guillaume de Pouille, op. cit. Lib. IV, v. 46. M. G. SS. IX, p. 260. 
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ne cessait de guerrover en Campanie où le siège de Naples traînait 
en longueur. Ün événement imprévu faillit alors modifier la 
fortune de Guiscard. Son allié, Richard de Capoue, qui bloquait 
la ville de Naples par la mer, vint à mourir, le 5 avril; et son fils 
Jourdan rompit soudain avec l’excommunié pour se soumettre au 
Pape. De ce fait, le siège de Naples cessait. Mais Jourdan ne se 
contenta pas de retirer son appui à Guiscard, il marcha contre 
lui et le força de lever le siège de Bénévent. Robert, isolé de tous. 
est assez habile l’année suivante, pour renouer ses relations avec 
Jourdan qui venait de se brouiller avec le Saint-Siège. Aidé de 
son nouvel allié, Guiscard se fait terrible, il se dirige vers le 
Nord-Ouest en vrai triomphateur, s'empare de Monticelli, Pietra- 
palomba, Geuzano et continue hardiment sa marche en avant (1). 
Il est sur le chemin de Rome... 


(A suivre). Gustave LE GaLLois. 


(4) Cf. F. Chalandon : Histoire de la Domination normande en Italiv 
el en Sicile. Paris, 1907. 
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propos d’une lettre du Président de la Soc. d’Arch. de la Drôme. 
[Le Saint-Suaire de Turin], Bull. Rel. de Rouen, 15 août. 

1041. — Garon. Monographies de la colonie pénitentiaire des 
Douaires et de la colonie de Gaillon, Melun, 1913, in-8°, 80 pp. 
avec graphiques et gravures. 
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1042. — Gonizcor (René). Cf : n° 981. 

1042. bis. — GRaANDMaisoN (Geoffroy de —). Une petite ville 
normande : Conches, La Revue Hebdomadaire, 16 août, p. 306. 

1043. — GRENTF. (G.) Directeur de l’Institut de Saint-Lô. Discours 
pour le couronnement de N.-D. de la Délivrande, Sem. Rel. de 
Bayeux, 31 août. 

10%4. — Guisé (Abbé H.). La Basilique de l’Immaculée Concep- 
tion de Séez, Alençon, 1913 (Guide du pèlerin). 

1045. — Guiserr (Heuri). Cf. : n° 989. 

1046. — Guine-Brou du Hâvre et ses environs avec plan. Nouv. 
éd. franco-auglaise. Hävre, V. Bavle. 1913, petit in-8, 26 pp. 
grav. | 
1047. — Guipes-Joanxe. Caen, Baveux, Falaise, Lisieux, par 
Paul Gruver. Paris, Hachette, 1913, in-16, 64 pp. plans, cartes, 
grav.; — id. — Rouen et ses environs, 6% pp. plan, 2 cartes, 
17 grav. 

1048. — Harez (Paul). Légende. — A M. l’abbé Sornin, curé 
de Saint-Evroult, Journal d’ Alençon, 12 juillet. 

1049. — Havre (Le). Cf. : n° 106. 

1050. — HéBerT D’HaAuTECLAIR. Statistique de la commune 
d’Arçonnay, rédigée en l'an IX, avec une notice sur l’auteur. Cf. : 
no 1071. 

1051. — HEURTEVENT ‘R.). Cf. : no 985. 

1052. — Huruez (Abbé). Saint-Germain-le-Gaillard, Sem. Rel. 
de Coutances, 10 juillet et 14 août; — Herenguerville, 28 août. 

1053. — [vry-La-BaraiLze (Eure). La disgrâce de Philibert de 
Lorme, abbé d’Ivry, à la mort de Henri II. Incident tragique du 
4% juillet 1559, Ann. Bull. de la Soc. de l’Hist. de France, 1913, 
2e fasc. p. 107-122. 

105%. — JEANNE D’Arc. Les lettres de —, et la prétendue abju- 
ration de Saint-Ouen à Rouen (suite), Jeanne d'Arc revue Nat: 
mens. [Cf. à partir du 15 décembre 1912 jusqu’à août 1913, à 
suivre]. 

1055. — Jouen (Chanoiïine). Cinquantenaire de la Bénédictine, 
Bull. Rel. de Rouen, 12 juillet; — Confréries du Saint-Sacrement : 
Archidiaconé d’Eu (suite), 12 et 19 juillet; archidiaconé du Grand 
Caux. 15 août. 

1056. — LapBey DE PRUNNELEY (La Vicomtesse). Art. nécrol., 
L'Indépendant de l'Orne, 29 juin. 
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1057. — La Bunoniëre (de), + conseiller général, Journal de 
Ronen, 12 août; Ses obsèques, id. 15 août; A propos de la mort 
de M. H. de La — : Une vieille famille rouennaise, id. 13 août; 
Sem. Rel. de Rouen, 15 août. 

1058. — LamBerr (Albert) + conseiller général de Saint-Georges- 
du-Vièvre, Le Courrier de l'Eure, 15 et 17 juillet, etc. 

1059. — LanrGENT (A.). L'abbé de Broglie; sa vie; ses œuvres. 
Nouv. éd. revue et augm. Paris, Bloud et Cie, 1913, in-8°, xiu- 
347 pp. 

1060. — Laurier (R.). La ville romaine de Lillebonne. Paris, 
Leroux, 1913, in-8. 26 pp. 9 fig. [Ext. de la Rerue arché- 
ologique|. 

1061. — Le BRETON (G.). La tapisserie en Normandie. Rouen, 
Lainé, 1943, gr in-8°, 16 pp. pl. 

1062. — LecuevreL. Cf. : n° 983. 

1063. — Le Cresr (Ch.). Ville de Cherbourg. Monument du 
Vendémiaire, Le Journal des Arts, 30 août 1913, p. 3. 

1064. — Le Fort (V.). Cf. : n° 986. art. 

1065. — Lecris (Chanoine). L'Eglise d’Eu et la chapelle du 
Collège, Notice historique et description. Petit in-4° de xut-16% pp. 
ill. — Paris, Ed. Champion, 1943. 

1066. — Leécros (Abbé). À propos d'un cadran solaire [notes 
sur Alençon, Ecouché, le Val-Dieu]. La Flèche. E. Besnier 1913 
[Ext. des Annales Flèchoises]|; — Le Boucher, né à Vire (Calvados); 
— La famille Sevin, d'Alençon; — Letourneur, né à Argentan, 
juge de paix à Alençon; — Martin du Puiserot, né à Saint-Denis- 
sur-Sarthon (Orne); — Cf. : nos 980; 611 ; 246. 

1067. — Le Mairre (A.). Cf. : no 983. 

1067 bis. — Lemercien (E.). Le meurtrier de Le Pelletier de 
Saint-Fargeau et les frères Le Pelletier, chefs de bande dans l’Eure 
en l’an X. Journal du Neubourg, 6, 13, 20 et 27 août (à suivre). 

1068. — Lemonnier (Mgr). Lettre pastorale annonçant le Con- 
grès diocésain, Sem. Rel. de Bayeux, 20 juillet. 

1069. — Lepace (Albert). Cf. : n° 989. 

1070. — Le Parquien. L'exercice du culte protestant dans le 
pays de Caux après la paix d’Amboise. Documents inédits tirés 
des registres du parlement de Normandie, Bull. de la Soc. de 
l'Hist. du protestantisme. mai-juin 1943, pp. 219-226. 

1071. — LeracQ (Abbé). Statistique de la commune d’Arçonnay 
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rédigée en l’an [X (1801) par M. d’Hauteclair (Cf. : n° 1050). Le 
Mans, Monnover 19143, in-8°. [Ext.]. 

1072. — Lisixux. Au tombeau de Sœur Thérèse de l'Enfant 
Jésus, La Croix de la Manche, 6 septembre. — Cf. : n° 1047. 

1073. — Loisez (Abbé Armand). La Cathédrale de Rouen. 
Paris, Laurens, 1913, in-8°, 50 grav. et plan; Bull. Rel. de Rouen, 
30 août. 

1074. — Maiioc (Calvados). Le château de —, aa comte de 
Colbert-Laplace, La vie à la campagne, 1°r juillet. 

1075. — Mainnevice. Etat du revenu de la terre de Dauvet — 
et dépendances y compris le Neufmarché, fait en janvier 1780, 
Bull. de —, 15 juillet. 

1076. — Mazvoue (F. DE —). Cf. : n° 980. 

1077. — MaRGUERITTE (Abbé + curé d’Yvrandes, Sem. Cath. de 
Séez, 25 juillet. 

1078. — Maruorez (J.), Cf. : no 988. 

1079. — Monrain. Revue du Mortainais du ?5 juillet : L'église 
de Mortain et les stalles en bois qui s’y trouvent; — Léon de la 
Sicotière, ancien sénateur de l'Orne; Saint-Georges de Rouelley 
en 1789 par Victor Gastebois; Chérencé-le-Roussel avant et pen- 
dant la Révolution, par M. Leneveu, instituteur; La commune de 
Romagny de 1802 à 1857 par M. l’abbé Fr. Renault-Pitellière; La 
ville des Biards et la Madeleine de Landelles (légendes locales), 
par H. Sauvage; Histoire de la commune de Bion (suite), par 
J.-B. Lefèvre, instituteur. 

1080. — Morey (le Vicomte H. pu —). Dans le combat. Double 
jonchée, Indépendant de l'Orne, 25 juin. 

1081. — Ounsez (C.). Notes pour servir à l’histoire de la 
Réforme en Normandie au temps de François ler, principalement 
dans le diocèse de Rouen. Caen, Delesques, 1913, in-8°, 158 pp. 
[Ext. des Mém. de l'Acad. de Caen|. 

1082. — PaRGADE (Louis-Roger). Cf. : n° 982. 

1083. — Passy (Louis) + député des Andelvs : Journal de 
Rouen, 1r août; Echo de Paris. id.; tous les grands journaux de 
Paris et ceux de l'Eure; Les obsèques : Journal de Rouen, 5 août; 
art. nécrol. par E. Anxionnat Le Vexin du 10 août; Le Courrier 
de l'Eure du 7 et du 13 août; — Les travaux de Louis Passy, art. 
de Varagnac dans le Journal des Débats du 1°" septembre, Journal 
de Rouen du 2 septembre. Soc. hist. et arch. de Pontoise et du 
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Vexin, n° 12, septembre-octobre 1913. — Eloges, notices et sou- 
venirs, Paris, F. Alcan, 2 in-80, 1913, portraits. 

1084. — Perver (D'). Cf. : no 985. 

1085. — Penour (Cl.). Buzot et le Bicommunisme, Rérolution 
Française, 14 juillet, pp. 46-51. 

1086. — Perir (André). Cf. : no 982. 

1087. — Perir-Vaz (Raphaël pu —), imprimeur de Rabelais, 
par Pierre Louys. Revue des livres anciens, fasc. 2. 

1083. — Picquexor (M.). Acadiens débarqués à Cherbourg en 
1758-1759, Soc. Nat. Académique de Cherbourg, 1943. 

1089. — Poisson (curé de N.-D. de Caen). Discours aux fêtes de 
saint Exupère, Sem. Rel. de Bayeux, 17 août. 

1090. — PonrT-pE-L’ARCHE. Souvenirs d'autrefois, Journal de 
Louviers et l’Indépendant réunis, 2, 9, 23 mai; 20, 27 juin; 4, 11, 
25 juillet; 1, 8, 22, 29 août, Cf. : 559, 782. 

1091. — PonT-AuDpeMERn. Un incendie à —. Un vitrail du 
xvie siècle détruit, Le Courrier de l'Eure. 3 juillet; — Le Journal 
des Arts, 5 juillet, p. 2. 

1092. — Porr-en-BessiN. Fêtes du 1° juin : inauguration 
de Fabri des marins, L’Eucharistie, 16 août, p. 319-320, 
3 fig. 

1093. — Recnaurr (Abbé) + ancien curé d’ PAEORS Sem. Rel. de 
Coutances, 21 août. 

109%. — RéGNiER (H. DE). Portraits et souvenirs. Pour les 
mois d’hiver. Paris, Mercure de France, 1913, in-18, 335 pp. 

1095. — RÉGNIER (Louis). Dangu (suiley, Bull. Rel. de Gisors, 
juillet. 

1096. — Romaner (Le vicomte O. DE —). Les provinces de 
France. Paris, in-8°, 272 pp. — Le caporal de —. L’incident du 
103°, Indépendant de l'Orne, 29 juin. 

1097. — RonNcHEROLLES (famille DE —). Cf. : n° 978, 982, 987. 

1098. — Rouen, Cf. : n° 1026, 1047. 

1099. — SAINT-GERMAIN-LA-CAMPAGNE. Cf. : n° 980 et 611. 

1100. — Saint-Pierre (Abbé D£). Statue à ériger à l’—, Réveil 
de Cherbourg, 6 septembre. 

1101. — Sauvace (R.-N.). Les recettes et dépenses de l’abbaye 
de Troarn en 1596-1597. Caen, H. Delesques, in-8° de 76 pp. 
[Ext.]. — Cf. : no 985. | 

4102. — ScHaLk DE LA Faverie. (Mme F.). Cf. : no 983. 
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1103. — SÉez. Histoire du Saint-Sacrement au diocèse de —, 
Sem. Cath. de Séez, 8, 15 et 22 août, 5 septembre (à suivre). 

1104. — SoreL (Albert). Vieux habits, vieux galons. Préface de 
René Vallery-Radot, compositions de Maurice Leloir. Paris, 
Carteret 1943, in-8°, xvi et 267 pp. 

4105. — Survieee (A.). Cf. : 983. 

1106. — TaBourier (Abbé). Le culte de saint Blaise au diocèse 
de Séez, Sem. Cath. de Seez, 11 et 18 juillet, 1er août (fin). 

1107. — Tanpir (E.-J.). Etude sur les sources de l’ancien droit 
normand et spécialement sur la législation des ducs de Norman- 
die. Paris, Aug. Picard, grand in-8°. | 

1108. — Tauré (Henry n£e —). Cf. : no 982. 

1109. — Varon (De). Essai hist. et généal. sur la famille de — 
(suite), par M. Ludovic de Valon, Bull. de la Soc. hist. et arch. 
de la Corrèze, t. xxxv p. 23-92 [Bernard Stephani de Valon 
obtint des canonicats à Bayeux en 1325, à Coutances en mai 133%, 
pp. 30 et 31.]. — Cf, : no 971. 

1110. — Verneuil, Abbaye Saint-Nicolas : Noces d’or de 
Mrne l’Abbesse, art. par le chanoine Archelet, Sem. Rel. d'Etreur, 
23 août. Cf. : 1020. 

AU. — Viano (Jules). Itinéraire de Philippe de Valois, Biblio- 
theque de l'Ecole des Chartes, t. LXXIV, 1913, p. 74-87. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


ErTupes, TEXTES, DÉCOUVERTES... par D. Germäin Morin, [. Paris, 
Picard, 1913, in-8°. 


Pour qui s'intéresse vivement aux origines de la littérature 
chrétienne, cet ouvrage qui vient de paraître, sera la publication 
la plus importante de l’année. Elle commence la seconde série 
des Anecdota Maredsolana ou recueils d'œuvres inédites publiées 
par l’abbave belge de Maredsous, qu'habite le moine normand 
D Germain Morin. 

Ses trente années de fructueux labeurs lui ont valu de la 
célèbre Université d'Oxford la distinction si enviable de Docteur 
honoraire. Et la fin de notre titre fait bien apprécier tout le 
mérite de ses investigations ardues en « contributions à la littéra- 
ture et à l’histoire des douze premiers siècles. » Elles complètent 
parfois les travaux les plus estimés. C’est ainsi que les pages 
magistrales de M. L. Delisle sur les Rouleaux des Morts trouvent 
ici deux utiles additions, dont l’une concerne le Bienheureux Vital. 

Aujourd'hui D. Morin imprime ou réimprime une dizaine de 
morceaux : deux discours inédits de S. Augustin, les monuments 
de la prédication de S. Jérôme, près de cent cinquante pages 
d’Arnobe le Jeune, deux textes inédits, un écrivain inconnu 
du xie. discussions sur des sermons et homélies du bréviaire, etc. 

L'examen de la légende de Stt Ursule mérite une mention à 
part. Ce problème, l’un des plus ardus des annales de l'Eglise, 
devra sans doute aux quinze pages de D. Morin une solution 
définitive. Disons à la louange de l’éminent critique qu’il ne 
craint pas de modifier au dernier moment la conclusion 
d'enquêtes dix fois renouvelées. 

Une originale et excellente disposition de ces Etudes, c’est 
qu'elles débutent par quatre-vingts pages d'introduction biblio- 
graphique où cent quatorze analyses sommaires résument parfois 
sur nouveaux frais des mémoires jetés à tous les échos de l'éru- 
dition européenne (aux Antiquaires de France, par exemple). 
La Basse-Normandie v a bénéficié de plusieurs articles. 


208 | REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


En bon Normand, D. Morin n’a pas voulu entrer en matière 
sans protester de la modération de sa critique : « Je me suis 
attaché, dit-il, à faire avant tout œuvre positive... Notre action a 
été beaucoup plus discrète, plus délicate, plus constructive coin: 
que celle de nos devanciers. » 

On ne connaïtrait pas toute la valeur de ces Etudes sans une 
remarque finale. Leur cent et quelques sujets n’ont été pour 
l’activité de l’auteur qu’un léger hors-d'œuvre. Le principal effort 
de son savoir n’est pas là. Îl est tout entier à cette édition de 
S. Césaire d'Arles qui manque à toutes les collections patristiques, 
et à laquelle l’Académie impériale de Vienne a été si heureuse 
d'offrir l’hospitalité. : 
L'abbé A. Toucanp. 
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V. BOURRIENNE : Philippe de Harcourt, évêque de Bayeux 
(1442-1463) (suite). — L. Tapounien : Le Livre de Raison de 
Messire Pierre-André de Saint-Aignan, seigneur et patron 
“d'Auguaise (suile). — Abbé A. Toucano : Un Curé du 
| diocèse de Rouen sous Louis XIH. — Victor Lecrer 

- Poésies. — Gustave Le GazLois : Robert Guiscard « Gonfa- 
lonnier de la Sainte Eglise Romaine ». — G. Danru : Reli- 
quiæ. — Etienne Devise : L'Hôiel-Dieu de Bayeux (1466-1467) 
(à suivre). — Bibliographie normande (ne 1142 à 4257). 
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PHILIPPE DE HARCOURT 


ÉVÊQUE DE BAYEUX 
(1149-1163) 


(Suile) 


DEUXIÈME PARTIE 


L'Évêque (suite). 


CHAPITRE II 


Philippe de Harcourt et la reconstitution du temporel 
de l’église de Bayeux fsuile). 


Paragraphe II 


Plulippe de Harcourt, et ses démélés arec les Abbayes Normandes 
(suile). 


Cette combinaison échoua, elle aussi. € L'abbé, continue 
D. Vienne (1), connoissoit que l’archevesque et l'évesque estoient 
extrêmement amis, et cette connoissance le porta à faire une 
démarche trop précipitée; car il appella. a futuro graramine, de 
tout ce qu'il seroit fait et jugé par l’archevesque. "Cet appel 
obligea l'évesque et l’abbé de se retirer encore une lois auprès du 
Pape qui estoit alors en France, atin d’estre régléz sur tous leurs 
différends. Le Pape, de l’advis des évesques de Coutances et de 
Lizieux qui estoient auprès de luy, renvoya le tout à l’archevesque 
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(1) p. 22. : 
Tour XXI11. 111. — 1. 
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de Rouen, et condamna l’abbé aux dépens de l'instance (1). 
L'abbé de Troarn, prévoyant que sou affaire estoit ruinée. se 
tourna du costé de la vertu, et, se faisant accompagner des plus 
nobles de ses religieux, il alla à Rouen, et, en la présence de 
l'archevesque, de plusieurs abbéz et chanoines, il donna des 
marques de sa soumission et de son humilité. » Ce fut le 29 avril 
1146. « On fist, écrit L. Vienne (2), un accomodement par lequel 
l'abbé promettoit : 

« lo De rendre à Mr l'évesque de Bayeux les droits épiscopau x 
qui luy appartenoient, s'il se trouvoit qu'il en eust usurpé 
quelqu'un. : | 

« 20 De ne plus déposer les prestres des églises qui luy estoient 


sujettes. 

« 3° De n'empescher à l'advenir ses sujets d'aller à l’église 
matrice. 

« 4° De ne plus convoquer d’assemblée et de ne plus condam- 


ner personne en atllcune amande. ” 


€ 5 De ne plus enjoindre de pénitence à ses sujets. de son 
authorité, pour les erimes pubiies. 

« 6° De ne plus faire la dissolution des mariages illicites. 

« 7° De ne plus apeller les prestres de ses relisieux à son 
simode. 

« 8° De ue plus empescher que les sujets ne reçoivent Îles 
ordres de leur évesque. ny de paier les droits sinodaux et autres 
coutumes deucs à l'évèque de Bayeux. 3 

En: résumé, l'abbé de Troarn renoncait, comme l'écrit 
M. R.-N. Sauvage (3), « à tous les droits épiscopaux sur lesquels 
s'élevaient ses prétentions : la nomination et la déposition des 
curés: le paiement des débites dues à la cathédrale de Baveux le 
jour de la Pentecôte: Ta tenue des plaids épiscopaux et le prolit 


(1) « Par une néglisence incompréhensible, où dans Ja conviction 
de son mauvais droit, l'abbé ne vint pas. Le pape, alors. du conseil de 
larchevéque de Rouen, d'Arnounl. eévèque de Lisieux. et d'Auger, 
évéeque de Coutances, renvoya Fallaire au métropolitain et sondanmna 
Saint-Martin de Troarn aux dépens de l'appel, » (R.-N. Sauvage. loc. 
cit, p. 19-N0). 

(2) p. 22-23. 

(3) Loc. cit.. p. SO. 
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des amendes en provenant; les pénitences imposées aux cou- 
pables de crime public; la déclaration de nullité des mariages; 
l’assistance des prêtres dépendant de Troarn aux synodes diocé- 
sains; la collation des ordres ecclésiastiques; les cens pavés pour 
les visites et les synodes épiscopaux (circate, sinodales redditus), 
bref, tous les droits afférents à la dignité de l’évêque. » 

C'était, comme on le voit, tout ce que réclamait Philippe de Har- 
court, et la soumission de Saint-Martin de Troarn était complète. 

M. R.-N. Sauvage donne (1) la copie d’une lettre de l’arche- 
vêque de Rouen, en date du 6 mai 1146 (2), par laquelle il 
notifiait à tout le clergé séculier et régulier de la province de 
Normandie « l’accord intervenu, le 29 avril précédent, entre 
Saint-Martin de Troarn et Philippe de Harcourt, évêque de 
Bayeux, au sujet de l’exemption de l’abbaye. » Cette lettre donne 
le détail de tout ce que nous venons de relater. Une vingtaine de 
témoins la signèrent, et, parmi eux, les abbés de Saint-Ouen de 
Rouen et de Saint-Taurin d'Évreux. 

D. Vienne ajoute (3) : « Les contestations entre M. l’évesque 
et le chapitre de Bayeux, et les abhé et religieux de Troarn estant 
ainsi appaisées ou plustost endormies, se réveillèrent peu apres. 
Ce fut en 1169, après la mort de l’évesque Philippes et de l'abbé 
Robert. » Comme l'écrit, en effet, M. R.-N. Sauvage (4), la 
soumission de l'abbaye de Troarn « dura sans doute autant 
que le gouvernement autoritaire et combatif de Philippe . 
Harcourt, — du moins en ce qui concerne l’exemption. » 

I ne rentre pas dans le cadre de cette Étude de parler des pré- 
tentions et difficultés sur Fexemption de Troarn renouvelées après 
la mort de Philippe de Harcourt. Assurément, € les prétentions 
troarniennes à la plénitude des droits épiscopaux... étaient injus- 
liliées, puisque les religieux, en 1146, v avaient pleinement 
renoncé. Néanmoins, malgré l'absence de sources, il faut croire 
que leur exemption restreinte était réelle. L'accord intervenu en 
1169, avec Henri [l », évèque de Baveux, € nous en est garant (5). » 
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(1) Loc. cit., Preures, IX, p. 369-370. 

(2) D'après ï Chartrier blanc de Troarn, n° 13, fol. 18-19, 
(3) : 23. 

(#4) Loc. cit.. p. 80. 

(5) R.-N. Sauvage. loc. cit. p. NS. 
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Cet évêque, en eflet, revenant, on ne sait pourquoi, à la fameuse 
« transaction » d’Odon de Conteville, fit avec l’abbé Gilbert une 
nouvelle « compositio amicabilis » qui rétablissait « l’exemption 
de l’abbaye de Troarn » en la limitant, et encore avec certaines 
restrictions, à quelques églises paroissiales (4). 

Mais avant cette date. et après 1146, il y eut entre Philippe de 
Harcourt et l’abbaye de Troarn « d'autres points en litige, et il 
semble que l’évêque. enorgueilli de son succès, ait voulu le 
pousser jusqu à ses dernières conséquences. En 1147, prenant 
prétexte de l’investiture d’un acolyte dans l'église de Cléville (2), 
encore bien, au dire de l'abbé, qu’il cût lui-même ratifié cette 
investiture, sans monition préalable et, par suite, contrairement 
aux canons, Philippe de Harcourt jeta l’interdit sur l’abbaye de 
Troarn. L'abbé Richard, qu'inquiétait par ailleurs... l’attitude du 
comte de Ponthieu et des Templiers de Robehomme (3), se reudit 
à Trèves auprès du Pape (4). Il se plaignit de l’évêque, qu’une 
bulle sévère rappela à son devoir. Au printemps de 1448, toujours 
devant le métropolitain, l’abbé et l’évèque de Bayeux, une fois 
encore, S'accordèrent (5) ». 

Une dernière contestation, étrangère à la querelle de l'exemp- 
tion, se rattache cependant incidemment aux démêlés de Phi- 
lippe de Harcourt et de l’abbaye de Troarn, puisqu'elle concerne 
au moins une paroisse dépendante de cette abbave. 

« Le Livre Noir de Bayeux, écrit M. R.-N. Sauvage (6), nous a 
gardé encore trois bulles d'Adrien FIV, du 8 février 1157-1159 
(Latran), touchant une rébellion des clercs de Robehomme et de 
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(1) CF. Livre Noir, 1, Ch. cxxxv, p. 161-164. Cf. pour loule cette 
question, Gallia Christiana. XE col. 362 ct 417; Fisquet, loc. cit, 
P. 98. 

(2) Canton de Froarn. 

(3) Canton de Troarn. 

(4) Bulle du 6 avril 1148, Reims. (Latl. 10086, fol. 99). — 
Eugène HT envoya des bulles; la première, plus complète, n'est 
pas dalée. 

(5) R.-N. Sauvage, loc. cil., p. S0. (Lat. 10086, fol. 97 vo; Chartrier 
blanc, n° 258. (Original, Arch. Calvados, H, Troarn, Actes de l'évêque 
de Bayeux). 

(6) Loc. cit, p. 81, note 1. 


PHILIPPE DE HARCOURT 413 


« Sancto Scelerino » (?), (très probablement Saint-Sylvain) (1), 

contre l'évêque de Bayeux. Mais ces clercs étaient soutenus par 
le comte de Ponthieu et son fils, et cela, outre cette considéra- 
tion que le nom de Troarn n’est pas prononcé dans l’affaire, nous 
incline à ne pas la rattacher à la querelle de l’exemption de 
Troarn. » 

Disons un mot cependant de cette rébellion, puisque, d’ailleurs, 
elle se rapporte à l’épiscopat de Philippe de Harcourt. 

Les clercs des deux églises de Robehomme et de Saint-Célerin 
refusaient le respect et l’obéissance qu’ils devaient à Philippe de 
Harcourt comme à leur évêque et pasteur. Le pape Adrien [V 
leur enjoignit du Latran, le 8 février (entre 1157 et 1159) (2), 
d’avoir à les lui rendre en toute humilité, ou de songer à compa- 
raître devant Guillaume, évêque du Mans, et Rotrou, évêque 
d'Évreux, quand ils seraient mandés par ces prélats, et d'accepter 
le verdict qu’ils prononceraient contre eux. S'ils ne le faisaient, 
Souverain Pontife ratifiait d'avance toute sentence FU RARE qui 
serait portée par Guillaume et Rotrou. 

Le même jour, le pape écrivait aux deux évêques (3), auprès 
desquels il insistait tout particulièrement sur la désobéissance, la 
rébellion et l’insubordination de ces clercs, ajoutant qu'ils étaient 
favorisés et soutenus dans leur obstination par Guillaume, comte 
de Ponthieu (#), et son fils Jean. C’est pourquoi il les chargeait de 
ramener ces clercs à l’ordre, et, s'ils ne voulaient se soumettre, de 
les punir canoniquement, eux, et le comte de Ponthieu et son fils 
qui les appuyaient dans leur rébellion. 
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(1) « À moins qu'il ne s'agisse de la paroisse de Saint-Célerin de 
Meslay (Canton d'Harcourt) » (Corrections, p. 452). I y avait aussi 
une chapelle de Saint-Célerin, sise à Roucamps (canton d'Aunay-sur- 
Odon). Enfin, nous avons peine à croire qu'il s'agisse de Saint-Célerin, 
commune actuelle du département de la Sarthe, bien que l'évêque du 
Mans ait été chargé du soin de régler celle affaire : car nous nous 
demandons, mais en vain, quels droils épiscopaux Philippe de Har- 
court pouvait avoir sur les clercs de cette localilé. 

(2) Livre Noir, 1, Ch. cer, p. 248-219. Cf. Introd., p. vi]. ‘ 

(3) Livre Noir, E, Ch. cexxxin, p. 228-229. CF. Introd., p. In]. 

(4) Guillaume Talvas. comte de Ponthieu et d'Alencon, 
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Enfin, une troisième bulle (1) était adressée au comte de Pon- 
thieu et à son fils que le pape menaçait des peines les plus sévères, 
si, au lieu de conseiller à ces clercs d’obéir à leur évêque, ils les 
entretenaient dans leur révolte. 

St, dans le Livre Nour, on ne trouve pas trace, relativement à 
l'abbave de Troarn, du second chef d'accusation : « Homines suos 
qui in eodem episcopalu sunt, in festivitate Pentecostes, ad matr'i- 
cem Écclesiam, quæ sedes episcopalis est, convenire, et oblationem 
per Normanniam conslilulam de more cœterorum par'ochianorum 
persolvere impediunt », 11 v est nettement signalé pour celle de 
Saint-Étienne de Caen, elle aussi 0. S. B. (2). En etïet, Hugues 
d'Amiens, archevèque de Rouen, écrivant à tous les évêques. 
abbés et prélats de Normandie, les informait de la contestation 
qui s'était élevée entre le chapitre de Bayeux et les religieux de 
Saint-Étienne au sujet des processions que quelques paroisses, 
dépendantes de l’abbave, faisaient solennellement, aux fêtes de la 
Pentecôte, à l'église abbatiale, en mettant de côté la « mère- 
église » de Baveux. Délégué par le Saint-Siège pour mettre fin à 
ce différend, il avait entendu les parties qe avait renvoyées 
avec cette € COMpPOositi0 » : 

« Philippe, évêque de Bayeux, et Lout son chapitre out concédé 
aux religieux de Saint-Étienne les processions de trois de leurs 
paroisses : Cheux (3), Ifs avec la chapelle de Bras (4), et Alle- 
magne (à) avec ses deux églises. Pour compenser cette donation, 
les religieux ont cédé au chapitre de Bayeux deux € mansuras » 
à l’intérieur de la ville de Bayeux, en perpétuelle propriété : la 
première, qui appartint à Robert Boitssel, sera possédée libre- 
ment, € in dominio »; la deuxième, qui fut à Roger Sailultre. 
sera tenue des chanoines par les héritiers de Roger. En outre, 
l’église de Saint-Nicolas-du-Bourg-l’Abbé, et l'église de Saint- 
Ouen-de-Villers (6), et toutes les autres églises que Îles religieux 


(1) Livre Noir, LE Ch. cLxxxIV, p. 229-230, Cf. Introd.. p. Nntij. 

(2) Livre Noir, KL, Ch. mn. p. 70-74, CE. Pntrod.. p. xxx}; Béchaudé- 
d'Anisy, FE p. #43. 

(3) Canton de Tilly-sur-Sculles. 

($#) Canton de Caen-Est, 

() Lbud. 

(6) L'une ct l'autre situées à Caen 
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possèdent dans le territoire de l’évêché de Bayeux, sauf les trois 
précédemment nommées, devront venir tous les ans, à la 
Pentecôte, avec leurs processions, à l’église cathédrale, « salva 
integritate » des droits des religieux sur ces églises et leurs 
terres. » 

Cette « compositio » fut faite à Rouen, en présence de 
Philippe de Harcourt, de Rotrou de Warwick, évêque d'Evreux, 
de Robert, abbé de Saint-Etienne de Fontenay, de Vincent, abbé 
de Conches, etc. (1). | 

Philippe de Harcourt eut aussi un démélé avec l’abbesse de 
Sainte-Trinité de Gaen (2), relatif aux clercs de l’abbaye. O0. S. B. 

A ce sujet, deux rescrits furent adressés du Latran, le 
30 novembre (probablement 1156 et 1197), par le pape Adrien IV, 
à l’abbesse de Caen et à son chapitre. 

Dans le premier (3). il leur disait que, ayant charge de sauve- 
garder les droits des évèques, il leur enjoignait de contraindre, 
de toutes les manières possibles, tous leurs chapelains et clercs à 
se rendre, conformément à l'usage, au synode de l'évèque. S'ils 
ne le faisaient, toute sentence canonique, portée par l’évêque 
contre leurs personnes, leurs charges et leurs bénétices, comme 
aussi contre ceux qui leur seraient substitués, demeurerait ratifiée 
par le Saint-Siège, nonobstant tout appel. 

Dans le second (4%), daté aussi du 30 novembre, mais apparem- 
ment 1157, le pape instruisait l’abbesse et son chapitre de ce 
qu’il avait appris que quelques-uns de leurs clercs, excommuniés 
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(1) Cf. Lavre Noër, 1, Ch. nav, p. 71-72, qui est la Charte. sur le 
mème objet, de Pabbé et du Chapitre de Saint-Elienne. Cf. aussi H, 
Ch. eccexrim et ccecxniv, p. 171-172; Ms. Regnaull, p. 14: Gallia 
Christiana, col. 46. 

(2) Est-ce Denise d'Échauffour, que le Précis Historique sur les 
Abbesses de Caen, par G. À. de La Roque (Ms. de la Bibl. Maneel à 
Caen) désigne contme la 5e abbesse de Nainte-Trinité, et qui mourut, 
selon lui. le 26 juillet 1160? Est-ce Damette où Dumette que G. de 
La Rue (note du méme ms.) nonrme comme 6€ abbesse après Adele? 
Ou Verra, comme 7, l'une et l'autre avant Denise d'Échauffour ? (Cf. 
Gallia Christiana, p. 433). 

(3) Livre Noir, FE, Ch. exciv. p. 240-241. CT Jntrod., p. Wii]. 

(4) Livre Noir, L, Ch. cent, p. 250. CE Datrod.. p. Wii. 
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par Philippe de Harcourt, ne craignaient pas, malgré cette sen- 
tence, de célébrer la messe : crime très grave et qui ne devait 
pas rester impuni. Aussi les privait-il de leurs bénéfices ecclé- 
siastiques et ordonnait qu’ils fussent remplacées par d'autres clercs, 
avec le consentement de l’évêque. 

Dans l'intervalle, le 19 juin 1157, le pape Adrien [V avait écrit 
du Latran à l'archevèque de Rouen et à l’évêque du Mans pour 
leur remettre le soin d'enquèter relativement à ce désaccord de 
Philippe de Harcourt et de l’abbesse de Caen. [is devaient convo- 
quer les parties devant eux et terminer canoniquement cette 
affaire de juridiction épiscopale (1). 

(A suivre). L'abbé V. BouRRIENNE. 
Curé d’Ellon, 
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(1) Livre Noër, E, Ch. exem, p. 240. Cf. Introd., p. Avi). 


LE LIVRE DE RAISON 


DE 


MESSIRE PIERRE-ANDRÉ DE SAINT-AIGNAN 


SEIGNEUR ET PATRON D’AUGUAISE 


(Analyse) 


[I 
RECETTES UTILES POUR LES OUVRIERS CURIEUX. 


« L'ignorance affirme, la science prouve. » Et parmi les 
sciences l'archéologie tient le record de l'indiscrétion. Tant pis ou 
tant mieux selon que le document dévoile tare ou gloire familiale: 
Toutelois, il est fort consolant de constater que c’est presque 
toujours à l'honneur des bons aïeux que tourne l'audacieuse 
incursion même dans le domaine privé. Îl est en particulier une 
constatation infiniment précieuse pour les catholiques; c'est que 
dedans tous ces souvenirs exhumés on trouve le démenti le plus 
formel aux atroces mensonges avec lesquels on a leurré le peuple 
depuis plus d’un siècle. 

C'était bien entendu, d’après les prestidigitations coupables des 
manuels faussaires, qu'avant la Révolution, tout n’était que 
ténèbres. obscurantisme, tyrannie, barbarisme. Or voilà que 
l'étude minutieuse des antiques chroniqueurs attestant l’existence 
de corporations dont les syndicats sont de bien faibles copies, 
prouvent que l’art d'autrefois plein d'idéal et de confection solide 
dépassait de beaucoup le tape-à-l'œil du jour. Les archives 
explorées révèlent la fondation d'écoles gratuites, souvent preshy- 
térales (oh! république voile tot la face) puisque ce sera la gloire 

. 
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des dénommés éteignoirs. Notre humble document va nous 
prouver à son tour que les seigneurs nullement despotes avaient 
solutionné déjà, avec la Charité, clef d’or qui en fait fonctionner 
tous les rouages admirables, et fameuse question sociale. Ils 
songeaient, plus nombreux qu'on ne le pense, à renseigner, 
aider, encourager louvrier, à lui donner sa part de lumière pour 
l'intelligence, de joie pour le cœur, d’aise pour le corps, de 
secours pour l’action. | 

Voici d'abord comment Monsieur de Saint-Aisgnan renseigne 
les ouvriers curieux dans l’art de faire les peintures, nuancer Îles 
teintes, et décorer meubles et appartements. Nous abrégcons, car 
il y a des pages et des pages. 

À. Recette pour faire le juune de Naples : 

« Prenez 12 onces de belle céruse (1), 2 onces d’antimoine 
diaphorétique, une once d’alun calciné, une once de sel amo- 
nyaque bien pur : toutes les matières étant bien méllées ensemble 
on les met dans une terrine avec son couvercle. On calceine le 
tout à feu modéré et on l’augmente peu à peu pendant 3 heures. 
Si on veut le jaune plus doré on augmente la dose d’antimoine 
et du sel amoniaque. Si l'on veut qu'il soit moins visible on 
augmente la dose d’antimoine et d’alun. Cette couleur s'emploie 
pour la faïence, la porcelaine, même sur le verre, le marbre. » 

. B. Pour la peinture blanche. — Broyez de la céruse sur votre 
pierre de marbe, mettez de l’huile de noix, la moins grasse, et 
un peu de bleu afin de soutenir le blanc qui jaunit sans cela. 

C. Pour le verd. — Broyez 2 livres de céruse, mettez une livre 
de verd de gris simple. — Cette couleur se pose d'ordinaire sur 
un petit gris cler.. Pour le second verd prenez du verd montagne 
dans lequel vous ne mettez de la céruse qu'à mesure... Troisième 
rerd plus beau que {es autres. employer du verd de gris calciné 
que vous tremperez à votre gré avec de la céruse; on peut Île 
brover à la térébantine comme à l'huisle grasse. Pour Femployer 
en vernis, la céruse doit être préparée à la térébantine.…. 

D. Pour le bleu. — Avec du bleu de prusse et de la céruse 
selon la nuance que lon veut donner au bleu broyé à la téréban- 
tine ou à l'huisle ou au vin. Le bleu sera plus beau, l'impression 
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(1) Nous respectons l'orthographe du manuscrit. 
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sera en gris. fl faut se souvenir que les couleurs se broient sépa- 
rément, on les met à volonté, pour faire la tinte.. 

E. Pour bois de chéne. — Elle se fait avec l’ocre de vert et de 
terre d’ambre. Plus claire ou plus foncée selon la quantité d’ocre 
brovée à l'huile grasse. 

F. Couleur de bois de noyer. — Avec la céruse et l’ocre de vert 
une pointe de noir. 

G. Couleur marron. — Le rouge d'Angleterre et le noir d'ivoire 
font le marron foncé. fl sera plus clair en mettant du jaune à la 
place du noir broyé. 

H. Couleur rouge très belle. — Se fait avec le rouge d’Angle- 
taire en le trempant à volonté avec du vermillon suivant la. 
nuance qu’on veut donner. Car cela dépend du gout des personnes 
et du coup d’œil de l'ouvrier. 

1. Enfin la couleur d'or. — On la compose avec trois sortes d’or 
fin dont les nuances sont différentes, avec un peu de céruse et 
une pointe de vermillon. Toutes ces couleurs sont broyées sépa- 
rément. Le coup d'œil réglera les mélanges pour attraper la véri- 
table couleur d’or. D'ailleurs l'ouvrier doit toujours essayer toutes 
les peintures enr de les passer sur l'ouvrage. 

J. POUR L’APPLICATION DE TOUTES COULEURS. 

Lorsque vous avez choisi votre couleur et fait votre tinte, vous 
en donnerez deux ou trois couches sur votre fond poli, de sorte 
qu'il soit bien couvert. On ne doit point poser les couches que 
les premières ne soient bien sèches puis on pose après deur ou 
trois couches de vernis blanc ou brun. Quand le vernis est dur on 
le polit avec la pierre ponce; pour que la peinture sèche plus vitte 
on y melle de la couperose calcinée dans un pot de fer. Quand 
elle est fondue on la laisse refroidir et elle s'en va en poudre... 


Telle est cette troisième partie si fort instructive. Avant de pour- 
suivre qu’on nous permettre une remarque archéologique qui a 
son importance. Quand on entre dans les intérieurs de fermes, en 
nos campagnes normandes ou percheronnes, le regard est de suite 
attiré par les riches couleurs des vieilles assiettes du dressoir si 
recherchées aujourd’hui. Ne nous demandons plus comment on 
obtenait si puissant et indéfectible coloris et telle variété de 
nuances. Nous avons la clef du mystère. 
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Suivent des recettes : pour argrnter le cuivre, dégraisser un 
tableau à l'huile, faire des fleurs en or et en argent sur des meubles, 
dégraisser les galons d'or et d'argent, dorer sur bois, enlever l’amer- 
tume du vin, de longues confidences pour déchiffrer et révéler les 
écrilures anciennes el effacées, où rendre sa propre écriture inri- 
sthle, enfin deux ou trois secrets de fine gourmandise comme le 
procédé le meilleur pour faire de la liqueur de genièrre. 

Mais comme nous avons surtout à tâche, en analvsant ce 
document de prouver nettement que la recherche du bien étre de 
l’ourrier n’est nullement invention récente, continuons à exami- 
ner comment le bon chätelain servait l’humble souffrant très 
gratuitement et fraternellement. Avec Monsieur de Saint-Aignan 
faisons maintenant un peu de médecine archéologique. 


IV 


L'ART MÉDICAL AU XVIII® SIÈCLE. 


C'est une page bien curieuse que celle-là. [1 v aurait plaisir à 
l'analvser par détail. Mais il faut se borner et aussi sur ce terrain 
scabreux qui demande prudence et réserve de citations. 

À. Remeides pour la fièvre tierce. 

Faire sécher dans le four une branche de houx, en prendre les 
feuilles, les réduire en poudre plein un dez, le mettre infuser 
cinq heures avant l’accès de la fièvre dans un demi setier de vin 
blanc pour le prendre au milieu du frisson. Ne point ensuite 
manger de fruits, laitage ni aucune crudités pendant 3 semaines 
ou un MOIS. 

— Autre remede pour la même fiètre. 

Prendre une poignée de racine de banon dans un pot de poiré 
sans eau ou vin blanc avec une pincée de sentaurée, mettre le 
tout infuser le soir pour le matin. En prendre quatre à cinq 
verres par jour tant qu’on a la fièvre. fl ne faut point en prendre 
pendant le frisson. 

B. femède pour la fièvre quarte. 

Prendre 2 grains de quinquina en poudre, 15 grains de sel de 
sentaurée, 15 grains de sel d’absinte, mettre le tout infuser dans 
un demi setier de vin rouge pendant cinq heures avant l'accès de 
tièvre et le prendre dans le fort du tremblement. 
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C. Autre remède. — Mettre un petit pot d'eau de vie dans une 
_ assiette de terre qu’on met sur réchaux. Mettre le feu à l’eau-de- 
vie, casser un jaune d'œuf dedans, le bien mourver jusqu’à ce que 
l’eau-de-vie soit éteinte, et l’avaler dans le frisson. 

— Encore un procédé et qui a peu chance d’être suivi. 

« Prendre un verre de son urine, v verser une cueillerée de sel, 
le bien mouver et l’avaler dans le frisson. On peut recommencer 
plusieurs fois! » 

Mais assez pour la fièvre passons aux douleurs. 

D. D'abord pour les briülures. 

. Prendre une poignée de feuilles de lierre de tronc, une poignée 
de crotte de mouton, gros comme un œuf de graisse de porc mèler 
à proportion, faire cuire le tout sur le feu, le passer dans un linge 
et en mettre deux fois par jour sur le mal avec une plume ou en 
graissant le linge qu’on met dessus, après l’avoir fait fondre. 

E. Reméde pour la colique. 

Prendre # cueillerées d’eau-de-vie, 4 d'eau de fontaine ou puits, 
& de vin, 4 de sucre, # de lait franc sortant du pis de la vache 
sans le couler, 4 d'huile d'olive, mettre le tout sur de la cendre 
chaude, seulement pour faire fondre le sucre, puis l’avaler. 

F. Pour la pituite. — (Très simple). Prendre un terre d'eau! 
En voici un autre plus compliqué : prendre tous les matins pen- 
dant 15 jours ou 3 semaines, un verre de petit lait, y mettre une 
pelite dose de poudre d'yeux d'écrecisse qu'on vend par paquet à 
l'hopital de Laigle. avaler cette liqueur. 

G. Pour les douleurs en général. 

Prendre de l'arcançon (arcanson) bien pilé, l’étendre sur une 
pièce d’étoffé neuve où il n’y ait point de fil, faire fondre l’arcan- 
çon avec une pelle rouge, graisser ensuite l’emplâtre avec de 
l'huile d'olive si l’on veut pour l'empêcher de mordre sur la 
peau, et l'appliquer jusqu’à ce que lemplatre tombe, environ 
24 heures. 

H. Remede pour un érésipel. | 

Faire rougir 7 à 8 quartiers de tuile, mettre du vinaigre dans un 
plat, y laisser tomber les tuiles rouges, et faire recevoir à l’éré- 
sipel la fumée qui ressort, en mettant par dessus un linge afin 
que la fumée ne se perde pas. Continuer jusqu’à guérison. 

I. Remède quand on &« manqué de seigner dans une fluction de 
poitrine : 


222 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Prendre un jeune coq, lui couper la crête tout vivant et en 
faire dégoulter à à 6 gouttes de sang dans un bouillon qu’on 
fait avaler au malade. Ce qui le fait suer beaucoup. 

Lorsque la personne ne crache point : prendre un en blanc de 
bon froment, avec une bouteille de bon vin, mettre le tout dans 
une poile sur le feu. Après quoi, faire un petit sac, mettre tout ce 
cataplasme et l'appliquer le plus chaudement possible sur la 


poitrine du malade. 

Et pour l'échaufaison. 

Prendre de la pulmonaire, de l’isope de la Saint-Jean, de la 
fleur de genet, une poignée de chaque sorte, y mette un petit 


bouquet d'absinthe, et si le malade à la fièvre y ajouter un petit 


bouquet de santaurée, faire bouillir jusqu’à ce que les herbes 
soient quittes, c’est-à-dire de quatre bouteilles de viron, le faire 
réduire à trois viron. 

Remede pour la pulmonie et maladie de la poitrine. 

Mettre coucher le malade dans une étable à vache dans un 
temps ni trop froid, ni trop chaud et lv faire demeurer (18 à 
20 jours) et qu’il v fasse toutes ces fonctions. En quittant l’étable 
il faut prendre l'air 2 à 3 jours avant pour s’v accoutumer douce- 
ment et en se vètant fort chaudement. 

Nota : changer chaque jour la litière des vaches, en ôter le 
fumier car les vapeurs nuisibles peuvent être contraires à bien des 
malades. Remède de peu de succès quand on est en âge arancé 
où quand la pulmonie à un certain degré. 


J. Enfin deur mots du mal de dents. 

1, « Prendre une cueillerée de poivre et deux de sucre, Îles 
détremper avec un peu d’eau-de-vie; mettre le tout sur une pelle 
rouge un peu de temps, en le remuant avec un peu de bois, 
puis le renverser sur du papier blanc, et en prendre gros comme 
un pois qu'on met sur la gensive ou dent malade ce qui fait jetter 
beancoup d'eau. » 

20 € Prendre 2 fois plein un dez de poudre à canon, autant de 
sel, et de méme de poivre et de la méme grosseur, hacher bien 
menu mettre ke tout en boulet dans un petit linge qu’on lie bien 
serré, le tremper de temps en temps dans de l'eau-de-vie. En Île 
metant sur la dent qui fait mal et en le machant fortement cela 
fait sitter beaucoup d'eau. » | 


TL 
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LA PRATIQUE D'UN VIEUX VÉTÉRINAIRE. 


À la campagne l'on fait très souvent meutir le proverbe : 
« Charité bien ordonnée commence par soi, » car l'appas du gain 
l'emporte et l’on soigne les animaux avant l’homme, dans la 
crainte d'un grave dommage pécunier. Monsieur de Saint- 
Aignan n’était point de cette école et c’est après avoir songé à la 
bienfaisance pour les humains que très raisonnablement il étend 
sa Compatisance aux habitants des étables ou des verts paturages. 

Au dire de Buffon, la plus glorieuse conquête que l'homme ait 
jamais faite. est celle du cheral, ce fier et fougueux animal qui 
partage avec lui les fatizues de la guerre, et les plaisirs. Aussi 
comme on le soigne. 

A. Remédes pour foulures, blessures des cheraur. 

_ Prendre 3 ou #4 cueillerées de sève de lait. 2 ou 3 cueillerées de 
véritable vinaigre de vin. mêler le tout et bien en frotter le mal, 
malin, midi et soir. 

Pour un effort à la jambe : prendre du beurre frais et autant 
d'huile d’olive, fondre le tout, en graisser tout chaud toutes Îles 
24 heures. | 

Pour le mal aur yeur des cheraur : prendre de l'herbe rouge, 
en tirer le jus et le seringuer dans l'œil. 

B. Passons aur bétes à cornes et ne citons qne le remède des 
empancures, c'est lui qui revient le plus souvent sous forme 
diverses dans les enseignements du châtelain secourable. « Donc 
pour les empancures des bêtes à cornes : faire faire le beurre, en 
prendre une livre et demie qu'on met fondre sur le feu avec du 
lait de beurre environ une pinte et 3 cueillerées de sel. Faire 
prendre Île tout chaud à la bête. » 

C. N'oublions pas les yentils moutons. 

« Pour les guérir de la véroile : prendre de lail, l'écraser en 
du vinaigre de vin et du sel, mettre le tout dans un pot, environ 
24 heures. Tremper une plume dedans et qu'on fait entrer 2 fois 
dans chaque nez du mouton. » 

Ces courtes notions d'un vétérinaire de village plus habitué à 
l’action pratique et expérimentale qu'à la théorie, terminent Île 
livre de Monsieur de Saint-Aignan. Et en repliant soigneusement 
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et avec respect les feuillets jaunis nous ne pouvons nous défendre 
d’une réflexion qui. si on veut bien nous le permettre, servira de 
conclusion nécessaire à cette évocation du passé. 

L'action populaire de Reims, édite chaque mois, une très 
courte, mais idéale revue dont le titre d’ailleurs indique le but 
utilitaire : Peuple de France. Impossible, il nous semble, d’allier 
en très peu de pages, plus haute vérité, plus grande sagesse, plus 
saine orthodoxie, et plus grande portée sociale. Jugez : voici la” 
devise mensuelle qui doit chaque trentain réchauffer le zèle de 
tout lecteur. « Chaque mois en lisant votre revue, MÉDITEZ UNE 
PENSÉE SOCIALE, DÉCIDEZ UN ACTE SOCIAL, APPLAUDISSEZ UN KFFORT 
SOCIAL. » Et parmi les pensées sociales que l’on donne en pâture à 
l’intelligence nous en relevons une comme celle-ci : « Qu'est-ce 
qu’un catholique qui n’est pas dévoué au prochain? C'est un 
orgueilleux qui se fonde sur la supériorité de la doctrine qu’il 
professe pour se dispenser de la servir humblement ». Ce mot est 
de Le Play. Comme pendant on ajoute cet autre du Père Gratry : 
« Quels que soient votre état ou votre âge, votre richesse ou votre 
pauvreté, votre ignorance ou votre science, Vous pouvez si vous 
avez un cœur vivant, concevoir la royale et divine ambition de 
mettre dans les destinées du monde votre poids de justice et de 
bonté. » Eh bien, il nous semble, que Messire Pierre-André de 
Saint-Aiguan, fut catholique dévoué au prochain, au cœur si 
vivant, qu'il éprouva le besoin d’épancher autour de lui, la 
charité qui débordait. Bien humble fut son acte social, il n'en 
eut pas moins Sa grande valeur pleine de justice et de bonté. Et 
il est une confirmation éclatant de cette parole de Fonsegrive : 
« Le jour ou un historien impartial et compétent voudra mettre 
au jour l'œuvre sociale des catholiques, je ne doute pas qu'il 
n'arrive à ces conclusions : Rien de ce qui a été fait n'aurait été 
fait sans l’aide des catholiques, et la plupart des idées qui se sont 
traduites plus tard en législation pratique sont nées parmi eux. » 

L. TABOURIER, 
Curé d'Auguaise. 


Un Curé du diocèse de Rouen 


sous Louis XTII 


Quelques menus faits mentionnés çà et là méritent d’être tirés 
de l’oubli. , 

Est cité comme exemple à suivre le cardinal de Bourbon. dont 
l’épitre en tête de son bréviaire, imprimé à Paris en 1518, 
commençait ainsi : « Aux vénérables doyen, chanoines et chapitre 
de notre insigne église métropolitaine, salut dans le Seigneur. 
Dès le temps où, par une faveur de la Providence céleste, nous 
avons été promu au gouvernement de cette Eglise, nous n’avons 
eu rien plus à cœur (vous en êtes les témoins tout à fait autorisés) 
que de disposer bien et à propos par votre conseil tout ce qui 
regarde la piété (4) ». 

Au Concile tenu à Rouen sous le roi Thierry en 682 et présidé 
par l’archevèque saint Ansbert, les curés, si l’on en croit 
Morestel, « furent appelés et décidèrent (p. 496). » 

L'office d'agent provincial du clergé fut supprimé le 6 juin 1628 
par sentence des syndics généraux du clergé de la province 
(p. 547). L'initiative en vint de maître Gilles Dadré, curé de 
Saint-Nicolas de Rouen et syndic des curés de la ville, et la 
suppression fut signifiée à maitre Adrien Behotte, chanoine et 
archidiacre de Rouen (2). | 
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(4) Le cardinal de Bourbon était archevèque de Rouen depuis une 
quarantaine d'années, lorsque, après le meurtre d'Henri I, le Parle- 
ment de Paris le proclama roi sous le nom de Charles X (5 mars 1590). 
On l’a souvent appelé le roi de la Ligue. La mort le frappa lui-même 
deux mois plus lard, mais les monnaies à son elligie continuerent à 
êlre émises par les adversaires de Henri IV. 

(2) La bibliothèque nationale possède un grand nombre d'imprimés dus 
à Behotte. M. Delisle estimait que ee chanoine mérile sinon une réim- 
pression partielle, au moins une ample notice qui aurait de l'intérêt. 


Toux XXIII. III, — 2, 
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Avant 1590 les curés ne payaient à la distribution des saintes 
Huiles que « demi-quart d'écu, ce qui valait alors 7 sous, 
6 deniers. » À cette époque ils se cotisèrent eux-mêmes à cette 
somme, sur ce que leur représenta M. Secard, curé de Saint- 
Nicolas de Rouen, qui tenait alors les calendes pour feu d’heu- 
reuse mémoire Mgr le cardinal de Bourbon : que le dit seigneur, 
neétant libre alors (quoique prince du sang) pour tenir les 
calendes, à cause de la fureur des guerres de la Ligue, il l'avait 
commis pour les tenir. Ce qu'avant fait plusieurs années à ses 
propres coûts et dépens, sans avoir osé demander aucun salaire 
audit seisneur vu la nécessité de ses affaires, il priait lesdits 
curés, considérant que les frais lui étaient insupportables vu la 
zrande étendue du diocèse, qu’il leur plût de lui donner secours 
en une telle nécessité. Ce qu'ils firent, se taxant volontairement 
chacun à ladite somme de 7 sous 6 deniers, attendant la fin des 
guerres, et que ledit seigneur püt hbrement jouir des revenus de 
l'archevôché (p. 572-d). Tellement que cette taxe, qui n'avait 
d'abord été en quelques dovennés que de 2 sous 6 deniers, 
portée ensuite à 10 sous, est montée enltin à 30 sous par an pour 
chaque curé. | | 


LETTRE DE MaiTRE PIERRE LE FORESTIER, CURÉ DFE FoucaRD, | 
A Messieurs SEs CONFRÈRES (pp. 315-318 et 579;. 


« Messieurs et Confreères, jusqu’au svnode dernier vous eùtes 
agréable, avec les autres dignités ecclésiastiques de ce diocèse, de 
révoquer Îles anciens svndics particuliers d'icelui, et en leur place 
élire MM. de Matan et Marette pour les chapitres, Messieurs les 
prieurs de Saint-Ouen et de Sainte-Catherine pour les abbeés et 
prieurs, Monsieur le curé de Saint-Nicolas de la ville de Rouen et 
moi, pour les curés: et que lors en vos présences Mer lArche- 
vêque, nous faisant faire serment de bien et fidelement nous 
acquitter de cette charge, nous commanda de vous avertir aux 
svnodes suivants de ce qui se serait passé : ce que n'avant pu faire 
jusqu'à ce jour, nous croirions manquer à notre devoir, Si nous 
ne vous en donnions avis, et particulièrement de ce qui s’est fait 
depuis celles que nous vous avons écrites et envoyées, datées du, 
pénultüième de janvier dernier, par lesquelles nous vous avons 
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rendus certains de l’assiette et département des deniers accordés 
par le clergé à Sa Majesté pour la subvention des frais du siège et 
prise de la Rochelle, lesquelles nous aurions ici emplovées, 
n'était que nous croyons que par l'arrêt dernier qu’avons obtenu 
au Parlement (lequel nous vous faisons ici voir), vous serez sufi- 
samment informés de la vérité du contenu en icelles, dont nous ne 
ferions mention si delà on n'avait (peut-être) pris occasion de 
faire courir des bruits pour détourner vos affections et consen- 
tements de nos justes procédures, lesquelles nous vous pouvons 
assurer n'avoir eu d'autre but qu’à ménager religieusement le 
bien commun de notre ordre sans y avoir aucune chose épargné. 
encore que plusieurs, nous voyant portés d'une entière affection 
à ce faire, et y employer si courageusement nos soins, nos moyens 
et nos amis, ont fait leur possible pour nous en refroidir, sur ces 
considérations. disaient-1ls : Que la coutume du siècle est contraire 
à nos inclinations, que le nombre et la coutume autorisent les 
mauvaises habitudes, et que nous travaillions pour une généralité 
dont une grande partie est composée (ainsi que le misérable état 
de nos affaires le fait voir) de personnes ou timides, ou complai- 
santes, où ignorant l'honneur de leur qualité: dont quelques-uns 
(négligeant notre premier avis, et nous rendant le mal vour le 
bien) pensant nous mettre en peine, ont fait tenir nos lettres à 
ceux qu'ils ont cru être intéressés en nos justes défenses : sur 
quoi, nous ne ployerions si court, mais nous étendrions jusqu’au 
Pont-Audemer, n'était la rudesse de notre style et la dureté du 
sujet. Lesquelles considérations toutefois n’ont empêché la suite 
de nos complaintes tant en la chambre du Clergé qu’au Bailliage 
de Rouen et en la cour du Parlement. 

Vous excuserez notre sévérité, et considérerez qu'il n’est raison- 
nable que nous portions en particulier les frais de la cause 
publique. Nous croyons que vous v pourvoirez : l'occasion des 
calendes prochaines d’après ce svnode vous en offre le moyen; 
elle seule tient notre résolution en suspens. Que si incontinent 
après nous n'avons de vos nouvelles, nous serons contraints de 
suivre le conseil de nos amis, et ménager notre intérêt particulier, 
vous assurant que, quittant la charge, nous en sortirons les mains 
innocentes et plus pauvres que nous v sommes entrés, sans 
désir de la plus exercer ni de pratiquer aucuns moyens pour 
nous y faire continuer, avant assez fait connaître que nous vous 
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avions servi avec tant d'affection que nous prions Dieu vous avoir 
en sa grâce. 
Votre très humble et obéissant serviteur, 


Pierre LE FoRESTIER. curé de Foucard. 


A Rouen, le mercredi 30 de mai 1629. » 

L'arrêt du Parlement, en date du 30 mars précédent, imprimé 
à la suite, présente une curiosité notable. 

A la page 327, en regard des premières lignes de cet alinéa : « Du 
Vicquet, pour le procureur général du roi, dit que les ecclésias- 
tiques de ce temps, par leurs contrats et conventions ont fait faire 
des juges et juridictions inconnues aux siècles passés. » on lit à 
la marge : Mensonge condamné par la Cour. Or les cinq lignes de 
cette manchette sont cachées par une bande de papier (de 
19n/mY40) au haut de laquelle sont réimprimés les mêmes 
cinq mots, ce qui les met ainsi en face de cette fin de phrase : 
« Sans avoir égard à toutes les calomnies et impostures alléguées 
par lesdits Dadré et Le Forestier, à quoi ils persistent. » 

Cette rectification est unique dans le volume. Est-ce Ja simple 
correction d’une maladresse tvpographique; ou bien Morestel 
entend-il protester contre le texte de l'arrêt? 

Quant à cet arrèt lui-même, de dix pages in-f°, nous lui ferons 
l'honneur du silence, estimant que le véritable abus consiste en 
ce que des juges prétendent terminer un différent. quand ils 
n'ont ni autorité ni mission légitime pour cela. N’en faut-il pas 
toujours revenir à la phrase pleine de bon sens par laquelle 
Gambetta congédia le malheureux prêtre dévové J. S. : « Je ne 
puis pourtant pas vous rendre vos pouvoirs (canoniques), si votre 
évêque vous les a retirés. » 

Au Concile provincial tenu à Rouen en 1581, il est dit : « Es 
svnodes on S’informera de la vie d’un chacun et de ses offenses, 
et on fera la punition plus par pénilence que par argent, » afin, 
ajoute notre auteur, de ne donner sujet de bläme aux ofticiers 
(p. 607). 

Après avoir rappelé (p. 619) les synodes de Milan, antérieurs à 
S. Charles Borromée, « réduits à trois heures en un seul jour, 
comme au diocèse de Rouen, ajoute-t-il, où presque dix-huit 
cents curés trottent et passent comme éclairs. » Il v a Ïà une 
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exagération manifeste, car le diocèse ne compta jamais quinze 
cents paroisses. Faudrait-il comprendre dix-huit cents prêtres, à 
cause des vicaires qui pouvaient prendre part au synode”? 

À en croire l’abbé Morestel., on souhaite de voir « cette ancienne 
forme des synodes tant désirée ces dernières années et encore à 
présent par tous les bons et fidèles pasteurs. Entre lesquels quel 
zèle n’ont pas montré ceux de la ville de Rouen, et particulière- 
ment avec eux maitre Nicolas Simon, prêtre, curé d’Angerville- 
l'Orcher, la constance duquel est connue par le docte écrit de 
maître André Chrétien, avocat au Parlement, en son plaidové 
touchant le synode. ils ont toujours supplié le plus humblement 
et instamment qu’il leur a été possible notre illustrissime et révé- 
rendissime prélat de nous faire voir l’ancienne forme des conciles 
et des synodes, d'autant la vieillesse n’a point de plus beau 
fard que ses rides (p. 622). » 

La lettre de Le Forestier insérée plus haut n’encouragait guère 
à en faire une seconde citation, malgré son titre de nouveau venu 
dans nos annales ecclésiastiques. Mais 1l se trouve que ces nou- 
velles pages seront mieux agréées, croyons-nous, que les précé- 
dentes. Les voici : 

€ Messieurs ET CONFRÈRES, vous savez les menées pratiquées au 
synode estival dernier, et par qui, pour empêcher le cours de la 
police ecclésiastique, laquelle nous croyons avoir repris vigueur 
par les décrets du synode automnal précédent, auquel, au 
bonheur de notre ordre, présida Mgr l’Archevèque, qui, suivant 
la promesse qu’il eut agréable de nous faire en l'oraison dudit 
svnode automnal : à savoir de remettre sus l'honneur de l’ordre 
des curés, les assura que, delà en avant, ils ne seraient plus 
comme des passevolants aux synodes: mais qu'il leur v ferait 
reprendre la séance et autorité due à leur qualité; disposa ledit 
synode automnal de telle manière que l'effet suivit sa parole; et 
entendant les justes complaintes par nous faites, procéda autant 
prudemment que justement à régler et ordonner sur les défauts 
et oppressions qu’une injuste autorité, germaine de la tyrannie, 
avait introduit et fait pratiquer dès il y a longtemps dans ce 
diocèse, contre l'honueur de notre qualité et le bien de notre 
manutention, non seulement en telles assemblées, auxquelles nous 
n'avions ni séance ni voix délibérative et décisive, et n’y étions 
vus que comme passevolants à la montre, mais aussi en plusieurs 
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autres choses que je ne crois être à propos ici employer, puisque 
notre malheur nous les fait assez connaître, lesquelles ce svnode 
automnal ayant corrigé et remis en pratique la forme prescrite 
aux décrets des saints conciles pour la tenure des synodes, nous 
croyions être sortis d’esclavage et hors de nécessité de continuer à 
implorer le bras séculier, auquel nos misères nous avaient 
contraints avoir recours, nous voyant à ce point de mépris que de 
chétifs appariteurs de lofficialité impunément nous gourman- 
daient et affrontaient à leur gré en nos précédentes assemblées 
publiques, lesquelles ne méritaient non moins que le titre de 
synodes, mais plutôt de gage-plèges de tyrannie. 

« Vous savez aussi le long temps que nous avons poursuivi 
pour faire remettre en usage l’ordre de la tenure des synodes, 
et que dès l’année 1625, messieurs nos confrères les curés de 
la ville de Rouen me voyant affectionné en cette poursuite, 
m'y prêtérent courageusement la main; et à cette fin, pour le 
décès du feu sieur curé de Saint-Patrice, leur précédent syn- 
dic, élurent en sa place le sieur curé de Saint-Nicolas de la 
dite ville. | 

« Lequel, en cette qualité, déclara en l’assemblée automnale 
du clergé de ce diocèse, en ladite année 1625, qu'il s’inscrivait 
aux articles par moi présentés à mon dit seigneur en la ville de 
Paris, auquel lieu j'avais été les lui présenter, par l'avis et com- 
mission expresse des curés de notre doyenné, et qu'il me donnait 
adjonction pour en poursuivre le réglement, puisque ladite 
assemblée demeurait d'accord que mondit seigneur leur avait 
envoyé de ladite ville de Paris copie desdits articles. dont il avait 
chargé la conscience de ladite assemblée. 

« Et comme depuis ils ont continué à nous assister en toutes 
les occurrences où il a été question du bien de nos affaires, et de 
soutenir l'honneur, les droits et le bien de notre ordre, tant 
auxdites assemblées, chambre du Clergé, qu’en la Cour de 
Parlement et bailliage de Rouen, ainsi que le contenu en nos 
iettres du pénultième de janvier, 30 mars, et arrèt de la cour du 
30 mars an présent vous le font voir clairement: même comme 
ils tirent tout leur possible avec nous au synode estival dernier 
pour y faire observer les décrets dudit synode automnal dernier, 
qui réglaient ledit synode estival; et que néanmoins il ne fut en 
notre puissance d'v avoir seulement la lecture de l’acte dudit 
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svnode autonmal, qui devait être faite dès la première séance, 
suivant qu’il est contenu au quatrième article dudit acte. 

_< Ceux de vous qui assistèrent à toutes les séances dudit svnode 
estival n'ignorent point qu’en la première séance d’icelui je 
représenté (sic) la nécessité en laquelle nous étions d’y avoir un 
greffier svnodal, ce qui nous avait été promis en nos dernières 
calendes, afin que dorénavant nous ne fussions plus en peine de 
faire comme par le passé des frais excessifs pour avoir acte des 
ordonnances synodales; laquelle proposition fut agréée de toute 
l'assistance dudit synode, qui eut agréable de paraître hors de 
tout, pour témoigner qu’ainsi elle le voulait puisque cela était 
non, seulement raisonnable mais nécessaire, justifiant par nous 
avoir déboursé plus de dix écus en justice, sans les frais de six 
voyages que j'ai faits exprès contre le Prevost, greffier dudit 
synode automnal. pour le faire condamner à nous délivrer Pacte 
concernant les règlements dudit synode, afin d’en poursuivre 
l'exécution audit synode estival. 

« Ensuite de quoi le sieur Guillebert, curé de Berville dovenné 
du Bourgtheroulde (4), fut à l'instant nommé et élu greffier du 
dit synode; et néanmoins en la séance suivante cela fut empêché, 
et de là arriva que le lendemain lecture étant faite audit synode 
par un autre greffier que ledit sieur Guillebert de racte que 
l’on prétendait fidèlement contenir ce qui s’y était passé aux 
séances précédentes, le sieur curé de Saint-Patrice de ladite ville 
de Rouen fit connaître audit synode que ledit greffier devait être 
condamné de corriger ledit acte, pour les causes que savent ceux 
qui étaient là présents; ce qui fut aussi par ledit synode ordonné. 

« Mais pour vous représenter par ordre ce qui se passa audit 
synode estival, je vous dirai premièrement que je me mis en devoir, 
en la deuxième séance d’icelui, de vous faire entendre comme vos 
affaires se sont passées tant en ladite Chambre du clergé qu'ailleurs, 
depuis que vous m'avez élu votre syndic; d'autant que l’article 
cinquième de l'acte dudit svnode automnal m'obligeait à cela. 

« Mais j’en fus empêché par ce petit nombre de curés (quoique 
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(4) Ce Berville appartient aujourd'hui au département de l'Eure. 
L'abbé Guillebert publia dans la première moitié du xvir siéele une 
douzaine d'ouvrages presque tous sur lEcriture Sainte. Quelques-uns 
ont eu plusieurs éditions. 
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quelques-uns dovens) lesquels, vu les prières, que vous leur fites 
d'eux contenir, l'on peut dire avoir été à dessein pratiqués par 
ceux à qui votre candeur est à mal de cœur, pour continuer le 
tumulte qu'ils firent exprès pour m'en empêcher; aussi la plainte 
que fit contre l’un d’iceux le sieur curé d'Allouville, fut éludée; 
et moi contraint de cesser le discours que je vous avais commence, 
et d’avoir recours à la plume, et de hâter l’imprimeur de mettre 
sous la presse la lettre que je vous ai écrite le 30 mai dernier 
pour vous avertir par écrit de ce que je n'avais pu de vive voix. 

« Je croyais, ayant accompagné la dite lettre de l'arrêt de la 
cour dessus daté, qui jusüifie la vérité du contenu en icelle et 
aux précédentes, que vous ayant donné avis de la résolution gans 
laquelle nous étions de quitter ladite charge de vos syndics si 
nous n'avions de vos nouvelles, vous nous en donneriez le Jende- 
main votre sentiment après les avoir vues. Ce qui ne fut possible. 
d'autant que la plus grande partie s'était lors retirée, prétendant 
avoir été congédiée; et qu’à peine il ne resta audit synode que 
ceux qui par une nouvelle et pour nous dangereuse invention y 
furent retenus pour le temps que devait continuer ledit synode; 
par quoi à la fin d’icelui je délivré fsic) à tous messieurs les Dovens 
ladite lettre et arrèt de la cour, pour les vous faire voir en vos 
calendes suivantes, afin d’avoir sur icelle votre réponse et 
résolutions. | 

« Mais comme l'invention (4) avait trouvé des moyens pour vous 
empêcher de m’entendre en la seconde séance dudit synode 
estival, elle n'en manqua à l'instant pour vous faire avoir à 
dégoût la vérité du contenu de madite lettre, afin de nous entre- 
tenir dans la négligence de vos affaires. À cette intention, cet 
anonvme, sous le nom d'un supposé curé de Beuzeville, s’adres- 
sant à un autre supposé curé de Saint-Aubin, fut promptement 
fait imprimer et envoyé par toutes vos dites culendes. 

« Si la vérité de ce qui s'est passé audit svnode estival et la 
modestie que j'Y ai gardée n'avaient assez donné à connaître ma 
conduite à tous ceux qui non préoccupés y restèrent, je croirais 
être obligé d'en dire davantage pour mettre au jour les impostures 
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(1) Cette explication en marge : « l'invention de ceux qui font leurs 
afaires à notre désavanlage, » 
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faites par ledit anonyme à la vérité, et vous assurer qu’à tort il 
m'impute et à nosdits confrères, curés de ladite ville de Rouen, 
avoir rompu ledit synode : aussi ne dit-il (et ne pourrait qu'impu- 
demment citer) aucune particularité de cette interruption; comme 
il ne peut prouver par aucune raison, ce qu’à tort il veut persua- 
der, qui est spécialement que nos dits confrères les curés de la 
ville de Rouen et moi, sommes inutiles au bien des affaires de 
notre ordre. Ainsi les loups, chez Esope, pour facilement faire à 
leur gré des moutons, les veulent induire à abandonner leurs 
chiens. M. le curé de Saint-Rémy de Dieppe, que l'anonyme en 
son acte supposé dit v avoir souscrit, sait et a assuré plusieurs de 
nos confrères qu’il n’y a jamais pensé et, pour preuve, que son 
nom vest changé. 

« Sur la croyance que j'avais qu'il n’est aisé de déguiser à 
l'endroit de personnes discrètes et prudentes, je ne me peux 
persuader, voyant le dit anonyme, que par un si détestable moyen 
l'on vous peut détourner du soin que devez prendre de votre 
manutention, et de nous prêter la main, voyant que nous avons 
ménagé vos affaires, avec autant de soiu, d’affection, de coût, et 
de peine que Dieu nous en a donné le moyen. 

« Mais l'effet nous a fait voir le contraire; et bien que nous 
vous eussions fait connaitre le mal qui nous aurait été fait au 
dernier département des décimes et résolu nous être aussi fait en 
la levée du premier terme de la subvention accordée par le clergé 
à sa Majesté pour les frais du siège et prise de La Rochelle, 
cessant nos oppositions et poursuites, néanmoins une grande 
partie de vous $e sont montrés plus affectionnés à goûter et 
vouloir donner crédit à des discours qui déguisent ce mal, que 
nous à la vérité même que nous vous avons fait voir du contraire, 
avant ainsi laissé surprendre leur croyance à ce qui leur fut 
donné à entendre eu un lieu particulier où nous ne fûmes 
appelés la dernière séance dudit svnode estival étant levée, où 
il leur fut mis en avant que l'intention de ladite chambre du 
Clergé en procédant au département du premier terme de ladite 
subvention accordée par le clergé à sa Majesté, n'avait été de lever, 
outre le contenu du Mandement pour ce faire, la somme de 
2.900 livres sur les bénéficiers de ce Diocèse, ainsi que nous le 
faisons voir ; et que pour le faire ainsi connaître les termes portés 
à l’intitulement dudit département en font foi; lequel dit en 
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termes exprès que ce qui se trouvera être de trop levé audit 
terme sera diminué aux deux termes suivants. 

« À laquelle induction je croyais avoir satisfait lorsqu’à la fin 
des séances dudit synode estival, étant invité de parler je repré- 
senté (sic) audit synode : que néanmoins que ledit intitulement 
füt conçu aux termes que dessus, l'intention de ladite chambre 
avait été de lever ladite somme de 2.900 livres, sans en faire 
diminution aux deux termes suivants; et prouvé cette vérité, non 
seulement par le contenu aux acquits délivrés par les receveurs 
aux bénéliciers pour ledit premier terme, mais aussi par l’ordon- 
nance de ladite chambre, faite lorsqu'il fut question de procéder 
aux départements desdits deux autres termes, laquelle fut que 
ladite somme de 2.900 livres demeurerait levée, tant pour subvenir 
aux frais desdits départements que pour autres considérations; et 
que la levée des deniers desdits autres termes serait faite ric à ric 
du contenn au mandement de sa Majesté. 

« Et pour faire connaître cela avoir ainsi été ordonné, j'attesté 
(sie) lors la légalité de MM. de Mattan et Marette, svndics de ladite 
chambre, comme aussi celle de Monsieur le promoteur, lequel 
(huit jours après lexploit par nous fait faire à iceux anciens 
préteudus svndics de lPappel comme d’abus, par nous relevé en 
la cour de Parlement, de la sentence de M. Acarie grand-vicaire, 
laquelle les avait réinstitués en ladite chambre, où, nonobstant 
nos sentiments et protestations, ils avaient fait ladite ordonnance) 
représenta en icelle chambre qu'à la vérité les pauvres curés 
étaient à plaindre, et semblait être raisonnable à leur considéra- 
tion de déduire ladite somme de 2.900 livres sur lesdits deux 
autres termes suivants. 

« Sur quoi l'affaire remise en délibération lesdits anciens pré- 
tendus svndics changèrent lenr première ordonnance, après 
lesquels ledit sieur de Mattau, donnant son avis, leur dit avec un 
hochement de tête qu’ils ne devaient pas changer leur première 
sentence, et étaient obligés d’v tenir. Ainsi je croyais avoir assez 
fait connaitre que la décharge de ladite somme de 2.900 livres 
n’a été faite aux termes en suivant en considération des prétex- 
tueux discours portés aux intitulements desdits premiers termes 
qui ne sont que la dorure de la pilule amère que vous eussiez 
usée, mais seulement à la résistance qu’avons faite contre ladite 
ordonnance. 
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« En suite de ce discours, je donné fsic) à connaître audit 
synode estival que la plus grande partie des curés avaient été 
surchargée, aux derniers départements, au principal de leurs 
décimes, ainsi que nous l’avons fait voir par nos lettres dessus 
datées, et que m'en étant plaint er ladite chambre pour empêcher 
qu'on ne leur fit payer pour la subvention du siège de la Rochelle 
l’augmention des augmentations, lesquelles contre l'intention de 
sa Majesté on leur faisait porter au principe de leurs dites 
décimes, afin d’induire ladite chambre de faire le département de 
ladite subvention suivant le mandement de sa Majesté, à savoir 
sur le pied des décimes ordinaires, lesquelles ne peuvent être 
celles des derniers départements, puisqu'ils ont été extraordinai- 
rement fait savoir contre les édits de sa Majesté et les règlements 
du clergé. | 

« Que, pour réponse on m'avait fait entendre en ladite chambre 
ce que je commencé (sic) à réciter audit synode : où il me fut dit 
par le sieur Acarie, que je devais avoir égard à l'honneur de la 
mémoire des défunts; considération qui me fit briser et repré- 
senter audit synode une plainte que j'avais aussi faite à ladite 
chambre d’un des anciens lors présent, lequel avait signé lesdits 
départements, soutenait à l'encontre de lui qu’il devait répondre 
de l’excès d’iceux; lequel, pour toute excuse, avouant les avoir 
signés, répondit les avoir signés voirement, mais un fide parentum ; 
croyant que par ces discours auxquels non plus qu à nos lettres, 
pour être véritables, ceux qui s’y sont trouvés intéressés, n'ont eu 
autre moyen d’y parer que par ledit anonyme imposteur, qu'ils 
ont fait ainsi courir par toutes vos calendes, pour détourner vos 
soins de votre manutention et vos affections en notre endroit. 

« Nous vous avons assez fait paraître notre soin et intégrité 
sans aucune reconnaissance de votre part. Par l'avis de nos amis, 
nous vous avons imités en la même négligence, et laissé le soin 
de vos affaires communes, vous les voyant entièrement négliger, 
n'ayant depuis ledit synode estival assisté en ladite chambre du 
Clergé, dont je vous ai bien voulu avertir, atin que si vous jugez 
à propos de faire élection d’autres persounes que dudit sieur curé 
de Saint-Nicolas et moi pour vos syndics, pour vous représenter 
eu ladite chambre et vous y rendre une preuve plus particulière 
d’intégrité, de soin, de diligence et d'affection que nous [n”| avons 
fait, vous avez à v penser pour le svnode prochain : sinon nous 
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témoigner que vous désirez nous Y voir continuer la fidélité que 
nous vous y avons gardée. vous assurant que nous nv man- 
querons, si vous nous en donnez occasion. Vous aurez sujet de 
prendre garde à cela, étant vrai que depuis que nous avons 
discontinué à assister en ladite chambre, nous avons appris que 
l'effronterie de quelque commissaire des décimes est arrivée à 
telle extorsion, que de faire obliger jusqu’à la somme de 12 livres 
les gardiens des fruits du bénéfice d’une paroisse proche de Gisors, 
laquelle je ne nomme pour certaine considération, ce qui nous a 
été dit depuis six jours par un nominé Le Febvre l’un desdits 
gardiens, était venu exprès en ladite ville de Rouen, pour faire 
le paiement desdits décimes, pour le quartier de fevrier dernier, 
et de ladite somme de douze livres pour ladite course; à quoi 
ledit huissier l'avait fait obliger par corps dans la huitaine du 
daté de ladite obligation :.ce qui est une pure concession, puisque 
les édits duraient et les règlements du clergé contiennent en 
termes exprès que lesdits huissiers faisaient leurs courses pour 
accélérer le paiement desdits décimes, suivant les départements 
qui leur seront délivrés par les receveurs, signés des députes de 
ladite chambre, rapportèrent après leurs courses procès-verbaux 
en icelle chambre, laquelle leur fera taxe à raison des lieux et 
de la distance d'iceux, auxquels à cette fin ils seraient exprès 
transportés, et ce à raison de (lacune, blanc d’une disaine de 
lettres) par chaque jour qu'ils jureront avoir vaqué exprès 
à cela. | 

« L’espérance que j'ai que, vous ayant averti de tout ce que 
dessus par la présente, vous ne manquerez à prendre sur le tout 
une bonne résolution et nous en donner avis, soit au synode ou 
au logis dudit sieur curé de Saint-Nicolas, fait que je ne vous en 
dis davantage, et que je prie Dieu vous inspirer d'v procéder de 
telle manière que la postérité n’ait occasion de se plaindre de 
votre négligence et trop grande facilité, permettant obliger vos 
bénéfices aux levées qui se font sur iceux, contre l'intention des 
décrets des conciles écuméniques, des édits des rois et des 
réglements du clergé. 

« 1629. 


« Votre très humble et obéissant serviteur, 


Pirrre LE FOoREsTIER, curé de Foucard. » 
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Après ces citations, sinon toujours palpitantes d'intérêt, du 
moins si variées, une heureuse et assez rare fortune permet de 
faire l’histoire du volume qui les fournit, pour les origines de la 
publication. On la doit à deux pages in-folio de l’un des ouvrages 
de fond de nos annales religieuses : Concilia Rotomagensis prorin- 
ciæ, 1717; Îl, 621-623. 

Le Guidon est un volume in-8° de plus de 700 pp. (644 pp. 
chiffrées, plus #4 feuillets liminaires (1), et 2 pour le privilège et 
la grande marque de l’imprimeur, le célèbre Noli altum sapere de 
H. Estienne (de 71m/mX 103, tandis que celle du titre mesure 
seulement 48%/mxX28). Les deux docteurs en théologie N. Valeur 
et I. Blanchet approuvèrent l’ouvrage à Paris le 149 décembre 
4637; et neuf jours plus tard, l’auteur obtenait du Roi un 
privilège pour cinq ans entiers. 

Ces accessoires accoutumés des impressions du xvu* siècle, 
d'ordinaire méritent à peine une mention aujourd’hui. Le lecteur 
en jugera autrement pour notre volume. 

Frappé de censure par Mgr de Harlay, le Parlement de Nor- 
mandie prétendit le défendre, £ouis XIE évoqua lPaffaire au 
Conseil d'Etat, et une série de mesures favorables au métrepoli- 
tain de la province se succédèrent. 

Dès le 9 juin, le conseil réclama les motifs des arrêts du 
Parlement, et les afliches des arrêts furent supprimées. Puis le 
roi cassa et annula l'arrêt rendu te 5 août par le Parlement à la 
requête de Th. Censier, curé de Naint-Denis de Rouen, et fit 
exécuter ceux qu'avait pris le Conseil le 9 juin et le 20 juillet. 

Quant à la censure archiépiscopale, Île roi ordonne qu'elle 
sortira son effet. défend au Parlement de connaître de semblables 
censures, entend que le prélat puisse la publier, interdit au 
Parlement d'en prendre encore connaissance, fait signifier à 
Laurent Maurrv d'en continuer l'impression et en autorise l'afi- 
chage partout où bon semblera à Mur de Harlav. Enfin. € vu la 
grande passion et animosité du Parlement contre l’archevèque, 


(1) Voici ce quils renferment : A MM. du Parlement de Rouen, 
22 pp.; 4 MM. les revérends Prelats. 42 pp.; 4 MM. les venérables curés 
de l'archerÿché de Rouen, 12 pp. aux Lecteurs. 6 pp. vers (rancais rl 
latins. 3 pp.: Tableau Sommaire. 22 pp. Approbation. À p. 
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témoignées en plusieurs occasions, toutes Îles causes et instances 
relatives au prélat seront renvoyées à quelque autre panenen 
non suspect où au Grand Conseil. 

Soudain l'affaire semble or une tournure nouvelle. Par 
arrêt du 9 août Louis XIII a commis quatre docteurs de Sorbonne 
à l'examen du Guidon. Nonostant la déclaration des deux docteurs 
publiée huit mois auparavant, certifiant que ce livre est conforme 
« à la foi catholique, apostolique et romaine, et aux bonnes 
mœurs », les seconds commissaires y signalent plusieurs choses 
« fausses, téméraires, erronées et contraires au vrai sens des saints 
canons, répugnantes à l'autorité légitime des évêques et à la 
révérence et à l’obéissance qui leurs sont dues, et allantes à la 
subversion de la hiérarchie, introduisant dans l'Eglise l’impunité 
des crimes et qui préparent le chemin au schisme (48 août). 

De leur côté. deux conseillers d'Etat déclarerent sept jours plus 
tard qu'il v a plusieurs maximes formulées mal à propos pour être 
uardées dans l'état ecclésiastique, qui peuvent être interprétées 
contre l'autorité temporelle et séculière, allant à pervertir et détruire 
les lois fondamentales des états temporels et de leur souveraineté. 

En conséquence le roi ordonna que le Guidon sera supprimé. 
La vente du livre sera punie d'une amende de 3.000 livres, et la 
simple possession d’une amende de 500 livres. | 

Après avoir évoqué l'affaire à son conseil, Louis XII l'avait 
renvoyée au parlement de Paris. — Arrèt donné au conseil privé 
du roi, le 4er septembre 1634; D. Bessin le réimprime sous ce 
titre un peu singulier : € Arrêt célèbre du Conseil d'Etat, par 
lequel il est déclaré que cenx qui détruisent la Hiérarchie, sapent 
les fondements de la Monarchie. » C'était au fond avouer la 
solidarité des deux puissances. La fin du xvint siècle devait 
justifier cet axiome. 

Pour conclure, le titre de cette modeste étude ne vaut rien. 
Il devait faire espérer une bonne biographie ecclésiastique, tandis 
que les lecteurs v ont à peine trouvé quelques mots sur le docteur 
Pierre Morestel, avec l'analvse plus où moins complète de son 
Guidon, Le tout n'est peut-ôtre pas dépourvu d'interêt; mais le 
meilleur succès de ces pages serait de provoquer des recherches 
étendnes sur cet ecclésiastique, qui fut assurément l'un des bons 
travailleurs de son temps. et de faire écrire une analyse déve- 
loppée de tous xes écrits. 
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Il est doux de finir par de la littérature pure (pourrait-on dire 
de la poésie?) en réimprimant les quatre pièces de vers qui 
suivent les pièces liminaires. | 

On y en va même rencontrer cinq, puisque l’auteur a jugé à 
propos de finir son épitre au Parlement par un sonnet, renforcé 
de deux distiques latins. Et c'est ici, semble-t-il, le lieu de 
remarques que Morestel doit s'être appliqué à frapper d’étonne- 
ment ses lecteurs médiocrement instruits. Car il n’écrit guère 
vingt pages de suite, sans émailler son texte de citations profanes, 
comme aussi de phrases et parfois de lignes entières d'extraits 
grecs du Nouveau Testament ou des Pères de l'Eglise grecque. 
Îl ne s’en tient pas là, et la bible hébraïque est volontiers mise à 
contribution. Ordinairement la traduction latine est en marge; 
mais quand il est d'humeur à faire une niche, il termine par un 
ou deux mots hébreux qu’il oublie de traduire. N'est-ce pas un 
peu le procédé cabricias arcithuram du « Médecin malgré lui », 
devant ces malheureux campagnards qui n’entendaient point le 
latin? 

Voici donc le sonnet de la préface. 


Grand el juste Louis, fils ainé de l'Eglise, 
Une royale armée obéissant au Roi 

Duquel vous tenez tout, le royaume et la foi, 
Flotte dans une nef que Neptune maitrise. 


Le vent qui la tourmente est autre que la bise 
Qui glace les seuls corps sans violer la loi : 
Taire vous le ferez, Sire, comme je croi. 
C'est le but du Guidon et le blanc où il vise. 


Augusle Majesté. eonimandez à ces vents. 
Qui ehoquent celle nef et sont si violents: 
Ne les laissez soutfler de lun à Fautre pole : 


Je veux dire, bridez, mais plutôt retenez 
Ces légers postillons: puis après ordonnez 
Que la bonasse soit : vous serez notre Eole, 


El non seulement notre Eole. mais aussi notre Constantin : car 


In signo Jesu quot Constantinus ab hoste 
Insignes palmas, quotque ophiva tulit: 
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Tot lauros tibi bella ferunt : nil vincere restat 
Quam sacri vincere (1). 


Passons maintenant aux poésies préliminaires, en tête desquelles 
Morestel n’a eu garde de s'oublier. 


SONNET DE L'AUTEUR EN FORME DE DIALOGUE, 
Entre son Guidon el son Bouclier. 


G. Puis-je pas à bon droit me nommer misérable 
Et maudire l'aspect sous lequel je fus né? 

B. Dis-moi pourquoi, Guidon. G. Ah! je suis condamné 
A souffrir les langards; mais sois-moi favorable. 


B. Je le serai. Guidon : car (tu n'es pas coupable. 
Ne crains, pauvre innocent : le cœur passionné 
Ne pourra contre loi ètre tant obstiné 
Qu'il ose l'atlaquer, me montrant secourable. 


G. Je crains des dignités les dédaigneux regards. 
B. Ne crains : car la Sorbonne émoussera leurs dards, 
Sa candeur s’opposant à leur ire bouillante. 


Ce n'est pas encor lout : le saint pontife UÜngain (2) 
Te verra de bon œil, el Lon roi souverain 
Ne te refusera sa faveur très puissante. 


Le lecteur va retrouver ici le nom du curé Le Forestier à la 
fin d’une troisième et dernière citation. C’est peu de chose, 
dira-t-on. C'est juste : mais dans la chasse aux infiniment petits 
qui se poursuit chaque jour avec une ardeur quasi fébrile, que de 
nouveaux venus n'ont pas un bagage plus considérable. 


A M. Morestel, sur son Guidon et Bouclier. 


Guidon. c'est Morestel qui l'a fait voir le jour; 
C'est assez dit pour tot : car l'Eglise romaine 
L'aumera sous ce nom renommé pour sa veine. 
Chacun en sa faveur te dira à son tour : 


(1) Celle lacune représente deux mots grecs. 
(2) Urbain VIT, souverain pontife de 1623 à 1644, 
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Les lois sont ton appui, ta défense est la cour, 

Et le roi ton bouclier (4), qui feront perdre haleine 
À ceux que tu reprends et qui t’auront en haine. 
Qui que soit qui voudra te lire par amour, 

Saura que des curés tu es le porte-enscigne 

Qui ne voulant souffrir ce que la mode enseigne: 
Ains rangés dans La nef comme gens vertueux 
Disent, sans redouter prison, suspense, ou guerre, 
Que si Morestel t’eût plus tôt produit en terre. 
Plutôt eût été fait ce que règlent les cieux. 


P. Le ForeEsTier, prélre, curé de Foucard. 


Achevons ces citations rythmées avec dix distiques, dont les 
quatre derniers sont malheureusement anonymes. 


AD VIRTUTE FT DOCTRINA CLARISSIMUM 
DOMINUM MORESTEILUM 


Splendida stella Magis solem dominumque salutis 
Indicat, atque dato lumine lumen habent (? habet). 

Sic tu, qum placido proceres thcoremate ducis, 
More micas sTELLÆ. dasque salutis opem. 

Ast quum sucrilegas relegis, queis alma rapinas 
Sponsa Dei premitur, demitur atque decus, 

Inflatos montes, rabidasque cupidine eautes 
Conculis, el rabiem ponerce jure doces : 

Orphea sectaris, Geliea testudine sponsam 
Eumenidum manibus dum vocat Eurydieem. 

Sectaris! Querulo potius modulamine vineis, 
Qum sibi sponsa dolens, sit tibi sponsa Dei. 


G. FozLope, C., Aluymaræus (c'est-à-dire : « d'Alvimare »). 


En celebris Cineas facundæ munere linguæ 
Corda monens, blandis vocibus ora beans, 

Non trepidas partes Miseni rite subire, 
Namaue doces gratas ferre Cleanthis opes. 

Scypio Lu gencrosus ades, vexilla capessis ; 


— me mms 


(1) Faire de bouclier un dissyllabe, c'est obliger à une prononcia- 
tion presque impossible. Il paraît cependant que cette licence fut 
commune dans l’ancienne poésie et qu'elle se retrouve dans Rotrou. 


Tour XXIII. HI. — 5. 
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Tu genus Iphicli {ristia fata teris. 
Nec elypeum sumis quo eingas ipse sinistram : 
Nam clypeas totus : quid! Clypeata manus. 


Ce que nous savons sur l'abbé Mores:el se réduit à fort peu de : 
chose. La date de la naissance à Tournus en 1575, a été fournie 
par M. H. Vaganay, bibliothécaire de l’Université catholique de 
Lvon. 

Curé de Saint-Romain-de-Colbosc (aujourd'hui chef-lieu de 
canton voisin du Havre), il procéda le 8 juillet 1695, par com- 
mission de l'archevêque de Rouen, à la visite canonique de 
l’église de Sainte-Marie-des-Champs. toute proche d'Yvetot. (Note 
Charles de Beaurepaire dans l’Académie de Rouen. 1901-1902. 
p. 229). 

Nous terminons par une nomenclature quelconque de ses 
écrits. Quelques mal avisés prétendent, parait-il, la prendre pour 
fondement principal à la formation de l'esprit littéraire en France. 
Les six mille ans de la vie intellectuelle du globe protestent 
contre cette théorie, que nous pourrions laisser s'épanouir au 
delà de nos frontières. Sovons seulement plus sage que Villemain 
qui ne se souciait guère de la bibliographie, et notons en passant 
les renseignements que, peut-être. elle grossira tôt ou tard. 
S'acharner opiniätrément à rechercher jusqu'aux moindres 
feuillets d'un auteur, ne serait-ce pas une tâche chimérique après 
qu'un maître de la capitale a déclaré naguère que la bibliogra- 
phie est un puits sans fond (1)? 

Enumérons d'abord ceux que l’auteur a cités lui-même. On 
pense bien que le Guidon s’y est emplové de son mieux. 

Pourtraict de la fille des Cieux, imprimé à Rouen par Pierre de 
ja Motte l’an 1631 ; | 


mm es ee mme Se mn me mm mm ei 


(1) S'ilen fallait une preuve, on pourrait citer cette Bibliothèque des 
auteurs de la Compagnie de Jésus. qui sans cesse augmentée plus d’un 
demi-siècle par des spécialistes aidés de collaborateurs des quatre 
parlies du monde, après avoir imprimé vingt mille colonnes grand 
in-f, se vovail réduile à remettre à une qualrième édition quelques 
additions d'un auxiliuire bénévole, EU il ne s'agit que de la production 
littéraire d'un petit groupe d'écrivains, et bornée aux quatre derniers 
siècles. 
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Voyez mon Séjour déliclieux (sic), imprimé à Rouen par Louvs 
Loudet, lan 1623; 

Voyez nostre Philosophie occulte des deranciers d'Aristote et de 
Platon, imprimée à Paris par Toussaints du Bray, en 1607: 

Voyez un « Traicté de l'orgueil et ambition », en mon Afirotr 
de la Justice chrélienne., imprimé à Rouen, l'an 1624, par Salomon 
Jumelin et Pierre Locu ; 

In Regina nostra omnium Scientiarum, p. 219, quam excudebat 
Rothomagi Romanus de Beauvais, anno 16432; 

Vide nostram Pompaun feralem, quam excudebat Melchior 
Mondière, Parisiis, anno 1621 (1). 

Nous traitons du « chaos » en notre Pierre de Touche des Portes, 
imprimée à Rouen par Romain de Beauvais, l'an 1607 (2). 

Les articles suivants sont empruntés à divers catalogues. 

P. Morestelli Encyclopedia Latinatis (sans doute Latinitatis); 
1646, in-8o (Bibliotheca Duboisiana, n° 15289. La Have 1729); 

Artis Kabbalistice, sie sapientiæ divinæ Academia in norem 
classes. par G. Morestellum, maitre ès arts; dédié à Ch. de 
Lorraine duc d'Elbeuf. Paris, Mondiere 1621; in-8° de 223 pp. 
sil. Biblioth. de Rouen, [, 1385. Exempl. de D. Pommeraye, puis 
de l’abbaye de Saint-Ouen; 

Philomusus sive de triplici anno Romanorum, ete. Lyon, 1605; 

Alypius, sive de Romanorum frris. Lvon, 1605. (Catal. Bulteau, 
1948), réimprimé par Grævius avec le précédent. 

Les mésaventures de son Guidon ne doivent pas faire mécon- 
naître le réel mérite de P. Morestel. Son existence studieuse lui a 
valu une petite place dans la longue galerie de nos ecclésias- 
tiques érudits, puisqu'il a son article au Moreri, et qu’il l'a conser- 
vée dans la biographie de Didot. C’est un honneur que nous ne 
lui supposions pas, mais dont à bien voulu nous avertir notre 
savant confrère M. l’abbé Blanquart, en v joignant diverses notes 
dont nous lui sommes fort reconnaissant. | 

La vie normande de ce Mâconnais s'explique par ses fonctions 
de précepteur de Ch. de Lorraine, duc d'Elbeuf, près duquel il 


(1) Dédié à H. de Lorraine, comte de Brionne. Bibl. de Rouvn, fonds 
Deshois. 299. 
(2) Le Manuel de Frère ajoute « et 1609 ». 
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mourut, après s'être rédigé cinq épitaphes : une en hébreu, une 
en grec, deux en latin et la dernière en français. 

Mgr de Harlay avait entrepris de censurer le Guidon. Mais on 
assure que Morestel promit de se soumettre au jugement des 
commissaires que la Sorbonne avait chargés d'examiner son livre : 
et il obtint ainsi quil ne serait point parlé de censure. Néanmoins 
le pauvre curé était encore si peu rassuré contre les procédures 
canoniques et les prisons de l’officialité, qu’il s'enfuit dans le 
bois de Tancarville, voisin de sa paroisse, et y vécut six semaines 
des secours que ses paroissiens lui apportaient furtivement. On 
avait fait cerner la forêt par des soldats. Morestel parvint toute- 
fois à s'évader et se réfugia à Paris. 

La Normandie lui était restée chère; et en 1650 il obtint un 
canonicat dans la collégiale de la Saussaye près d'Elbeuf, fondée 
au mois de janvier 1314, sous le vocable de Saint-Louis. par 
Guillaume de Harcourt, seigneur de ce fief. 

Les relations du docteur avec cette maison de prière étaient 
anciennes. [ncorporé d’abord au diocèse de Chalon, il avait été 
installé chanoine de la Saussave dès 1607. En 1613, sur la 
demande du duc d'Elbenf la collégiale lui avait promis une grati- 
fication annuelle de 25 livres. Moins d'un an plus tard, le 7 juillet 
1614, il avait résigné sa prébende, à laquelle il revint le 17 février 
1625, sans pourtant reprendre ses fonctions canoniales avant 
le 2 mai. Enfin le 6 décembre 1628, notre auteur se fit recevoir 
à « la prébende, dovenné et bénélice » de la paroisse de Saint- 
Martin-de-la-Corneille, qui relevait de sa collégiale. 

Le 20 décembre 1647, clle reçut de lui en don sa bibliothèque, 
« composée de 773 livres en divers volumes ». 

Pierre Morestel décéda : sur le minuit » en sa maison canoniale, 
le 7 septembre 1658. Îl fut inhumé € honorablement » par es 
chanoines le dimanche fête de la Nativité de Notre-Dame, dans le 
caveau de la chapelle Saint-Michel, « disposé pendant son vivant 
pour être le lieu de sa sépulture ». 

Le Chapitre a trouvé à propos € pour le mérite d’un si bon et 
si vertueux chef de toute la compagnie » de taire ses funérailles 
les plus honorables et selon sa condition qu'il se pourrait. 

M. Antoine de Saint-Ouen, le plus ancien chandine semainier, 
fut choisi pour faire linhumation, et le chanoine Regnault pour 
l'oraison funèbre. L'abbe A. Toucaro. 


POÉSIES 


La Saire (1). 


Elle va claire, lente et modeste en son cours; 
Elle n’a point l’aspect de la fière Garonne. 

Et non plus le renom du Tibre dedans Rome. 
Elle coule en silence et nous charme toujours. 


Tantôt en plein soleil et tantôt sous les aulnes, 

Sur son lit de gravier, sans morgue mi fierté, 

Mais heureuse de vivre, en hiver. en été, 

Tout au plus tile-t-elle, à l’heure, neuf cents aunes. 


Sur ses bords enchanteurs peupliers et roseaux 
Se penchent pour mieux voir la truite en ses eaux; 
Et parfois sur son sein libellule ou criquet 


Viennent se reposer, s’abreuver à son onde. 
Elle va son train train. s'arrête une seconde 
Et salue en passant le moulin du Parquet. 


(4) La Saire. appelée dans les vieilles chroniques latines de la 
Normandie « Thara fluvius, » est une petite rivière du nord du Coten- 
tin. Elle prend sa source à Brillevast, canton de Saint-Pierre-Eglise, 
arrondissement de Cherbourg, el va se jeter dans la Manche, à 
Réville, canton de Quettchou, arrondissement de Valognes en face de 
Ja Hougue, après avoir arrosé notamment Anneville-en-Saire, où elle 
fait marcher plusieurs moulins, entre autres celui du Parquet. Elle 
donne son nom et son exceplionnelle fertilité au pays du Val-de- 
Saire. Son parcours est de 39 kilomètres et sa largeur moyenne de 
6 metres. 
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A mon vieux Moulin. 


Salut, mon vieux Parquet, nourricier des humains, 
Salut, mon vieux Moulin. dont les robustes meules, 
Dures comme l'acier, brovèrent toutes seules, 

Jour et nuit tournovant, des montagnes de grains. 


Je suis né sous ton toit et dès mes premiers ans, 
Je t'aimai! J'admirais tes pignons, ta toiture, 
Tes rouages puissants, ta solide membrure, 

Et ton huis grand ouvert à tous, à deux battants, 


En toi tout était vie, et labeur sans relâche; 
Tu n'avais qu'un souci : tourner, remplir ta tâche, 
Et nourrir tous les tiens de ta blanche farine. 


Devant tout ton passé de devoir et d'honneur 
Je me sens l'âme fière, et c'est avec bonheur 
Que vers ta tête blanche, attendri, je m'incline. 


Le Semeur Jean-François. 


Solennel et pensif, l’homme aux antiques braies 
Qui ne craint ni soleil ni vent ni les orfraies, 
L'homme à la face male, au cœur bon. généreux, 
Incrusté dans sa glèbe et s + sentant heureux, 
L'homme aux beaux veux d'acier, la poitrine velue, 
Le noble laboureur à la panse ventrue 

D'un « carrier » plein de grains pour mettre en ses sillons 
Et nourrir en passant les petits oisillons, 

Le Normand courageux, duquel la Providence 
Benit les durs travaux, se promène en cadence, 

Le signe de croix tait; et, vigilant semeur, 

Il jette à pleine main. d'un geste d'empereur. 

La semence qui doit, sous la motte couchée. 

Aux regards des humains soisneusement cachée, 
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Se réveiller un jour au grand soleil de Dieu, 
Et produire au centuple en son temps. en son lieu. 


Tel était bien celui qu'aux jours de mon enfance 
Je connus, toujours bon, toujours plein d'endurance; 
Tel était bien celui que mon père autrefois, 

Fier de son serviteur, appelait Jean-François. 

Îlest mort chargé d’ans, sans peur ni défaillance, 
Le cœur pétri de foi, d'amour et d'espérance, 
Persuadé que là-haut, — car il l’aimait de cœur — 
Récompense il aurait du Tout Puissant Semeur. 
D'autres l’ont remplacé pour jeter en la terre 

La semence qui fait riche le Val-de-Suire. 

Si son sol est fertile et de travail gourmand, 

Qu'il compte sur les bras et le cœur du Normand. 


Victor LEcLER. 
Aumônier de l'Hotel-Dieu de Cherbourg. 
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ROBERT GUISCARD 


€ GONFALONNIER DE LA SAINTE ÉGLISE ROMAINE » 


Un homme alors s’interposa entre Grégoire et Guiscard. Ce fut 
l’abbé du mont Cassin. Attaché sincèrement au Saint-Siège non 
moins qu'ami dévoué du Normand avec lequel il n'avait cessé 
d'entretenir de très cordiales relations, Didier était merveilleuse- 
ment fait pour servir d’arbitre entre les deux partis. 11 n’eut pas 
de peine à persuader le Duc de la nécessité d’une réconciliation ; 
en même temps, il obtenait que le Pape faciliterait le rapproche- 
ment en venant lui-même en père au devant d'un fils prodigue. 
Üne entrevue fut projetée; il convenait qu’elle eût lieu à Bénévent. 
Grégoire VIT voulut bien descendre en cette ville; il y arriva vers 
le mois de juin 1080, après l’octave de la Pentecôte. Robert y vint 
aussi pour demander son pardon, fl se jeta suppliant aux pieds du 
Saint-Père qui lui donna le baiser de paix. Puis, tous les assistants 
s'étant retirés, il y eut entre eux un long entretien : l'accord était 
difficile, car Robert voulait conserver au moins Salerne et Amalfi. 
Enfin, le Pape convoqua tous les fidèles et leur communiqua ce 
qui avait été convenu dans le secret; le Livre des Evangiles fut 
apporté et le Duc, relevé de son excommunication, jura fidélité 
au Pape, par un serment analogue à celui qu'il avait prêté à 
Nicolas Îf. Grégoire l’investit de nouveau du duché de la Pouille 
et de la Calabre, en lui remettant l’étendard du Siège Aposto- 
lique. Robert devenait pour toujours le soldat du Pape. Un point 
cependant restait encore à éclaircir : « J'aiderai, disait Robert, de 
toutes mes forces l'Eglise Romaine et Vous. envers et contre tous, 
à conserver, à acquérir et défendre les droits de Saint-Pierre et de 
ses domaines, excepté la portion de la Marche de Firmano, Salerne 
et Amalli dont la propriété est encore indécise.… » A quoi le saint 
Pontile avait répliqué : € Quant aux terres que vous retenez injus- 
tement comme KSalerne, Amalfi et une partie de la Marche de 
Firmano, je les tolère avec résignation, dans la ferme confiance 
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en Dieu et en votre bonté que ce sera pour vous un motif de vous 
conduire envers Dieu et envers Saint-Pierre de telle sorte qu’il n°’v 
ait aucun péril pour votre âme d’en agir ainsi ni pour la mienne 
de les tolérer. » Robert comprit. Il s'empressa de faire les restitu- 
tions qui s’imposaient. L’archevêché de Salerne, entre autres, 
rentra dès ce moment en possession d’une quantité de biens (1). 

L’heureuse issue de l’entrevue fut une grande consolation pour 
le saint vieillard qui dans une lettre de cette année 1080 s'em- 
pressa de communiquer avec joie la bonne nouvelle aux fidèles de 
la chrétienté : « Vous savez, écrit il, que le Duc Robert, le Prince 
Jourdan de Capoue et tous les princes Normands nous ont juré de 
défendre l'Eglise Romaine et notre Honneur contre ceux qui 
l'attaqueront. » 

Henri [V au contraire éprouva un vif dépit, en apprenant la 
réconciliation du Normand avec le Saint-Siège; il vovait ainsi 
s’exécuter le plan d’affranchissement de l'Eglise conçu par 
Hildebrand. Aussi s’efforça-t-il immédiatement d’ébranler cette 
alliance encore fraiche, qu’il redoutait : [l demanda à Robert la 
main d’une de ses filles pour son fils Conrad. Mais le Duc avait 
promis au Pape une fidélité dont il ne devait plus se départir. 
Sans hésitation, il refusa l'offre séduisante de l'Allemand: sa 
fille ne serait pas impératrice, mais elle pourrait se glorifier 
d’avoir eu un père fidèle à ses engagements et à l'Eglise. 

L'Empereur allemand, plusieurs fois excommunié, notamment 
par le svnode du Latran, 1080, prétendait avoir déposé le Pape. [I 
fallait donc pourvoir à son remplaçant. Choisissant une de ses créa- 
tures, Guibert, évêque de Ravenne, il le nomma Souverain 
Pontife sous le nom de Clément III. Puis. accompagné d’un certain 
nombre d’archevèques et évêques, gagnés à sa cause, il se dirigea 
vers Rome, afin d’v introniser le nouveau pape et d'être couronné 
empereur. S'il n'eut pas le droit de son côté, il eut du moins la 
force, car « il détruisit sur son chemin tout ce qui s’opposait à lui. 
brisa les villes fortitiées, opprima les superbes, fit plier ceux qui 
Jui résistaient, dissipa les factions (2) ». Le # avril 1081, jour de 
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(4) Cf. « Salernitanorum episcoporum acta », in collectione : « Italia 
Sacra » de Ferdinando Ughello. Venetiis, 1721, t. VIT, pp. 3S8, 389. 

(2) a Vila Henriei IV fmperat, » ab Otberto epise. Leodiensi. R. G. 
SS. XIE, p. 275. 
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la Pentecôte, l’armée impériale campait aux Prati de Néron. Ce fut 
en vain : les Romains, fidèles au Siège Apostolique, fermèrent 
leurs portes. Grégoire releva leur courage, en leur assurant que 
Dieu ne permettrait jamais qu’au jour de l’Esprit-Saint, Rome 
tombät entre les mains des impies. De fait, Henri [V dut se retirer, 
non sans faire payer cher aux Romains leur fidélité : Impuissant 
à les châtier dans la ville même, il envoya des troupes aux 
environs de Rome, pour « détruire les châteaux, renverser les 
maisons, dissiper les biens (4) ». 

L'année suivante, un second essai fut fait. L'armée d'Henri IV 
revint sous les murs de Rome et s'empara de la Cité Léonine. Mais 
les Romains demeurèrent une seconde fois fidèles à leur souve- 
rain; l’empereur et Guibert eurent l'humiliation d’un second 
échec et battirent en retraite. Lamentable exode! Après avoir mis 
neuf jours à contourner le mont Soracte, ils arrivèrent sur les 
bords du Tibre. Là, un vent de discorde souflla parmi eux. Les 
uns voulaient demeurer sur les bords du fleuve et ravager Îles 
possessions de la princesse Mathilde; les autres demandaient qu'on 
allät au plus vite passer le Tibre à Narni. Au milieu de ces dissen- 
sions, Henri IV et Guibert prirent le parti le plus sûr : un beau 
matin, à l'aube, il franchirent le fleuve dans une barque. Puis 
l’empereur se retira ver l’abbave de la Farfa, où il comptait des 
partisans, et, de là, regagna la Lombardie, tandis que l’antipape 
allait s'établir à Tivoli, pour veiller plus sûrement sur Rome et 
préparer un nouvel assaut. Dans ce but. il déposséda et mutila 
tous les citoyens romains qu’il put trouver dans les environs, 
brûla les blés, dévasta toute la contrée, espérant ainsi par la 
faim et la disette obliger les Romains à se rendre (Ÿ). 

La présence de Guibert à Tivoli était pour Grégoire une perpé- 
tuelle menace. Les Romains sans doute étaient demeurés fidèles; 
mais travaillés en dessous par les menées de l'adversaire, ils 
pouvaient changer de dispositions. Le passé enregistrait à leur 
compte de ces retours subits; et Grégoire connaissait assez leur 
caractère versatile pour comprendre en quel danger il se trouvait. 
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Allait-il donc voir la ville des Papes profanée, l'Eglise outragée et 
humiliée, lui qui n'avait travaillé que pour la rendre plus belle et 
plus libre, car il voulait au Christ une épouse sans tache et sans 
ride! Dans sa détresse, il songe à Guiscard. Mais le Duc est loin. 
Après sa réconciliation avec le Pape, l'incorrigible conquérant 
était allé porter la guerre en Orient, contre Alexis Comnène qui 
venait de détrôner l'empereur Michel. Corfou, Durazzo étaient déjà 
tombés en sa possession; il pavait cher parfois ses victoires, mais 
il était victorieux. La prise de Durazzo en particulier avait été 
rude : Battu deux fois en trois jours, éprouvé par une tempête qui 
lui fit perdre une grande partie de ses hommes, Robert avait réuni 
les débris de sa flotte: avec 13.000 hommes contre 60.000 (1), il 
engagea une terrible bataille qu’il finit par gagner. On compta 
ce jour-là 13.000 morts et 2.500 prisonniers (2). Vainqueur, il 
s'avançait vers Constantinople par Kastoria, lorsqu'il reçut du Pape 
le message suivant (3) : 

« Grégoire Pape au glorieux Duc Robert. Duc très puissant, 
Grégoire vous supplie, comme un père supplie son enfant, de 
venir en hâte secourir le Siège Apostolique. Souvenez-vous de: 
votre mère la Sainte Eglise Romaine, qui, de même qu’elle vous 
aime plus spécialement, a plus de confiance en vous qu’en tous 
les autres princes. Souvenez-vous de ce que vous lui avez promis, 
et ne différez pas de remplir cette promesse. Îl faut que vous 
sachiez qu'Henri, roi des Allemands, assiège Rome (4) et que le 
Pape a été obligé de se réfugier à la Tour du Croissant (5), avec 
le Clergé tidèle. Mais il craint d’être trompé et trahi par les Qui- 
rites, gens incoustants et cupides. Accourez donc, car votre force 
s'est merveilleusement élevée sur tous vos ennemis : et aucune 
main mortelle ne pourra lui résister tant que vous combatterez 
pour Diéu et que vous obéirez au Vicaire de saint Pierre le Prince 
des Apôtres. » 
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(1) Muratori : « Annali d'Italia ». 

(2) Anne Comnène : « Alexiade » VI, 285. 

(3) CF. Watterich. op. eit., p. 451. Et Orderic Vital, in Du Chesne : 
« Wistorie Normannorum seriptores antiqui. » Lutet., Paris, 1619. 
pp. 641, 642. 

(4) Henri IV était revenu une troisième fais, le 3 jnin 4083. 

(5) Château Saint-Ange. 
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I] semble bien qu’à éette heure, Robert, s’il n’avait eu en vue 
que son propre intérêt, aurait pu prétexter les circonstances très 
particulières où il se trouvait pour diflérer le secours qu'on lui 
demandait. On lui pardonnerait presque de l’avoir fait, car enfin 
le voilà, victorieux, en route vers Constantinople, « la ville fastu- 
euse qui excite tant de convoitises deviendra bientôt sa proie, 
Quelle espérance de rencontrer dorénavant aubaine plus propice? 
Au contraire, la lutte avec Henri se présente incertaine : en 
retour d'une expédition chanceuse qu’attendre du Pape, vieillard 
dépossédé, épave de gloire qui pointe encore avant de sombrer 
dans la ruine (1)? » 

Robert cependant n'hésite pas. Il est anxieux certes : Va-t-il 
laisser sa petite armée, entourée d'ennemis, sans chef pour la 
conduire à Ja victoire? Il réunit ses troupes, leur désigne 
son fils Bohémond pour capitaine, et, d'après Ordéric Vital, les 
harangue en ces termes : « Il faut toujours secourir Dieu qui nous 
parle par le Pasteur commun de l'Eglise Catholique. Dieu aidant, 
j'obéirai donc à l’ordre du Pape, et je nr'eflorcerai de revenir vers 
vous, le plus tôt qu’il me sera possible. En attendant, reposez-vous 
prudemment en celte province, et gardez-vous de l'ennemi, de 
tous les côtés. Si quelqu'un ose vous exciter à combattre, par la 
force de Dieu, résistez lui virilement. Veillez cependant à ne pas 
commencer la bataille et ne donnez vous-mêmes aux ennemis 
aucune occasion de combattre... Je me hâterai de revenir à vous. 
Et par l'âme de mon père Tancrède, je jure de ne prendre aucun 
bain, de ne raser ni ma barbe, ni ma chevelure jusqu'à mon 
retour parmi vous (2). » 

Pendant ce témps, le Basileus envoyait à Henri 144.000 écus 
d’or, pour combattre Robert et soulever l'Italie méridionale 
contre son Duc. Aussi, lorsque Guiscard débarqua en Italie, la 
Calabre était en ébullition, la Pouille révoltée; le plan d’Alexis et 
d'Henri réussissait : Robert avait abandonné Ffllvrie, et se trou- 
vait dans l'impossibilité d'accourir aussitôt, comme il l'aurait 
voulu, au secours du Saint-Siège, La pacilication des pays 


(1) G. Grente : « Les Normands nos Pères », pp. 10, 11. Au siège de 


l'Union Bas-normande. Paris, 4909, 2me mille. 
(2) Orderic Vital, loc. cit. 
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révoltés se fit pourtant rapidement : à part Cannes qu’il fallut 
assiéger, il suffisait à Robert de paraître, les séditions se calmaient 
sur son passage. Mais l'lieure était assez décisive pour qu’un 
simple retard eût de funestes effets; Robert le comprenait et 
afin d'éviter tout malheur, il envoya au Souverain. Pontife 
30.000 florins d’or, pour être distribués aux Romains, dont la défec- 
tion menaçait fort. [l espérait par l'application de ce remède, 
empêcher ces âmes vénales de livrer leur Souverain légitime. 
Vain espoir! [ était trop tard : Henri IV, avant corrompu les 
Romains par l'or, « la terreur et la force (1) », était entré triom- 
phalement dans la Ville Eternelle, par la Porte Saint-Jean. Le 
24 mars 108%, il installait Clément IT sur le trône de saint Pierre, 
et le 31, jour de Pâques, il recevait lui-même, des mans du pape 
sacrilège, la couronne impériale, et prenait le titre d’Empereur 
Auguste. Puis, mécontent de la trop longue résistance que lui 
avaient faite les Romains, il voulut asseoir son triomphe sur la 
vengeance et le crime; il fit de nombreux massacres, et beaucoup 
de ceux qu’il épargna furent faits prisonniers. Le châtiment fut 
terrible, au dire même d’Otbert, l'historiographe d'Henri 

« Partout, écrit-il, ce fut la mort, partout le deuil! Et la ville ne 
dût qu'aux fortes sommes d'argent qu’elle paya au roi Henri de 
u'être pas entièrement détruite (2)! » 

Rome était prise, mais Grégoire demeurait à Rome. Pour l'en 
expulser, l’armée impériale, renforcée des Romains qui avaient 
trouvé grâce aux veux d'Henri [V, s'était dirigée vers le château 
Saint-Ange dont elle avait commencé le siège en dressant contre 
le mausolée d'énormes machines de guerre. 

Robert n'arrivait pas encore : il s’attardait à châtier son neveu 
Jourdan, Prince de Capoue qui, dans une heure aussi grave, 
s'était détaché du Saint-Siège et, recevant de l’empereur allemand 
l'investiture de ses terres, était devenu l’homme d'Henri E[V. 

Enfin, il se mit en marche avec 30.000 soldats recrutés en toute 
hâte, un peu au hasard. Détachant en avant 1.000 hommes avec 
les étendards, que suivaient à quelque distance 3.000 fantassins, 
11 venait lui-même avec le reste de l'armée. Tandis que Didier fai- 


(1) Jaffé : « Monum. Greg. » p. 679. 
(2) Otbert, loc. cit. 
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sait prévenir le Pape, Henri IV appreuait également l’arrivée du 
Normand, et en éprouvait une grande crainte, car il connaissait 
la renommée de l’invincible Capitaine; il savait que « li arme de 
ses anemiz touz non le faisoient fonir, mès il faisait paour a tout 
home ». Le parti certainement le plus prudent sinon le plus 
brave, était de fuir, [ le prit; et, laissant une fraction de son 
armée tenir la ville, il se retira avec Guibert, prétextant que les 
affaires le rappelaient en Lombardie, après avoir conlié aux 
Romains « le pouvoir et la couronne de l'Empire, et remis entre 
leurs mains le gouvernement du royaume (4) ». 

Il était temps : Guiscard s’avançait rapidement par la Voie 
Latine, & ainsi qu’un lion très puissant (2) », sans coup férir, 
« comme un glorieux triomphateur (3) ». Le 26 mai, il était 
devant la Porte Saint-Jean, et son armée campait entre cette 
Porte et l’Aqueduc de Claude (#). Les troupes impériales. à la 
nouvelle de son arrivée, s'étaient concentrées vers le Latran pour 
soutenir le choc de son armée. Mais Guiscard usa d’un heureux 
stratagème : il contourna la ville de Rome par l'Est, et, laissant 
au passage 1.300 hommes près de la Porte Tiburtine (5), se pré- 
senta devant la Porte Pinciana (6). Tandis que les Romains, qui 
avaient dégarni les points stratégiques de la ville pour renforcer 
les troupes de la Porte Saint-Jean, attendent l'assaut du rusé 
normand, Robert force sans difficulté la Porte Pinciana, le mardi 
29 mai (7); rejoint par les 1.300 hommes qui avaient franchi la 
Porte Tiburtine, il s'avance en toute hâte dans la direction du 
pont Elie (8). Les impériaux, avisés de ce qui se passe, font rapi- 
dement volte face et courent à la rencontre des Normands. Une 
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(1) E cod. Vatic. in Watterich op. cit. p. 306. 

(2) Cencius Camerarius : « Liber Censuum Rom, Eceles. » Edit, 
Paliné 1866, T. VE p. 152.7 

(3) Cardin, Arago. 

(4) « Foris muris Urbis, prope Lateranense Palalinm, in loco qui 
diedur ad areus, » Cf Ph, Lauer € Le Palais du Latran, » Paris. 
Leroux, 1914. 

(b) Malaterra, 

(6) Guy de Ferrare. 

(7) Bernard de Montfaucon : € Diarum ilalicum, » Paris 4702. p. 336. 

(S) Pont Naint-Ange. 
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rude bataille s'engage, dans les environs du Champ de Mars, vers 
les églises Saint-Laurent in Lucina et Saint-Sylvestre in capite. 
Robert est vainqueur. « D’un seul élan, » il se porte à la Tour du 
Croissant et délivre le Pape. Grégoire VIT sauvé est reconduit 
solennellement au palais du Latran, avec tous les honneurs qui 
lui sont dûs. Et là, le Duc Guiscard le premier, et toute son 
armée après lui se prosterne aux pieds du Saint Père, en signe 
d'affection et de fidélité. 

Victorieuses, pourquoi faut-il que les armes de Robert Guiscard 
se soient faites meurtrières! Ange libérateur pour le Souverain 
Pontife, Robert fut en effet pour la malheureuse cité un fléau de 
la divine justice : les Romains s’étant ressaisis, se ruèrent à nou- 
veau sur l’armée des Normands. Ceux-ci, surpris pendant leur 
repas, coururent aux armes et un combat désordonné se livra 
entre les uns et les autres, dans les rues de la ville. Roger, fils de 
Robert, accourut, rapide, avec 1.000 soldats. Mais devant la 
résistance acharnée des aggresseurs, le Duc ne vit d’autre issue 
que de commander l'incendie de la Cité. Le vent était violent, 
trois quartiers de la ville furent consumés par les flammes (4). La 
fureur du Duc était telle qu’il laissa libre cours à la vengeance de 
ses soldats. Ivres de leur victoire. ceux-ci s’abandonnèrent à la 
cruauté, « au vol, à l’homicide et à toutes sortes de crimes. » Des 
femmes et des jeunes filles furent conduites, les mains derrière le 
dos, au camp où elles furent violentées. On dépouilla les jeunes 
filles riches de leurs bagues, et pour procéder plus vite, on alla 
jusqu'à leur couper les doigts. Plusieurs milliers de Romains 
furent vendus, d’autres mutilés, et beaucoup, prisonniers, sui- 
virent leurs vainqueurs jusqu’en Calabre (2). 

Pour être demeurée fidèle à son Pape, Rome avait été cruelle- 
ment châtiée par Henri IV; maintenant, elle expiait son infidélité, 
par des représailles qui dépassaient toute mesure. Robert, en 
laissant à ses hommes le soin de punir eux-mêmes la forfaiture des 
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(4) Le Lalran el ses environs immédiats semblent bien avoir été 
épargnés; mais [1 région située entre l'église des quatre Saints Cou- 
ronnés el le Colisée fut absolument anéantie. 

(2) Cf. Landulphe : « Historia Mediolanensis ». lib. HE cap. IV. 
R. G. SN. VI p. 100. 
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Romains, oubliait qu’il n’avait pas eu le temps d’épurer son recru- 
tement, lorsqu'il était parti en hâte de la Calabre: il oubliait que 
la plus grande partie de son armée était composée de Sarrazins, 
de ces hommes barbares qu’une chronique du 1x siècle (1) nous 
représente déjà « ravageant sans cesse les environs de Rome, 
dévastant les maisons, les arbres, les vignes, gaspillant les vivres 
et réduisant les populations en captivité ». Sur eux principale- 
ment doit retomber l'horreur du sac de Rome. Robert Guiscard 
était cependant coupable d’avoir toléré de pareils excès; il avait 
besoin de pardon. Il le demanda humblement. Grégoire lui 
reprocha sa cruauté et lut ordonna de faire cesser les abus. Puis 
il appela sur lui, pour son obéissance, le pardon et la bénédic- 
tion de Dieu. 

Grégoire VII délivré, Robert voulut faire plus encore. Henri IV 
s'était retiré jusqu'en Lombardie; mais l’autipape Guibert avait 
de nouveau gagné Tivoli, Guiscard s'engaswea à sa suite dans la 
Voie Tiburtine. Il établit ses tentes tout près de la cité et en fit le 
blocus le plus rigoureux pour obliger les habitants à se rendre 
et à se soumettre à leur Souverain légitime, Grégoire. Mais Tivoli, 
muni d’une forte garnison, tenait bon, et Robert dut v renoncer. Il 
remonta vers le Nord, et en peu de temps recouvra au Pape 
plusieurs châteaux et cités (2), entre autres Sutri et Nepi, tandis 
que de son côté la comtesse Mathilde était victorieuse contre les 
troupes impériales. 

Robert Guiscard rentra dans Rome; mais Grégoire VIT trouva 
plus prudent de ne pas demeurer en des régions aussi troublées. 
que la violence des uns et des autres avait rendues furieuses. Il 
vint chercher asile chez son libérateur à Salerne. Robert lv 
accompagna et l’hospitalisa magnifiquement; il lui fit consacrer 
dès son arrivée, la splendide Basilique de Saint-Mathieu qu’il 
avait fait bâtir. 


L2 » 


En l’année 1085, le 6 février, de midi à trois heures, le soleil 
s’obscurcit tellement que € ceux qui voulaient s'adonner à quelque 
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(1) La Cronaca Napolelana di Ubaldo. 
(2) Bernold, Chronic. 
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travail dans leur maison ne pouvaient le faire qu'après avoir 
allumé des flambeaux, et ceux qui devaient aller d’une maison à 
une autre étaient obligés de se servir de lanternes et de 
torches (1) ». C’était là le présage d’un grand deuil pour l'Eglise 
et pour le monde entier, Tandis que le fameux duc Guillaume le 
Conquérant, roi des Anglais et des Normands, allait s’éteindre à 
la fin de cette année. Grégoire VIT et son Libérateur devaient, à 
peu de distance l’un de l’autre, le précéder dans la tombe. Par la 
mort de Grégoire, l'Eglise perdit un Saint, le siècle son plus 
grand Pape. Et, Robert disparu, l'Eglise était privée de € lo accres- 
sement de la soe paiz ». le siècle de son plus hardi capitaine. 

Dans son exil de Salerne en effet, d’où 1l espérait encore rentrer 
un jour dans la Ville Eternelle, et, en compagnie du Duc, soumettre 
entin les Romains, le saint vieillard, épuisé, s'endormit dans le 
Seigneur, le 25 mai 1085, rendant lui-même témoignage de la 
droiture de sa vie par ces dernières paroles empruntées au Psal- 
miste : « J'ai aimé la justice et haï l’iniquité, voilà pourquoi je 
meurs en exil. » Le Duc vint reconnaitre le corps du défunt; puis, 
après avoir convoqué l'archevêque de la cité, le clergé et le 
peuple, « la psalmodie des Visiles ayant été faite et l’oflice célé- 
bré », il inhuma le corps du glorieux Pontife dans la Basilique de 
l’Apôtre saint Matthieu (2). 

Robert alors, son devoir accompli, n'a plus qu'une pensée : 
retourner vers ceux qu’il a laissées en [lvrie. Mais une épidémie 
décime son armée et l’infortuné Duc, atteint lui-même, s'arrête 
au promontoire d’Athor, à l'extrémité nord de l’ile de Céphalonie, 
en Juillet 1085. Là, s'étant confessé et avant reçu la sainte Eucha- 
ristie (3), il mourut le 17 de ce mois, d'un mal d'entrailles (#), 
âgé de plus de 60 ans, dans sa 26€ année de règne. 

Ainsi passa l’un des princes les plus mémorables de l'histoire 
normande en Italie. De petit gentilhomme, il était parvenu à la 
dignité d’un roi, € par son infatisable valeur. par sa courtoisie et 
par d'autres vertus héroïques, unies néanmoins à une ambition 
immodérée qui ne sut pas se contenter de la Sicile et de la 
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(4) Malaterra op. cit. cap. XLE Muralori R. LE NS. V, p. 559. 
(2) Guy de Ferrare. 
(3) Orderic Vital, op. cit. p. 646. 
(4) « Fluxu ventris obiit, » cod. Vatic. 4939. 
Toux XXIII. III. — 4. 
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Calabre (1) ». Une grande ambition, tel fut le secret de ses 
triomphes, mais aussi la cause de ses crrements. et, pour ce qui 
nous concerne. la raison de son opposition momentanée au Sou- 
verain Pontife. Cependant, nous l'avons déjà remarqué, Robert 
ne fut jamais un persécuteur de l'Eglise, encore moins € son 
ennemi implacable (2) ». {l suffit pour s'en convaincre de consi- 
dérer un instant en Guiscard le bienfaiteur des monastères et des 
églises particulières. Nous saisirons mieux les sentiments du Duc, 
même à l'heure où il encourt les justes censures de l'Eglise. Nous 
l'avons déjà vu refuser pour sa fille la main de Conrad, rejeter la 
proposition pertide d'Ugo le Candide, et cela, tandis qu'il éprouve 
de vits ressentiments contre Grégoire VIT. En ce même temps, il 
ne cesse de combler les monastères, en particulier l'abbave du 
mont Cassin, de ses largesses. Tantôt, il envoie de fortes sommes 
d'argent, quelquefois pour un usage déterminé. pour construire 
un dortoir, restaurer le réfectoire; à ses frais, il fit élever une 
hôtellerie, envoya douze livres de deniers pour l’infirmerie. et 
prit soin de faire décorer la salle du Chapitre. Tantot, ce sont des 
palliums, des jovaux. des mulets, e un grand et beau tapis », dont 
il dote le monastère. Lorsqu'il vint assiéser la ville d'Aquin, par 
conséquent en 1073, après sa séparation d'avec Grégoire, il envoya 
à l'abbave du Mont Cassin 500 pièces byzantines. À l'occasion de 
sa première visite au Chapitre. il apporta 42 livres d'or et 100 pièces 
bvzantines, et sur l'autel de saint Benoit plaça une forte somme 
d'argent avec trois palliums.. Plus tard. réconcilié avec le Pape, il 
vint à l'abbaye en sa compagnie et apporta au Chapitre 1.000 pièces 
de monnaie d'or d’Amalti, et sur l'autel de saint Benoit posa 
100 pièces bvzantines; puis, en repartant, laissa aux frères le 
nécessaire pour construire un nouveau dortoir. 

Sikelwaïte imitait le Duc dans ses larzesses. Etant venue au 
monastère après la mort de Robert, elle apporta au Chapitre une 
forte somme d'argent et fit < couvrir de nappes toutes les tables 
du rétectoire (+3) ». 
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(4) Muratori : & Anoali d'Halia. » Roma 175, 

(2) Orsi : « Istoria ecelestasliea, » Roma. 1777. p. 219. 

(3) On peut voir la longue série des dons faits à l'Abbaye du Mont 
Cassin par Robert et son épouse. dans le Cardin. Baronius. op, eil., 
p. 910. 
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Et, ajoute le cardinal Baronius à qui nous devons ces détails, 
qui énumérera le reste, et tout ce que le Duc envoya à Rome au 
Siège Apostolique, et tout ce qu’il donna à la Basilique de Saint- 
Matthieu qu'il édifia à Salerne, et tout ce qu'il expédia en maint 
autre endroit de son duché, aux monastères que lui-même il 
avait fait construire? 

En 1076, contre le gré du Pape, il enlevait à Gisulfe de la ville 
de Salerne, qu’il enrichissait ensuite de nombreux édilices. [1 y 
faisait élever de ses propres deniers « au bienheureux Matthieu, 
Apôtre et Evangéliste, une basilique d’une admirable beauté et 
grandeur ». Plus tard, le 2 juillet 1079, sur l'intervention de Sikel- 
gaite, il concédait par bulle cette basilique de saint Matthieu au 
monastère de la Très Sainte Trinité (4). 
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(1) Cette bulle était écrite sur parchemin. Nous l'avons trouvée 
dans « Series Principum qui Longobardorum ætate Salerni impera- 
runt, » Naples, 4785, appendix, p. xx. Nous croyons intéressant d'en 
donner ici une traduction : | 

Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Robert, par la faveur de 
la divine clémence, Due des Normands. des habilants de Salerne, 
d'Amalfi, de Sorrente, de Ia Pouille, de Ia Calabre et de la Nicile, 
Nous croyons mériler de dignes récompenses de la part du Créateur 
de toutes choses, si nous prenons soin ct sollicitude des lieux saints et 
vénérables, el si nous exéculons. autant que nous le pouvons, ce qui 
nous a élé demandé par ceux qui ont ces mêmes lieux en grande 
révérence, C’est pourquoi, poussé par l'amour et la crainte de ce 
mème Créateur et de notre Rédempteur qui pour notre salut n'a pas 
dédaigné de prendre chair et de subir le gibel de Ja croix, afin de nous 
délivrer de la mort et de nous mériter la vie éternelle. Nous, pour Île 
salut de la Nation et de notre patrie, et par l'intervention de Dane 
Sikelgaïte, notre épouse chérie, Nous concédons au Monastère de la 
Sainte et Indivisible Trinité, qui est construit en dehors de cette cité 
de Salerne à nous concédée par Dieu, au lieu dit Metilianus, et auquel 
préside seigneur Pierre. vénérable Abbé, léglise entière du Bienheu- 
reux Apôtre et Evangéliste Matthieu nous appartenant, qui est située 
dans la région du Mont Nocérie, au sommel duquel Mont se trouve la 
roche de saint Ciricus, Nous la concédons avec tous les biens meubles 
el immeubles qui dépendent de cette église en n'importe quel lieu, 
dans vetle intention que tout ce que nous concédons soit loujours au 
pouvoir du susdit seigneur Abbé ct de ses successeurs et des membres 
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L'année suivante, il donnait à Ursus. évêque de Bari, dans la 
Pouille, un certain nombre de terres et la dixième partie ‘de la 
ville de Bari. Et nous avons vu plus haut que l’Archevèque de 
Salerne eût à se féliciter de la réconciliation du Duc avec le 
Saint-Siège. | 

C'étaient parfois des restitutions commandées par la justice, 
Robert le dit lui-même « Justitiam facimus », mais souvent aussi 
dictées par un grand respect pour les personnes ecclésiastiques. 
Lorsqu’en 1061, Guiscard reçut avec tant de grandeur d’âme 
l'Abbé dépossédé d’Ouche, il ne s'agissait pas alors de restitu- 
tions. Robert, abbé d’Ouche, en Normandie (1), avant été accusé 
faussement près du Duc Guillaume, accourut à Rome se plaindre 
au Pape de ce qu’il avait été dépossédé injustement de son abbave. 
Nicolas IT venait de mourir et l'Abbé dut attendre que les 
désordres que nous avons signalés au sujet de l'élection d’Alex- 
andre IT fussent calmés. Il demanda donc asile à son parent 
Richard, prince de Capoue, qui lui tit beaucoup de promesses 
sans jamais rien vouloir tenir. L’Abbé se tourna alors ‘vers le 
Duc de Pouille qui le reçut honorablement lui et les moines qui 
l’accompagnaient. Îl leur donna l'église de Sainte-Euphémie sur 
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de ce monastère, el que l'Abbe et ses successeurs et les membres de ce 
monastère ulent la facullé d'en faire ce qu'ils voudront. Nous conct- 
dons à ce Monastère que si quelqu'un de nos sujets. de l'un et l'autre 
sexe, de toute condilion, veut, pour le salut de son àme. offrir de ses 
biens meubles ou immeubles à ce monastère, ou de quelqu'autre façon 
doter le monastère, qu'il en ail le pouvoir. sans aucune réquisition 
publique ou opposition. EL si quelqu'un même ‘veut se faire moine, 
qu'il ait la permission de s'offrir el de se donner lui el tous ses biens 
à ce mème saint monaslère, comme il le voudra. Enfin tout ce qui 
aura été offert à ce monastere ou de quelque facon donné, que lou- 
jours le seigneur Abbé et ses successeurs el les membres de ce monas- 
tère le possèdent en sécurité, et qu'ils en fassent ce qu'ils voudront... 
Donné en la troisième année de Notre principauté de Salerne, du 
Christ la mil soixante dix neuvième, le deux du mois de juillet. 

(4) « I s'agit de l'Abbaye d'Ouche, dans l'Orne, fondée par saint 
Evroult. Cette abbaye avail eu pour Abbé un Grentemesnil, parent de 
Guillaume le Conquérant, frère de la première femme de Roger, le 
cadet des fils de Tancrède de Hauteville. » Nous devons cette note à 
l'obligeance de M. G. Guillot. 
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les bords de la mer Adriatique, et leur fit construire là un monas- 
tère en l'honneur de Marie, Mère de Dieu. Il leur confia égale- 
ment le couvent de Sainte-Trinité, dans la ville de Venosa, et 
leur donna enfin un troisième monastère construit en l'honneur 
de saint Michel Archange (1). 


Ces exemples choisis entre beaucoup d’autres suffisent large- 
ment à justifier le témoignage d’Aimé : « Li rector de l’eglize 
honora et adressa et conserva lor possession et de lo sien lor 
dona. Et li evesque et li abbé avoit en révérence... non vouloit 
recevoir service de ces prélas... mès il s’enclina a servir a eaux. » 
Si le souvenir de ses écarts momentanés jette quelque pénombre 
sur la physionomie de notre héros, souvenons-nous qu'il fit 
œuvre de bienfaisance et que € la bienfaisance couvre la 
multitude des péchés. » Prenons-le du reste tel qu’il se présente à 
nous, dans l’ensemble de sa fougueuse carrière : un ami des 
Souverains Pontifes, un bienfaiteur de l'Église. N'était-1l pas le 
bras du Saint-Siège lorsqu'il expulsait de la péninsule italique les 
Sarrazins? Et ne contribuait-il pas ainsi à l’une des œuvres les 
plus glorieuses de la Papauté qui, jusqu à saint Pie V, s'employa 
hardiment à délivrer lOccident et l'Europe entière du joug 
odieux des Sarrazins et des Turcs? L éclat de son nom cependant 
waurait-il pas un peu päli le jour où les Normands perdirent 
l'héritage qu'il leur avait transmis? [ci, rien de sa gloire ne saurait 
se perdre; elle brille d’un immortel éclat, parce que l'Eglise qu’il 
a secourue est immortelle. L'Eslise elle-mème a compris la recon- 
naissance qu'elle lui devait : elle a voulu unir son nom à celui de 
saint Grégoire VIT aux leçons du saint Bréviaire. Chaque année, 
priant par ses prêtres, elle bénit officiellement sa mémoire. 
Chaque année, d’un bout du monde à l'autre, on redit à sa 
louange le geste de Robert Guiscard. Non, ici, rien de sa gloire ne 
saurait se perdre, car chaque année une nouvelle génération de 
lévites apprend à la connaitre. Le Saint-Siège et Robert sont unis 
par l'Eglise elle-mème. Ne les séparons pas. Gardons pour nous 
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(1) Cf. « Rer. Gallie, et Francic. Script. » XIV. pp. 532, 533, en note. 
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et rappelons à ceux qui l’auraient oublié le mot de Nicolas If : 
« Guiscard fut le Gonfalonnier de la Sainte Eglise ». S'il nous 
était permis d'exprimer un désir, à la fin de cette étude très 
imparfaite, nous. voudrions voir cette parole incrustée dans lins- 
cription du monument Tancrède à Hauteville-la-Guichard. On 
l'oublia dans lépitaphe qui fut gravée sur son tombeau à 
Venosa (1); en le rappelant nous ne ferons qu’acte de justice. 
L'heure est propice pour le redire puisqu'on se dispose à réparer 
magnitiquement €« l’impardonnable oubli dont notre valeureux 
compatriote x été l’objet dans notre pays (2) ». Par cet oubli, 
nous avons beaucoup perdu. Nous nous sommes déshabitués de 
ces mâles énergies, si communes aux orisines de notre race, qui 
firent de Guiscard non seulement un Conquérant, mais un 
vaillant soldat de l'Eglise. Aurions-nous encore assez de vertu 
pour délivrer un Pape de sa prison ?.… 


Gustave LE GaLLois. C. S. Sp. 


Rome, le 1° août 1913 
en la féte de saint Pierre ès liens. 
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(1) Hic Terror mundi Guiscardus. Hie expulit Urbe 
Quem Ligures, Regem, Roma, Alemannus habet. 
Parthus, Arabs, Macedumque phalanx non lexit Alexim 
At fuga : sed Venetum, nee fuga nec pelagns. 

(2) G. Guillot. op. cit., p. 156. 
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Le touriste qui visite les vieilles abbayes encore debout ou 
tombées en ruines, est frappé, tout d’abord, par la beauté gran- 
diose de leurs sites. Les pentes sauvages d’une montagne, dans 
l'ombre éternelle des pins, une vallée profonde entourée d’épaisses 
forêts : telle est la retraite ordinaire où vont se cacher et mourir 
ceux que tourmente l’obsédante nostalgie de l'infini où l'amer 
désenchantement des rèves terrestres. 

Ce merveilleux emplacement des monastères s'explique, dans 
plus d’un cas, par leurs origines elles-mêmes. Beaucoup, en 
effet, ont été fondés par des seigneurs féodaux dont les châteaux- 
forts bâtis en nids d’aigle sur les cimes boisées, dominaient au 
loin les vallées d'alentour. Le couvent, voisin du château, avait 
nécessairement place dans le même cadre et bénéliciait des 
mêmes avantages au point de vue du site. Ce fut le cas de 
l'antique abbaye de Valmont, belle relique normande qui a pour 
châsse naturelle un pays dont le pittoresque fait songer immé- 
diatement à la Suisse. 


Valmont est aujourd’hui un chet-lieu de canton de 800 habi- 
tants, situé à 9 kilomètres de Fécamp. Son abbaye fut fondée 
en 1169 (date la plus probable) par Nicolas d’Estouteville, 
seigneur de Valmont, et donnée à des moines Bénédictins venus 
de Hambye (Manche). Voici. dit M. G. de la Morandière, comment 
s'exprime en un latin assez prétentieux la charte de fondation : 
« Comme, par l'incertitude des choses et le cours des temps, la 
mémoire de l’homme passe vite, comme l’homme lui-même, 
selon le mot du psalmiste, se fane ainsi que l'herbe, tandis que 
ce pestiféré semeur de zizanies, haïssant la charité des fidèles et 
se réjouissant de la malice des siens, se souvient bien, lui, de ce 
qui est arrivé par les efforts de son envie, moi, Nicolas de Stote- 

villa, j'ai cru bon d'annoter et de contirmer, par la présente 
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charte, les dons et aumôunes que. par l'inspiration divine, et du 
consentement de Robert, mon fils et héritier, je donne à Dieu et 
à l’abbave de Sainte-Marie « de Gallemonte » (1) et aux moines 
v servant Dieu, pour le salut de l'âme du roi Henri, fils de 
l’impératrice Mathilde. et pour le salut de mon âme et de Juliane 
mon épouse, de Robert mon fils, et de mes autres fils, et de tous 
mes prédécesseurs. Je donne d’abord le lieu et le site de l'abbaye, 
et tout ce que j'ai de terre jusqu’à la rivière, et le bois qui est 
devant ladite abbaye, et toute la terre autour du bois comme 
s'étend la clôture, et le pré entre le bois et mon vivier; et les 
cuirs des bêtes de mon parc, pour préparer les livres: et à Trou- 
deville (Tiroudivilla) 33 acres de terre, que j'avais de mon 
domaine; et à Riville (Rivilla) mon bois et tout mon domaine; et 
deux hôtes, Rodbertum Costart et Valterium Fabrum, avec leurs 
tènements, et l’église des Loges, et l'église de Tiergeville (Teger- 
villa); et l'église de...; et en Angleterre, l'église de Estratfeld et 
le désert (heremo, c'est-à-dire l’hermitage) de Saint-Léonard; à 
Tiétrevilie (Tristevilla) un hôte, Guillaume fils de Roses, avec son 
tènement; à Vallemont, deux masures de bourgeois (burgen- 
sium) Gilberti Morant et Guarini de Grainvilla, et la masure 
Troistête de Alueto (de l'Aunay), aux Loges 50 acres de terre, 
aux Vallées 20 acres; aux Loges un hôte et son tènement, c’est-à- 
dire Guy de la Mare (Guido de Mara); une partie de mon bois des 
Loses, comme s'étend la clôture entre mon bois et le bois de 
Gcoffroi (Gaufredi) Aflagart; et un moulin à Ganzeville qui est 
appelé Flaxart; à Vallemont le moulin de l’Aunay (de Alneto) 
avec toutes ses appartenances, la moitié du moulin du Gué (de 
Vado); et mon pré du Grand-Camp; et 10 acres de terre à Tierge- 
ville. Et partout où mes bêtes seront à l'herbage et mes porcs au 
pasnage, que là soient les bêtes et les porcs des moines. Et ces 
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(1) Au xue siècle, on écrivait Vallemonte ou Gallemonte en mémoire 
d'un personnage célèbre Gallo ou Wallo qui avait habité le vieux 
château devenu plus lard la propriété des d'Estouteville. Dans la suite 
des Lemps, ce même château appartint à Grimaldi, prince de Monaco, 
mort en 1795. I fut vendu en 1824 au comte Ilecquart; en 184 à 
M. Barbet, pair de France; en 1877 au Dr Lannelongue membre de 
l'institut. Le possesseur actuel est le savant M. Gabriel de la Moran- 
dière. (G.D.). 
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donations je donne et concède à l’abbaye et aux moines, en 
perpétuelle aumône, à posséder tranquillement et librement de 
tout service et aide et relief et monte (molta) et de toutes 
exactions (1). 

M. de la Morandière ajoute : « Le lieu et site de l’abbaye », 
sept siècles n’y ont rien changé; elle est toujours assise dans le 
fond de sa charmante vallée, adossée au coteau toujours couvert 
de son bois. regardant par dessus les maisons du bourg le château 
perché sur le coteau d’en face. Cette clôture se retrouve encore 
et le pré, bien arrosé par ses sources claires, s'étend toujours 
jusqu’au vivier où filent, rapides, les truites que le seigneur 
Nicolas trouvait déjà sans doute, fort délicates. C’est ainsi que la 
bonne nature sourit, dans son immutabilité, des agitations de la 
fourmi humaine. » 

« Le lieu et site » n’ont pas changé, mais la vieille abhave. elle, 
a dùü céder aux assauts réiltérés des éléments et des hommes. 
Pillée par les Anglais en 1419, occupée par les Ligueurs en 1589, 
éprouvée par plusieurs incendies, rongée par le temps, vendue 
par le gouvernement révolutionnaire le 44 juillet 1791, l'abbave 
de Valmont n'offre plus aujourd'hui que des ruines, mais ce sont 
des ruines imposantes auxquelles il vaut la peine de faire un 
pèlerinage. Gräce à la parfaite courtoisie de M. Bornot qui voulut 
hien m'ouvrir les portes du vieux domaine abbatial dont il est 
devenu propriétaire, j’ai pu visiter à loisir ces précieux restes du 
passé qui se dressent encore dans le présent comme une leçon et 
comme un exemple. La reconnaissance me fait un devoir d'ajouter 
que j'ai trouvé dans la personne de M. l'abbé Bucaille, doyen de 
Valmont, un guide aussi aimable que compétent. 

La partie de l’abbave où se trouvaient les cellules et les appar- 
tements des moines, est aujourd'hui la demeure de M. Bornot. 
Heureux homme dont la vie s'écoule doucement dans la paix 
sereine des cloîtres. sur un coin de terre sanctitié par la prière et 
par le travail. Après un rapide coup d’œil sur ce vieil édifice qui 
a gardé son aspect monacal malgré les réparations et aménage- 
ments nécessaires, nous nous dirigeons vers les ruines de l’église 
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(1) G. de la Morandière, Histoire de la Maison d'Estouteville en 
Normandie. Paris, Delagrave, 1903, p. 40 et 41. 
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abbatiale. [l n’est rien resté de la nef dont les anciennes colonnes 
sont figurées par des arbres superbes aux fûts de lierre. C'est par 
cette avenue originale que l’on arrive au chœur qui s’effondra 
sous les coups de la foudre en 1789 et qui n offre plus maintenant 
que quelques pans de murailles d’un aspect pittoresque. Aucun 
vestige du transept. Seule. la chapelle qui formait autrefois 
l’abside de l’église est encore debout et intacte, vrai bijou archi- 
tectural sauvé du grand désastre. « Construite au xvi® siècle, dans 
le stvle de la Renaissance, écrit M. Claretie, elle a de ce temps d’une 
gentillesse presque païenne, comme on disait alors, l'attrait pro- 
fond et l'élégance en quelque sorte féminine. L’impression que 
donne ce coin d'église, devenu un musée artistique et fait désor- 
mais pour rester tel, n’a rien de l'émotion un peu farouche d’un 
temple gothique; cela est plutôt souriant, aimable et gracieux, 
comme tout cet art d’une époque de résurrection et de r'enoureau, 
où le ciseau de Jean Goujon avait le charme d'une strophe de 
Ronsard (1). » | 

En entrant dans cette chapelle dite de Six-Heures parce que la 
messe y était célébrée chaque jour à cette heure là, nous sommes 
attirés tout d’abord par deux cénotaphes imposants sur lesquels 
des statues couchées semblent des morts endormis d’un profond 
sommeil. Le monument de droite est celui de Nicolas d’Estoute- 
ville, fondateur de l’abbaye. Il porte cette inscription : 

€ CI GIST HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR NICOLE SIRES D'ESTOUTEYILLE, 
LEQUEL EN SON YIVAT FONDA CETTE PNTE ARBAYE EN L’AN DE GRACE 1416, 
ET TRÉPASSA LE XXL JOUR D'AVRIL MIL CENT ET XL. 

La statue représentant le fondateur est à tête d'albâtre. Tout Île 
reste esL en pierre. 

Le monument de gauche est consacré à Jacques d Estouterville 
et à son épouse Louise d’Albret, Une inscription nous apprend 
que le premier est mort le 12 mars 1489, et l'autre le 8 septem- 
bre 149%. Les statues de ces deux personnages sont en albâtre. 
C’est assurément un spectacle impressionnant que ce couple 
moyen ägeux reposant côte à côte, lui dans l’habillement guerrier 
des anciens chevaliers avec un lion à ses pieds. elle dans la parure 
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(1) Jules Clarctie. Une journér à l'Abbaye de Valmont. Fécamp, 
1890, p. 7. 
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sévère et distinguée des belles dames d'autrefois, les pieds appuyés 
sur un bélier (et non pas sur une brebis comme le dit M. Claretie, 
loc. cit., p. 12). Lion et bélier, force de l'homme, douceur de la 
femme, mais douceur mèlée de fierté et de courage. Le bas relief 
en pierre qui orne ce tombeau est d'une grande valeur artis- 
tique. On y reconnait successivement en allant de gauche à droite : 
1° saint Jacques le Mineur; 2° sainte Barbe; 3° saint Sébastien; 
&o la Sainte Vierge; 5° saint Jean-Baptiste; 6° sainte Anne; 
7° saint Eloi; 8° sainte Catherine; 9 saint Louis. 

Au fond de la chapelle, et formant rétable à l'autel, se trouve 
la chambre de la Vierge. Dans cette chambre meublée avec une 
simplicité élégante, Marie reçoit la visite de Gabriel qui lui 
annonce le grand mystère de sa maternité divine. Les deux 
statues agenouillées de l’Ange et de la Vierge sont d’une rare 
beauté et dignes d’être attribuées, comme on le fait généralement, 
au ciseau de Germain Pilon. L’aménagement de cet intérieur de 
jeune vierge est d’un art exquis et d’un goût parfait. Un lit à 
baldaquin, un miroir, un prie-Dieu, une cheminée avec cré- 
maillière et chenets, plus au fond un établi de menuisier avec 
une corbeille à ouvrage : tels sont les objets qui composent le 
mobilier intime de ce sanctuaire où fut faite la salutation angé- 
lique. 

A droite du rétable un beau groupe de pierre, d'auteur 
inconnu, représente le baptême de Notre-Seigneur. 

C’est encore une vraie fête des veux que ces vitraux du 
xvie siècle, aux figures si expressives et aux colorations inimi- 
tables. Au fond de l’autel, deux verrières représentent l’une l’ado- 
ration des bergers et l’autre l’Assomption de la Sainte Vierge. 

Les deux baies de gauche renferment les scènes suivantes : 
1° l’Annonciation à sainte Anne, l’éducation de la Sainte Vierge. 
la naissance de Marie; 20 saint Zacharie, la Visitation à sainte 
Elisabeth. Les deux baies de droite ont pour sujets : 1° la Présen- 
tation, le Nunc Dimittis du vieillard Siméon; 2 la mort de la 
Sainte Vierge. 

On aimerait à savoir quel fut l’auteur de ces vitraux, malheu- 
reusement son nom nous est aussi inconnu que son secret 
d'artiste. Ce qui est sûr, c'est qu’il éprouverait un graud dépit s’il 
revenait jamais dans sa chapelle de Six-Heures. En effet les répa- 
rations qui ont été essayécs en certains endroits de son admirable 
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travail, sont d’une étonnante gaucherie. La réparation du vitrail 
ne supporte pas le rapiéçage. I y faut un délicat stoppage par 
lequel les couleurs rapportées se fondent le plus possible avec 
l’ancien coloris. 

Lorsqu'on tourne le dos à l’autel, on aperçoit au fond de la 
chapelle une rosace qui représente le Père Eternel au milieu des 
anges. Cette rosace a été composée par le grand peintre Eugène 
Delacroix avec des fragments de vitraux de l’ancien monastère. 


Sur les ruines de l'abbaye de Valmont, on aime à évoquer les 
ombres de ceux qui ont habité là si longtemps, on songe que ces 
moines admirables ont été les bientaiteurs de l'humanité et les 
pionniers de la civilisation. Voilà ce qu’il faut admettre comme 
un fait social indéniable à moins d'être affligé d'imbécillité, ou 
aveuglé par le part pris. € Cette abbave fut pour le pays un fover 
d'instruction et une école de charité. Au nombre des largesses de 
son fondateur figure « la peau de toutes les bêtes tuées dans son 
parc alin que les religieux puissent s'en servir pour apprèter des 
livres (ad parandos libros). L'aumône s'administrait régulière- 
ment trois fois la semaine à tout vivant, les autres jours étaient 
pour les lépreux. Cependant, en été, les mendiants etaient reçus 
tous les jours (4). » | 

On songe encore que ces passionnés de l’amour divin, que ces 
fervents de la prière, que ces familiers de la pénitence et de la 
mort, ont été les vrais sages de la terre. Qu'est ce que vivre sinon 
mourir? disait déjà un personnage d'Euripide. La méditation de 
la vie aboutit naturellement à la méditation de la mort : la vraie 
sagesse consiste à ne jamais séparer l'une de l’autre. J'avais donc 
raison de dire que ces ruines du passe se dressent encore dans le 
présent comme une leçon et comme un exemple. 


G. DANTu, 
Docteur és lettres. 
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(1) Géoyraphie du département de la Seine-Inférieure, par l'abbé 
Tougard, 1836, p. 261 el suiv. 


L'HOTEL-DIEU DE BAYEUX 


1466-1467 


Le document qui fait l’objet de ce mémoire est un volume de 
335 feuillets, parchemin interfolié de papier, 275 sur 210 millim. 
relié en basane verte avec double encadrement de petits fers, 
formé de palmettes et de fleurons. Îl est aujoud’hui conservé à la 
Bibliothèque nationale où il forme le n° 11936 du fonds des 
manuscrits français (anc. suppl. 254%). 

Avant d'entrer dans ce dépôt, il fit partie de la collection for- 
mée par Amaus-Alexis Monteil, dont le nom se trouve sur le 
premier plat de la reliure: Manuscrit (Appt) à M. A. À. Monteil. 

On connait l’importante collection réunie par ce curieux qui a 
laissé une Histoire des Français des divers états aux cinq derniers 
siècles. (Paris 1828-1839, 8 vol. in-8), ouvrage en partie formé à 
l’aide des nombreux documents qu’il avait recueillis et dont il a 
laissé un catalogue qui ne manque pas d'intérêt, tant par les 
intéressantes remarques qu'on y trouve que par l’importance des 
documents qui v sont énumérés et évalués à un taux qui fait 
sourire quand on le parcourt aujourd’hui. Ce catalogue, dressé 
en vue d'une vente, porte pour titre: Traité des matériaur manus- 
crits de divers genres d'histoires. (Paris, 1835, 2 vol. in-8). 

Le manuscrit qui nous occupe n'v figure pas, bien qu'il s'y 
trouve un chapitre, le XIVe, intitulé Histoire des hôpitaur et des 
paurres (tome [f, p. 1 et suiv). Îl est probable que ce manuscrit 
n'était plus alors en la possession de Monteil qui écrivait alors 
dans son Introduction (t. f, p. [F): « Forcé à plusieurs reprises 
« de vendre un plus ou moins grand nombre de mes manuscrits, 
« je mesuis vu cette fois forcé de les vendre tous ». [1 possédait 


(1) Mémoire lu au Congrès des Sociétés savantes. à Caen. section 
d'Histoire et de Philologie, séance du 19 avril 1911. 
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encore ce manuscrit en 1830, époque à laquelle paraissaient les 
3e et #e vol. de son Hastoire des Français, puisque, dans ces 
volumes consacrés au xv®t siècle. il renvoie à ce manuscrit : 
« manuscrit que je possède » écrit-il dans les notes relatives à 
l’histoire XV, intitulée L’Hotelier ; il en reproduit mème quelques 
citations, notamment une du fol. 2%3*° du manuscrit (voy. Hist. 
des Français, t. IV. p. 49%, n°$ 1421 et 122). Il a même copié sur 
quelques-uns des feuillets de papier intertoliant le manuscrit des 
essais de transcription moderne, remplis d'ailleurs de fautes de 
lecture. 

Les archives du Calvados (4) possédent un fonds assez consi- 
dérable provenant de cet établissement dont la fondation est attri- 
buée à Guillaume le Conquérant. Parmi les documents analysés 
dans l'Inventaire, je relève un registre de comptes, sur papier, 
qui fait suite à celui qui nous occupe, et qui comprend 
l’année 1469-1470 (2). | 

Les hospices de Bayeux ont trouvé leur historien en la personne 
de M. Charles Garnier qui a extrait des documents conservés aux 
archives une assez longue notice (3). 

Le manuscrit de Monteil a échappé aux investigations de M. Gar-- 
nier, et l'étude que j'en ai faite n’est pas hors de propos. 

Le volume débute ainsi (fol. 2) « Le compte ou estat de la 
« recepte ou entremise des rentes et revenus de Ihopital ou mai- 
« son Dieu de Bayeux depuis le jour S.-Michel en Septembre 
< includ Fan mil lle Ixvi jusques à jour S. Michel prochain. 
« Baillé et rendu à Monseigneur Louvs de Harcourt patriarche de 
« Hicrusalem et évesque de Bayeux ou à Messeigneurs ses officiers 
€ ainsy qu'il est accoustumé par mon frère Guillaume de Lamare 
« prieur et administrateur dud. hospital ou maison Dieu ». 

Ce compte est divisé en deux parties : Recettes et Lépenses; la 
premièren'offrant que peu d'intérêr, sauf pourtant celui de nous 


mm © mom mn = 


(1) Benet (A.) Inventaire sommaire des archives départementales, 
Calvados, Archives ecclésiastiques, série H. supplément, L. ir. Caen, 
1891. p. 160 et suiv. 

(2) Benet. Lor, cit. I. suppl. 7OS série E. 3. 

(3) Les hospices de Bayeux. Notes historiques. dans Société des 
sciences arts el belles lettres de Bayeur. vol. X (1908). p. 1.134, 
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faire connaître l’état financier de cet établissement. C'est ainsi 
que je relève (fol. 210*0) la somme totale des recettes : 


En deniers. . . . . . 645 |. 25. 

En froment . . . . . 16 muids 6 set. 
En orge. . . . . . . 7 muids 3 set. 
En avoine . . . . . . 3 muids 5 set 3 boisseaux. 
En seigle . . . . . . 16 boisseaux. 
Chapons. . . . . .. 8%. 

Gelines . . . . . . . 499. 

Pains . . . . . . . . 34. 

OŒufs. . . . . . . . 165. 

CLÉS LL 2e 16 livres. 
POINIS 4 5 2 48 à à 3 livres 14/2 
NS ge ee se 3 pots. 


Les rentes ou redevances étaient assignées sur des immeubles 
dont les tenants et aboutissants sont presque toujours indiqués. 
C’est ainsi que j'ai relevé quelques mentions offrant un certain 
intérêt, tant à cause des personnages cités que des indications 
topographiques, toujours si précieuses à recueillir. Je citerai les 
noms suivants : Jehan de Lams, prestre; le curé. d’Anelles; 
Guillaume Mathieu, notaire en court d'église; les trésoriers de 
Saint-Martin; messire Robert Miette, prestre; messire Michel 
Drouart : le vicomte de Bayeux. 

Les indications topographiques sont malheureusement trop peu 
nombreuses, beaucoup se rapportent à Bayeux ou à la banlieue, 
par exemple : la rue Bienvenu; la rue Lectière; la croix de 
l’église; la porte Saint-Andrieu: la rue S. Malou; Franque 
rue; la voye qui tend aux Augustins: la rue de la Tanerie: la rue 
de la chapelle N.-D.; la rue aux Cocqs; la Cambette: la ruelle qui 
tend à Bauchv, le moulin du Coisel, Le compte se poursuit 
par des énumérations de paroisses dont la liste n'ajouterait 
rien au savant Dictionnaire topoyrapluque du Calrados (Paris, 
1883, in-%), si bien établi par M. C. Hippeau. Je citerai pourtant 
les mentions suivantes qui concernent spécialement la ville de 
Caen, (fol. 197) : 

« Maistre Guillaume Auvrey pour une maison où est la 
« corne de cerf a enseigne, assis à S. Picrre de Caen. 7 
OR RS à 24 s. et 1 livre de poyvre. 
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« De Guillaume Clarembault pour lostel où il demeure assis 
« au marchié aux brebis. . . . nn 250. 

« Ders hers ou aiïans cause de messire Robert Rouillart pour 
« une maison assise à S. Pierre de Caen en quoy demeuroit 
« naguaires Jehan Fortin. 

. 300, à Noël ij cap. et à Pâques 4 œufs. Des hers ou 
« aians cause de Thomas Quatrans pour une maison assise à 
« S. Pierre de Caen. . . . . . . Eu 2 100. 

Les recettes se percevaient, comme on l'a vu plus haut, en 
argent et en nature : froment, orge, avoine, seigle, chapons, 
sélines, pains, œufs, trois pots de vin et trois livres et demie de 
poivre. 

La partie relative aux dépenses est de beaucoup plus curieuse, 
car elle nous initie d’une manière précise sur l’organisation et le 
fonctionnement de cet établissement charitable. Elle commence 
ainsi, (fol. 207) : 

« Depense quotidienne cest ascavoir pour chair, poisson, æfs, 
« vin et espèces et plusieurs autres choses nécessaires achater 
€ chacun jour pour le gouvernement du prieur et frères pouvres 
« de lospital ou maison Dieu de Bayeux, des varles. serviteurs et 
« serviteures,carpentiers, machons.et aultres journaliers, ouvriers 
« de bras soubvenans et passans aud-hostel Dieu en la dicte des- 
« pence ainsi qu'il est acoustumé depuis le jour Sainct-Michiel en 
« Septembre includ l'an mil HI Ixvj jusques au jour Sainct 
« Michiel prouchain ens. exclud. » 


(À suirie). 
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COLLABORATEURS : 


SEUNE-INFÉRIEURE : Rouen : M. le chanoine L. Jouen; 
Le Havre et Yvelot : M. l’abhé Anthiaume, aumonier du 
Lycée du Havre: 
Dieppe et Neufchätel : M. le chanoine Legris. 
Eure : M. l'abbé Ch. Guëry, aumônier da Lycée, auquel on enverra tous les 
renseiynements, et M. E. Guillemare, secrétaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l'Eure. 
Cacvavos : M. l'abbé Em. Sevestre. 
Mancue : M. l'abbé Couppey, curé-doyen de Barneville-sur-Mer, et M. l’abbé 
Hulmel, à Quettreville. 
OnNe : M. l’abbé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 


Duval, archiviste honoraire de l'Orne. ‘ 
Paris : M. Etienne Deville, Conservateur à la Bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. 


« 


LL] Li 


[Nora : Voir à la fin les indications spéciales par département. 

1112. — BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ NORMANDE D'ÉTUDES PRÉHISTO- 
RIQUES (t. XIX, 1911, Louviers, E. Izambert, 1912, in-8v, pl.). 
Gaston Morel : Excursion à Lyre et Rugles, p. 5; ercursion à 
Evreux et Glisolles. Inauguration du buste de Chassant, p. 10; 
excursion à Bernay, Landepereuse et Verneusses, p. 15; réunion 
générale à Rouen, p. 20; contribution de la Sociélé uux expositions 
du millénaire & Rouen, en 1911, p. 31; au musée départemental 
d'antiquites, p. 39; — Georges Romain : les faur silex taillés sur 
les plages de Saint- Valery-en-Caurx et de Veules-les-Roses (Sre-Infre), 
p. #1; — Ed. Toulmin, Nicolle et J. Sinel : rapport sur la reprise 
de l'exploration de la « Cotte » par la Société Jersyaise, p. 45; — 
Georges Poulain : exploration définitive de & l'Abri du Mammouth » 
à Métreville, commune de Saint-Pierre-d’Autils (Eure), p. 53; — 
E. Gallerand : un polissoir fixe duns la forét d'Evreux, p. 56; — 
L. Brognard : Deurième notice sur quelques objets gallo-romains de 
Lillebonne, p. 58; — Léon de Vesly : Théätre romain de Lillebonne. 

Tome XX111. 11. — 5. 
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Fouilles de 1911. Etude des bas-reliefs retirés de l'édicule de 
Porchestre, p. 69: — Note sur quelques cimetières francs et sépul- 
tures sporadiques d'époques indélerminées des Pagi de Madrie et de 
Telles, p. 7%; Note relatire à la découverte de quelques objets trourés 
dans le cimelière méroringien de Neufchütel-en-Bray. surie de 
communications diverses pouvant contribuer à l'histoire de celle 
cité, par À. Dubus, p. 8%; — Nate sur quelques objets méroringiens 
décourerts aur environs de Vernon, par Ernest Amaury, p. 99: — 
Notice nécrologique sur V. Quesne, par Léon de Veslv, p. 103. — 
M. l'abbé Philippe, dans la réunion de Rouen, à résumé ses 
Fouilles au Fort-arrouard en 1911, p. 24; M. G. Poulain parle 
du fanum gallo-romain de Saint-Aubin-sur-Gallon, p. 22: du 
menhir de Saint-Nicolas-d'Atte:, près de Breteuil (Eure), etc. 

1113. — ANNUAIRE DE LA NOBLESSE DE FRANCE (1913, Ed. Cham- 
pion, in-12). Maisons ducales : d’Albuféra, p. 61 ; de Cossé-Brissac, 
p. 71; de Broglie, p. 74; de Clermont-Tonnerre, p. 79; d'Harcourt, 
p. 89; de la Rochefoucauld, p. 92: de la Tour d'Auvergne-Laura- 
guais et — de Bouillon, p. 97; de Lorges, p. 99; de Maillé, p. 104: 
de Montmorency, p. 109; de Mortemart-Rochechouart. p. 110; 
de Nouailles, p. 113; de Polignac, p. 117; de Praslin-Choiseul, 
p. 119; de Richelieu, p. 121; de Rohan, p. 122; de Rohan-Chabot, 
p. 123; de Sabran-Pontevès, p. 126; Tallevrand-Perigord. p. 128; 
de Crussol-d'Uzès, p. 131; Pozzo di Borgo, p. 150; de Crov, 
p. 1471: de la Rivière Pré d'Auge, p. 197: les 16 quartiers de 
Melle Henrictte-Sidonie de Gontaut-Biron, p. 229; — principales 
alliances en 1914, p. 245-372: — Nobiliaire et armorial des 
secrétaires du roi au grand collège, année 1736, p. 373: Cabinet 
d'Hozier, p. 383, etc. 


111%. — BuueriN Monuuenrat. (1913, n° 3-4) : Antiquités 
romaines à Caudecbec-lès-Elbeuf, p. 291; — Eglises classées : 


Aizier, Ecouis et Vitot (Eure); Auffay (Sne-[nfre), p: 29% et 295; — 
Vitraux de Pont-Audemer. p. 30%; — La cathédrale de Rouen, 
par l'abbé A. Loisel, p. 339. 

1115. — REVUE ILLUSTRÉE Du CALVADOS. (Septembre). Les courses 
de Deauville il y & cinquante ans, pp. 131-13%; — (L. F.) La pompe 
funèbre de Marie-Joly, pp. 138-139; — Gaubat (Charles) : La foire 
de Guibray à Falaise. pp. 141-142; — La tuilerie de Normandie, 
pp. 123-144; — Beaumont sous la Reérolution (fin de la 1r° partie). 
— (Octobre) Saint-Pierre-d'A if possède dans son église des chefs- 
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d'œuvre flamands. p. 132; — V, Le Fort : Le congrès national de 
l'industrie laitière; — NV, L. F. Le général Cabieu, p. 156-144 
(sic): — O0. Boyer : Le carnet de route d'un officier allemand dans 
la région d'Orbec. 

1116. — Au Pays Vinois. (Septembre). A. Danguv : Les doléances 
de 1789 au pays rüu'ois (suile), pp. 191-1955; — A. Madelaine : 
Les biens de la Léproserie de Montchamp-Beaulieu en 13599, 
pp. 156-159: — Heurtevent (R.) : Mémoures pour servir à l'histoire 
de Vire. Edition du ms. Lecoq (suite), pp. 160-174. — (Octobre). 
A. Lemaitre : Bertrand Du Guesclin à Vue, pp. 175-182; — 
A. Danguy : Les doleances, elc. (suite), pp. 183-187; — Heurte- 
vent, (R) : Mémoires, etc. (suite). pp. 188-197; -— Robert (Jean) : 
Le cimetière des lépreur de Cahagnes, pp. 198. | 

4117. —  SociÈTÉ DES BiBriopnizes Normanps. Miscellanées 
(IVe série, 1913) : La vie de saint Romain, publiée avec une intro- 
duction et des notes par l’abbé A. Tougard; — Entrée de la Reine 
et de Mr le Dauphin de France à Dieppe le 15 janvier 1532, par 
E. de la Germonière; — La triomphante victoire faite pur les 
Français sur la mer, précédée d’une introduction par E. de la 
Germondière; — Placard d'indulyence accordée à la Madeleine de 
Rouen en 1501, publiée avec introduction par Charles de Beau- 
repaire; — Chanson yrivoise composée à l'occasion de l'entrée du 
duc de Harcourt à Rouen en 1776, avec introduction par 
À. Héron; — Almanach de la nation normande de l'Université de 
Paris, réimprimé sur l'édition de 1788, avec introduction par 
l'abbé A. Tougard; — Conversion de Pierre Marcha en l'église 
de Saint-Ouen à Rouen, avec notice par P. Le Verdier; — Ancien 
theätre scolaire normand: collège de Gisors et de Pontoise, avec une 
note par P. Le Verdier; — Eloges funebres à la mémoire du duc 
de Lonquerille destinés à l'église de Suinte-Croix-Suint-Ouen, publiés 
pour la première fois par l'abbé À. Tougard; — /ndignatio paslo- 
ralis de Marcel, curé de Busly, accompasnée d’une introduction 
par le comte d’Estaintot; — Relief d'appel au nom des habi- 
tants de Houen (17 août 1502); — Eleégie à la Reine mere, avec 
introd. par P. Le Verdier. 

4148. — INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX (L'—). LX VILLE 
vol. (2me sem. 1913). Gueuderville, col. 191, Cf.117%; — Bourgeois de 
Rouen, col. 282 ; — Rosed'or! donnée par Ürbain VIT à un sanctuaire 
de Normandie ?]}, col. 290; — Les armoiries de Rouen, col. 306, 403 ; 
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— Triptyque de Roger Van der Weyden, col. 144, 351 (Cf. 1026); — 
Un quatrain de Maurice Rollinat contre Barbev d’Aurevillv. col. 
392; — Château d Ouilly-du-Coullv (Calvados), col. 428, 544; — 
Manufacture des acides à Javel | l'aréonaute Blanchard à Rouen, 


col. 523; -- Les Romains ont-ils fumé? :Neufville-le-Poilet , 
col. 563. 


41419. — BuzceriN pu BiBLiopuise (n° 8). À propos d'une campasne 
de presse contre l'Espagne ‘fin. par M. J. Mathorez ‘Maitre Guil- 
laume de Louviers’, pp. 305-385. CF. n° 988; — Super libris du 
président E. R. M. Le Roux d'Esneval, par M. le Dr Boulaud, 
pp. 399-401, fig.; — Farce nouvelle de Arquemination à quatre 
personnages, par M Emile Picot (45 septembre). 

4120. — Auvvais (Alphonse). Souvenirs d'enfance et de jeunesse 
par Mn: Lerovy-Allais. Paris, Flammarion, in-18, portrait. 

11921. — ALLEauUME (Abbé Ch.). Le Ille congrès de la Croix- 
Blanche de Normandie, Bull. Rel. de Rouen, 20 septembre. 

41492. — AMEeTTE (le cardinal) à Ecouis, Sem. Rel. d'Erreur, 
20 septembre; le Verin, 21 septembre; — Le nouvel hôtel du 
cardinal — l’Echo de Paris, 28 septembre 1913. 

1123. — Ausé (Raoul). Couvreurs et toitures, artisans et ‘maté- 
riaux, L'architecture et la construction dans l'Ouest, mai 1913, 
pp. 49-52; — La Saint-Michel : Souvenirs et traditions, Journal 
de Rouen, 29 sept.; — Le petit drapeau et le grand, id., 98 oct. 

412%. — AupouIx (E.). Sur l’armée royale au temps de Philippe- 
Auguste (suile et fin), Le Moyen Age, 2° série, t. XVI, p. 198-232. 

4125. — AuGusTe (Abbé). Les Sociétés secrètes catholiques du 
xvue siècle et H. M. Boudon, grand archidiacre d'Evreux. Paris. 
Picard, 1913, in-8°, 71 pp. fac-similé. 

4126. — AvaLox (J.). Les apothicaires dieppois du xvit s. au 
xixe siècle (par À. Liot, cf. n° 155), France Médicale, 10 sept. 

11927. — Barné (Mgr), + intendant de la Cathédrale de Rouen. 
(art. nécr. signé E. P.), Bull. Liel. de Rouen, 47 nov. et Journal de 
Rouen, 29 oct. 

1198. — Baxce (Daniel). Vieux Fécamp : Les Annonciades. 
Fécamp, in-8°, #3 pp. 

1129. — Bayeux. L'Association des sourds-muets normands et 
picards à Bayeux, Sem. liel, de Bayeur, 19 octobre. 

1130. — BeaumonNT-Bivize (Manche). Fète du B Thomas-Hélie, 
La Dépéche de Cherboury, 22 oct. 
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1131. — BEAUNIER (André). Les idées et les hommes. Essais de 
critique. Paris, Plon et Cie, in-16. 

4132. — Besnier (Maurice). Les origines de l'inscription de 
Thorigny, Bull. Arch. du Comité des trav. hist. et scient., 1913, 
pp. 20-50. 

4133. — Bicor (A.). Monographies régionales. La Basse-Nor- 
mandie : avant pays d’Auge, Calvados et Cotentin. Paris, Dela- 
grave, in-4, 11]. 


113%. — BonniEer (R.). Nouveaux travaux du port du Havre. 
Notice historique, La Nature, 14 oct. pp. 328-33%, fig. et plan. 
1135. — Bouqueror (Eure). Le Roumois, juin, juillet, août et 


sept. (fin). 

1136. — Bourçeois (Abbé H.). Les martyrs des îles de la Cha- 
rente (détails sur ceux de Rouen). Bull. Rel. de Rouen, 20 sept. 

4137. — Brisson (Adolphe). Mme Dorval, Alfred de Vigny et 
Mélingue, Journal de Rouen, 21 oct., ext. du Temps. 

1138. — Cazvanos. Guide du touriste dans le —, publié par le 
syndicat d'initiative. Caen, Delesques, 1913, in-8° oblong, 216 pp. 
grav. et plans. 

14939. — CharLEs-PierRe (E.). Le port de Rouen et ses relations, 
Journal de Rouen, 6 août: — Le fer en Normandie, 12 et *2 sept. 
10 oct. dans le Journal de Rouen [les hauts fourneaux de Caen, 
à suivrel; le port du Havre en 1912, id., 27 oct. 

1140. — CaerBourG. La typographie à Cherbourg et à Valognes : 
Pierre Clamorgan ; — Un épisode de la guerre de sept ans, prise 
de Cherbourg par les Anglais, août 1758 par M. Picquenot; — 
Dielette; — La Révolution, par M. A. Cauvin, Phare de la Manche, 


22 oct. — Le € Drakan ». Depéche de Cherbourg, 25 oct., et 
Journal de la Manche. — Le trésor de Gouberville, Dépéche de 
Cherbourg. 15 oct. — La cloche de l'ancienne abbaye de —, Le 


Réveil de Cherbourg, oct. et séance du 8 oct. de la Soc. Nat. et 
Académ. avec félicitations à M. Joseph Drouet sur sa thèse L'abbé de 
Saint-Pierre récompensée par un prix de l’Académie Française. — 
Histoire locale : après l'année terrible (1870), Réreil de Cherbourg, 
410 sept. 

1141. — CLerGEaAc (A.). Saint Taurin, évêque d’Auch, et ses 
hagiographes, Revue de Gascogne, t. XII (nouvelle série), 1919, 
pp. 97-120. 

11%2. — ConneILLe. À propos du canal de Panama. Vers de 
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Corneille sur le canal des deux mers, Rerue Française, oct. 1913. 

1143. — Courpey (Abbé). Le passé de Barneville, Le Petit 
Messager de — oct. et nov. 1913. 

444%. — Courcy (M. Louis Potier de) + maire de Séez le 3 oct., 
Sem. Cath. de Séez, 10 oct. 

1429. — Cousrunier (Lucie). Maurice Denis, L'Art décoratif. 
4913, pp. 205-220, 16 fig. et 2 pl. en couleurs. 

1146. — Dacier. Obsèques de M. A. — Journal de Rouen, 3 juil. 

1147. — Danru (Chanoine). M. Pierre-Louis-Désiré Dubois, + 
curé de N.-D. de Verneuil (4831-1913). Evreux, Imp. de l'Eure, 
1913, in-4° de #3 pp. port. 

1148. — Dezenre (Abbé), + curé-doven de Saint-Pierre-Eglise, 
Sem. Rel. de Coutances, 23 oct. 

1149. — Denvau (Robert). cite dans son Rollo Northimanno 
Britannicus un passage de Nicolas de Lyre sur les buveurs. 
Annules de Lyre, novembre 1913. 


1150. — Deroin (J.;. L’abbave de Fécamp, Commission des 
antiquités et des Arts de Seine-et-Oise, XXX[e vol. (1913), p. Gi. 
4151. — Denes (L.). L'affaire du régent de rhétorique au 


collège de Valognes en 1849, La Révolution de 18:18, septembre- 
octobre. pp. 267-276. 

4152. — Descamps (Abbé G.). Pléénase johannique à Rouen 
et Bonsecours. Orléans, Gout et Cie, 1913, in-16, 8 pp. grav. 

4153. — Desvaux (Abbé). Les petites écoles de Montsort 
(à suivre), La vie paroissiale de Saint-Pierre-de-Montsort, 29 sept. 

415%. — Devaux (René). L'industrie minière en Normandie 
(Ext. du compte rendu des Assises de Caumont), 1913, in-8°. 
132 pp. 

1199. — Devize (Etienne). Deux dalles tumulaires d’abbés du 
Bec dans l’église Sainte-Croix de Bernav, Bull. Arch. du Comité 
des trav. hist. et scient., 1912, p. 435-413, pl. [Tirage à part, 
11 pp.. 2 pl.}. — La Toussaint : Usages et coutumes. Le Brion- 
nais, 2 nov. 

4156. — Dusois (Pierre). Notice sur les monuments de Rouen. 
Cf. 14152. Conférence sur l’histoire commerciale de Rouen du 
x au xvit s. Journal de Rouen. 5 juil. s 

1197. — Dugosc (Georges), a publié dans le Journal de Rouen : 
1913, 2 juillet. Une fresque à l'église de Grand’-Couronne, exécu- 
tée par M. Xavier Boutignv: 4 juillet, Le feu de Saint-Clair à la 
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Haye-de-Routot; 18 jnil., A propos du centenaire de Mathurin 
Régnier; 26 juil., L'Opprimé d'Albert Guilloux; 30 juil., Une 
découverte arch. à Celloville des vestiges d’un ancien camp; 
{er août, À propos des obsèques du général Solard, notice sur son 
grand père maternel, le général baron Pégat 1773; 4 août, Le 
père d'Abraham Duquesne, baleinier ; 9 août, A l'Hôtel du Bourg- 
theroulde, notice sur la petite tourelle de la rue du Panneret; 
1% août, le concours de musique à Rouen; 23 août, l’Origine 
Rouennaise de la dette publique; 23 août, Exposition du vieux 
Rouen, dessins de M. F. Combes; le lion de la maison des 
Orfèvres, rue de la Grosse-Horloge et l’Arch. et la Const. dans 
l'Ouest, août; ®5 août, l'Ancien Hôtel-de-Ville de la rue de la 
Grosse-Horloge; 28 août, Les armoiries de la ville de Rouen... 
en Hollande, cf. n° 1118; 31 août, Un gendre de P. Corneille, les 
Français en Erète: 48 et 22 sept. Verrazano et les armateurs de 
Dieppe et ‘de Rouen; 26 sept., Les origines du tunnel Beauvoi- 
sine; 27 sept., À propos de ce tunnel; 8 oct., Edouard Corbière et 
la presse Rouennaise € la Nacelle »; 8 oct., Lamartine et l’amé- 
lioration de la Seine Maritime; 10 oct., Le nouveau Chef du 
protocole (M. William Martin); {1 oct. À propos de Lamartine et . 
de la Seine Maritime. Lettre adressée au Journal de Rouen, signée 
un Rouennais; 13 oct., La Chapelle de Flainville (note histo- 
rique); 1% oct., Une maison ancienne restaurée, rue de la Grosse- 
Horloge, n° 58; 16 oct., Les anciennes fonderies Rouenuaises 
(à propos de la nomination de M. William Martin); 21 oct., Les 
sôuvenirs de la bataille de Leipzig; 21 oct., Une exposition de 
Chrysanthèmes en 1792; 22 oct., Les « Loteurs » forains autrefois. 
La blanque: 23 oct., Une ancienne maison de commerce, la 
balancerie Leprestre., rue du Bac, 22; 25 oct., La jetée des cendres 
de Jeanne d'Arc: 26 oct., Souvenirs de la ferme de l'Aulnay; 
26 oct., Le chef-d'œuvre muré [Tableau de David sur la mort de 
Michel Le Pelletier de Saint-Fargeau|. — La fresque du Musée 
d'art Normand au porche de l’église Saint-Laurent, l'Architecture 
el la Constr. dans l'Ouest, mai 1913, p. 52-53. — L'ancien grenier 
à blé du Grand-Moulin de la ville, Bull. de la Com. des Antiq. de 
la Sne-Infre,t. XVI, 1913, pp. 172-178, 2 pl.; 27 oct , Une vieille 
Société d'assurance, notice sur l’ancienne mutuelle à propos de la 
mort de M. Voinchet; 28 oct., Mort de M. Paul Chevreux, ancien 
archiviste de la Seine-Inférieure, notice biographique; 30 oct., 
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Travaux de restauration à l’église Saint-Maclou; 30 oct., La 
peinture de la flèche de la Cathédrale. 

1158. — Duvas (Louis). L'Etat moral des populations agricoles 
au xvie siècle dans la généralité d'Alençon. Alençon, Herpin, 
1913, in-8° de 38 pp. 

4159. — Ecouis (Eure). Le VIe centenaire de la consécration de 
la collégiale d'Ecouis, 9 septembre 1313-11 sept. 1913, Journal de 
Rouen, 13 sept. ; Sem. Rel. d'Evreur, 20 sept.; Le Vexin, 21 sept. ; 
Annales de Lyre, octobre; Bull. de Gisors, oct.. etc. 


1160. — Ecuquerot. À travers la campagne normande par 
Jean Fid, Journal de Rouen, 4 septembre. 
1161. — EspéRanoieu (Com!). Les fouilles du Vieil-Evreux, Le 


Courrier de l'Eure, septembre 13, 23, 30; octobre 4, 114, 25; 
novembre 1 (à suivre). Cf. n° 878. Il y a un tirage à part du 
Bull. de la Soc. franc. des fouilles arch. de 80 pp. avec 36 figs. 


1162. — Eunes (B: Jean —). Deux lettres de notre B: — à 
M. BlouetdeCamillv, prêtre de sa Société, Sem. Cath. de Séez, 19 sept. 
1163. — Facuer (Emile). En lisant Corneille, l'homme et son 


temps, l'écrivain et son œuvre. Paris, Hachette, in-16, 276 pp. 
116%. — Fossey (Abbé J.). L’art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d’Evreux, Sem. Rel. d’Evreux, 6, 13, 20 et 97 sept., 4, 
14 et 25 oct. 
1165. — Fuzer (Mgr). Premières années de la Séparation, lustr. 
past., lettres et discours, 2 vol. Bull. Rel. de Rouen, 13 sept. et 
Sem. Rel. d'Erreux, 27 sept. 


1166. — Gaizcon. Le château de Gaillon, par Georges Cain, 
Journal de l'Université des Annales, 1e sept., p. 294. 
1167. — (GanrETaA (E.). Les Jésuites au Canada : Poucher, 


Prunelay, etc., Bull. de la Soc. de l'hist. du protestantisme français, 
mai-juin 1913, pp. 283-287. 

1168. — Gaucrier (J. DE). Le Bovarysme, 3e éd. Tours, 1943. 

1169. — Gino (Dr P.). Le mégalithique du Calvados. [Ext. du 
Bull. de lu Soc. Linnéenne de Normandie], 1913, in-8°, 103 pp. 

1170. — Gisors. Un épisode des massacres de septembre : 
Fassassinat du duc de La Rochefoucauld à Gisors, par A. de Tarlé, 
Semaine littéraire, 1er sept. 

171. — G. L. Une découverte archéologique : substructions 
gallo-romaines à [ncarville (section de Celloville) par M. de Veslv, 
l'Arch, et la Constr, dans l'Ouest, août. 
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1172. — Gossezin (Abbé Auguste). L'Eglise du Canada depuis 
Mgr de Laval jusqu’à la conquête, 1re et 2% partie (la 3e et 
dernière paraitra en 1914). Québec, 1911 et 1912, 2 vol. in-8° de 
503 et #72 pp. [Il sera rendu compte de cet ouvrage de notre cher 
et savant collaborateur dans un des prochains numéros de la Revue]. 

1173. — GRanviice. Le Pays de — Bull. périodique de la Soc. 
d'Etudes hist. et économ., mars 1913; Les îles Chausey (suite), par 
P. de Gibon, — l'Etat d’esprit à — pendant la Révolution, par 
R. du Coudrey (suite), juin 1913; — le Commandant Ponée (1775- 
1863), avec 2 grav. h. t., par A. de Brachet; les Seigneurs et les 
Capitaines du château de Chanteloup pendant l'occupation 
anglaise (1418-1449), par J. Tardif; Saint-Jean-le-Thomas et son 
passé, par P. de Gibon, sept.-décembre 1913. 

1174. — Gueunrviece, officier de santé en l’an IT à l'hospice 
d'Avranches [originaire de Rouen], Zntermédiaire des Chercheurs. 
20 août, no 1373, col. 191. 

1175. — Hacue (La —, Manche). Un tableau de la — par 
Emile Dorrée [sous-bois de la ferme de Durécu], Révei! de Cher- 
bourg (s. d. sept.-oct.?) 

1176. — Harez (Paul). Le blé sur la colline : Près d’un calvaire, 
Annales de Lyre, octobre. 

4177. — Honrzeur. Cahiers de doléances du baillage de — pour 
les Etats généraux de 1789, publiés par Alb. Blossier. Caen, 
Poisson, 1913. in-8°. 1in-214 pp. 

1178. — Hurueëz (Abbé). Notes d'histoire locale : Hérenguer- 
ville {suite et fin) # septembre; — Néhou, 25 sept., 9 et 23 oct. de 
la Sem. Rel. de Coutances. 

4479. — Jean Fin (Jeanne Fidelin). Cf. n° 1455. De l’autre côté 
de l’eau [Pont-Audemer, vallée de la Risle, Corneville, Colletot|, 
Journal de Rouen, 24 sept. 

1180. — JEANNE D'Arc. Audien zur geschichte der lungfrau von 
Orléans, von Hans Prutz, Sifsungsberichte der Koniglich Bayeris- 
chen Akudemie der Wissenschaften, À februar. 1913, München. 
[Tribunal de Rouen, p. 107). — Les lettres de Jeanne d’— et la 
prétendue abjuration de Saint-Ouen fsuite). Revue Jeanne d'Arc, 
sept. — Jeanne d’Arc au point de vue médical, par Dr Louis Bou- 
cher, in-8°, 12 pp. 

1181. — J. L. B. Le grand dentellier de France (M. Lefébure), 
Bull. de l’Union du Com, et de l'Industrie, oct. p. 5. 
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4182. — Joanxe (Guide —). Dieppe, le Tréport, Mers... Pour- 
ville, Quiberville, etc., plan, cartes et grav. Paris, Hachette 1913, 
in-16, 64 pp. 

11483. — Jouen (Chanoine). Confréries du Saint Sacrement : 
Archid. du Petit-Caux, Bull. Rel. de Rouen, 27 sept., # et 18 oct.; 
— Mgr Fuzet, lettre sur le congrès eucharistique du Havre, 1b., 
4t oct. — Saint Romain, patron de Rouen. 4b., 18 oct. 

118%. — La Bicne (Gace de —), fêtes en son honneur à la Gou- 
lafrière (Eure), Sem. Rel. d’Erreur, 7 et 13 sept., la Croir de 
l'Eure, 6 sept., le Brionnais, 7 sept. 

1185. — LachÈvre (F.). Claude Le Petit, complément à sa 
biobibliographie, Revue des lirres anciens, 1. 1, p. 129-139. 

1186. — Laronp (Jean). Mss. à peinture de l’école de Rouen. — 
Livres d'heures normands, recueil de fac-similés par Georges 
Ritter avec ia collaboration de Jean Lafond. Soc. de l’Hist. de 
Normandie, 4913, in-%°, 80 pl. et 60 pp. de texte. 

1187. — [Lamacur (Paul) 1810-1892. Notes d'histoire locale, 
Sem. Rel. de Coutances, 4 sept. et 41 (fin), portrait. | 

1188. — Laui (Stanislas). Dictionnaire des sculpteurs de l'école 
francaise au xix® s. Tome [, A-C. Paris, 1913, in-8°. [Alais, Allard, 
Berson, Blard, Brard, Chaplain, Chapuy, Chrétien, Claudet, 
Clément, Colas, etc.]. 

1189. — La GLacerE. Inauguration du muste de — (Manche) 
Dépéche de Cherbourg. 14 sept. 

41490. — Lauxey (Robert pe —). La campagne des Sabines en 
Normandie (56 ans av. J.-C.). Revue des Questions hist., juillet, 
pp. 120-131. . 

1191. — Lesëcue (E.). Thouret. La Révolution française. 1% oct. 
p. 360-364. 

4192. — LecHEvauER (A.). Les foires et marchés de Gonneville- 
la-Malet et Criquetot-L'Esneval; — Histoire d’un marché, jalou- 
sies communales, le repos hebdomadaire, Dépéche de Rouen, 
12 août. 

4193. — LErRANCoIS-PiLLioN (Mme Louise). Nouvelles études sur 
les portails du transept à la cathédrale de Rouen. Portail sud du 
transept dit de la Calende, Rerue de l'art chrétien, 1913, n° 5, 
p. 281-299, 14% fig. 4 pl. h. t. 

119%. — Le Gorric (Ch.). En Normandie, La Gazette de Fraices 
15 sept. 
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1495. — LecranD (Abbé), + curé de Beuvrignvy, Sem. el. -de 
Coutances, 11 sept. 

1196. — Lecris (Chanoine). Saint-Laurent d'Eu, Le Messager 
Eudois, 23 et 30 oct. 

4197. — Le Mercier (K.). Le meurtrier de Lepeltier de Saint- 
Fargeau et les frères Lepeltier chefs de bande dans l'Eure, Journal 
du Neubourg. 8, 15, 22, 29 oct. et 5 novembre. | 

1198. — Le ParQUIER (M.). Un épisode de l’histoire de Rouen 
en 156%, Bull. de la Soc. du protestantisme français, sept. oct. 
pp. 414-124. 

1199. — L. R. La nouvelle chaire à prècher de l’église du 
Sacré-Cœur à Rouen, L'Arch. et la Const. dans l'Ouest, août 1913. 

1200. — Léveii.Lé (Chanoine), ancien supérieur du Petit Sémi- 
naire de La Ferté-Macé, + le 14 oct., Sem. Rel. de Sées, 24 oct. 

1201. — Levenpiex (Pierre). Jacques de Camprons. et son 
Psalterium. Paris. [Ext. des mélanges Emile Picot 1913]. in-8°; 
— Bibliographie 1875-1913. Rouen. Lainé, in-8°, #1 p.; — Discours 
à la Soc. de l'Hist. de Normandie : éloge de Mgr Loth. Rouen, 
Gy, in-8°, 16 pp. 

1202. — L'Horiraz (Joseph). Le vieux Lisieux, impr. 
E. Morière 1913, in-4°, grav. par Jacquelin. — Histoire locale : 
Recherches intéressantes {sur Angerville-la-Campagne], Courrier 


. de l'Eure, 18 oct. 


1203. — Liarp (André). Ün grand port français : Rouen, Rerue 
de Paris, 15 sept., p. 368-384. 

120%. — Lianp (Louis). Souvenirs de petite ville [Falaise!, 
Revue de Paris, 15 oct., p. 673-697. 

4205. — Lisieux. Impressions d’un pèlerin par Roger Yves 
[Sœur Thérèse de l'Enfant Jésus!, Sem. Rel. de Buyeux. Cf. 4° 1202. 

1206. — Loisez (Abbé A.\. Promenades à travers un manuscrit 
[Livre d’heures du xv° s. de la bibliothèque de Rouen), Notes 
d'Art et Archéol. 1913, p. 76-78. 

1207. — Louys (Pierre). Raphael Du Petit Val, imprimeur de 
Rabelais, Revue des livres anciens, t. I, p. 166-170. 

1298. — Lovior (Louis). La Gazette de 1609, Revue des livres 
anciens, t. 1, p. 187-197. 

1209. — Macne (Louis). Le voyage de Nicolas Poussin en France, 
d'après des documents inédits, Revue de l'art ancien et moderne. 
10 sept., p. 214-232 et 287, 4 pl. 6 fig. 
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1210. — Mainnevizze (Eure). L'Ecole des filles à — avant la 
Révolution, La Paroisse de Saint-Pierre et Saint-Paul de —, 
15 sept., p. 119-127. 

4214. — Micuez (Ed). La dépopulation en Normandie. Etude 
statistique et comparative du Calvados et de la Manche, Paris, 
1913, grd. in-8°, 60 pp. | 

1212. — MonrTGoLrier (Ernest be —). Les relations des ports et 
centres commerciaux de la France avec l'Amérique : Le Hävre, 
France-Amérique, 1913, p. 98-105, 142-149. 

1243. — More (Gaston). Excursions de la Soc. Norm., Journal 
de Rouen, 3 novembre. Cf. n° 1112. 

1214. — Monrain. Revue du Mortainais : Notes pour servir à 
l’histoire des Biards, par Ch. Guérin; — Voyage de l'archéologue 
anglais Gallv-Knight dans le Mortainais en 1831, par Louis 
Schwartzenberg; — Le dolmen de Barenton, par Hippolyte Sau- 
vage: — Chérencé-le-Roussel avant et pendant la Révolution, par 
M. Leneveu (suite); — Le dernier seigneur de Saint-Hilaire-du- 
Harcouet, par V. Gastebois. — L'ermitage de —, son site et son 
histoire, par M. Hipp. Sauvage. Mortain, Leroy, 19143, petit in-8°, 
36 pp. grav. 

1215. — Mouuner (J.). La dentelle à l'aiguille en Basse-Nor- 
mandie, Réforme Sociale, sept. 

1216. — M. P. — Galerie des préhistoriens : M. Léon Coutil, 
Revue de l’Homme Préhistorique, mai 1913. 

1217. — Nonaxcourr (Eure). Son histoire. etc. (suite), La bonne 
parole de —, septembre. Cf. n° 438, 373, 551 et 766. 

19148. — Nonmanpy-CaEN, The Official Information Office for 
tourists, Caen, 10, rue de Bernières. [n-8, 128 pp. fig. et plan. 

1219. — Ouonr (Henri). Discours à l'assemblée de la Soc. de 
l’'Hist. de Normandie suivi d'une relation inédite de l’Invention du 
Précieux Sang dans l’abbaye de Fécamp au xu® s. — Rouen, 
Laine, 1913. in-8. 

1220. — Passy (Louis). Bull. de la Soc. Bibl, sept-oct., p. 204; 
— Rerue Hebdomadaire : Louis — par Germain Lefèvre-Pontalis, 
6 sept. Un tirage à part, 19 pp. portrait et pl.; — Le Courrier de 
l'Eure, À et 6 sept. 

4921. — Picor (Emile). Notice sur Jacques Le Lieur, échevin de 
Rouen et sur ses heures manuscrites. Rouen, Lainé, 1913, petit 
in-8, 91 pp. GE no 1201. 
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1222. — Pirzay (abbé François), + curé de Moulines, Sem. Rel. 
de Coutances, 18 sept. 

1223. — Pont-DE-L'ARCHE. Souvenirs d'autrefois, n° 36 à 43. 
Journal de Louviers et l’Indépendant réunis, 12, 19. 26 sept.. 10, 
47, 2%, 31 oct., 7 nov. 

1224. — Porez (Henri). La ville d Eu. Notice historique. Fig. de 
l’abside de Saint-Laurent, Le Tour du Monde. IH oct. p. 325-326. 

1225. — PouLain (Georges). Un temple périptère gallo-romain à 
Saint-Aubin-sur-Gaillon (Eure), Bull. Arch. des trac. hist. 1912, 
p. 403-409, pl. 

1226. — Poussin (Alfred). Recettes médicales Rose au 
x s, Rouen. Wolff, in-8, 7 pp. fig. 

1227. — PRaupenT (Chanoine). Livres de chant à l’usage du 
diocèse de Rouen, Bull. Rel. de Rouen, 30 août; — La grande 
famille Rouennaise, tb. 5 jul.; — M. l'abbé Mauger, curé de 
Saint-Paër, 4h. 28 oct. 

1228. — Queneney (Capitaine). Un devis de charpenterie de 
1393 à Rouen : Les étables de Fécamp, Bull. Arch. des trav. hist. 
1913, p. 60-92. Cf. n° 561. 

1299. — QUELQUES EXEMPLES d'histoire locale, 2e fascicule, 1913, 
Pont-Levêque, in-8. 

1230. — Récnier (Louis). Dangu (suite), Bull. de Gisors, sept. 

1931. — Romain (G.). Gauserie sur les curieux galets taillés 
provenant des plages normandes du Havre au Tréport. Le Mans, 
1913, in-8°, 8 pp. 

1932. — Roues. Musée d'Art Normand : notice pouvant servir 
de guide, Journal des Arts, # oct., p. 2; — Gazette de l'Hôtel Drouot. 
A oct.; — Notre Vieux Lycée, Journal de Rouen. 7 août; — Îles 
armoiries de la ville de — en Hollande, l'Arch. et la Constr. dans 
l'Ouest, août. Cf. n°s 1118 et 1197. 

1933. — Rouxer. (Georges). Station préhistorique de Nacquerville- 
Bas (Manche). Un atelier de fabrication d'anneaux de schiste, 
Bull. Arch. des trar. hist. 1913, re iv. p. 9-9. Cf. n° 210. 

123%. — Rucker (Frédéric). Les origines de la Conservation des 
monuments historiques en France (1790-1830). Paris, 19435, in-8°, 
[Rouen, p. 7%; musée de la Soc. des Antiquaires de Normandie, 
p. 173.; Mouvement arch. eu Normandie, p. 191-19%; l'abbaye de 
Jumièges, p. 202.) . 
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1239. — SAINT AQUILIN de Baveux, évèque d'Evreux, Bull. de 
Biéville : La plaine de Caen, octobre. 

1236. — Samnr Eusracue. Le culte de —, Sem. Bel. de Coutances, 
18 sept. 

4237. — SainT Francois D'Assise et le Tiers-Ordre franciscain, 
9, 16 et 23 oct. de la Sem. Rel. de Coutances. 

1238. — Saixr Vicor, évêque de Baveux, Bull. de Biéville : La 
plaine de Cuen, novembre. 

4239. — Saixt- WaANDRILLE (Abbaye de —). Lettre adressée à dom 
Christophe Daubin, moine de — le 20 novembre, Revue Générale, 
avril 1943, p. 435-436. — Etudes critiques par Ferdinand Lot sur 
l’abbave de —. Paris, Champion, in-8° de exxxv-259 p. et 9 pho- 
totvpies h. t. 

4240. — ScaxeinrR (René). Le « Mariage de la Vierge » du 
musée de Caen. Les Musées de France, 1913, n° 5, p. 73-77, 2 pl. 
h. t. 

12%1. — SckuTONIEX (S.). La Seine maritime et le port de Rouen, 
progrès réalisés depuis 1900 et travaux projetés, Le yénie civil, 
n° 4624 du 96 juil. pp. 248-253. pl. xur. 

1942. — Séez. Histoire du Saint Sacrement dans le diocèse de 
—, 12, 26 sept., 3, 10, 17 oct. de la Sem. Cath. de Sées. 

12%3. — Sioxviiee (Jules), a publié dans la Dépéche de Rouen : 
Autour d’un pontsur la route d’Allouville. ânes et mulets, discrète 
réhabilitation, 8 juil,; — À propos du séjour de Napoléon à 
Rouen en 1813, réflexions d’un anglais, 26 août. — Un nouveau 
bourdon, le Georges d'Amboise, pas si bête? 7 oct.; — Autour 
d’un voyage. Sœurs latines, lettres... d'Espagne et de Normandie, 
id, 1% oct.; — Autour du tourisme, quelques impressions. Eloges 
et critiques. une conversation, 24 oct.; — Autour d’une peinture, 
bleu, blanc, rouge, la flèche de la Cathédrale, 28 oct. 

12%%. — SouanD (Général! Art, Nécrol., Journal de Rouen, 26 juil. 

4245. — TasouriEr (Abbé). Les Œuvres dans les petites paroisses 
(rapport au congrès de Séez. les 8 et 9 juillet 1913). Alençon, 
in-8° 19 pp. 

1246. — Teurier (Charles) + à Rouen, le 20 oct. 1913, inventeur 
du froid industriel. La Vie et les Œuvres de — par Georges A. Le 
Roy, Journal de Rouen, 21 oct. — Le livre d'or de — le frigorifique. 
Rouen, le Havre, Buenos-Aires. 4., 19 août: — Notice sur — par 
E. Morel. La Deprehe de Rourn. 21 oct, 
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. 1247. — Tuonre (Edward). The Seine from Havre to Paris, 
with illustrations bv Olive Branson, in-8°, rel. toile, 45 fr. 75. 

1248. — Tounvourr (Henri). Discours aux prix de l'Ecole Saint- 
Michel-de-Bellème le 21 juil. Bellême, Levaver, 1913, in-16, 
16 pp. 

1249. — Vaun ‘Lucien). L’abjuration de Jeanne d'Arc (24 mai 
1%31) plaque commémorative. Rouen, A. Gallier, 1913, in-8, 
55 pp. | 

1250. — Vazox (Famille de —) par Ludovic de Valon (suite), 
Bull. de la Soc. Arch. de lu Correze, 2 livr. 1913, p. 236. 

4254. — Van Dvyke (Paul). The Estates of Pontoise. The English 
historical Review, julv 1913. pp. 72-195. 

1252. — Vaurier (Paul). John-le-Conquérant. Lecesne et Oudin, 
Journal de Rouen, 23 oct. 

1253. — VEsLy (Léon pr —). Vieilles coutumes à propos du feu 
Saint-Clair, les feux de Carrefour. La Saint-Christophe à la Heuze 
près Saint-Saens (S. [.), La Dépéche de Rouen, 9 août; — Les boucles 
d'orcilles pour hommes, :d., 2% oct. 

129%. — Viarre (Jules). Des charpentes apparentes combinées 
avec l'arc diaphragme dans les églises romanes en Normandie 
[Cerisv-la-Forêt, Saint-Vigor de Bayeux, Saint-Georges-de-Boscher- 


“ville, Jumièges. etc.], Bull. arch. des trar. hist. 1913, p. 93-117, pl. 


12595. — Voixcuer (Edouard). Notice nécrologique, Journal de 
Rouen, 2% oct. 


1956. — Voyace du Président de la R. F. an Havre, arrût à 
Rouen, Journal de Rouen, 2% juil. 
4297. — WappiNGron (Richard). Hommage de la Chambre de 


commerce de Rouen à son regretté Président. Notice biographique 
par M. Le Verdier, vice-président, Journal de Rouen, 8 juil. 
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Tndications spéciales par département. 

Carvanos : 1143, 1115, 1116, 1118, 1120, 1129, 1132. 1133, 
1138. 1139, 115%, 1169. 1172, 1177, 1188, 1191, 1202, 1204, 1205, 
1211, 1219, 19218. 1234. 1229, 1235, 1238. 1940, 195%. 

EURE : 1112. 1913, 111%, 1117, 1119, 1122, 1125, 1139, 1144, 
1147, 1149, 1155, 1159, 1161, 116%, 1166. 1170, 1472, 1179, 118%, 
1188, 1197, 1202, 1209. 1210, 1213. 1216, 1217, 1920, 1223, 1295, 
1230, 1235, 1250. 
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DEUX BÉNÉDICTINS NORMANDS 


DOM LOUIS-AMBROISE BLANDIN 
(1760-1848) 


DOM LOUIS-CHARLES-MAGNE FONTAINE 


(1715-1782) 


À la fiu de mars 1793, par une matinée sombre et glaciale, un 
homme à l'allure militaire, au regard inquiet mais résolu, 
arpentait à pas saccadés le trottoir d’une rue spacieuse, large, mais 
escarpée (1), de la vieille cité Viroise. Tout à coup six patriotes 
farouches se dressent devant luien criant: « Citoyen, tu as ton frère 
chez toi? » — « Oui », répond énergiquement l’interpellé. — « fl dit 
la messe? » — « Oui. » — « Nous venons pour l’arrêter. » — Le 
veilleur entre dans sa maison; sur la table ronde se trouvent des 
fusils, des sabres, des pistolets. Rapidement il en saisit un et le 
braquant sur les jacobins il leur dit : « Que le plus hardi de vous 
ose entrer et je le tue! » — Ce n’était pas une vaine bravade, nos 
sans-culottes ne l’ignoraient point, aussi se retirèrent-il prompte- 
ment en criant : « Il le ferait comme il le dit. » 

Le brave normand exposait ainsi sa vie pour défendre son jeune 
frère dom Louis-Ambroise Blandin, né le 28 mars 1760, à Aulnay. 
sur-Odon (2), de Michel-Jean, cavalier de maréchaussée et de feue 
Elisabeth Hus Dumesnil, son épouse. 


mcm me 
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(1) C'était, d'après les souvenirs de Madame Le Dard, petite nièce de 
dom Blandin, la rue du Calvados. Il ne faut pas oublier que les gen- 
darmes logeaient alors, non en caserne, mais chez eux. Cette rue, 
avant la formation des départements, portait le nom de rue Fontette. 

(2) Aulnay ou Aunay était une baronnie au diocèse de Bayeux avec 
une sous-brigade de Maréchaussée, gros bourg silué sur la route de 
Caen à Saint-Malo, à 58 lieues de Paris. 8 de Caen et 23 de Saint-Malo, 
aujourd'hui Aulnay-sur-Odon, chef-lieu de canton, arrond. de Vire. 
2.000 hab. — Voir Appendice, no 1. | 

Tome XXIII. IV, — 1. 
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Cette famille remonte, croit-on, à Blandin André. trésorier des 
guerres de Charles, duc de Bourgogne, en 1470, et à son lils, 
Antoine, lieutenant d’une compagnie de gendarmes, présent à la 
bataille de Morat et tué à celle de Nancy après des prodiges de 
valeur. Tous ses titres de noblesse furent brülés sur la place du 
Château, à Vire, en 1793, sauf les armoiries conservées, par la 
belle-sœur de dom Blandin, dans un sachet caclié sur sa poitrine 
et que nous reproduirons : Parti d’un trait, coupé d'un : au pre- 
mier d'argent à une fleur de lys d'azur; au 2° d'or à des boulets de 
gueules placés en triangle; au 3° d'or, à un casque de gueules; au 
4e d'argent à un chevron d'or accompagné de 3 croissants de queules, 
2 en chef et 1 en pointe. 

La généalogie sur titres, que nous donnerons à l’appendice viu, 
commence à David Macé, sieur de la Rette, avocat et bourgeois de 
>aen. mort vers 163%, laissant deux filles et un fils le R. P. Mace, 
capucin, définiteur de l'ordre, envoyé à l'exorcisme des Possédées 
de Louviers avec le R. P. Esprit du Bosroger par ordre d'Anne 
d'Autriche, mère de Louis XIIT. 

Après ses humanités, faites à Caen, Louis-Ambroise Blandin, 
ordonné prêtre à Rouen en 1778, prononca ses vœux, le 31 octo- 
bre 1782 (1), âgé de 22 ans, dans la célèbre abbaye du Bec et 
devint ensuite moine à la Trinité de Fécamp. A l'heure de l'épreuve 
ja Révolution le trouva énergique, fidèle à ses serments jusqu'à 
la proscription, jusqu’à la mort. 

Le 8 mai 1790, en effet, « les officiers municipaux (MM. Des- 
« portes, Etienne le Ducy, Thomas Boivin et Marcottu, l’ainé) 
« s'étant rendus à l'Abbaye pour y recevoir la déclaration des 
« religieux conformément à la loi, dom Blandin leur déclara ne 
« pouvoir dire s’il profitera ou non des dispositions du décret 
« jusqu’à ce que l’Assemblée Nationale ait prononcé délinitive- 
« ment sur l’état, la tranquillité et les espérances des religieux. » 

Il était encore dans sa cellule lorsque, le 26 janvier 1791, 
€ Fouray et Du Mahiel, officiers de la municipalité de Fécamp, 
vinrent inventorier le mobilier du monastère. » Mais, bientôt, par 


Re ee ee ee 


(1) Voir appendice n° u la lettre de sa mère annoncant cette banne 
nouvelle à son fils. 
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son refus de prêter le serment requis (1), il se vit obligé de 
s'enfuir. Traqué de tous côtés il se cacha d’abord dans la 
ferme de Saint-Jacques, occupée par M. Bréard, grand-père de 
M. Paul Bréard vicaire de la Trinité de Fécamp en 1789. Là il 
disait la messe avec un calice en étain conservé aujourd’hui par 
le Musée de la Bénédictine. 

On n'ignorait pas sa présence dans le pays : les dénonciations 
faites par des membres de la « Société populaire » obligeaient 
quelquefois la municipalité à ordonner des visites domiciliaires; 
mais le jour où les perquisitions devaient avoir lieu était toujours 
connu d'avance, ce qui donnait aux prêtres recherchés le temps 
de trouver un autre asile. 

Un soir cependant un habitant de Fécamp, connu par ses 
opinions exaltées, se présenta chez une personne soupçonnée de 
donner asile à l’abbé Blandin. Sa femme était gravement malade, 
disait-il, elle avait le vif désir de voir un prêtre avant de mourir. 
Et il ajoutait : « ma démarche peut vous paraître étrange : les 
sentiments de ma femme ne sont pas les miens, vous savez cela 
comme tout le monde; mais je ne veux pas, dans un pareil 
moment, lui rien refuser. Quiconque me fournira l’occasion de 
satisfaire à ses vœux peut compter sur toute ma reconnaissance. » 

Ce langage rendit assez perplexe la personne à laquelle il 
s’adressait; il pouvait cacher un piège. en effet, et avoir pour 
l’abbé Blandin les plus terribles conséquences. Enfin, partagée 
entre la crainte de voir le proscrit dénoncé et le désir de seconder 
son dévouement à la cause des âmes demeurées fidèles à la foi 
religieuse, elle quitta un moment son visiteur et fut prendre l'avis 
de l’abbé : celui-ci, sans hésitation aucune, se déclara prêt à 
suivre celui qui le demandait. 

Il sortit donc avec lui, et devant la porte, le Jacobin l’invita à 
prendre son bras : « on ne soupçonnera jamais, lui dit-il, que 
« l’homme qui m'accompagne de cette façon soit un prêtre ». 
On arriva ainsi sans encombre à la maison de M. X.. où sa femme 
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(1) C'est le 45 janvier 1791 qu'il comparut devant le corps municipal 
et déclara renoncer à la vie commune, ainsi que dom André-Jérdme 
Nicole, âgé de 30 ans et dom J.-B. Noël Nicolle, âgé de 27 ans, 
desquels il était le représentant. 
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était réellement près de sa fin. Le ministre de paix et de miséri 
corde lui donna les consolations qu’elle attendait de la religion et 
se retira en compagnie du mari. Celui-ci l'ayant reconduit un 
bout de chemin, pour le mettre à l'abri des mauvaises rencontres, 
Je laissa à un certain endroit, en lui disant : « Je ne veux pas 
savoir où vous vous retirez. Je vous quitte ici. Adieu et merci. » 

La femme visitée par l'abbé Blandin mourut dans la nuit; mais 
grâce au dévouement du courageux prêtre, elle put s’éteindre la 
conscience en repos. Ce dévouement, d’ailleurs, eut, après la 
Révolution, un autre résultat. 

M. X... avait été frappé de la grandeur d'âme. de la touchante 
abnégation de cet homme de bien, qui, au mépris de sa vie, était 
venu chez lui exercer une mission de paix et de pardon. fl voulut 
revoir celui dont il avait reçu un si bel exemple de charité chré- 
tienne et abjura un beau jour ses erreurs passées, il fit au pasteur 
lui-même l’aveu de ses fautes et lui prodigua, par la suite, les 
marques du plus respectueux attachement. 

Sa sécurité devenant de plus en plus aléatoire, surtout à la 
suite de cette visite, il résolut d'accepter l'invitation de son frère, 
(A ppendice IIT) gendarme à Vire, avec l'espoir qu'on ne viendrait 
pas le chercher dans une pareille demeure. 

Donc, d’étapés en étapes, il vint par des chemins détournés, la 
nuit plutôt que le jour. à Vire chez son frère Gabriel-Michel- 
Jacques-Joseph, ci-devant cavalier de maréchaussée, à ce moment 
cendarme. Outre ce frère il avait une sœur Marie-Anne-Antoinette 
épouse de Jean-Baptiste Roger (1) d'où une fille, Léontine, qui 
vécut plus tard, à Fécamp, chez dom Louis-Ambroise Blandin 
dont elle hérita. 

Prévenu de la visite domiciliaire de ses ennemis le bon religieux 
ne voulut pas exposer davantage son intrépide frère et gagnant 
le haut de la ville, à la nuit tombante, caché dans les bois. il se 
rendit par des chemins de traverse soit chez la veuve de Jean- 
François-Paterne Roger, belle-mère de son frère Gabriel-Michel 
soit chez son neveu J.-B. Roger. à Mortain. 

H en repartit le 47 avril, dit dom Blanchard dans sa notice. avec 


(1) J.-B. Roger habitait Mortain en 1793 en qualité de secrétaire de 
Maitre Duhamel, avocat. 
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l’intention de retourner à Rouen. Le 2 il arriva le soir à Caen 
pour v coucher. Le lendemain, au moment où il montait dans la 
diligence, après avoir payé sa place, il aperçoit M. D‘*”, un ancien 
camarade de collège devenu farouche jacobin : « Bonjour! citoyen 
Blandin, tu as juré sans doute? » — « Non, je n'ai pas juré. » — 
« Alors dis que tu as juré ou je te fais arrêter. » — « Je ne sauverai 
pas ma vie par un mensonge », répondit dom Blandin (1). 

Ceci se passait sur la place de l’Hôtel-de-Ville (aujourd’hui de 
la République). Le traître court à la mairie, envoie des gardes et 
notre vaillant religieux fut aussitôt incarcéré. Voici le texte du 
registre d’écrou : 

« Aujourd'hui 3 avril 1793 l’an 2e de la république a été ci 
« conduit par les Carabots (Société populaire) de cette ville 
« en vertu de l’ordre du corps municipal qui ordonne que le 
« citoyen Louis-Ambroise Blondin (sic) ci-devant bénédictin fut 
« conduit en la maison commune, à Caen, ce dit jour et an que 
« dessus (2). 

Liégard. » 
[Directeur et conservateur de la maison 
des preslres du Calvados.] 
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(4) La notice de dom Blanchard raconte autrement le fait : « Il 
« était au moment de monter dans la cariole lorsqu'il fut arrèté et 
« conduit à la municipalité. Le passe-port dont il était muni ne spéci- 
« fiait point sa qualité de religieux ou de prêtre, mais un officier 
« municipal de ses amis lui dit sans réflexion : « Ah! vous voilà dom 
« Blandin. » Cette parole fut saisie avec empressement. On lui fait 
« prèler un interrogaloire et on l'envoie à la maison commune. » La 
différence s'explique facilement. Dom Blanchard écrivait au moment 
où le dénonciateur existait encore ainsi que sa famille, il ne 
voulut donc pas relever tout l'odieux de sa conduite et ne parla que 
d'irréflexion là où il y avait une véritable méchanceté. Nous avons 
donc préféré la tradilion familiale comme plus véridique. S'il y avait 
eu seulement irréflexion dom Blandin n'aurait pas dit : 
Il ne demande pas vengeance 
Du crime commis envers moi; 


Et pourvu qu'il revienne à toi 
Use envers lui de ta clémence. 


(2) Nous devons les notes sur les prisons de Caen à M. l'abbé Le Mâle 
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Cette maison commune de réclusion se nommait des Nouvelles 
Catholiques. De là, avec ses co-détenus, transféré aux Carmes, cou- 
vent situé dans une rue qui porte encore ce nom, il y retrouva de 
nombreux amis, prêtres, curés, religieux, chanoines. Par sa piété, 
son esprit de foi, il soutint les uns; par son jugement, sa fermeté 
malgré une santé délicate, il convainquit les autres que la mort 
était préférable à la déportation, où ils seraient décimés par les 
maladies ou la misère; enfin par son entrain, sa gaieté, il empé- 
cha le sombre ennui de faire, parmi eux, des victimes. Voici, 
d’abord, comment il raconte son aventure. 


MoN ARRESTATION 
Romance 


Air : Comment goûter quelque repos, etc. 


Comment n'avoir pas des regrets! 
Je fus libre dans mon enfance, 

Je le fus dans l'adolescence 

Mais l’âge viril vint après 

Et cette liberté chérie 

En un seul instant je la perds 

EL je me vois mis dans les fers 
Ainsi l'ordonne ma patrie! (bis.) 


O patrie! O concitoyens! 

Pour mériter vos bonnes grâces 

Devoi-je marcher par les traces 

Des Düistes et des payens? 

Ah! votre amitié, votre eslime 

Sera toujours mon second but; 

Mais le premier est le salut 

On n'y parvient point par un crime (bis). 


Retiré près de mes parents 
Je vivais dans la solitude. 
Souvent j'allais, par habitude 


et à M. Besnier, archiviste du Calvados, auxquels nous offrons nos sin- 
cères remerciments. | 

On peut encore consulter : « Noles d'un détenu, etc, dans la Revue 
Calh. de Norm. 12e année, p. 207, 260. 307 et 13e p. 31, 313. » 
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Rèver dans les bois, dans les champs, 
Mais hélas! une loi sévère 

Mit le comble à tous mes malheurs, 
Et forcé de quitter deux sœurs 

Je m'éloignai d’un tendre père! (bis.) 


En quels lieux fuir, où me cacher? 
Comment à la loi me soustraire ? 
Lorsqu'une fortune contraire 

Prend plaisir à m’en empêcher. 
Lorsqu’acharnée à me poursuivre 
Elle s'oppose à mes desseins 

Et me fait tomber dans les mains 
D'un ancien ami qui me livre. (bis.) 


Dans ses bras, loin de me serrer 
Quand je reviens à sa mémoire 
Il semble se faire une gloire 
Contre moi de se déclarer. 
Jamais les siens Dieu ne délaisse ; 
Je l’éprouvai dans ce moment 

Et je résistai constamment 

A la menace, à la caresse. (bis.) 


Grand Dieu! suspends tes jugements 
Sur la tête de ce coupable, 
Peut-être est-il encor capable 

De quelques pieux sentiments. 

Je ne demande pas vengeance 

Du crime commis envers moi 

Et pourvu qu'il revienne à toi, 

Use envers lui de ta clémence (bis). 


Le bon religieux met en note : « Îl était prisonnier lorsque je 
lis cette romance et mes vœux étaient bien sincères pour qu’il ne 
fut pas traduit au tribunal de sang qui existait à Paris » (4). 

À l'époque où parut le décret de déportation il écrit : Au citoyen 
Le Carpentier lorsque j'étais menacé d'étre déporté (2) : 


— rmntnEgeee + © mener met CEE © EEE ONE ER CEE RE nn 


(4) Incarcéré le 20 août 1794. On le dit homme de Loy. et pr. de la 
commune à Caen. (Cf. Revue Cath. de Norm. 13e année, p. 37, no 236). 
(2) Le nouveau décret de déportation est du 21 avril 1793 et fut exé- 
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Hé! bien, cher Carpentier, ne pourrois-je donc pas 
Et par tes soins et par ton zèle 
Me tirer de-ce mauvais pas 
Où me jelte une loi cruëèle? 

Me faudra t-il gagner Bordeaux ou Rochefort ? 
Voguer sur la mer orageuse 

Ou bien mener, dans l’un ou l’autre port 
Une existence malheureuse ? 

Dis-le moi, cher ami, dis le moi franchement 
Ne crains pas d’affiger mon âme 
L'incertitude est un tourment 
Contre lequel mon cœur réclame... 

Ah! si humanité, contre de dures lois 
Ou se révolle ou se récrie 

Jamais, jamais on n’entendra ma voix 
Murmurer contre ma patrie. 

l'idéle à mon devoir envers Elle et les Dieux, 

Fidèle à mes amis jusqu'à l'heure dernière 
En fournissant ma pénible carrière 
Je ferai tout et pour Elle et pour Eux. 


culé avec la cruauté qui accompagnait toutes les opérations de la tyrannie, 
M. Victor Pierre dans un travail sur la déportation à l'ile de Ré a publié 
dans la Revue des Questions Historiques (avril 4883) une étude sur dom 
Blandin dans laquelle il conclut que ce dernier fut déporté à l'ile de 
Ré. Conclusion erronée assurément, car on voit ici comment il était 
opposé à la déportalion. De plus M. Alexandre Leport, ancien biblio- 
hécaire de Fécamp, consulla les archives de la Sainte-Trinité et put y 
relrouver des documents conslalant la présence non inlerrompue de 
dom Blandin à Fécamp depuis l'année 1795 jusqu'à 1802. Ces docu- 
ments consistent en 161 actes de baplèmes écrits et signés par lui. 


Errare humanum est! 
(Notes de M. Daniel Banse). 


Afin d'éviter la déportation il dut faire constater ses infirmités : 
« ledit Blandin est d'une santé très délicate. ayant la poitrine affectuée, 
les yeux fort tendres et des dartres dans les oreilles, ce qui lui cause de 
fréquentes fluxions, ele. » La déclaralion est du 9 sept. 1793. 

Cf. appendice V. 

(Arch, du Calvados LM., réclusion des prètres aux Nouvelles Catho- 
liques. Jiasse à). 
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Parmi ses amis, le plus vénérable, assurément, était « le curé de 
Saint-Jean le Blanc, àgé de 90 ans (1) et détenu en même temps 
que lui aux Carmes. » Aussi les poésies de notre bénédictin com- 


mencent par une romance en son honneur. La voici : 


Du pasteur le plus vénérable 
La fêle, amis, s'offre à nos vœux 


Chantons-le dans ce jour heureux 


Peut-il être plus favorable ? 


Chantons encore ses mérites 
Sa douceur et sa piété, 
Sa modestie el sa bonté 
Ce sont ses vertus favorites, 


Il eut dès sa tendre jeunesse 
Celles que donne l'âge mûr; 

D'un pas toujours égal et sûr 
Elles ont suivi sa vieillesse. 


Martyr de la foi de ses pères, 
Rien n’ébranle sa fermeté 
Digne d'être en tout imité 

De ses émules, de ses frères. 


Si chacun de nous le contemple 
Si chacun l’admire aujourd'hui 
Règlons nos démarches sur lui 


Qu'il nous serve à jamais d'exemple. 


D'une glorieuse carrière 

Il nous montre le vrai chemin 
Attachons-nous à son destin 
Et sans regarder en arrière. 


(1) M. l'abbé Le Mâle nous écrit que celte note de dom Blandin est 
erronée et qu'il s'agit, non de ce curé né en 1738, mais d'Antoine 
Vesque ancien curé de Mont Saint-Jean, né le 30 avril 1704, ancien 
curé de Nonancourt, puis en 1748 de Mont Saint-Jean, incarcéré le 
2 juin 1793, mort à la maison de détention le 11 mars 1794, àgé de 
90 ans moins un mois et demi. — D'ailleurs le curé de Saint-Jean le 
Blanc prèta serment et ne fut pas incarcèré, il sc nommait Guillaume 


Le Moisson. et la poésie fèle Saint Antoine, prénom de M. Vesque. 
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‘ À ses vertus rendant hommage 
Témoignons-lui dans ce beau jour 
Notre respect el notre amour 
Dont nos cœurs lui seront un gage. 


Ces cœurs, Antoine daigne croire 
Invoqueront, pour toi, les cieux 

Et dans tous les temps, tous les lieux 
[ls seront pleins de ta mémoire. 


Li 


° * 


À M. Michel Bardel, ancien curé d'Orbec (1), il disait : 


Si le chagrin, les peines 
Affaiblissent la voix 
Pour alléger ses chaînes 
On chante encor par fois 
Eh! mais oui-da ( bis 
On ne peut pas trouver du mal à ça. ( 


Au diantre la tristesse 

Dans cet instant flatteur 

Amis, à l’allégresse 

Livrons {ous notre cœur, 
Eh! mais, etc. 


Prenons en main la lyre, 

Chantons à qui micux-mieux 

Qu’Apollon nous inspire 

Des chants dignes des dieux 
Eh! mais, etc. 


D'un pasteur vénérable 

C'est la fête en ce jour, 

Ce moment favorable 

Ranime notre amour. 
Eh! mais... 


Pour bouquet de sa fête 
Quelle fleur lui donner 
Faut-il parer sa tête 


0 2 mm ms 


(1) Né en 1747, incarcéré le 45 juin 4793. 
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Faut-il la couronner 
Eh! mais non da bis 
Le don des cœurs est préférable à ça 


Ah! Michel, sans réserve 
Les nôtres sont à toi 
J'en jure par Minerve 
J'en jure par ma foi 
Eh! mais oui da 
. : . $ 
Ces amis te jurent aussi cela 


S'ils me font l'interprète 
De leurs sincères vœux 
Chacun d’eux, bas répète... 
Sois à jamais heureux 
Eh! mais oui da bis 
Leur premier vœu, Michel, est celui-là 


Pour le curé de Sannerville (1), (arr. de Caen, canton de Troarn), 
il chantait en patois normand : 


Cher pandour j’voudrions bien 

Faire un bouquet pour ta fête, 

Mais, ma foi, j'nentendons rien 

A tirer ça d'nott’pauvre tête, 

Car morbleur, j'avons le cerveau bis 
Aussi vuide que noll'caveau ‘ 


Si j'avions por le remplir 
D'excellents jus de la treille 
J'verrions nos desseins s'accomplir 
Tout irons après à merveille 

Le vin ravivant nott'caquet ( 
J'te construirions un p'tit bouquet ( 


En te faisant, cher pandour, 
L'aveu de nott'insuflisance 

Je t’yurons que de notre amour 

Tu n'éprouveras point l'absence. 
Car ventre saingris je l’aimons ( js 
Ben autrement q'je tl’exprimons ( 


Re Cm qRe nn M ENREE Re Gomes M ED de + æ JR + me un HR ut ee e-Rene ue ne 


(4) Thomas Hébert, né à Bayeux le 3 septembre 1724, incarcéré le 
29 septembre 1793. 
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Mais c’est surlout avec un de ses confrères, dom Blanchard ‘1), 
qu'il échangeait ses chansons et souhaits de fête. Le 24 août 1793 
arrivait dans sa prison le billet suivant : 

AU R. P. 
Dox Louis BLaANDIN, RELIG. BÉNÉD. 


En pays Francois ou Latin 
J'ai voulu pour l'ami Blandin 
Cueillir un bouquet poétique; 
Mais j'ai perdu ma rhétorique 
Mon Apollon n'a fait la nique 
Depuis le soir jusqu'au matin, 
Vas, dit-il d'un {on ironique, 
Cueillir une fleur au jardin 
Fuis et gardes tes vers. Dieu perfide et volage, 
Je me moque de ta faveur, 
Je puis de mon amour présenter d'autre gage 


À mon ami Blandin j'offre et donne mon cœur. 
U. Bo. 


LD 


ie ne 2 2 à ne 


(1) Le 25 août 1706 Ch. Ant. Blanchard, moine bénédictin et prètre, 
lui dédiait, pour sa fête, son roman intilulé : La pielé filiale unie à la 
tendresse fraternelle, conte morut. 

La dédicace commence ainsi : 

« Sur la fêle du très aimable [| D. Louis Ambroise Blandin || Pasteur 
«très-vigilent || de l'Eglise Catholique || de Fécamp. [[le 25 août 1796. 

a 1 me serait agréable en ce jour de louer dignement un frère. un 
« compagnon, un ami; mais la muse du poète chrétien, avare d'une 
« louanie, etc. » 

Voiei le début de ce roman inédit de dom Blanchard : 

« Sur les bords de la Seine, non loin de fa petite ville de Caudebeec, 
a au pays de Caux en Normandie, dans un village aussi agréable par 
« sa position que par la fertilité de son sol et les mœurs douces de ses 
«habitants, vivait le baron de *"”, Son père dont les vertus répondaient 
« à la naissance, le courage aux talans militaires, et l'esprit à une 
« taille avantageuse se distingua dans les guerres fameuses que Louis 
« le Grand eut à soutenir... Parvenu par ses exploits au grade de 
« Maréchal des eaups et armées du Roï. il périt l'an 1684 sous les murs 
« de Luxembourg, ayant eu la tèle emportée d'un boulet de canon, 
« etc, » CF, Appendice VE. 

A la fin de ce roman. collée à la reliure, se trouve une lettre de 
M. Varignon à dom Blandin que nous donnerons à l'A ppendice IN. 
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- L'année suivante le bon moine employait la langue de Virgile : 


AD AMANTISSIMUM AMICISSIMUMQUE Lub. BLANDIN. 
DIE FESTIVA 29 AUG. AN. 1794, 


Ode Anacr'eontica. 


Form decorus olim 
Anacreontis ignes 
Bathyllus excilabat : 
Sublimi alacrioris 
Fides tono canoras 
Moycbo Anacrecontis, 
Non Artuum venustas, 
Non oris aut senarum 
Color, comæve cullus 
Dabunt sonis vigorem ; 
Sed cordis indolisque 
Intaminalam amicus 


Dicabo laudem amieo : 


Et solis instar omne 


Quod vivit igne alentis. 


Suo calore purus 


Lauro caput triumphans 
Amabilis poelæ 
Qui-verba singulari 


Amænitate complens 


Quæ vincla servituli 

Nos alligant iniqua: 

Docet levare : Musam 
Virtutem habel ducemque 
Musarum alumnus ardens : 
Ipsius una versus 

Inspiral : unam honore 
Digne colit perenni. 
Sanuimnque liberamque 
Nobis Apollo servet 
Amabilem poctam 

Per quem beatur omne 


Modos amor saerabit. 
Revinciam virenti 


Sodalitatis agmen (1). 


(C. À. BLANCH. 


(4) Dom Blanchard né à Rethel (dioc. de Reims) le 20 janvier 1737, 
fil profession à l'âge de 20 ans, le 18 oct. 1757, à Jumièges et il est 
mort à Caen le 19 mars 1797. 

Incarcéré le 26 mars 1793, auteur, probablement, des notices de la 
collection Mancel, Cf. Appendice poësies de dom Blanchard. 

Le chanoine Porée a publié de lui deux lettres dans la Rerue Bene- 
dictine (t. XIX, 1902, pp. 471-475): la collection Wilhem en renferme 
trois, toujours au vicomte de Toustain-Richebourg et l'abbaye de 
Maredsous en a acheté une au libraire E. Dumont. en 1907. Dans son 
histoire de l'abbaye du Bec l'abbé Porée en cite une de dom Blanchard 
au libraire Manoury dont nous donnons plus bas l'épitaphe. (Le Bee, 
& HN, p. 535, 541, 627), Dans celte lettre il est également question 
d'un de ses amis M. Varignon, dont nous publions, plus loin, une lettre 
adressée à dom Blandin, Cacn le 48 mars 1795 (v. s.). 

Le ms. de dom Blanchard sur Saint-Etienne de Caen est conservé à 
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L’'heureux caractère de notre bénédictin, son influence salutaire 
sur les malheureux détenus, apparaît vivement dans cette ode 
per quem beatur omne sodalilatis agmen. Dom Blanchard, un autre 
jour, avait composé l’épitaphe suivante : 


Epilaphium Domini Manoury Domino Blanchard 
ejus amico auctore. 


In tumulo jacet hoc Manorius : impia, vivens 

Et bona scripta paris promiscua censuit usüs, 

Utraque dum facerent marsupia turgida nummis, 
(Dum facerent loculos, turgentesque utraque nummis). 
At tandem errorum puduit, descendit et in se : 
Emendansque, favente deo, vitam, impia flammae 

Dat scripta ultrici; sancto inflammatus amore 
Virtutem colit. et male-parti prodigus auri 

Spargit pauperibus, qui orant in pace quiescat. 


Amen, mense febr. 1794. 


Dom Blandin traduisit ainsi l’épitaphe : 


Dans ce sombre tombeau repose Manouri (1) 
Des auteurs en tout genre il fit longtemps usage, 
Achetant et vendant bon et mauvais ouvrage. 
Et résolut enfin de faire pénitence, 

Alors à des feux destructeurs 
I livre sans pitié les dangereux auteurs, 

Et verse au sein de l'indigence 
Les biens qu’à ce trafic il avait mal acquis, 

Et près du Dieu de la vengeance 

Il se fait de nombreux amis. 


« 
ee En ER ARR “0 OO QE nee © à En M D + © Et De ae © ee - © EEE ne D ns unent. 


la bibliothèque de cette ville, no 140 : Abrégé chronologique de l'histoire 
de l'abbaye de Saint-Etienne de Caen el des grands hommes qui l'ont 
habitée, par un religieux bénédictin [à Caen 17641, In-4e, IX+106 pages, 
papier, demi-rel. veau. 

D'après M. Lavalleÿ il n’a fait que reproduire et abréger les docu- 
ments réunis par dom J. de Baiïllehache dont le ms. est à la mème 
bibliothèque. ; | 


(1) Manoury, l'ainé, enfermé le 3 janvier 4794, sorti le 20 août (no 429). 
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Dom Blanchard avait écrit, le 48 juin 1774, contre un prétendu 
Mathieu G... les deux vers suivants : 
Fœæmineam pro lingua illi natura virili 
Cœca dedit 
Quid mirandum, si ut fæmina garril? 


Or dans le recueil de notre bénédictin nous lisons : e Vers sur 
un satyrique et qui n’aime pas qu’on le ridiculise et contre lequel 
un pauvre rimeur avait fait quelques vers plaisans : » 


En honneur, l’autre jour, je restai stupéfait 
De voir que des vers prosaïques 
Que de prétendus vers, tant soit peu satyriques, 
Sur G... M... fissent un tel effet. 
Hors de lui, furieux, écumant de colère 
ll entre dans son cabinet, 
Et pressant le coton, tire de son cornet 
Deux vers qu'il fait fort mal, ne les pouvant mieux faire 
Mais il les trouve bons, excellens, merveilleux 
Et propres à venger un soi-disant outrage… 
Cela ne surprend pas, ils sont injuricux, 
Dès lors pour notre auteur c'est un fort bon ouvrage, 
Mais par malheur pour lui, mais par malheur pour moi, 
Lorsqu'il les porte à leur adresse, 
Je le rencontre en roule; alors de bonne foi, 
Je lui reproche sa faiblesse, 
« Vous vous fachez, lui dis-je, à quoi bon. pour un rien 
Mettre sa cervelle en déroute? » 
« Critiquer, répond-il, rire, je le veux bien, 
« Mais aux dépends d'autrui, j'en ai le droit sans doute. 
« Soit jeune, soit vieillard, infirme ou décrépit 
« Tout doit passer par ma censure 
« Et si l'un ou l’autre en murmure 
« Je l’assomme de mon babil... » 
À ces mots je me lais, car tremblant pour moi-même, 
Je ne veux irriter ee censeur éternel 
Et je ferai si bien mon thème 
Que sa langue pour moi n'aura rien de mortel. 


Alin d'avoir une idée de la gaieté avec laquelle il supportait sa 
triste situation, voici le portrait diurne et nocturne de sa chambrée : 


Air : de Paul el Virginie. 
On nous à mis quatre en un roin 
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Tous les uns sur les autres 
Mais nous avons au besoin 
L'exemple des Apôtres 

Et notre étroite prison ( bis 
Nous semble une belle maison ( 


Eh! qu'importe pour des amis 
De palais ou chaumières 
Lorsqu'en tout lieu réunis, 
Ils sont comme des frères 
Et que chacun met du sien ce 

: bis. 
Pour vivre ensemble et vivre bien ( 


Hélas! qu’une telle union 
Rend la vie agréable! 
Toujours même opinion 
Toujours humeur semblable. 
Rien ne trouble notre paix ( ,. 
Et ne la troublera jamais ( 


Trois pères pour un seul enfant 
Cela parait fort drèle 

La chose est ainsi pourtant 
Trois de nous font ce rôle 

Et leur enfant à son tour ( bi 
Leur accorde tout son amour ( 
Puissent-ils exister assez 

Pour se voir, ces bons pères 
Dignement récompensés 

De leurs peines amères 

Tel est le premier des vœux : 
Que leur enfant forme pour eux dd 


* 
+ % 


Portrait nocturne. Même air. 


Dans notre angustié réduit 

Ah! c'est une merveille 

L'un tousse toute Ja nuit 

Et souvent l'autre veille 
Celui-ci dort comme il faut bi 
Et celui-là rêve tout haut 
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Une demoiselle Desbled lui ayant rendu un important service, 
aussitôt il compose cet impromptu : 


Je veux de ma cervelle 
Tirer rimes en elle 

Pour gente demoiselle 
Des vertus le modèle, 
Qui me sert avec zèle. 
Mais en vain je harcèle 
Mais en vain je querelle 
Une muse rebelle 

Je ne puis qu'à ma belle 
Rendre gràve immortelle 
Et puis tirer l'échelle. 


Il n’a garde d'oublier ses parents : Madame Suzanne Desvaux, 
sa cousine, ainsi que son époux; son ami l'abbé Lavalev; 
« Monsieur Férev, curé de Caudemuche (4) (Dozulé), qui demeure 
avec moi et dont l’aimable gaieté le rerd cher à la jeunesse et 
quelquefois nous tirons une bote ensemble »; le jeune Dubosq 
« qui m'avait prié de lui envoyer quelques couplets pour Île 
mariage de son frère »; plusieurs de ses confrères 

Pour un mauvais repas auquel je vous convie 
Devrai-je, mes amis, monter sur l'Ifélicon 

Devrai-je des neuf sœurs implorer l'harmonie 

Pour vous prier de boire un verre de Mäcon? ete: 


Madame Liot (2). 


Pour votre fête 
J'voudrions ben, faire un bouquet 
Muis, Marthe, nott'muse s'entète 
À n'pas seconder nott'caquet 
Pour votre fête. 


Son ami Lavarde, etc. Enfin le doyen de la Cathédrale de 
Bayeux, Jean-François de Marguerve, fils de Jean-Louis seigneur 


——…—— me 


ce ee me meteo eme ne 


(4) Guillaume-Jacques Lavaley, chapeluin fondé de N.-D. de Froide 
Rue à Caen. arrèlé le 29 mars 1793: — Guillaume Férey entré le 
2 mars 93. nè en 1717. 

(2) Le 40 décembre 1823 on Ini adressail une poésie chez « Mile Liot, 
grand'rue à Fécamp. » 

Tone XXIII. IV. — 2. 
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de Fontenay, fut également détenu aux Carmes et voici la poésie 
de dom Blandin en son honneur : 


Pour M. pr MARG..…… 
Air : Avec les jeux dans le village. 


Ah! muses, quittez le Parnasse 
Venez habiter parmi nous 

Faites triompher mon audace 

Je ne puis vaincre que par vous. 
Tendre Apollon, sois-moi fidèle 

De grâce ne me quitte plus 

Ce n'est pas assez de mon zèle { bi 
Pour retracer tant de vertus ( 


De mes chants l’objet vénérable 

Occuperait mille pinceaux 

Et si tu ne m'es favorable 

Pourrai-je finir ses tableaux ? 

Non sans doute, un pinceau vulgaire 
N'est fait que pour les ébaucher 

Mais il faut une main légère ({ 


| bis. 
Pour les revoir, les retoucher ({( 


Jean, illustre par sa naissance 
L’est encor par sa piété, 

Par ses talens et sa science, 

Sa douceur, son humilité, 
Ainsi qu’il fut des hérétiques 
Un des plus ardens ennemis 
Au rang des héros catholiques 
Un jour sans doute il sera mis. 


Entré dans le saint ministère 
Par son zèle il s’y distingua, 
Au troupeau dont il fut le père 
Soins et veilles il prodigua, 

Le malheureux dans sa détresse 
Ne le réclama pas en vain, 

En pasteur rempli de tendresse 
Toujours il lui tendit la main. 


De Bayeux l'auguste chapitre 
Rendant hommage à sa vertn: 
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Lui donna la place et le titre 

Du doyen qu'il avait perdu; 
Mais Jean se regardant indigne 
D'obtenir de telles faveurs, 

A cette confiance insigne 
D'abord répondit par des pleurs. 


Si sa vertueuse conduite 

Lui gagna les cœurs et les voix 

Il justifia par la suite 

Et ce sage et ce noble choix. 

De même qu’il fut dans ce temple 
Un modèle de piété, 

I y montra toujours l'exemple 
D'une austère assiduité. 


Mais. hélas! un nuuge sombre 
S’élève sur notre horizon 

I l'enveloppe de son ombre 

Et lui distile un noir poison. 
Symptômes, présages sinistres 
De maux affreux, de maux cruels 
Qui doivent fraper les ministres 
Et renverser les saints autels. 


Le vrai Levite voit l'orage, 

Tâche en vain de le détourner, 

Il voit son peuple, dans sa rage 
Contre lui-même se tourner, 
Inutilement il l'appelle 

Et lui fait entendre sa voix 

Ce n’est plus qu’un troupeau rebelle 
ët barbare toute à Ja fois. 


Jean doit être une des victimes 
1 en gémit dans le secret, 


Mais l'erreur du peuple et ses crimes 


Lui cause un plus grand regret, 
Pour ce peuple ingrat et qu'il aime 
Chaque jour il forme des vœux 
Et s’offrirait d’être anathème 
Pour le voir à jamais heureux. 


C'en est fait l'Eglise succombe 
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Le vrai pasteur se voit chasser... 

Ah! des mains le pinceau me tombe 
Quand ces horreurs je veux tracer! 
Quoi l’hérétique et le parjure 
Succèdent à l'homme de bien 

La calomnie et l’imposture 

S'élèvent contre le chrétien. 


A la croyance de nos pères 

1] faut renoncer ou périr, 

Aux instructions salutaires 

On nous deffend de recourir, 
D'apostats la lourbe farouche 
Injurie à nos sentimens 

Et veut contraindre notre houche 
A prononcer d'affreux sermens. 


Jean par ta ferme résistance 

Tu sais ranimer notre espoir, 

Par la sage et sainte constanve 

Tu nous traces notre devoir, 

Non. les fers, l'exil, la mort mème 
Ne nous offrent pas le danger. 
Dans lequel un affreux système 
Nous menacait de nous plonger. 


D'une longuc suite d'années, 
Favorise ton serviteur, 

Grand Dieu! veille à ses destinées 
Préserve les de tout malheur. 
Daigne, hélas! daigne être propice 
Aux vœux que je l'offre aujourd'hui! 
Qu'à jamais ta main protectrice 
S'élève et s étende sur lui. 


Ce vénérable doyen, échappé aux violences de la révolution, 
mourut à Bayeux le 3 janvier 1805 à l’âge de 87 ans, chanoine titu- 
laire de la Cathédrale. 


Charades, logogriphes, se suivent dans notre recueil en sorte 
que l'esprit toujours occupé, diverti, entretenait la santé chez 
tous nos détenus, en chassant la terrible vision de l’échafaud, ou 
des pontons sur lesquels tant de victimes moururent. 

Dans l'impossibilité de tout citer, nous terminonsavec le cahier, 
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par l’épitaphe de M. de Montfleury (1) qui. pendant sa détention. 
avait fait une piéce de vers contre les prêtres apostats et qui 
n’avait pas imité la coupable faiblesse de « plusieurs personnes 
de caste noble, dit-il, qui vinrent, à l’exemple du Curé de Saint- 
Pierre, brûler de l’encens devant l’arbre de la liberté, planté 
dans le cloitre des Carmélites où les personnes suspectes étaient 
détenues. » 


EPITAPHE,. 


Ci-git celui qui dans sa vie 
Honora toujours les vertus. 
Implacable ennemi du fourbe et de l'impic, 
L'un et l’autre par lui, se virent combattus 
Dans ces jours de douleur, de tristesse et de crainte 
Où la mort voltigeoit sans cesse autour de lui 
Son âne, de la peur, ne fut jamais atteinte. 
Dans ces tems orageux Dieu seul fut son appui, 
Nourri dès sa lendre jeunesse 
Des vrais principes de l'honneur 
Comme plusieurs des siens, il n'eut pas la faiblesse 
De marcher sur les pas d'un indigne pasteur. 
Enfin par ses verlus, à l’immortelle gloire 
Montfleury s'est acquis d'incontestables droits... 
Passant, qui que tu sois, honore sa mémoire 
Imite son respect pour les Divines loix. 


Ainsi soit-il. 


De tout ce qui précède il résulte, avec évidence, qu'il fallait à 
dom Blandinu une force de caractère peu commune pour chanter 
ainsi sur le bord d’un volcan. La mort voltigeait sans cesse autour 
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(1) A la page 29, après une charade, il éerit « M, de Montfleuri qui 
m'honore de son amitié. » 

(2) Montfleury (no 191). entré le 12 février 1794, sorti le 10 octobre 
(cf, Revue Cath. de Norm. 13 année, p. 36). 

Le Petit de Montfleury, ex-noble, fut libéré le 19 vendémiaire an II] 
de la République, 

(Notes de M. Besnier). 
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d'eux, les têtes tombaient nombreuses, sous le couperet de la 
guillotine et, lui, inspiré par son zèle et son ardente charité pour 
ses infortunés compagnons de chaîne, composait des chansons, 
des poésies, entretenant en eux l'espoir d’une délivrance humai- 
nement impossible : 


Hélas! que ce s'roit grand merveille 

Si,j'ratrapions la clef des champs, 

Je ferions éclater nos chants 

En vidant la fine bouteille 

Et je noirions dans des: liqueurs ( ,. 
bus. 

Le souvenir de nos malheurs ( 


On comprendra davantage cette épouvantable situation et 
l'incroyable charité de notre bon moine au souvenir de ces 
fournées de Fouquier-Tinville qui, pour les alimenter, envoyait ses 
sbires dans les provinces (1), surtout en Basse-Normandie afin, 
disait-il, de détruire les brigands jusque dans leurs repaires. 

Chaque jour ils attendaient l'appel des victimes, souvent dési- 
gnées par le caprice, ou par une infâme délation. Un matin les 
‘portes s'ouvrent violemment, les’ gardes accourent, tous s’atten- 
dent à un massacte général!!! « Vous êtes libres, citoyens, Robes- 
pierre est mort, sortez! (2) » C'était le 9 thermidor (27 juillet). 
Immobiles, incertains, croyant à une criminelle plaisanterie, les 
prisonniers n’osaient espérer un tel bonheur. On dut les expulser 
de force, alors seulement ils crurent à l’heureuse réalité. 

La France respirait entin. Des cachots fétides sortaient les 
victimes hâves, déguenillées, couvertes de vermines, ne sachant 
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(1) Selon les Notes d’un delenu près de cent malheureux partirent 
des cy-devant Carmélites de Caen et du Bon Sauveur pour le tribunal 
révolutionnaire. 

(Revue Cath. de Norm., 13e année). 
* (2) Nous avons suivi la tradilion de la famille bien que les sorties, 
en province, aient élé beaucoup plus tardives, comme on peut le cons- 
tater dans les Noles d'un détenu, cte. . 

(Rev. Cath. 13e année), ou pour les Religieuses hospitalières d'Har- 
court (op. cit. 3° année, p. 339) 
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où aller, leurs foyers ayant été vendus ou détruits, leurs familles 
exilées ou décimées par la guillotine. 

Dom Blandin eut cependant le bonheur d'apprendre que son 
frère Gabriel, incarcéré à Vire pour avoir favorisé, disait-on, une 
évasion de trois volontaires, venait. lui aussi, de recouvrer sa 
liberté. Pendant sa détention on lui apporta, un jour, son enfant 
qui arrivait au monde dans cette année terrible. Ce fils, plus 
tard, devint le père de Mne veuve Ledard, née Blandin, qui a mis 
gracieusement tout ce précieux dossier à notre disposition. Qu'elle 
veuille bien agréer ici, notre vive reconnaissance. 

Abbé C. GuÉRY, 


Aumônier du Lycée d'Evreux. 


(À suitcre). 


SAINT-GERVAIS DE FALAISE 


Son organisation paroissiale — Confréries — Fêtes — Fon- 


dations — Chronique religieuse de 1662 à 1684. 


L'idée d’association appliquée à la défense des droits civils, 
à l’organisation du travail et au perfectionnement moral et reli- 
gieux des populations, au progrès de l'art, a joué un grand rôle 
au moyen-àge. La Normandie a tenu une place importante dans 
ce mouvement, par l'établissement pacifique des communes jurées 
de Rouen et de Falaise, qui servirent de modèles aux autres pro- 
vinces soumises à la domination anglaise, par l'établissement de 
Confréries corporatives ou ayant pour but l’exercice de la charité 
ou l'éditication spirituelle et enfin par l’organisation des paroisses 
et la construction des édifices religieux. 

En ce qui concerne ce dernier mode de l’action corporative, 
voici ce que raconte l'abbé Haimon sur la construction de son 
abbaye de Saint-Pierre-sur-Dives. Le mouvement avait pris nais- 
sance à Notre-Dame de Chartres où l’on peut dire qu’il enfanta 
des miracles. L'église de l’abbave de Saint-Pierre-sur-Dives, 
commencée en 1140, fut terminée en 1145, grâce au concours 
prodigieux d'hommes et de femmes du peuple, des nobles, des 
roturiers, sans distinction d'état, qui se dévouaient à la construc- 
tion des églises. « Dans chaque diocèse de Normandie, il v avait 
une confrérie de ces dévots, dont la patronne était la sainte Vierge 
et à laquelle présidait une personne de piété. Dès que les confrères 
apprenaient qu'il ÿ avait une église à bâtir, ils sv rendaient en 
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troupe, et là, ils faisaient les fonctions non seulement de 
manœuvres, mais même de bêtes de trait » (1). 

C'est comme on sait, grâce au zèle d’une confrérie établie à 
l'instar de celle de Chartres, que fut bâtie l’église abbatiale de 
Saint-Pierre-sur-Dives. Des Confréries analogues, établies dans 
presque toute la Normandie, contribuèrent puissamment à l’éxé- 
cution des merveilles architecturales qui font l'honneur de notre 
province. L'église actuelle de Saint-Germain-d’Argentar, com- 
mencée au xv°® siècle, est en grande partie l’œuvre collective des 
habitants chez lesquels l’organisation corporative prit un déve- 
loppement remarquable (2). Il en fut de même pour la paroisse de 
Saint-Martin d’Argentan. 


L Eglise Saint-Germain d'Argentan. 

1. Confrérie des Menuisiers et des Serruriers — Patron saint 
Gervais. transférée en 1632 de Saint-Martin à Saint-Germain dans 
l’ancienne chapelle de Saint-Jérôme ou Chapelle des Livres. 


(Hist. de Saint-Germain d’ Argentan, p. 92-93). 

2. Confrérie des Cordonniers, constituée le 15 octobre 1652 — 
Patrons saint Crépin et saint Crépinien. | 

3. Confrérie des Cuisiniers, Rôtisseurs et Pâtissiers — Patron 

Saint-Laurent Zbid., p. 95. 
"4. Confrérie des Avocats, Procureurs et Hommes de loi — Patron 
saint Yves, fondation en 1635, Chapelle Saint-Mansuit. 

5. Confrérie des Musiciens — Patronne sainte Cécile. 

6. Confrérie des Boulangers. — Patronne la Madeleine. Fonda- 
tion en 1687. — Existence constatée en 1661. | 

7. Confrérie des Drapiers et Estaminiers -- Patron saint Etienne, 
fondation le 8 octobre 1655. Chapelle Saint-Joseph. 
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(1) Histoire litléruire de la France, T. NI p. 355-360 — Léopold 
Delisle. Lettre de l'abbe Haimon sur la construction de l'Eglise de Saint 
Pierre-sur-Dives, Paris Durand, 1860. — L'abbé Denis L'église de l'abbaye 
de Saint-Pierre-sur-Dives en 1145. Lettre de l'abbé Iaimon, Caen, 
4887, in-80, 

(2) L'abbé Laurent : Saint-Germain d’'Argentan (diocèse de Sees). 
Histoire d'une paroisse catholique pendant les trois derniers siecles. 
Argentan, Barbicr 153, p. 1853. 
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Contrérie des prètres, dite du Saint-Sacrement, 1341 à 1549, 
1bid., p. 138. | 

9. Confrérie des Chandeliers. Fondation en 1687. Patron saint 
Germain. | 

10. Confrérie de ia Charité — Patron saint Sébastien et de 
Sainte-Croix, instituée au commencement du xv® siècle (p. 106 
et 126). 

.41. Confrérie des Médecins, Chirurgiens et Apothicaires — 
Patrons saint Côme et saint Damien. 

12. Confrérie des Peintres — Patron saint Luc {p. 109). 

13. Confrérie des Mégissiers — sainte Avoie, 1583 (p. 110). 

1%. Confrérie des Tailleurs — patronne sainte Barbe, 1488, nov. 
(p. 114.) 

45. Confrérie des Maréchiaux-ferrants -- saint Eloi, 1658, 
(p. 113.) | 

Ile Eglise Saint-Martin. 

Confrérie des Jardiniers — patrou saint Fiacre (p. 135). 

Ille Eglise Saint-Thomas, Hôtel-Dieu d’Argentan. 

Confrérie des maitres chapeliers — Patron saint Céneri. 1682 
(p. 425). 

L'église de Saint-Gervais et Saint-Prothais de Falaise a une ori- 
vine différente. Simple chapelle ducale du temps de Robert le 
Magnifique, elle dut sa construction et sa première dotation à 
son illustre fils Guillaume le Conquérant et à la reine Mathilde. 
Cette église, d’ailleurs, avec toutes celles de Falaise, avait été 
donnée, antérieurement à 1066, à l’abbaye de la Sainte-Trinité de 
Caen, par Stifard de Mésidon, dont la fille avait fait profession 
dans ce monastère, et Guillaume de Briouse, dont Stifard était 
le vassal, avait-donné son consentement à cette donation à la 
prière de la reine Mathilde qui, à cette occasion, lui avait fait pré- 
sent d'une somme d’argent (1). La dédicace en fut faite en 1126 
par l'évèque de Sées, Jean de Neuville (2). 
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(hi Gallia Christ, XXT col. 60, — Instr. col. 70, 

(2) l'icrre Chancel, professeur de rhétorique, dans son Second 
discours imprimé adressé à M. Alexandre Fouasse de Noirville, lieute- 
nant general au baillage de Falaise, 1686, déclare en cffel que ce fut sous 
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Quelques grandes qu’aient été les générosités du Conquérant 
et celles des rois de France depuis la réunion de da 
Normandie à la couronne, il est nécessaire de tenir compte de la 
part qui de tout temps revint au peuple dans les dépenses du 
culte. Si dans l’église Saint-Gervais les cérémonies religieuses 
avaient un éclat remarquable, si de nombreux services y étaient 
célébrés pour les défunts, c’est grâce aux fondations faites dans 
ce but par les paroissiens. Nous en avons les titres depuis le 
xve siècle seulement, les fondations antérieures ayant disparu. Il 
nous a paru utile d’en donner un état sommaire en Appendice. 

Sur la même ligne que les fondations, il faut placer les Con- 
fréries. Nous voyons que le souvenir de quelques unes d’entre elles 
a disparu sans laisser de traces. Celle de la Charité a survécu 
jusqu’à nôs jours et nous possédons le texte de ses statuts qui 
remontent à l’année 1463. Ces statuts nous font connaitre que 
cette pieuse association, placée sous le patronage de saint Jacques 
et saint Christophe, constituait une véritable Société de Secours 
mutuels spirituels et temporels et que, par là, elle mérite le beau 
nom de Charité. 

Que cette organisation n'ait pas été exempte d’abus, c'est ce 
qu’il est impossible d'admettre. Quelle est, en etfet, l'institution 
humaine qui en sait à l’abri? Loin de chercher à les dissimuler 
‘nous allons en fournir des preuves empruntées à des documents 
qui datent de la fin du xvi siècle, c’est-à-dire après les troubles - 
provoqués par les partisans de Calvin qui s'acharnèrent à détruire 
l’œuvre du moven âge. On vit alors les Confréries de la Charité 
érigées dans les églises de Saint-Gervais et de Sainte-Trinité 
se livrer à des querelles futiles sur des questions de pré- 
séance et les pouvoirs civils et ecclésiastiques forcés d'intervenir 
pour les apaiser. 

Un premier discord avait éclaté entre les deux Confréries sous 
l’'épiscopat de Louis du Moulinet, évêque de Sées, et le lieutenant 
du bailli de Caen avait dù rendre une sentence ordonnant, par 
provision que les Frères, tant de la Trinité que de Saint-Gervais 


es metre 


le règne du duc Guillaume-le-Bätard qu'on commmença la bâtisse de 
l'église de Saint-Gervais. — L'abbé Langevin, dans ses ÆAecherches 
historiques sur Falaise ({R14), cile ce discours (p. 419). Et en outre un 
ancien manuscrit, pour affirmer que cette église fut consacrée en 
11426. — M, Mériel a suivi la même opinion. 
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marcheraient en rang, deux à deux de chacune paroisse, « pour 
éviter à émotion et scandale en l'église. » 

La même scène se renouvela. avec plus de violence, le dimanche 
3 mai 1538. où l’on célébrait la fête de l’invention de la Sainte- 
Croix. Le récit nous en a été conservé par le procès-verbal qui en 
fut dressé le jour mème par Rolland de Morchesne (1), écu ver, lieu- 
tenant ancien du bailli, et qui fut envoyé, sans retard, à l'évêque 
de Sées, Claude du Moulinet. Voici letexte de la lettre missive qui 
accompagnait le procès-verbal : 


« À Monsieur. 
« Mousieur de Sées, à Sces, 


« Monsieur, il vous plaira voir par ung Procès-verbal que nous 
vous envoyons ung grand scandale arrive en l’église pour l’ambi- 
tion des Eschevinset Frères de Saint-Gervais avecques ceulx de la 
Trinité; de quoy avons amplement conféré avec votre pénitencier. 
Et comme par la teneur dudict Procès-verbal serez suffisamment 
certioré de la vérité du faict, nous vous suplions humblement de 
y pourvoir, aflin que à l’advenir et pour les festes prochaines le 
mal ne puisse continuer, contre l'honneur de Dieu et de son 
Eglise. N'estant ceste pour autre subjiet, nous prirons Dieu de 
vous donner, Monsieur, en santé, bonne et longue vie. 


À Falaise, le VIe may. 


« Vos alfectionnés serviteurs les lieutenant de Monsieur le baillv 
de Caen et procureurs du Roy en la vicomté de Falaise ». 


Voici maintenant un extrait du Procès-verbal dressé par le 
lieutenant du bailli de Caen et par le lieutenant du vicomte de 
Falaise, en date du 3 mai 1598 : 

« Après avoir esté à la grande messe de Kainte-Trinité du dit 
Falaise, avons assisté à la procession de la dite paroisse en l’église 
des Cordeliers lesquels solemnisoient la feste de Sainte-Croix. Et 
estant au cœur de léglise. avecques maitre Henry le Prévost 
escuier, sieur de Fourches, lieutenant général du vicomte de ce 
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(1) C'est à Rolland de Morchesne que les habijants de Saint-Pierre- 
du-Bü présentèrent en 1587 l'ancien registre des domaines du roi en la 
vicomté de Falaise. M. Mériel, //is£, de Falaise, Vicomte, Mairie, p.98. 
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lieu, le sieur de Pierrepont et plusieurs autres notables per- 
sonnes, attendant la procession générale qui se devoit faire des 
paroisses de la Trinité, Saint-Gervais et Guibré, comme il avoit 
esté acoustumé, nous avons ouyÿ ung bruit et tumulte qui 
s’est élevé en la dicte église entre les Frères des Charité de la 
Trinité et Saint-Gervais, pour les honneurs et préférences d'entre 
eulx lesquels marcheroient derrière en rang, comme le lieu le 
plus honorable de la procession, pourquoy y avoit eu déjà discord 
entre eulx, et par sentence, de nous donnée, avoit esté ordonné, 
en atendant que autrement v eust esté pourveu, que les dicts 
Frères, tant de la Trinité, que de Saint-Gervais marcheroient en 
reng, deux à deux, de chacune paroisse, pour éviter à émotion ou 
scandale en l’église. 

« Etsuivant ce, Jacques Phlipe, l’un des dicts Frères de la Trinité, 
sest offert à marcher et aller avecques ung surnommé Chenot, 
l’un des dicts frères de Saint-Gervais lequel a esté refusant de ce 
faire, comme les autres frères du dictc lieu de Sainct-Gervais, 
faisans grand bruvyt et tumulte dans la dicte église, au conspect et 
présence tant des curés de la Trinité, Saint-Gervais et vicaire de 
Guibré que des dicts Cordeliers, grand nombre de prestres et 
autres notables personnes estant assemblées en dévotion, pour 
aller à la dicte procession. 

« Ce voyant et que Jehan Le Prieur (1), drapier, bourgeois du dict 
Falaise, échevin du dict lieu de Sainct-Gervais, là estant, s’est 
élevé et a dict à ses frères qu’ils n’eussent pas à marcher ny aller 
devant, nous avons faict commandement audict Le Prieur, pour 
éviter à sédition et oster toute ambition, se contenir modestement 
et suyvre la sentence qui avoit esté entre eulx donnée, autrement 
que advertirions Monsieur l’évesque de Sées du desordre et scan- 
dalle que luy et ses frères commetoient en ladicte église. 

« À quoyil a dict, que n’estions son juge et que ses Frères ne 
marcheraient devant ceulx de la Trinité. Et luv remontrant qu'il 
ne falloit user de telle ambition en lieu sainct et sacré, que cela 
aportoit un grand scandale à tout le peuple, s’est présenté maistre 
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(4) Guillaume Le Prieur, de Falaise, fut anobli en 1594. Sa fille 
Charlotte est mentionnée dans la Recherche de Marle. en 1666, Klection 
de Falaise, 
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Guillaume Douesv (1), escuver, lieutenant général de Monsieur le 

baillv audict Falaise et échevin de ladite Trinité, lequel avoit 

remonstré que ledict Le Prieur, drapier. par ambition, combien 

qu’il ne feust de sa qualité nv de celle de ses Frères de la Charité 

avoit, au préjudice desdites sentences, voullu encores troübler, 

comme il avoit fait en précedent les dicts Frères de marcher et 
aller comme l’avoit ésté entre eulx ordonné. 

« Eu esgard à quoy, avons, de ce chef, enjoint au dict le Prieur 
et à ses dicts Frères de ne troubler plus les dictes gens d’église en 
leur service et aller les dicts Frères conjointement, deux à deux 
de chacune paroisse. à la dicte procession. suivant la dicte 
sentence, à peine de vingt cinq livres d’amende que nous avons 
sur entre et chacun d’eux déclaré, en cas de défaut. Et néanmoins 
le dict le Prieur et ses Frères, sans aulcun respect sont sortis en 
confusion et désordre hors du cœur de la dicte église pour aller 
après les prestres à la procession, au grand scandale des gens 
d'église et de grand nombre de notables personnes, et sommes 
demeurés avecques le dict sieur Fourches et autres en la dicte 
église, pour éviter qu'il n’arrivast plus grande émotion ou sédition. 
Desquelles choses nous avons fait et dressé le présent procès- 
verbal, sauf à l’amplitier, pour en advertir mon diet sieur de Sées, 
pour y pourvoir. 

MORCHESNE. Loré. 


Le 9 mai 1556, le promoteur de la Cour ecclésiastique de Sées, 
se présenta devant l'official de Sées qui rendit, par provision, une 
sentence conforme à celle qu'avait précédemment prononcée le 
lieutenant du bailli : 

« Pour éviter à confusion et désordre à l’advenir. les dicts Frères 
et eschevins des dictes Charités de Saincte-Trinité et Sainct-Gervais 
de Fallaise, en allant aux processions généralles et autres où ils 
assisteront ensemble, marchant et groupés ensemble, deux à deux, 
costes à costes l'un de l'autre et les deux eschevins, coste à côte 
derrière, à peine de vingt escus d'amende, en cas de contravention 
sur eulx et chacun d'eulx des contrevenants; leur faisant, en 
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(1) Doisy ou d'Ouesy : de gueules au chevron d'or, arcompagné de 
trois besants d'argent. 2 en chef el en 1 pointe (Ibid.). 
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oultre, inhibitions et deffenses de attenter à l'encontre ny au pré- 
judice d’icelle ordonnance et de contrevenir à icelle, à peine 
d’excommunication.. Avons ordonné suyvant la réquisition de 
promoteur que les dicts frères et eschevin de Saint-Gervais de 
Fallaise, qui sont les dicts Prieur et Chenot, soient convenus à 
brief jour par devant nous, pour estre ouys sur ce qui résulte du 
dict procès verbal et aultres conclusions que vouldra contre eulx 
prendre le dict sieur promoteur. » 

Cette sentence qui semblait devoir prévenir, toute contestation 
à l’avenir contre les deux Confréries rivales, puisqu’elle les mettait 
toutes deux sur le pied de l'égalité parfaite, ne devait pas être 
mieux respectée que les autres. De nouvelles scènes scandaleuses 
ne tardèrent pas à se produire et, après le court épiscopat de 
Claude de Morenne, qui succèda à Louis du Moulinet, Jean Ber- 
taut, lui-même enfant du pays (4), nommé évêque de Sées en 
4607, eut à rendre une ordonnance pour rétablir la paix entre les 
curés, prêtres échevins des Confréries et paroissiens de Saint- 
Gervais et de la Trinité. Il ordonna qu’à l’avenir, dans les pro- 
cessions générales, chacun irait selon ses rang et qualité, le plus 
ancien avant toujours le pas sur les plus jeunes (2). 

Nous savons d’autre part et d'après un témoignage certain, 
qu’en 1611, quelques mois avant sa mort, Jean Bertaut rendit 
une ordonnance pour réduire le nombre excessif des fondations 
qui étaient à la charge de l’église Saint-Gervais. Ces deux décisions 
sont une nouvelle preuve de la sagesse dont l’évêque poète, 
suivant la remarque de M. Grente, montra dans l’administration 
de l’important diocèse qu’il avait à gouverner et dont Falaise était 
une des villes principales. 

Une seconde réduction du nombre des fondations fut opérée en 
1647, par ordonnance rendue par Jacques Camus de Pontcarré, 
évêque de Sées (4 juillet 1647), à la demande des curé, prêtres, 
trésorier, et procureur et paroissiens de l’église Saint-Gervais. Le 
curé était alors Lille Harivel, nommé en 1636. Une délibération 
tenue dans la forme ordinaire avait été prise à cet ellet le dimanche 
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(1) L'abbé Grente (Georges). Jean Bertaut, abbé d'Aunay, premier 
aumônier de la Reine, évéque de Sées. Paris, V. Lecotfre. 4903, p. 2, 3. 
(2) L'abbé Langevin, Zbid. p. 133. 
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26 mai précédent au ban de la charité de Messieurs Saint Jacques 
et Saint Christophe, fondée en l’église Saint-Gervais, devant Pierre 
Bonaventure, échevin de la Confrérie. Les motifs de la réduction 
étaient qu’un grand nombre des titres de ces fondations étaient 
perdus et que pour d'autres les rentes affectées à leur exécution 
étaient devenues trop modiques (1). 

L'établissement, dans la même paroisse, d’une Confrérie du 
Saint-Sacrement dont les statuts furent appprouvés par Messire 
Jacques Camus de Pontcarré, le 19 juillet 1647, vint encore réveiller 
les mêmes rivalités. La Confrérie du Saint-Sacrement, l’année 
de sa fondation dans l’église Saint-Gervais, fut agrégée à l'Archicon- 
frérie de Rome et les lettres d’Association qu’elle obtint alors furent 
vérifiées et approuvées par le même évêque. le 3 juin 1648. Son 
successeur, François Rouxel de Médavy eut à se prononcer sur 
une action intentée par le curé et paroissiens de Sainte-Trinité de 
Falaise à Gille Harivel, curé de Saint-Gervais. et à Pierre Le Brun, 
procureur syndic des paroissiens, fondée sur le principe qu'il ne 
peut v avoir deux Confréries du même nom et du mème institut 
dans une même ville et attendu que la Confrérie du Saint-Sacre- 
ment était établie de toute antiquité dans leur église. Aux 
paroissiens de la Sainte-Trinité vinrent d'ailleurs se joindre ceux 
de Notre-Dame de Guibrav qui exposèrent qu’une Confrérie avait 
été instituée sous le même titre dans leur église, en vertu de bulles 
de Sa Sainteté de l’année 1629. Le litige commencé en mars 1653 
durait encore en 1655 et nous ignorons comment il se termina, 
mais nous pensons que chacune des trois paroisses contendantes 
conserva ses Confréries. Les arguments produits par celle de Saint- 
Gervais valent la peine d'être relevés, parce qu’ils nous éclairent 
sur l'esprit et sur le fonctionnement de l'association. Elle faisait 
remarquer que la Confrérie du Saint-Sacrement s’était constam- 


({) Une troisième réduction eut lieu, en vertu d'une ordonnance de 
Robert du Frische. official de Sées. vicaire général de Francois Rouxel 
de Médavy, le 18 janvier 1668. A cette occasion on dressa un Etat des 
fondations au nombre de quatre vingt seize et remontant au xve et au 
Avi siècles dont il nous a paru utile de donner un extrait. 

Une dernière réduelion fut faite le 24 janvier 1757 (Pouillé du 
diocrse de Sées), | 
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ment maintenue depuis son origine « sans desrèglement et sans 
relaschement, avec l'observation des statuts qui tiennent les 
paroissiens dans leurs paroisses et dans leur debvoir, qui font 
honorer le Saint-Sacrement, qui font assister d’aliments, de linge 
et de remèdes les pauvres malades de la paroisse et pourvoir à la 
sépulture des dits pauvres après leur décès, sans parler de la 
décoration de l’église, des récouciliations qui s’y provoquent, de la 
charité qui s’y entretient, de la dévotion qui s’y augmente, par la 
distribution de la parole de Dieu et par le bon usage des Saints 
Sacrements qui s’y reçuivent toujours avec préparation. » 


La confrérie du Saint-Sacrement établie à Falaise avait eu donc 
nou seulement pour but de travailler à entretenir la piété parmi 
les fidèles, mais aussi d’assister ceux de leurs membres qui étaient 
dans le besoin ou malades... Elle n'avait pas l'importance de 
celles d’Argentan (1) et Laigle, composées uniquemement d’écclé- 
siastiques. La paroisse de Saint-Gervais de Falaise possédait, en 
outre, une confrérie de la Charité sous le nom de Saint-Jacques et 
Saint-Christophe, érigée en 1460 et dont on possède les statuts 
approuvés par Robert Cornegrue, évêque de Sées au mois de juin 
1403. Des imdulgences lui avaient été accordées, avec l'approbation 
de Claude de Morenne, évêque de Sées en 1601 (2). La confrérie 
de Saint-Jean-Baptiste était plus ancienne encore puisqu'on en 
trouve mention dans un titre de l’année 1433. Celles de ia Concep- 
tion et du Rosaire remontent au moins à 1521. La corporation 
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(4) La confrérie du Saint-Sacrement établie à Argentan contribua 
souvent, pour des sommes considérables, aux dépenses de la fabrique 
de Saint-Germain de cette ville, soit pour achats d'ornements, soit pour 
l'entretien de l'église. (L'abbé Laurent, Saint-Germain d’'Argentan. 
p. 148, 149. — Pour la confrérie du NSaint-Sacrement, établie à Laigle 
au xive siècle, V. Vaugeois. Histoire de la ville de Laigle et de ses 
environs, p. 332. Celle de la Charité, dont le patron était saint 
Pourçain, remontait à la mème époque, Ibid. p. 315). 

(2) Archives de l'Orne Série G. Confréries du diocèse de Sées. Lettres 
de Confirmation contenant les statuts de la Confrérie. parchemin. 
Vidimus de l'année 1464. — Procès verbaux des visites épiscopales au 
xvuie siècle, 1bid. 

Tonus XXIII. IV. —5 
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des cordonniers avait enfin une chapelle spéciale dans l’église, 
sous le nom de Saint Crespin (1). 

Le terrain ainsi déblayé, nous pouvons aborder la lecture d’une 
chronique religieuse de Saint-Gervais qui nous fait pénétrer dans la 
vie intime de la paroisse et nous fait assister à ses fêtes, en mar- 
quant, avec une précision rigoureuse, le rang assigné à tour de rôle 
dans les cérémonies publiques au clergé des différentes paroisses, 
dans le but évident de prévenir, pour l’avenir, toute occasion de 
conflit au sujet des préséances. Cette chronique, qui s’étend de 
1662 à 1684, parait avoir été écrite par Messire Delaunay, curé de 
Saint-Gervais, qui succéda, en 1658, à Gille Harivel et qui donna 
sa démission en 1682, en faveur de Jacques Bourdon. Cette 
chronique étant très courte et présentant un intérêt particulier, 
nous croyons utile de la reproduire tn extenso (2). 
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(1) Le 20 octobre 1765. eut lieu une réduction des fondations de la 
confrérie de Saint-Crespin (Pouillé du diocèse de Sées), 

Le 6 octobre 1775, eut lieu un règlement de la fondation des compa- 
gnons chapeliers de la même paroisse (Ibid). 

(2) Ce manuscrit, provenant des Archives de l'évêché de Sées, a élé 
déposé à la Bibliothèque d'Alençon où il est inscrit au Catalogue sous 
le no 494, 


. Louis DuvaL, 
(A suirre, Archiviste honoraire de l'Orne. 
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(Suite) 


F. INFIRMERIE. 


Mais laissons là les somptuosités téméraires du xvime siècle et 
revenons aux édifices du Moyen Age. Il en est un dont nous 
n'avons pas encore parlé, l’infirmerie. Presque isolée au nord- 
ouest de l'extrémité du dortoir, et néanmoins avant sans doute 
avec cette partie des lieux claustraux une communication directe, 
elle se composait de trois bâtiments, séparés par une cour qu’une 
galerie sur piliers fermait en quelque sorte vers l’est, soit en 
réunissant à leur extrémité orientale les deux bâtiments parallèles 
du nord et du midi, soit en donnant un accès de plain pied au 
bâtiment des latrines. L'absence de plan ne permet pas de 
préciser ce détail. Une chapelle de premier étage, sous le titre de 
Sainte-Madeleine (1), prolongeait vers l’est le bâtiment du nord. 
Elle avait été restaurée en 1416 par l’abbé Simon du Moncel ou 
de Monceaux, le même qui fit ériger dans le dortoir une chapelle 
Sainte-Catherine au sujet de laquelle tout renseignement fait 


4 


défaut. Le pignon à crochets que l’on voit sur la planche du 


(4) A Saint-Ouen de Rouen, la chapelle de l'infirmerie élait placée 
sous le mème vorable. A Saint-Etienne de Caen, il y avait deux 
chapelles superpostes (Monast. gall., pl. 104), et peut-être en était-il de 
mème à Saint-Denis. 
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Monasticon, terminant lun des bâtiments de l'infirmere, conduit 
à penser que cette partie de l’abbaye avait pu, elle aussi, être 
reconstruite au xv® siècle. 

Dans la cour qui s'étendait du réfectoire à l’infirmerie, une 
toiture sur quatre piliers abritait un puits dont le Monasticon est 
seul à nous donner l’image. 


De tout ce que nous venons de décrire, exception faite pour 
l'ancien logis abbatial, il ne reste rien aujourd’hui à la surface 
du sol. C’est à peine si l’on reconnaît, au nord de l'emplacement 
de l'infirmerie, une ou deux des murailles qui soutenaient les 
jardins étagés. Mais 1l est encore possible de visiter deux caves 
que nous ne croyons pas, d'ailleurs, avoir été les plus impor- 
tantes de celles dont usaient jadis les religieux. 


G. CAVES. 


L'une de ces deux caves se trouvait, semble-t-il, assez près et 
au nord du réfectoire et se prolongeait originairement vers l’est 
jusqu'au delà du dortoir. L'autre, située plus au nord et un peu 
plus à l'est, était voisine de l'infirmerie. Aujourd'hui comprises 
dans deux propriétés distinctes. elles appartiennent respectivement 
à Mesdames Crestey et Fringard, qui nous en ont très complai- 
samment facilité l'étude. | 

La première cave a présentement son aceëes en plein air. Ün 
escalier rustique dirigé du nord au sud descend dans un corridor 
de À m. 60 de largeur, lequel, suivant la même direction, aboutit 
perpendiculairement à une galerie d'égale largeur aui court de 
l'ouest à l'est. Les murs sont partout en silex: la voûte, berceau 
en segment de cercle, est faite de pierre appareillée. Il y a toute- 
fois exception pour la moitié de la galerie principale tournée vers 
l’ouest : dans cette partie de la cave, le berceau a été refait en 
briques, au xvi® ou au xXviie siècle. avec une ligne de pierres de 
taille ininterrompue formant clef. A la rencontre de l'allée prin- 
cipale et du corridor d'accès, les deux voûtes se pénètrent au- 
dessus de deux arcs croisés, aux arêtes abattues, qui naissent 
directement des murs. Une autre croisée d'arcs existait à quelque 
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distance vers l’est, mais en cet endroit la galerie est aujourd’hui 
obstruée. On reconnait encore néanmoins, dans le plus occidental 
des quatres voûtains, l’ouverture d’une cheminée d'aération verti- 
cale. Un tuyau du même genre fut établi ou renouvelé à l’extré- 
mité occidentale de la galerie, dans la voûte moderne. De ce côté 
aussi, d’ailleurs, le mur terminal semble un remplissage de date 
subsequente. 

Ajoutons un détail. La porte d'entrée proprement dite n’existe 
plus. Îl v a seulement un arc à biseau, simple section de la voûte 
du corridor. Une succession d’arcs semblables, encorbellés, devait 
protéger l’escalier. 

Les caractères observés dans les parties anciennes de cette cave 
sont communs, sauf de très rares exceptions, à toutes les caves 
construites dans le cours du ximn® et du xtv° siècle. Sans docu- 
ments, on n’en saurait donc préciser la date ; maisil faut, ici, comme 
toujours, admirer l’excellence des procédés de construction. 


La seconde cave, plus importante (nous en donnons le plan), 
ne paraît pas non plus avoir été surmontée d’aucuns bâtiments; 
du moins en fut-il ainsi de sa galerie la plus considérable, qui se 
dirige de l’ouest à l'est et s'enfonce profondément dans le sol du 
coteau. On y pénètre de plain pied par une porte ouverte à l’ouest et 
dont l’arc de pierre de taille, en plein cintre, repose sur des pieds- 
droits en grison, avec partout un biseau sur l’arête extérieure. La 
cave dans laquelle donnait accès originairement cette entrée était de 
construction grossière, si l’on en juge par les maçonneriesquisuivent 
immédiatement la baie. 11 v a là un corridor aujourd’hui très court, 
— un mètre, à peine, — dont les murs sont en grison et dont la 
voûte, berceau aplati, autrement dit en segment de cercle, est 
faite uniquement de blocage. Peut-être ces fragments remontent- 
ils au xue siècle. Quoi qu’il en soit, on peut constater que tout le 
reste de la cave a été refait peu de temps avant la Révolution. 
Les ouvriers ont gravé sur une pierre, à gauche, non loin de 
l'entrée, deux lettres et une date : ft 1785, qu’il faut lire : 
fait ou fecit 1785. La maçonnerie est tout entière de pierre de 
taille et parfaitement exécutée. Une galerie de 10 m. 50 sur 
1 m. 57 s'accompagne de six caveaux latéraux symétriquement 
placés en regard les uns des autres et qui mesurent { m. 48 de 
largeur. Sur la galerie règne un berceau brisé où pénètrent les 
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berceaux de même forme, mais un peu plus étroits et naturelle- 
ment moins élevés, des caveaux latéraux. 
Au lieu d’un mur terminal, le fond du premier de ces caveaux. 


e 
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ASBAYE DE LyYRE. 


Plau de la cave appartenant à Madame Fringard (1), 


à droite, c’est-à-dire vers le sud, présente deux pieds-droits, 
soutiens d’un arc aujourd’hui disparu, et en arrière desquels un 
berceau aplati en pierre abrite une dizaine de marches qui 
descendent dans une seconde cave ajoutée pendant le cours du 
x où du xiv® siècle à la cave primitive que nous supposons 
avoir existé dès le xne siècle. Cet agrandissement ne doubla pas 
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(1) Nous devons ce plan à l'obligeance de M. Bourdon. architecte à 
Conches. 


R 
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tout à fait La surface disponible. Le plan, cette fois encore, est tradi- 
tionnel ; mais la longueur de la galerie centrale, placée dans l’axe 
du ca veau d'entrée refait en 1785, ne dépasse pas 6 m. 80, et l'on 
ne compte de chaque côté que deux caveaux, réguliers comme 
toujours. La largeur de la galerie est de 4 m. 62, celle des caveaux 
de 1 m. 47. L’extrémité de la galerie, moins élevée que le reste, 
forme comme un cinquième caveau. La construction, toute de 
pierre de taille, est comme d’habitude très soignée; mais les 
formes différent de ce que nous avons vu jusqu'ici. Le berceau 
en plein cintre de la galerie se double à mi-longueur d’un arc 
auquel, pour plus de solidité sans doute, on a donné une brisure 
très accentuée. Comme Îles nervures précédemment signalées, cet 
arc n’a pas de supports : il naît directement des parois. Egalement 
voûtés en berceau plein cintre, les caveaux latéraux s'ouvrent sous 
la naissance du berceau principal. Tous les arcs ont leurs arêtes 
abattues par un biseau. 


DEUXIEME PARTIE 
H. ÉGLISE 


Le plan de l’église dressé par dom Miserey en mème temps que 
celui des bâtiments d'habitation, et dont on trouvera ci-joint une 
reproduction photographique, constitue, avec la vue du Monasticon 
gallicanum, le document le plus important que nous possédions 
sur cet édifice, reconstruit de 1150 à 1180 environ (1). Les grandes 
lignes du plan de dom Miserey peuvent être considérées comme 
exactes. Nous examinerons plus loin si les détails méritent la 
même confiance. 

La première impression que donne le document, c'est que 
l’église de Lvre offrait, dans la distribution et la forme de ses 
diverses parties, une très frappante analogie avec la plupart des 
grandes églises normandes construites au xi° et au xu° siècle. La 
caractéristique de ces édifices réside surtout dans la disposition 


= nn: ED DR © ee RS Re Mn ns NME à ee qù Me due nent 


(1) Voir le texte cité p. 152. 
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des parties orientales, où tisurent toujours, comme à Lrre : fun 
transept dont chaque bras fait satilie d'une travée sur le bascote 
et posséde une absidioie orientée: 2 un chœur de deux travées. 
accompagné de bas-côtés: 5° enfin, une absije. flanquee de deu x 
absdioles qui terminent ces mêmes bas-cotés: On trouve ce plan 
dans ies éxises abbatiaies de la Trinité de Caen. de Lessay. de 
Cerisv, de Naint-Georges de Boscherviiie. de Montivilliers. dans 
l'éslise priorale de Saint-Gabriel. dans les églises paruissiaies de 
Saint-Nicolas de Caen et de Guibray, et il existait jauis dans ies 
abhaves de Bernav et de Jumiéges Â:, ainsi qu'au prieuré de 
Nauit-Vigor-le-Grand, prés de Baveux. Dans plusieurs de ces 
éslises. à Saint-Nicoïas de Caen. à Lessav. à Cerisv, à Saint- 
Gabriel. à Saint-Georves de Boscherviile, à Montuiviiiers, les absi- 
dioles voisines de l’abside sont ou étaient engasées chacune dans 
un petit chevet carre, mais le principe reste le mème. 

De ce que ce planest répandu dans les grandes églises nuormanies 
de l'époque romane, on a eru devoir lui donner ie nom de pian 
normand; mais cette appeliation est inexacte, car on trouve des 
églises du méme tvpe dans les autres provinces francaises et méme 
à l'étranger. [la paru préférable de l'avpeler plan hénédictin, ce 
aui est peut-être tomber dans une autre erreur. Que ies bene- 
dietins atent souvent adopté le plan d'église dont nous parlons. ce 
nest pas douteux. et le savant archéologue qui a proprosé la 
nouvelle dénomination, M. Eusene Letevre-Pontaiis. en cite un 
erand nombre d'exemples 221 Mais ce plan futil particulier aux 
bénedictins? On ne saurait le prétendre. Beaucoup de cathédrales 
présentaient peut-être un plan analogue, avant leur reconstruction 
au xXH° où au x" stécle avec des modifications et des agrandisse- 
ments que Suflit à expliquer le développement de beaucoup de 
eités épiscopales, tandis que les églises abbatiales ne furent que 
rarement renouvelées apres le xn* siecle. Une cathédrale encore 
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({} Son existence à Juinieges, antérienrement à la reconstruction du 
cheur dans la seconde moitié du xXni siècle, résulte des fouilles exé- 
eutées par M. Martin du Gard, CF. Fouvrage de cel écrivain : Etude 
ocheologique sur les ruines de L'abbaye de Jumieyes. 1909 (ur. in-8°). 

(2) Les plans des eylises romanes bénediclones, dans Bullelin montu- 
mentd, annee 1992, p. 459-480. 
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intacte, celle d’Autun, montre bien que les grandes églises sans 
déambulatoire ne furent pas réservées aux seuls bénédictins, et, 
d’autre part, c’est le même plan que l’on adopta pour la cathédrale 
d’'Evreux quand cet édifice fut reconstruit après l'incendie de 
1119 (1). 

Quoi qu’il en soit, les exemples normands que nous avons cités 
de ce plan suffisent à en montrer la vogue et la persistance : les 
fondements de l'église abbatiale de Jumièges furent jetés au 
second quart du x siècle, tandis que les murs du prieuré de 
Saint-Gabriel ne doivent rien contenir d’antérieur au second quart 
du xue. Quant à l’église de Lyre, elle était moins ancienne encore, 
puisque la reconstruction en fut entreprise par un abbé qui monta 
sur le siège abbatial seulement en l’année 1147. [1 semble toutefois 
permis de supposer que l’on utilisa pour le nouvel édifice les 
fondations de l'église antérieure : le plan restant le même, l'ordon- 
nance seule aurait été modifiée. Dans tous les cas, on ne peut douter 
que la facilité qui résultait de l'adoption de ce plan pour le voûte- 
ment de la partie orientale des églises n’ait été, jusque vers 1120, 
le motif de la faveur dont il jouit si visiblement. 

À Lvre. la tour qui surmontait le carré du transept fut toujours 
l'unique clocher de l’église abbatiale. C’est encore là une particu- 
larité fréquente au x1° et au xue siècle dans les églises normandes 
de moyenne importance. Un autre caractère des églises normandes 
etanglo-normandes, — car. pendant la seconde moitié du xi° siècle 
et moins encore au xitt, il ne faut jamais séparer l’Angleterre de la 
Normandie quand il s'agit d'architecture, — c’est la présence de 
tourelles d'escalier carrées à la façade occidentale et assez fréquem- 
ment aussi aux extrémités du transept. D'après le plan de dom 
Miserev, les deux escaliers occidentaux étaient les seuls existant 
à Lyre. Îl n'vavait donc pas. aux extrémités des croisillons, de ces 
tribunes en usage dans l’école normande pendant la période 


(1) Le plan restituë par M. l'abbé Fossey (Monographie de la cathédrale 
d'Evreux, 1898, p. 22) doit évidemment ètre reclifié dans ce sens. Les 
deux absidioles jumelles qu'il suppose dans chaque craisillon sont hien 
peu vraisemblables. Une disposition analogue se trouve, il est vrai, 
à la cathédrale de Cantorbéry, mais avec cette lifférence essentielle 
que dans Îa cathédrale anglaise il existe un déambulatoire. 


Le 
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romane et que l’on trouve encore, intactes ou mutilées, à Saint- 
Georges de Boscherville, à Saint-Etienne et Saint-Nicolas de Caen, 
à Cerisv, à Saint-Taurin d’Evreux, à Saint-Ouen de Rouen. Îl est 
infiniment problable qu'il n’y avait pas davantage de tribunes au- 
dessus des bas-cûtés de la nef. 

Un coup d'œil jeté sur la vue à vol d'oiseau contenue dans le 
Monusticon gallicanum nous montre comme l’une des particularités 
de l'aspect extérieur trois arcs-boutants seulement sur la face sud 
de la nef, correspondant sans doute à un nombre égal sur la face 
nord. Les arcs des fenètres sont partout en plein cintre, sauf peut- 
être à la grande baie de la façade principale. On constate, enfin, 
que la tour était fort basse et surmontée d'un clocher en char- 
pente à ilèche aiguë. La tour romane avait donc été détruite. 

L'ensemble de ces indications éoncorde à peu près avec celles 
fournies pat le croquis conservé aux Archives nationales. Ce 
document donne pourtant un plus grand nombre d'arcs-boutants 
pour le côté nord de la nef. L'étude des voûtes et de leurs 
supports ramènera le problème. 


Les voütes, cette partie importante de la construction, n’ont pas 
retenu l’attention de dom Miserev. Fier de son œuvre personnelle 
d'architecte, ce religieux a soigneusement indiqué daus ses plans 
la projection de toutes les voûtes modernes du cloitre et des 
bâtiments réguliers, mais il a négligé de le faire pour celles de 
l'église, nous privant ainsi d'un renseignement précieux. Dans son 
dédain plus où moins avoué our les éditices du Moyen Age, au 
lieu de s'appliquer à nous transmettre de l’église abbatiale une 
image exacte et complète, il a préféré occuper son oisiveté aux 
niais enjolivements que nous voyons sans plaisir au cadre de tous 
ses dessins. 

Ce n’est pas seulement la projection des voûtes que dom Miserev 
aurait dù nous donner. La coupe du bas-côté nord qu'il a fait 
figurer près de la galerie méridionale du cloître est d’une grossiè- 
relé qui ne permet pas mème de deviner s'il y a une voûte et des 
supports engagés. Puis, au-dessus de ce mème cloître, il montre le 
mur occidental du croisillon nord et ses deux fenêtres, auxquelles 
il donne un arc en segment de cercle, Or, de deux choses l’une : 


La 
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ou ce détail est inexactement représenté, et cela ne parle guère en 
faveur du dessinateur, ou les fenêtres avaient été ainsi modifiées, 
et ce n’est pas pour faire honneur aux bénédictins de Saint- 
Maur. 

Mais passons. Un détail, du moins, ne peut avoir été inventé 
par dom Miserev, un détail heureusement essentiel : la différence 
de forme et de grosseur qui existait entre les divers piliers de la 
nef. L'église de Lyre présentait un exemple de cette alternance de 
piles faibles et de piles fortes que l’on retrouve dans tant d'églises 
de l’époque romane et dont les raisons n’ont pas encore été nette- 
ment déterminées. 

Là encore, il y a apparence d’archaïisme, car on rencontre cette 
disposition dès le x1° siècle dans les églises normandes (Jumièges, 
Norrey-en-Auge, Saint-Etienne de Caen, Graville Sainte-Honorine). 
Au xnt siècle, elle se multiplie (Ouistreham, Creully, Bernières- 
sur-Mer, la Madeleine de Verneuil, cathédrales d’'Ely, de Norwich 
et de Durham, église abbatiale de Waltham, Saint-Pierre de 
Northampton,etc.). Au xit siècle et dans la première moitié du xue, 
l’intention des constructeurs en adoptant cette disposition demeure 
incertaine, Voulaient-ils simplement donner du mouvement et de 
la variété aux lignes? Prétendaient-ils obtenir, en même temps, 
un résultat pratique, consolider leurs édifices par des massifs 
coupant les murs à des intervalles réguliers? Les gros piliers 
étaient-ils destinés à porter des arcs-dia phragmes reliant les murs 
et soutenant la charpente du comble, ou, tout au moins, à 
concourir au même but par l'alternance de fermes puissantes et 
d'autres plus légères? Avait-on l'espoir de jeter sur le large 
vaisseau des églises normandes des voûtes de plan carré? Cette 
dernière hypothèse, la moins acceptable de toutes pour le xit siècle, 
devient parfaitement exacte au xn*, du moins dans certains 
cas, comme à Berniéres-sur-Mer, à Creullv et à Ouistreham. 
Mais on trouve aussi au xuf siècle des piliers d'importance alter- 
née dans quelques églises dont le vaisseau principal n’a visible- 
ment jamais été destiné à recevoir des voûtes, comme Saint- 
Pierre de Northampton, Waltham Abbev, la cathédrale de 
Norwich. À la Madeleine de Verneuil, après les fâcheux travaux 
modernes, rien non plus n’indique une intention de voûtes. 

En ce qui concerne l’église abbatiale de Lyre, construite au 
milieu du xu° siècle en Normandie. dans un diocèse dont la 
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cathédrale venait d’être renouvelée avec un système de voûtes très 
complet (4), au milieu d'une région où l'on voûtait jusqu à des nefs 
d’églises rurales, comme celles de Broglie, de Boisney, de Notre- 
Dame-du-Pré, à Pont-Audemer, il semble bien difficile de ne pas 
croire à la volonté de voûter l'éditice. Des voûtes ont certainement 
existé à Lyre, les arcs-boutants en font foi. Or, ces arcs-boutants, 
d’après la vue du Monasticon, existaient uniquement au droit des 
grosses piles. Ils épaulaient donc des voûtes sur plan carré, 
sexpartites ou non. Si les voûtes étaient sexpartites, peut-être v 
avait-il une colonnette appuyée sur le chapiteau de la pile faible, 
el cela supposerait une influence française. Ainsi, cette disposition 
des piles alternées peut apparenter léglise de Lyre aussi bien à 
l’école française qu’à l’école normande, à la cathédrale de Noyon 
aussi bien qu'à la cathédrale de Durham. 

D'après dom Miserev, le plan des piles fortes comprenait quatre 
demi-colonnes. alternant avec quatre colonnettes engagées. Si le 
dessin était exact, il v aurait là une complète analogie avec les 
piliers de la nef de la cathédrale de Novon; mais à Noyon, une 
seule demi-colonne suffit à porter, de chaque côté, les arcades de la 
nef. tandis qu’à Lvre, l'épaisseur de la grosse colonne qui constitue 
la pile faible exige la présence de trois fûts pour porter l’arcade 
dans les piles fortes, ce qui est, à la vérité, plus normal dans 
notre région. Mais il faudrait alors admettre que les ogives des 
hautes voûtes étaient portées sur des culots, la demi-colonne 
montant dans la nef ne pouvant recevoir que le doubleau (2). 
Cependant. les supports engagés dans le mur du bas-côté pour 
porter les voûtes inférieures comprennent trois fûts, et, autant que 
l'on peut s'en rendre compte, trois fûts conjugues. Les ogives 
eussent donc possédé là un support spécial qui n'avait pas été 
prévu dans les piliers, chose bien peu vraisemblable. Toutes les 
fois, en effet, qu'il v a différence de plan dans les supports entre 
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(1) Voyez la Monographie dejà citée de M. l'abbé Fossey, p. 24 el 
suivantes. 

(2) Des ogives sur culots ne seraient pas une exception. À Broglie, 
les ogives reposent sur des colonnetles encorbellées: à Boisney, à: 
Cuverville, à Muids, à Daubeuf-la-Campagne (Eure), il y a également 
des eulots sous les nervures. 
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les massifs engagés dans les murs des bas-côtés et les piliers, elle 
est toujours en sens inverse de ce que nous montre dom Miserey 
(exemples : Saint-Taurin d'Evreux, les cathédrales du Mans et 
d’'Elv, les cryptes de Winchester et de Rochester, etc.). Mais le 
lecteur trouvera sans doute bien oiseuses toutes ces discussions : 
il nous objectera et il aura raison de nous objecter que le plan de 
dom Miserey est un document suspect d’où l’on ne peut tirer, sur 
les points que nous venons d'examiner, aucune conclusion 
sérieuse. 

Îl résulte cependant de tout cela que lexistence de voûtes 
d'ogives sur l’abbatiale de Lyre dès le temps de la construction est 
infiniment probable, de par la date même de l’édifice, et que ces 
voùtes étaient, dans la nef, des voûtes de plan carré, soit à quatre, 
soit à six compartiments (1). Quant aux voûtes du transept et du 
chœur, elles devaient se composer de croisées d’ogives barlongues, 
si l'on en juge par la forme des supports. où l'alternance disparait; 
il en était de même, d’ailleurs, aux deux extrémités de la nef, sur 
la travée précédant le transept et sur celle contigué à la façade (2). 

Quel était le protil des nervures? Un claveau dessiné par 
Raymond Bordeaux il y un demi-siècle (3) peut passer pour leur 
avoir appartenu. C’est un demi-cylindre divisé par deux arêtes en 
trois secteurs égaux, à la surface de chacun desquels ondule un 
gros boudin. Le dessinateur. archéologue d'expérience, donne 
cela comme un débris d'arc doubleau, d’où il faut conclure que le 
fragment avait une certaine épaisseur. Quoi qu'il en soit, doubleau 
ou arc ogif, l’ornementation de ce morceau est originale et inu- 
sitée; elle semble révéler une influence venue d'Angleterre, où la 
décoration prit au xnu° siècle, comme on sait, un caractère 
d'extrême variété et parfois même de bizarrerie. Mais la nervure 


(1) L'église abbatiale de la Noë, commencée en 1170, au plus tôt, 
possèdail sur la nef lrois grandes travées de voütes quadripartiles, 
correspondant de chaque côté à six travées de votes basses. Cf. G. 
Bourbon. l'Ancienne abbaye de la Noë, à la Bonneville, dans Bull. de la 
Soc. des amis des arts du dép. de l'Eure, VUE (Evreux, 1893:, p. 29-42. 

(2) Cette particularité se retrouve à la cathédrale de Durham, dans la 
travée qui suit les tours de l’ouest. 

(3) Biblioth, nat. ms. n. acq. fr. 21595, carnet no 3, fol, 48, 
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berceaux de même forme, mais un peu plus étroits et naturelle- 
ment moins élevés, des caveaux latéraux. 
Au lieu d’un mur terminal, le fond du premier de ces caveaux. 
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ABBAYE DE LyYRE. 
Plau de la cave appartenant à Madame Fringard (1), 


à droite, c’est-à-dire vers le sud, présente deux pieds-droits, 
soutiens d’un arc aujourd’hui disparu, et en arrière desquels un 
berceau aplati en pierre abrite une dizaine de marches qui 
descendent dans une seconde cave ajoutée pendant le cours du 
xiue ou du xiv® siècle à la cave primitive que nous supposons 
avoir existé dès le xn® siècle. Cet agrandissement ne doubla pas 
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(1) Nous devons ce plan à l'obligeance de M. Bourdon. architecte à 
Conches. 
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tout à fait la surface disponible. Le plan, cette fois encore, est tradi- 
tionnel; mais la longueur de la galerie centrale, placée dans l’axe 
du ca veau d'entrée refait en 1785, ne dépasse pas 6 m. 80, et l’on 
ne compte de chaque côté que deux caveaux, réguliers comme 
toujours. La largeur de la galerie est de 1 m. 62, celle des caveaux 
de 4 m. 47. L’extrémité de la galerie, moins élevée que le reste, 
forme comme un cinquième caveau. La construction, toute de 
pierre de taille, est comme d'habitude très soignée; mais les 
formes différent de ce que nous avons vu jusqu'ici. Le berceau 
en plein cintre de la galerie se double à mi-longueur d’un arc 
auquel, pour plus de solidité sans doute, on a donné une brisure 
très accentuée. Comme les nervures précédemment signalées, cet 
arc n’a pas de supports : il naît directement des parois. Egalement 
voûtés en berceau plein cintre, les caveaux latéraux s'ouvrent sous 
la naissance du berceau principal. Tous les arcs ont leurs arêtes 
abattues par un biseau. 


DEUXIEME PARTIE 
H. ÉGLISE 


Le plan de l’église dressé par dom Miserey en même temps que 
celui des bâtiments d'habitation, et dont on trouvera ci-joint une 
reproduction photographique, constitue, avec la vue du Monasticon 
gallicanum, le document le plus important que nous possédions 
sur cet édifice, reconstruit de 4150 à 1180 environ (1). Les grandes 
lignes du plan de dom Miserey peuvent être considérées comme 
exactes. Nous examinerons plus loin si les détails méritent la 
même confiance. 

La première impression que donne le document, c’est que 
l’église de Lvyre offrait, dans la distribution et la forme de ses 
diverses parties, une très frappaute analogie avec la plupart des 
grandes églises normandes construites au xi° et au xn® siècle. La 
caractéristique de ces édifices réside surtout dans la disposition 
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(1) Voir le texte cité p. 152. 
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des parties orientales, où figurent toujours, comme à Lyre : 4° un 
transept dont chaque bras fait saillie d'une travée sur le bas-côté 
et possède une absidiole orientée; ?° un chœur de deux travées, 
accompagné de bas-côtés ; 3° enfin, une abside, flanquée de deux 
absidioles qui terminent ces mêmes bas-côtés On trouve ce plan 
dans les églises abbatiales de la Trinité de Caen, de Lessay, de 
Cerisv, de Saint-Georges de Boscherville, de Montivilliers, dans 
l'église priorale de Saint-Gabriel, dans les églises paroissiales de 
Saint-Nicolas de Caen et de Guibray, et il existait jadis dans les 
abbaves de Bernay et de Jumièges (4), ainsi qu'au prieuré de 
Saint-Vigor-le-Grand, près de Bayeux. Dans plusieurs de ces 
églises, à Saint-Nicolas de Caen, à Lessav, à Cerisv, à Saint- 
Gabriel, à Saint-Georges de Boscherville, à Montivilliers, les absi- 
dioles voisines de l’abside sont ou étaient engagées chacune dans 
un petit chevet carré, mais le principe reste le même. 

De ce que ce plan est répandu dans les grandes églises normandes 
de l'époque romane, on a cru devoir lui douner le nom de plan 
normand; mais cette appellation est inexacte, car on trouve des 
églises du mème type dans les autres provinces françaises et même 
à l'étranger. [la paru préférable de l'appeler plan bénédietin, ce 
qui est pent-être tomber dans une autre erreur. Que les béné- 
dietins aient souvent adopté le plan d'église dont nous parlons. ce 
n'est pas douteux. et le savant archéologue qui à proprosé la 
nouvelle dénomiuation, M. Eugene Lefevre-Pontalis, en cite un 
erand nombre d'exemples {2), Mais ce plan fut-il particulier aux 
bénédietins? On ne saurait le prétendre. Beaucoup de cathédrales 
présentaient peut-être un plan analogue, avant leur reconstruction 
au xu° où au xIu" siécle avec des modifications et des agrandisse- 
ments que suflit à expliquer le développement de beaucoup de 
cités épiscopales, tandis que les églises abbatiales ne furent que 
rarement renouvelées après le xn° siècle. Une cathédrale encore 
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(1) Non existence à Jumieges, antéricurement à la reconstruction du 
chœur dans la seconde moitié du xt siècle, résulte des fouilles exé- 
culées pi M, Marlin du Gard, CF Pouvrage de cel écrivain : Elude 
archeologique sur Les ruines de L'abbaye de Jumiryes, 1909 (gr. in-8o). 

(2) Les plans des eglises romanes bénédictines, dans Bullelin monu- 
menti, annee 1912, p. 459-4R0. 


ABBAYE DE LYRE 
PLAN DE L'ÉGLISE ABBATIALE 
(d’après le plan général de l’abbaye dressé en 1759 par Dom Miserey 
et conservé aux Archives de l'Eure) 


Digitized by Google 
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intacte, celle d'Autun, montre bien que les grandes églises sans 
déambulatoire ne furent pas réservées aux seuls bénédictins, et, 
d’autre part, c'est le même plan que l’on adopta pour la cathédrale 
d’Evreux quand cet édifice fut reconstruit après l'incendie de 
1119 (1). 

Quoi qu’il en soit, les exemples normands que nous avons cités 
de ce plan suffisent à en montrer la vogue et la persistance : les 
fondements de l’église abbatiale de Jumièges furent jetés au 
second quart du xi° siècle, tandis que les murs du prieuré de 
Saint-Gabriel ne doivent rien contenir d'antérieur au second quart 
du xue. Quant à l’église de Lyre, elle était moins ancienne encore, 
puisque la reconstruction en fut entreprise par un abbé qui monta 
sur le siège abbatial seulement en l’année 1147. Îl semble toutefois 
permis de supposer que l’on utilisa pour le nouvel édifice les 
fondations de l’église antérieure : le plan restant le même, l’ordon- 
nance seule aurait été modifiée. Dans tous les cas, on ne peut douter 
que la facilité qui résultait de l'adoption de ce plan pour le voûte- 
ment de la partie orientale des églises n’ait été, jusque vers 1120, 
le motif de la faveur dont il jouit si visiblement. 

À Lvre., la tour qui surmontait le carré du transept fut toujours 
l'unique clocher de l’église abbatiale. C’est encore là une particu- 
larité fréquente au x1° et au xue siècle dans les églises normandes 
de moyenne importance. Un autre caractère des églises normandes 
etanglo-normandes, — car. pendant la seconde moitié du xi° siècle 
et moins encore au xt, il ne faut jamais séparer l'Angleterre de la 
Normandie quand il s'agit d'architecture, — c'est la présence de 
tourelles d'escalier carrées à la façade occidentale et assez fréquem- 
ment aussi aux extrémités du transept. D'après le plan de dom 
Miserev, les deux escaliers occidentaux étaient les seuls existant 
à Lyre. Î n'vavait donc pas. aux extrémités des croisillons, de ces 
tribunes en usage dans l’école normande pendant la période 


(1) Le plan restitué par M. l'abbé Fossey (Monographie de la cathédrale 
d'Evreur., 1898. p. 22) doit évidemment être reclifié dans ce sens. Les 
deux absidioles jumelles qu'il suppose dans chaque croisillon sont bien 
peu vraisemblables. Une disposition analogue se trouve, il est vrai, 
à la cathédrale de Cantorbéry, mais avec cette lifférence essentielle 
que dans la cathédrale anglaise il existe un déanbulatoire. 
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.) L'église abbaliale de la Noë, commencée en 1170, au plus tôt, 
ssèdait sur la nef trois grandes travées de voûtes quadripartites, 
srrespondant de chaque côté à six travées de voutes basses. Cf. G. 
Bourbon, l'Ancienne abbaye de la Noë, à la Bonnetille, dans Bull. de la 
Soc. des amis des arts du dep. de l'Eure, NI (Evreux, 1893), p. 29-42. 
(2) Cette particularité se retrouve à la cathédrale de Durhan, dans la 
travée qui suil les tours de l'ouest. 
(3) Biblioth, nat., ms. n. acq. fr. 21595, carnet n° 3. fol, 48. 
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en question appartenait-elle bien à l’église? Ne s'agit-il pas d’un 
débris de la salle capitulaire reconstruite après l'incendie de 1188? 
Naturellement, nous l’ignorons; mais le stvle de l'ornementation 
semble bien permettre de considérer la première hypothèse comme 
la plus vraisemblable. 

Nous avons vu qu’il ne devait pas v avoir de tribunes. Existait-il, 
au moins, un triforium composé d’ajours pour l’aération des 
combles inférieurs, comme à la cathédrale d'Evreux (1), ou bien 
le mur était-il nu, dans l’espace compris entre les arcades et les 
fenêtres? Ce sont là des questions qui demeurent forcément sans 
réponse. On aimerait aussi à savoir si la tour centrale formait 
lanterne. Telle qu’elle était au xvut siècle quand elle fut dessinée 
par l’auteur de la vue que nous reproduisons, elle ne comportait 
plus guère qu’une souche, et cette souche datait peut-être seule- 
ment du xve siècle. Le nécrologe de l’abbave, en mentionnant, à la 
date du 12 mai, le décès de l'abbé Guillaume Le Bas, qui régit le 
monastère de 1440 à 1463, rappelle qu’il éleva tous les arcs de 
pierre sur lesquels la tour est édifiée (2), d'où l’on peut induire 
que la tour elle-même fut alors renouvelée. 

Nous sommes tenté de rattacher à.ces travaux une frise sculptée 
que l’on voit actuellement à Chälet, non loin de Lyre, dans un 
ilôt dépendant de l’ancien moulin récemment transformé en 
maison bourgeoise par le capitaine Moullet. Cette frise, qui jouait 
le rôle d’une série de chapiteaux à la partie supérieure d’un pilier 
aux contours arrondis, se compose d’une suite de feuilles de chou 
courant horizontalement, entre deux tablettes moulurées, dont 
l’une, celle du sommet, servait de tailloir. Les feuilles ont peu de 
relief et, malgré la vigueur des moulures, l'effet de ce couron- 
nement devait être assez médiocre. Une colonnette était jointe au 
pilier, à sa rencontre avec le mur voisin, ainsi que le prouve une 
saillie de la frise. Cet ensemble, taillé dans un seul bloc de très 
belle pierre, forme une puissante assise à la surface supérieure de 
laquelle on trouve, soigneusement gravé d'avance par l'appareil- 


(1) Ce triforium primitif n'existe plus, à Evreux, que dans la travée 
occidentale de la nef. 

(2) « .… Arcusque lapideos omnes super quos turris ædificata 
consurgit. » Cité par les auteurs de la Gallia christiana. 1. XE, col. 649. 
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leur, le tracé de l'assiette des claveaux, profilés comme le support, 
avec un gros tore au-dessus de la colonnette (1). 

Raymond Bordeaux a recueilli dans un de ses albums (2) le 
dessin d’une frise analogue, où les feuilles de chou sont rempla- 
cées par des végétaux beaucoup plus découpés, algue ou figuier. 
Quel dommage que la démolition du sieur Lecerf ait été si 
complète et que l’habile crayon de Raymond Bordeaux n'ait 
pas trouvé davantage à s'exercer sur ÉD Ne de léglise 
abbatiale! Po; 

En ce qui touche ces frises, nous ne dissimulerons pas que le 
plan de dom Miserey semble nous contredire. Nous plaçons au- 
dessus des piliers de la tour centrale les débris en question, qui 
datent bien, en effet, du xve siècle. Mais le plan donne aux piliers 
l'aspect de supports contemporains des autres, de supports du 
xue siècle. Faut-il, cette fois, faire crédit à l’exactitude du dessi- 
nateur et chercher ailleurs l'emplacement de nos deux frises, 
supposer celles-ci, parexemple, à l'entrée de cette chapelle que le 
plan nous montre bizarrement logée dans l’angle du bas-côté sud 
de la nef et du croisillon méridional? Le problème parait inso- 
luble, mais il ne l’est sans doute que grâce à la légéreté de dom 
Miserey, qui trace partout des supports d’aspect roman, tandis que 
la chapelle en question n’était sûrement pas contemporaine de la 
construction primitive. 

Reconstituer l'aspect intérieur de l’abside n'est pas facile. Il faut 
évidemment supposer dans cette partie de l'église deux étages de 
fenêtres, mais l’ordonnance de ces fenêtres, l’existence d'un trifo- 
rium Ou d’un passage à mi-hauteur, la disposition de la voûte 
échappent complètement à nos hypothèses. Nous ignorons, en 
un mot, si l’abside appartenait au type normand de la Trinité de 


(1) Je dois la connaissance de cet intéressant débris à M. T. Delieuvin, 
ancien instituteur à la Vieille-Lyre, dont le bienveillant concours n'a 
cessé de m'accompagner au cours de la présente étude. 

(2) Ces albums sont actuellement conservés à la Bibliothèque 
nationale, qui les doit à l'heureuse libéralité de Mademoiselle Bordeaux, 
sœur du savant archéologue, L'album dont il s’agit figure au dépar- 
tement des manuscrits sous le n° 11191 des nouvelles acquisitions 
françaises. Le dessin en question occupe le recto du 2 feuillet. 
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Caen, de Lessay, de Saint-Gabriel, de Saint-Georges de Boscher- 
ville, ou si elle se rattachait au type français tel qu'il est repré- 
senté, tout près de nous, par l’abside de Juziers. D’autre part, 


la question de savair si la voûte se composait d’une demi-coupole : 


nervée, suivant la formule romane, comme à Saint-Georges de 
Boscherville et à la chapelle Saint-Julien du Petit-Quevillv. ou si 
elle comprenait des compartiments relevés de type gothique 
comme à Broglie, à Cuverville (Eure), à la chapelle du château 
de Gisors, à Gueron, près de Baveux, et à Juziers, cette question 
restera toujours douteuse. 


(À suivre). L. RÉGNIER. 


PALINOD DE LYRE 


Clôture de ce concours de poésies le 4er juin 1914. Pour tous 
renseignements s'adresser à Mme Chérier. à la Neuve-Lvre, Eure. 

Nous rappelons à nos amis qu’une lyre d'or de 50 francs sera 
attribuée en 1914 à un Mémoire sur les anciens Palinods ou puys 
de poésie en Normandie. 
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ÉVÊQUE DE BAYEUX 
(1149-1163) 


(Suite) 


DEUXIÈME PARTIE 


L'Évêque (suite). 


CHAPITRE II 


Philippe de Harcourt et la reconstitution du temporel 
de l'église de Bayeux fsuile). 


Paragraphe II 


Philippe de Harcourt, et ses démélés avec les Abbayes Normandes. 
(suite). 


Nous avons, quelques pages plus haut (1), cité un passage d’une 
bulle du pape Eugène IT (2) visant un différend que Philippe de 
Harcourt eut avec l’abbave de Savigny, O. C., au diocèse d’Avran- 
ches : « Causam quoque, que inter episcopum et abbatem 
Saviniacensem agitur, nichilominus audias, et, religiosorum 
quieti providens, media equitate diffinias. » 

Déjà, par le simple exposé de ce texte, il apparait que Philippe 
de Harcourt avait dépassé les limites de ses droits en revendiquant 


Là 


(1) Revue Cath. de Norm., 15 septembre 1913, p. 122. 
(2) Livre Noir, L, Ch. cexxxvi, p. 233. 
Tous XXIII. IV. — 4. 
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pour son église des terres et des redevances qui ne lui apparte- 
naient pas : mais, sammum jus, summa injuria. En tout cas, il se 
soumit humblement aux injonctions du’ Saint-Siège, comme aux 
décisions qui furent prises en cette occurrence par ses délégués. 
Nous empruntons tous les détails qui vont suivre à l’Histoire de 
la Congrégation de Savigny par D. Claude Auvry, éditée par les 
soins de M. A. Laveille (4). 

Dans son Introduction, M. A. Laveille dit (2) que l’abbave de 
Savigny possédait, dans les limites de l'évêché de Bayeux, « les 
terres, fiefs et rentes aux paroisses de Commes... (3), la ferme, 
rentes seigneuriales, moulins et dixmes de Villiers-Fossard (#), la 
baronnie de Than (5) et dépendances. » C’est précisément à leur 
endroit que de longs démèêlés eurent lieu entre Philippe de Har- 
court et les moines de Savigny. : 

. Vers 1134, Guillaume de Saint-Clair et Hamon, son frère, 
avarent donné à Savigny la baronnie de Thaon en y ajoutant celle 
de Villiers-Fossard. Guillaume de Saint-Clair écrivait : € A 
Richard, évêque de Bayeux. Sachez tous que j'ai donné et accordé 
en aumône perpétuelle toute ma terre de Thaon et de Villiers. 
consistant en prés, bois, vassaux, coutumes et en toutes autres 
choses, à Dieu et à la Sainte-Trinité de Savigny... Je vous prie 
donc de tenir la main, pour l’amour de Dieu, à l’exécution de 
ma volonté. » Quelques années après, vers 1143, le même dona- 
teur écrivait à Philippe de Harcourt : « A Philippe de Harcourt, 
par la grâce de Dieu évêque de Bayeux, Guillaume de Saint-Clair, 
salut. Je vous apprends que nous avons. mes ancêtres et moi, tou- 
jours tenu en fief ma terre de Villiers, et les vassaux, et l’église. et le 
moulin, et que nous ne les avons jamais tenus du fief de Notre- 
Dame de Baveux, et je les ai donnés à titre d'aumônes à la 
Sainte-Trinité de Savigny, ainsi que je les possédois; c'est pour- 
quoi je vous prie, comme mon seigneur et mon ami, de ne point 


+ ee nt nn 


: rs de l'Histoire de Normandie, 1896-1898, 

(2) P. xxv. 

(3) de Rycs. 

(4) Département actuel de la Manche. canton de Saint-Clair. 
(5) Thaon, canton de Creully. 
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troubler cette église. et de ne pas souffrir qu’elle soit inquiétée par 
d’autres (1). » 

Malgré cette prière du donateur, il faut croire que Philippe de 
Harcourt « troubla » l’abbaye de Savigny dans la jouissance de la 
terre de Thaon, puisque nous lisons, au tome II de l'Histoire de 
la Congrégation de Savigny (2) : 

« Ce fut encore à la prière de l'abbé Serlon que ce même pape 
(Lucius Il) adressa un mandement au vénérable Hugues, arche- 
vêque de Rouen, ponr obliger Philippe de Harcourt, évêque de 
Baveux, de laisser les religieux de Savigny jouir en paix de la 
terre de Thaon, qui leur avait été donnée en 1134 par Guillaume 
de Saint-Clair. Il semble que ce prélat les troubloit dans la pos- 
session de cette baronnie, comme il avoit déjà fait au sujet de la 
terre de l’Escure. L’archevêque de Rouen, en conséquence du 
mandement du pape, écrivit à Philippe et au Chapitre de 
Bayeux (3); il leur représenta qu’il est du devoir et de la sollici- 
tude des évêques de protéger les monastères où l’on sert Dieu 
d’une manière particulière et de les défendre de la malignité et 
de la mauvaise volonté des méchans qui les inquiètent. afin que 
ceux qui sont appliqués à servir Dieu d’une manière particulière 
et à le prier sans cesse pour les péchés des peuples le puissent 
faire en paix. « C'est pourquoi, dit le saint archevèque, nous 
conseillons à votre charité, en vertu des lettres du Saint-Siège 
(contre l’autorité duquel il ne vous est pas sûr de vous élever) et 
nous vous ordonnons d'obéir et de vous soumettre à ses ordres et 
à ses commandemens, et de laisser l'abbé et ceux qui servent le 
Seigneur dans Savignv jouir paisiblement des bénéfices ecclé- 
siastiques de Thaon et de leurs dépendances, ainsi qu'il a été 
réglé à la cour de Rome, et même de réprimer par toute la sévérité 
de l’Église la malignité de ceux qui y feront à l'avenir quelque 
opposition, de peur que, manquant de leur faire justice, les 
mèmes plaintes n'aillent jusqu’au pape et ne viennent jusqu’à 
nous. » Cependant, nonobstant ces ordres si précis, les religieux 
de Savigny se virent obligés, dix ans après, d’avoir recours au 
Saint-Siège pour le même sujet. » 


(4) Hist. de la Congr. de Savigny, W, p. 310-312. 
(2) P. 344-345. 
(3) Epist. Hug. archiep. Roth. apud Sarvig. 
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On a pu remarquer. dans cette longue citation, cette affirmation 
de D. Claude Auvry : « Il semble que ce prélat les troubloit dans 
la possession de cette baronnie, comme il avoit déjà fait au sujet 
de la terre de l'Escure. » 

En 1124, « Robert des Tostes avoit donné à saint Geofroy une 
terre considérable nommée Les Escures (1)... Cette aumône avait 
été ratifiée par les évêques de Bayeux, Richard, fils de Samson, 
et Richard, fils du comte de Glocester (2), et confirmée par 
Henri fer, roi d'Angleterre. Philippe de Harcourt, avant succédé à 
ces deux prélats, approuva, en présence de Geofroy, comte d’An- 
jou et duc de Normandie, de Guillaume, évêque du Mans, de 
saint Bernard et de beaucoup d’autres, ce que ses deux prédéces- 
seurs avaient fait. Philippe en donna même à l'abbé de Savigny 
des lettres datées du mois de novembre de l’an 1152 (3), pour les 
présenter à son Chapitre. Il v dit : « J'ai, pour l’amour de Dieu et le 
salut de tous les fidèles chrétiens, accordé à l’église et aux religieux 
de la Sainte-Trinité de Savigny, en aumône, à perpétuité, la terre 
des Escures, que Robert des Tostes leur a ci-devant donnée, du 
consentement de mes prédécesseurs, Richard, tils de Samson, et 
Richard, fils du comte, et du roi Henri. Je leur ai aussi cédé 
quatre acres de terre qui sont devant leur grange des Escures, que 
Richard, fils de Samson, leur a échangées, et que Richard. fils du 
comte, son successenr, leur a aussi accordées (4). » 

Malgré son consentement, Philippe de Harcourt « ne laissa pas, 
fort peu de temps après, de troubler la maison de Savigny pour 
ces mêmes terres (5) »; et, en 4151, s’éleva « une contestation- 
entre Philippe de Harcourt et le B. Serlon, abbé de Savigny; et 
quoique dans son commencement, elle ne laissa pas de faire 
beaucoup d'éclat dans la suite (6). » 


em 
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(1) Escures, à Commes, canton de Ryes. Nous avons eu dejà et nous 
aurons encore l'occasion de rencontrer ce nom. 

(2) Richard Il de Douvres (1107-1133) et Richare III de Kent (1134- 
4142), prédécesseurs de Philippe de Harcourt. 

(3) Ou mieux, en 4150 (A. Laveille). ou 4151 (P. de Farey, loc. cit., 
p. 62). 

(4) Hist. de l& Cong. de Savigny, UT, p. 42-43. 

(5) lbid., p. 43. 

(6) Tbid.. p. #2. 
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D'après D. Claude Auvrv, saint Bernard « se crut obligé d’en 
donner avis au vénérable Hugues, archevêque de Rouen, 
par une lettre qu’il lui écrivit en ces termes : « Monseigneur et 
très cher frère, par la grâce de Dieu archevêque de Rouen, frère 
Bernard, dit abbé de Clairvaux, salut etses prières, telles qu'elles.en 
Notre Seigneur. Nous souhaitons que votre piété soit informée de 
la vérité, et nous en rendons ce témoignage certain que le seigneur 
Philippe, évêque de Bayeux, a cédé à vos enfants, nos frères, les 
religieux de Savigny. la terre qui est devant la grange des 
Escures, à notre prière et en présence de notre père Henri de 
Mardach, à présent archevêque d’York, et de dom Guy, abbé de 
Chaulis et de quelques autres de nos frères. C'est pourquoi nous 
vous prions et supplions très instamment votre piété, qui nous 
est si chère en Notre Seigneur, que, par votre sollicitude et l’affec- 
tion paternelle que vous avez pour nous, vous donniez ordre que 
nos frères de Savigny ne soient plus à l'avenir inquiétés au sujet 
de cette terre, etc. (1). » 

Geoffroy Plantagenêt, lui aussi, avait, quelque temps aupara- 
vant, « écrit la même chose au même archevêque de Rouen... 
Geoffroi, par sa lettre, assuroit l'archevêque de Rouen que Phi- 
lippe de Harcourt avoit cédé la terre dont il s’agit à l’abbaye de 
Savigny, en présence de Guillaume, évêque du Mans. En effet, ce 
prélat en écrivit aussi au vénérable Hugues, et il atteste même 
que Geoffroi, comte d'Anjou, Guy de Sablé, Raynauld de Saint- 
Vallerv. Hugues de Cléry et autres seigneurs v étoient aussi 
présens (2). » 

Mais l'abbé de Savigny, à la vue des résistances de Philippe de 
Harcourt malgré des témoignages aussi authentiques, craignant, 
« non par un esprit d'intérêt ou d’avarice, mais par celui d'équité 
et de justice, qui veut que l’on conserve ce qui appartient à 
l'Église et aux pauvres, de perdre cette terre, pour la conserva- 
tion de laquelle tant de personnes très respectables par leur qua- 
lité et leur caractère s’intéressoient si fort, crut qu’il valoit mieux 
et qu'il seroit mème plus avantageux de recourir au Saint- 


(1) Hist. de la Cong. de Sarig., WI. p. 43-44. 
(2) Tbid.. p, 44-45. 
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Siège(1).» L'abbé de Savigny fit donc parvenir au pape Eugène III 
les actes qui prouvaient d'une manière indiscutable que Richard Ill 
de Kent et Philippe de Harcourt avaient donné les terres d’Escures 
à son abbave. « Aussi ce pape ne fit aucune difficulté de donner 
à l'abbé Serlon une bulle où, entre autres choses, ce Souverain 
Pontife dit qu'il est de la clémence et du bon gouvernement 
apostolique d'aimer les relisieux et de conserver, par la protection 
du Saint-Siège, les biens qui leur ont été pieusement et légitime- 
ment aumonéz. et que c'est pour celte raison qu'il acquiesce à la 
demande que lui fait l'abbé Serlon, et contirme par autorité 
apostolique la donation de la terre que Richard, de sainte mémoire, 
évêque de Baveux. avoit faite à Savignv. comme il paroit par sa 
chartre, et une autre terre qui v est adjacente, que Philippe. son 
successeur, a ratiliée; qu'il les accorde à l'abbé et aux religieux et 
à ceux qui doivent leur succéder à l'avenir (2). » 

Et, quelques lignes plus bas, D. Claude Auvry croit pouvoir 
avancer : « On ne voit pas que Philippe de Harcourt ait eu beau- 
coup d'égards à toutes ces autorités. On verra, au contraire, qu’on 
fut obligé encore, en 1154, d'avoir recours au pape Anastase, 
successeur d'Euyène, ponr avoir des commissaires, qui entin 
terminèrent ce différend en faveur de l'abbave de Savigny, qui 
est encore en possession de ces terres (3). » 

Ce différend, dont parle D. Claude Auvrv, concernait, non les 
terres d Escures, mais de nouveau celle de Thaon, comme lui- 
même l’expose dans la suite de son Histoire : « Nous avons dit 
autre part que le seigneur de Saint-Clair avoit donné à l’abbaye 
de Savigny la terre seigneuriale de Thaon..., exempte de dimes 
et de toutes autres charges, et prié Philippe de Harcourt, qui. 
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(1) Haist. de la Coug. de Savigny, UE, p. 45. 

(2) Lbid., p. 45. 

(3) Lhid., p. 46. — Au mois de novembre 1151, lors du voyage de 
Henri Plantagenèt à Baveux. Philippe de Harcourt signa le premier à 
une charte du duc en faveur de Fabbave de Savigny (fbid., p. 51-52). 
— Plus loin, p. 67. parlant de l'ahdication de l'abbé Nerlon. et du nou- 
vel abhé Richard de Courev. D, Claude Auvrv dit que Richard reçut, 
de Philippe de Harcourt. des lettres au sujet de la terre des Escures. 
vers la fin de 1153. 
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étoit… son ami, de ne pas troubler l’abbé et les religieux de ce 
monastère dans leurs possessions et leurs exemptions; mais, soit 
que le seigneur de Saint-Clair füt déjà mort en ce temps ici, ou 
pour quelques autres raisons, ce prélat ne se contenta pas d’in- 
quiéter l'abbé et les religieux dans leurs biens; il se joignit à son 
Chapitre pour les traverser; il excommunia même les gens de 
l’abbave, qui étaient sur les lieux, pour en conserver les droits. 
L'abbé Richard, qui... voyoit son monastère en possession, depuis 
plusieurs années, des biens qui lui avoient été aumônés..., jugea 
bien, par la conduite de Philippe de Harcourt, homme prudent 
selon le siècle. mais avide d’amasser du bien, comme remarque 
le Continuateur de Sigebert, que ce prélat ne tendoit qu’à 
dépouiller Savigny de toutes les aumônes qui avoient été faites à 
ce monastère dans toute l'étendue de son diocèse, et particulière- 
ment de la seigneurie et des dimes de Thaon. C’est aussi ce qui 
porta cet abbé à se pourvoir contre toutes les violences de l’évêque 
et du Chapitre de Bayeux devant le pape Anastase. Ce pape n’eut 
pas plustôt appris ce qui se passait entre cet évêque et l’abbé de 
Savigny, qu’il nomma deux commissaires, qui furent Thibaud, 
évêque de Paris, et Baudoin, évêque de Noyon, pour prendre con- 
noissance de ce différend, faire cesser les vexations de l’évêque 
de Bayeux, et terminer, comme délégués du Saint-Siège, et par 
son autorité, toute cette contestation (1). » 

Le pape Anastase IV, en eflet, écrivant de Rome à ces deux 
commissaires, en date du {ef mai 115%, leur disait : « Nous avons 
reçu la plainte que votre cher fils, Richard, abbé de Savigny, a 
portée devant nous contre notre vénérable frère Philippe, évêque, 
et contre Geoffroi (2), doyen de l’église de Bayeux. Il se plaint 
qu’ils font tous leurs efforts pour ôter à son monastère les dimes 
de Thaon, les fiefs et les autres terres que le seigneur de Saint- 
Clair leur a données, du consentement de Richard, de sainte 
mémoire (3) évêque de Bayeux. [1 se plaint encore de ce que 
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(4) Hist. de la Cong. de Savig., I, p. 77-78. 
(2) D. Claude Auvry aurait du écrire « Guillaume » (IIT de Tournebu). 
(3) Remarquons, en passant, cette qualification « de sainte mé- 
moire », une première fois déjà donnée par Eugène III à lévèque 
Kichard II de Kent. 


En . 
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Philippe a même excommunié les gens qui gardoient les dimes, 
et qu’il ne cesse de les troubler et de leur faire du chagrin en 
toute occasion. C’est pourquoi... nous vous engageons, par ces 
présentes, d’assembler les parties intéressées dans le lieu et au 
temps le plus convenable, et d'examiner avec soin les raisons de 
part et d’autre; et si, après les avoir entendues. notre cher fils 
l’abbé de Savigny peut canoniquement prouver. par trois témoins 
irréprochables, qu'il ait joui de ces dimes par la concession 
de Richard, évêque de Bayeux, vous avez à l'absoudre entière- 
ment, et sans appel, de la demande, tant de Philippe, que du 
doyen et de tous les autres, sur ce différend, et à confirmer, de 
votre autorité, à son monastère, ces mêmes dimes; et cependant 
vous relèverez ses gens de lexcommunication qu’il a fulminée 
contre eux, à l’occasion de ces mêmes dimes, et terminerez par 
des voies justes et raisonnables les autres contestations qui sont 
entre eux (1).» 

Malgré ce rescrit pontifical, l’abbé Richard crut devoir user de 
douceur, et en alla conférer avec Hugues d'Amiens, archevèque 
de Rouen, non moins ami de la paix que lui. Le métropolitain 
écrivit à Philippe de Harcourt et à son Chapitre : « Ce qui fait que 
nous vous conseillons et enjoignons avec plus de fermeté, lui 
disait-il, c'est que nous avons entre nos mains la copie du rescrit 
du pape, auquel il n’est pas sûr pour vous de contrevenir. Ainsi 
acquiescez à ses lettres et à ses ordres... Laissez donc l'abbé de 
Savigny et ceux qui servent Dieu dans son abbaye jouir en paix 
de tout ce qui leur appartient dans les dimes et autres bénélices 
de Thaou et de leurs dépendances, qui leur ont été données pour 
leur subsistance ; ayez soin même de réprimer avec toute la sévé- 
rité de l’Église tous ceux que vous saurez qui auront de la mau- 
vaise volonté contre l'abbaye, de peur que, ne leur rendant pas 
justice, ces bruits ne retournent aux oreilles du pape et aux 
nôtres (2). » 

Philippe de Harcourt resta sourd aux exhortations de son métro- 
politain, et alors l'abbé de Savigny en référa aux deux commis- 
saires délégués par le Souverain Pontife, l’évèque de Paris et 


4) Hist. de la Cong. de Savig., WE, p. 78-79. 
(2) Ibid. p. 80. 
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l’évêque de Noyon. « Ces deux prélats ne tirèrent point l’affaire 
en longueur; ils rendirent justice à l'abbé et aux religieux de 
Savigny, conformément aux intentions du pape, et leur adju- 
gèrent leurs demandes (1). » Ils firent aussitôt connaître à l’abbé 
et aux religieux de Savigny la sentence qu'ils avaient prononcée, 
dan$s une lettre fort longue, datée du # septembre 115%, que 
donne en son entier D. Claude Auvry (2). Nous y lisons ces détails 
curieux, qu'une fois en la présence des commissaires, le doyen 
de Bayeux, Geoffroi ou Guillaume, comme le nomme le pape 
Adrien (3), « au lieu de commencer, comme il le devoit, à parler 
de cette affaire, refusa de s’en tenir à la sentence des juges; 
mais, avant toute chose et sans aucune raison valable, il en appela 
au Saint-Siège pour l’octave de la Saint Martin. Et, quoiqne nous 
{ussions en pouvoir de prononcer sentence contre lui comme 
contre un prévaricateur et un violateur des ordres du Saint-Siège 
qui rejetoit tout appel, toutefois, comme la cause lui étoit com- 
mune avec l’évêque de Bayeux, nous avons bien voulu différer 
jusqu’à une autre assemblée, de peur qu’il ne parüût, par cette 
précipitation, qu'on voulût faire quelque tort à l’évêque : car cet 
évêque de s’est pas présenté, il a même assez foiblement excusé 
son absence par ceux qui ont répondu pour lui. Et, bien que nous 
fussions en droit d'agir contre l’absent et de prononcer sentence 
contre lui, cependant, pour suivre la douceur et imiter la patience 
du Siège Apostolique, dont nous tenons la place, et aussi à cause 
du respect dû à la dignité épiscopale, nous avons différé à une 
seconde convocation, et, sous un décret péremptoire, tant 
à cause de la pauvreté des religieux qu’à cause de la peine que ce 
délai leur causoit, nous avons de nouveau fixé un jour et un lieu 
convenables, mais à cette seconde fois, l’évêque ne s’est pas 
encore présenté, il s’est contenté d'envoyer, par ses procureurs, 
des lettres scellées et cachetées, refusant absolument de compa- 
roitre, et même sans être entré en affaire, et sans l'avoir lésé en 
rien, il en a appelé au Siège Apostolique... Nous allâmes consulter 
sur cette affaire Odon, légat du Saint-Siège Apostolique..….; et 
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(4) Hist. de la Cong. de Savig., IX, p. 81. 
(2) Ibid., p. 81-84. 
(3) Pourquoi Adrien IV, qui ne fut élu que le 3 décembre 1154? 
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nous avons reçu l'abbé à faire preuve, par trois témoins irrépro- 
chables, sur l’aflaire des dimes de Thaon et de ses bénéfices 
ecclésiastiques, et l'avons renvoyé absous de toutes les demandes 
qu'on lui faisoit dans cette contestation sur ce sujet. Nous lui en 
avons, par autorité apostolique, donné l'investiture, et contirmé 
-à perpétuité à votre église, le droit de les posséder et d'en jouir. 
Et à l'égard de vos gens qui ont été excommuniés au sujet de ces 
dimes. nous les renvoyons absous par la même autorité du Saint- 
Siège. » 

Quelques mois après, le à février 1154 (V. S.), 1455 (N. S.), le 
pape Adrien [V confirmait cette sentence. « On voit par cette 
bulle, écrit D. Claude Auvry, que l’abbé Richard sembloit craindre 
encôre quelques troubles au sujet des aumônes de Thaopn, et c’est 
ce qui obligea cet abbé, pour aller au-devant de toutes les contes- 
tations et des chicanes qu’on lui pourroit faire. de demander au 
pape Adrien la confirmation de la sentence. C’est ce que ce pape 
lui accorde en ces termes : « ... Comme il v avoit entre votre 
église et Guillaume, doyen de Bayeux, un différend au sujet de 
vos dimes et de vos autres biens de Thaon, et que vous en aviez 
porté vos plaintes à notre prédécesseur Anastase, d’heureuse 
mémoire, il donna la commission à Thibaud, évêque de Paris, et 
à Baudoin, évèque de Noyon, afin de terminer ce différend en 
dernier ressort, et sans appel. Ils l'ont fait, ayant convoqué les 
deux parties. Vous vous êtes présenté devant les juges, et votre 
partie, dûment appelée, n’y a point comparu, et a même méprisé 
de s’y présenter. Les commissaires, voyant ce mépris, ont procédé 
au jugement, et après avoir entendu vos raisons et oui les témoins 
qui ont juré vérité, ils vous ont relevé de l'appel que vos parties 
avoient interjeté, et on a adjugé vos dimes et vos autres biens de 
Thaon à votre monastère, et nous, avec nos frères, nous avons 
confirmé leur sentence, et nous renvoyons pour toujours en 
possession et en propriété votre monastère libre et exempt de 
tout appel fait de la part tant de l’évèque que des chanoines de 
Bayeux (1). » | 

Et D. Claude Auvry conclut ainsi l'historique de ce différend : 
« Depuis ce temps- là, l’abbave de Savigny a joui tranquillement 
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(1) Hast. de la Cong. de Sarig., HT, p. 88-89. 
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de ces biens, qui lui ont encore été depuis confirmés par les suc- 
cesseurs d’Adrien, par les rois et par les évêques de Bayeux 
même (1). » 

Ne semble-t-il pas qu’il règne dans ces divers démélés de 
Philippe de Harcourt avec l’abbaye de Savigny comme une demi- 
obscurité? Le religieux, qui a écrit l'Histoire de sa Congrégation, 
plaide constamment pro domo sua; jamais il ne dit rien des 
motifs qui purent pousser l’évêque de Bayeux à élever de telles 
prétentions, malgré les titres de propriété aux mains des reli- 
gieux, contre leurs terres de Thaon et d’Escures. Et cependant, 
nous voudrions bien connaitre le pourquoi de la conduite de 
Philippe de Harcourt, surtout en ce qui concerne « la terre sei- 
gneuriale de Thaon. » Béziers a écrit dans ses Mémoires (2) : « La 
baronnie de Thaon fait partie des biens de J’abbave de Savigny. 
Ce qui était vrai au xuie siècle. l'était donc encore au xvuit siècle. 
Mais au xne siècle aussi, en 416%, et certainement avant la charte 
du 1% ou 15 septembre de cette année qui l’atteste, le doven de la 
cathédrale de Bayeux était « curé primitif de Than (3) ». Voilà 
sans doute l'explication de ce conflit de ‘pouvoir entre l’évêque et 
le Chapitre de Bayeux, d’une part, et l’abbé et les religieux de 
Savigny, de l’autre. 


(A suivre). L'abbé V. BoURRIENNE, 
: Curé d’Ellon. 
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(1) Hist. de la Cong. de Savig., I, p. 89. 
(2) Loc. cit. IT, p. 391. 
(3) Ibid. — Cf. Livre Nour, 1. ch cxxxii, p. 159-160. 


BIBLIOGRAPHIE 


L'Écuse pu CANADA Depuis MGR DE LAVAL JUSQU'A LA CONQUÊTE. 
par M. l'abbé Auguste Gosselin, de la Société Royale du Canada, 
docteur ès lettres. 2 vol. in-8° de 503 et 472 pages, Québec. 
Laflamme et Roulx. 1911-1912. 

Les lecteurs de la Rerue Catholique de Normandie connaissent 
depuis longtemps l'historien du Canada, l’auteur de la vie de 
Mgr de Laval auquel le cardinal Rampolla, au nom de Léon XIII, 
écrivait : « Sa Sainteté ne doute pas que vous avez fait œuvre utile, 
et que vous allez continuer à mettre en lumière par vos écrits les 
gloires de l’Église canadienne. » 

Ce désir du Souverain Pontife est devenu une réalité. S. E. le 
cardinal Merrv del Val, au nom de Pie X, en félicitait vivement 
l'infatigable écrivain par une lettre insérée en tête du deuxième 
volume et par une seconde en date du 12 novembre dernier : 
« Ce nouveau livre sur l'intéressante histoire de l’Église du Canada, 
ainsi que les précédents, répond au noble but que vous vous êtes 
proposé. de retracer la vie de ses illustres évêques, de manifester 
leur zèle et leur sollicitude pour le bien des âmes, pour la prospé- 
rité et la grandeur de leur pays. L’Auguste Pontife vous félicite de 
celte nouvelle publication. et, en vous encourageant à poursuivre 
le travail entrepris, il vous accorde de cœur le bienfait de la 
Bénédiction Apostolique. » 

Tout le premier volume est consacré à la vie de Mgr de Saint- 
Vallier, écrite d'après ce principe : ne quid falst audeat : ne quid 
veri non audeat, ou selon Brunetière : « Je me laisse faire par la 
vérité. » C'était d'autant plus difficile que le caractère changeant 
du successeur de Mgr de Laval, son zèle parfois imprudent, sa 
ténacité souvent déplorable, sa conduite précipitée en maintes 
circonstances, les blâmes qu’il s’attira de la part de Louis XIV, sa 
démission demandée, presque imposée par le Roi, ses malheurs 
causés par sa grande bonté, l’abandon même de ses amis, enfin 
son étrange et scandaleuse inhumation, étaient un véritable 
obstacle pour son futur biographe. Mais sans nier tous ces faits 
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regrettables, M. l’abbé Gosselin les a considérés comme une 
ombre dans un magnifique tableau, mettant en relief son zèle 
admirable dans ses tournées au cœur de l'hiver en Acadie, sa 
piété sincère, car, dit-il « les natures d'élite ne sont jamais par- 
« faites, elles ont au moins les défauts de leurs qualités. Les 
« hommes parfaits n’ont jamais existé que dans l'imagination des 
« romanciers. » 

Détruire, changer les œuvres de son prédécesseur, encore 
existant, logé au séminaire de Québec avec ses prêtres dévoués, 
tels furent les débuts de Mgr de Saint-Vallier. il commença par la 
réforme du Chapitre; tit de l’École de la Grande Ferme — sorte 
d'École des Arts et Métiers — un petit Séminaire en doublant le 
nombre des élèves, sans doubler les ressources ; amena de France 
un nouveau grand vicaire et un secrétaire; fonda l'Hôpital Géné- 
ral qu’il mit sous la direction de la vénérable Marguerite Bourgeois 
venue de Montréal, sur ses ordres, malgré des chemins imprati- 
cables ; commença un palais épiscopal grandiose, abandonné dans 
la suite, etc. | 

La ténacité et l’obstination de Mgr de Saint-Vallier à se main- 
tenir à son poste sont habilement présentées par son historien : 
« Après avoir répandu la terreur un peu partout daus son diocèse, 
« dit-il, après avoir bouleversé son séminaire épiscopal et interdit 
« les trois principaux directeurs, après avoir lancé ses foudres 
« contre plusieurs personnages en vue de la colonie, interdit tout 
« un couvent de religieux, et fait fermer leur église durant 
« plusieurs mois, le Prélat posait en victime, prenait la défense 
« de son clergé paroissial, tâchait de s’assurer les sÿmpathies du 
« Conseil, la première autorité de la colonie après le gouverneur 
« et l’intendant, et s’inclinait d'avance devant la sagesse des déci- 
« sions rovales. » 

À la surprise d'un grand nombre, malgré les dures paroles de 
Louis XIV, il revint dans son diocèse. « Mais vovez, lui avait dit le 
« Roi, à v rétablir entièrement la paix; parce que si j'entends 
« encore parler de vous, je saurai bien vous rappeler, pour ne 
« plus, cette fois, vous v laisser retourner. » 

« [l'est probable que Mgr de Saint-Vallier, ajoute encore 
« M. l’abbé Gosselin, tout en voulant le bien, ne savait pas tou- 
« jours le faire d’une manière aimable... Nous avons déjà 
« parlé de son caractère difficile, autoritaire, peu accessible à la 
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« contradiction. {Îl avait de ces aigreurs, qui nuisaient à ses 
« œuvres les plus utiles, à ses démarches les mieux inten- 
« tionnées. Après réflexion il revenait souvent sur ses décisions 
« qui avaient offensé ses prêtres, ses religieux; mais le mal était 
« fait, les blessures mettaient du temps à guérir. » L, 

Par ces quelques citations on voit que l’auteur, resté toujours 
impartial, reconnaît et raconte simplement les faits puisés à bonne 
source, soit à l'avantage, soit au détriment de son anguste person- 
nage. Cette biographie pleine de vie est, de plus, agrémentée 
d’épisodes touchants, tels que la fidélité des Abénaquis pour la 
France (p. 280), ou l'assassinat par les Anglais du R. P. Rasle; de 
comparaisons entre les doctrines de Mgr de Saint-Vallier sur les 
paroisses en opposition avec nos idées actuelles (p. 20%); de paral- 
lèles frappants entre Mgr de Laval et son successeur (p. 43); entre 
Frontenac et M. de Vaudreuil, ou entre le xvne siècle et le xxe 
(p. 82); sur la manière de coloniser des Français (p. 24%), etc. 

Les dernières pages racontent la verte vieillesse du pieux 
évêque qui, malgré son grand âge, gouverne encore, tout seul, son 
immense diocèse ; sa sainte mort; les tristes circonstances de sa 
sépulture, la conduite inqualifiable du Chapitre. Toute cette 
longue vie remplie de contrastes, est parfaitement mise en 
lumière par l'écrivain dont la critique s'inspire d’un jugement 
sûr, comme son style rappelle celui des auteurs du grand siècle 
de Louis XIV. | 

Quelques expressions cependant paraîtront, pour nous, suran- 
nées, landis que, pour les Canadiens, elles sont probablement d’un 
usage courant. Ainsi page 13 : « En venant au Canada, il avait 
instruclion de réduire, etc. », nous dirions : pour, ou comme ins- 
truction ; — p. 123 : « Mgr. de Saint-Vallier, ne trouvant pas cela 
juste. prenait la part des soldats, etc. », pour le parti des soldats; 
— p. 166 : «elles objectent à la clôture, à la règle de saint Augus- 
tin », pour elles opposent à la clôture, à la règle, leur vie de filles 
de paroisses; — p. 187 : « C'est lui qui devait pourvoir à leur 
desserte, à la desserte de ces immenses missions, etc. », pour 
desservice; — p. 278 : « le gouverneur et l’intendant ont l’air à 
l'en féliciter », pour ont l’air de l'en féliciter; etc. 

L'auteur possède admirablement son histoire de France. On le 
sent heureux de la citer, car français il est de cœur, normand par 
ses ancêtres, comme un grand nombre de personnages qui figu- 
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rent dans cette biographie si captivante. Une table de noms de 
lieu et de personnes facilite les recherches. Bayeux, Caen, Dieppe, 
Evreux, Gisors, Lestrées, Maubec, Menneval,. la Normandie, Paris, 
Quimper, les Pyrénées, Rouen, Versailles, etc., s’y rencontrent 
souvent, aussi bien que les de Bernières-Louvigny, Boudon, de 
Brisacier, de Champigny, Dorvilliers, de Laval, de Longueuil, 
Tiberge (des Andelys), de Vaudreuil, etc. 

Au point de vue typographique ces volumes sont agréables, 
bien présentés, en beaux caractères, de sorte que la lecture en est 
excessivement attrayante. 

Dans la livaison de mars nous examinerons la deuxième partie qui 
contient l’épiscopat de trois évêques de Québec : Mgr de Mornav, 
Mgr Dosquet et Mgr de Lauberivière. 

° Abbé C. Guéry. 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 


(À suivre). 


La reconstitution du Cartulaire d'Alençon, détruit dans l’incen- 
die de la Chambre des Comptes en 1737, est un événement auquel 
la Normandie tout entière doit s'intéresser. Nous en sommes 
redevables au lieutenant d'infanterie Jacques Aubergé, docteur en 
droit. Ce Cartulaire vient d’être publié dans les Mémoires de la 
Société archéologique d’flle-et-Vilaine (Rennes, Oberthur, 1913, 
in-80, 288 p.), sous le titre de Cartuluire de la seigneurie de 
Fougères. Il avait été constitué à la suite de la donation faite en 
mars 14323, par Philippe VI de Valois, roi de France, à Charles de 
Valois, comte d'Alençon, son frère, des seigneuries de Fougères 
et de Penhoët, en échange des dix mille livres de rente qui lui 
avaient été précédemment assignées pour son apanage. En nous 
rendant ce cartulaire perdu et que quelques érudits semblent 
avoir confondu avec le Livre de Marie d'Espagne, également perdu, 
M. Aubergé nous a rendu un service dont nous devons lui être 
reconnaissant(s. 

Quelques chartes concernant les domaines que le comte d’Alen- 
çon possédait dans la Normandie et dans le Perche ont particu- 
lièrement appelé notre attention. La charte Lxxxvi du 42 mars 
4347, contient un avenantement d'une partie des biens de Colin 
Oberv, de la paroisse de Cuy, en la vicomté de Trun, au profit de 
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Marie d'Espagne, comtesse d'Alençon. Mais le manuscrit dont s’est 
servi M. Aubergé a singulièrement défiguré les noms de lieux 
mentionnés dans cet acte. La vicomte de Trun dont il est question 
ici s’est trouvée transformée en vicomté de Rouen et Raoul de 
Roillv, tabellion au siège d'Ecouché qui rédigea et fit sceller l’acte 
est devenu tabellion de Conches en la vicomté de Rouen. Heureu- 
sement, dans la table on a corrigé ces mauvaises leçons. Mais la 
paroisse de Saint-Martin de Boitron dont il est amplement fait 
mention dans la Table de l’Inrentaire des Archives de l'Orne, 
serie H (IV vol. in-4°) et dans le Pouillé du diocèse de Séez, 
4er fascicule (p. 106-108) est restée dans la table du Cartulaire d’A- 
lençon sous la dénomination insolite de Saint-Maran de Boitron. 

Nous devons encore à M. Aubergé un complément à la chrono- 
logie des grands baillis d'Alençon, dressée par P.-J. Odolant-Desnos 
et publiée, par M.E.-F.-L. de Courtilloles dans la Revue historique 
et nobiliau'e, t. vin, en 1871 (tirage à part). Pierre Ailgemberge, 
bailli d'Alençon et du Perche n’est mentionné dans cette liste que 
comme ayant tenu les assises d'Alençon le samedi avant Pâques 
fleuries de l'an 132. D'autre part on possède une sentence rendue 
par lui en 1340 au sujet de l'hommage de la terre de Courgeon 
qu'il déclara n'être pas due au comte d'Alençon. (H. 2665) Nous 
savions également qu'il tint les assises à Trun en 1343 et qu'il v 
vidima une charte de Charles de Valois. comte d'Alençon, frère 
du roi de France. datée de Rennes le 2 janvier 1343 (n. s.), rela- 
tive aux droits de tiers et danger dans les bois d’Augé dont il 
affranchit l’abbave de Saint-Etienne de Caen (H. 424). M. Aubergé 
nous donne en outre une sentence rendue par le même aux 
assises d'Essay, le mercredi avant la Saint-Vincent (17 janvier), 
année 14347 (n.s.) contre Geoffroy de Poillv, dit de la Motte, écuyer, 
et Robert Do. bourgeois de Séez. 

Louis DuvaL. 


LA CATHÉDRALE DE ROUEN 


Peuple chrétien par le baptème et par la foi, 

Entre donc dans ce temple, attarde-tor, demeure; 
Car, à jamais, depuis toujours, comme à cette heure, 
Tu es vraiment chez Dieu, chez les tiens, et chez toi. 


Ce sont tes mains qui l’ont bâti à cette place, 

Tes mains, tes fortes mains qui le gardent debout, 
Et qui le maintiendront aussi droit jusqu'au bout, 
Tant que le sol sera normand avec la race. 


Peuple toujours fidèle aux mêmes horizons, 
Peuple qui vois si loin le fil de tes lignées, 

Tu n'as point de séjour sacré par les années 
Aussi large, aussi stable, en tes vieilles maisons. 


Sa richesse, sa force et sa grâce premières 
Survivent à l'horreur des bouleversements, 

A tes ducs, à tes rois, à tes hauts parlements, 
À tes palais, à tes châteaux, à tes chaumières. 


Tu cherches bien souvent les traces des aïeux, 
Dans les méandres doux de ton aimable Seine, 
Sur les mille chemins du val ou de la plaine : 
En vain! mais, là, vraiment, elles crèvent les veux. 


Ce foyer est resté fait de toutes les pierres 
Qu'ils taillèrent ici et placèrent en chœur. 
Il a gardé le feu qui réchauffait leur cœur 
Et baignait d’idéal leurs subtiles paupières. 


Ce fover, c’est le tien. Entre, tu peux l’asseoir. 

Savoure-z-en le bon accueil. Tends à la flamme 

Qui brûle sur l’autel tes mains avec ton âme. 

Respire à pleins poumons son parfum d’encensoir. 
Tome XXIIL IV. — 5. 
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Et puis, cherche-les tous, tés généreux ancêtres. 
Siècles par siècles, rangs par rang, dans cet enclos 
Où leurs traits sont fixés mieux que sur des tableaux, 
Où tant de souvenirs s'entassent, s’enchevêtrent. 


Ah! tu ne les vois guère aux lieux de leurs plaisirs, 
Ni de leurs intérêts, même de leur puissance: 
Presque plus aux maisons de mort ou de naissance : 
Tous sont là, prévenant l'appel de tes désirs. 


C'est leur foi qui se tient encor sur ces colonnes, 
Leur piété dans la pénombre de ces coins, 

Leur charité qui veille, avec ou sans témoins, 

Aux clartés que sans bruit les lampes font si bonnes. 


Leur force reste intacte en ces fondations : 

Nul fer ne peut couper des racines romanes, 

Comme jamais, de faux concepts, d'où qu’ils émanent, 
Arracher un normand à ses convictions. 


L'audace, qui jadis les poussait sur les routes 
Où la terre d'autrui s'achetait par du sang, 
Maintient sans défaillir son essor tout puissant 
Autour de ces clochers hardis et de ces voûtes. 


L'œuvre né à la fois du portail au chevet, 
L'œuvre qui demandait de braver les menaces 
Et du temps et du lieu, nous les montre tenaces 
Jusqu'à l’entêtement, puisqu'ils l'ont achevé. 


‘t magnifiques donc! Est-il une largesse 

Qu'ils n'aient point répandue en l'immense vaisseau, 
Une grandeur d'idée à transcrire au ciseau 

Qui ne dépasse ici leur fameuse sagesse ? 


Et prudents! avisés! puisqu'à leurs veux perçants 
Le but bien défini ne cessa pas de poindre, 

Et qu’ils étaient partis volontiers pour le joindre 
D'un élan merveilleux qui dura trois cents ans; 


Puisqu'à la fine ogive où fleurissait la joie 
De leur prime candeur, l’ogive aux purs attraits, 
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Ils ajoutaient, fervents des styles de progrès, 
L’ogive qui ravonne et celle qui flamboie. 


Comment pourrais-tu croire, à peuple, à leurs trépas? 
C’est eux qui hantent tous ces ombres, ces lumières ; 
Eux qu’incarnent à fond, qu’éternisent ces pierres : 
Vêtement, forme, chair d’esprits qu’on ne voit pas. 


Et c’est toi, puisque encor, sans que l'on t’v convie, 
Ces chers aïeux, restés d'âge en âge si grands, 

Tu les connais, tu les aimes, tu les comprends, 

Et transmets à tes fils le flambeau de leur vie. 


Abbé H. BourGeois 


Directeur de la Maitrise Saint-Evode à Rouen. 


NÉCROLOGIE 


Le 2% novembre est décédé à Caen, M. Emile Travers, 
directeur honoraire de la Société Française d'Archéologie, secré- 
taire de la Société des Antiquaires de Normandie. etc. Sa mort laisse 
un vide irréparable dans les Sociétés savantes de la Province. De 
toutes, il faisait partie, dans toutes il avait un rôle prépondérant 
et c'était justice car nul plus que lui ne possédait cette érudition 
si sûre et si précieuse, faite à la fois d'études sérieuses, de 
patientes recherches et de traditions de famille. 

C'est en eflet au foyer familial, auprès d’un père passionné 
pour les belles-lettres et l'histoire normande que M. Emile 
Travers prit ce goût des études historiques et archéologiques qui 
bientôt l'amenait à l'Ecole des chartes. {1 en obtint brillamment 
le diplôme. 

Ces études spéciales se conciliaient alors avec la vie adminis- 
trative; nommé conseiller de préfecture, M. Travers se fit remar- 
quer par son jugement droit, par son esprit libéral. Les vicissi- 
tudes politiques lui rendirent sa liberté ; désormais il put se 
consacrer entièrement aux recherches d’érudition vers lequel ses 
gouts, ses précédents travaux, son sens de la critique l'attiraient 
particulièrement. 

Ayant conservé des relations suivies avec les maîtres éminents 
qui l'avaient apprécié à l'Ecole des Chartes, dans l'intimité 
d'amis anciens ou de camarades d’école tels que Léopold Delisie, 
Jules Lair, le comte de Marsv, Eugène de Beaurepaire, Héron de 
Villefosse et tant d’autres, M. Emile Travers devint l’âme des 
sociétés Normandes. Nos concitoyens comprirent quel parti ils 
pouvaient tirer de sun dévouement, de son érudition, de son 
étonnante mémoire. 

Sous-directeur de la Société Française d'Archéologie il fut le 
bras droit de M. de Caumont comme plus tard de Léon Palus- 
tre et du comte de Marsv. Il sut longtemps maintenir à Caen le 
foyer de cette Société que son fondateur avait voulu rester 


Normande. 
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C'est par lui aussi que vivait la Société des Antiquaires, il en 
était le secrétaire perpétuel, bien que ce titre n’existât pas à 
proprement parler, et l’on sait le rôle du secrétaire quand, par le 
règlement, les présidents changent chaque année. 

Il en fut de même à l’Académie de Caen et ce n’est que lorsqu'il 
trouva chez un jeune, une compétence indiscutable et un 
dévouement certain, qu'il passa la main et consentit à prendre la 
présidence. fl en fut de même à la Société des Beaux-Arts. 
Aussi l’on comprend en quels termes les présidents de ces diverses 
Sociétés ont pu rendre sur sa tombe un dernier hommage à 
celui qui les avait effectivement dirigées pendant si longtemps. 

Nous ne saurions non plus oublier son rôle à lAssociation 
Normande, cette autre fondation de M. de Caumont. Il y était 
devenu rapidement son collaborateur comme il fut celui de 
M. de Glanville, de M. Eugène de Beaurepaire, du comte de 
Vigneral. Ses communications dans les congrès annuels faisaient 
toujours autorité par leur documentation abondante et sûre. 

L’érudition de M. Emile Travers avait d’ailleurs été rapidement 
appréciée au-delà des limites de la province. Les nombreuses 
distinctions qu’il obtint en sont la preuve. Rappelons aussi qu’il 
était membre honoraire de l’Institut archéologique de Grande 
Bretagne et d'Irlande, correspondant de la Société des Antiquaires 
de France, de l’Académie royale espagnole de l'histoire, etc., etc. 

Est-ce à dire qu'Emile Travers ait beaucoup produit?...….. Oui et 
non. Innombrables sont les articles, les études qu’il a publiées, 
mais nous avons le regret de ne pas conserver de lui une œuvre 
maitresse, un de ces travaux de longue haleine qu'il avait sur le 
chantier. Par un défaut ou peut-être une qualité, qui est souvent 
le propre des vrais érudits, il accumulait les documents et remet- 
tait au lendemain la rédaction définitive. On comprend le 
scrupule du chercheur consciencieux qui sait que chaque jour 
amènera uue découverte nouvelle; mais combien regrettable aussi 
de voir à Jamais perdus pour la masse le résultat précieux de 
si longs travaux. Heureusement l’érudition semble être une 
tradition dans la famille du regretté maitre. {1 a su donner à son 
petit-fils l'amour des recherches qui faisaient sa vie. Dans la 
grande bibliothèque éclairée par une baie largement ouverte sur 
le vieux Caenetsur l’horizon où s'élèvent les fumées blanches de la 
ville mdustrielle qui s’éveille; auprès de ces livres réunis par 


358 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


plusieurs générations, amis fidèles avec lesquels Emile Travers 
passait le meilleur de son temps, s’est accumulée une moisson 
fertile de documents précieux et inédits. Nous avons confiance 
qu'ils sont en mains sûres, que les épis seront ramassés, les 
gerbes formées, le bon grain séparé et que le public profitera 
des richesses amassées par une vie entière d’incessant labeur. 

Nulle œuvre d’érudition n'était étrangère à M. Emile Travers. 
Aussi lorsque en 1889 se fonda la Revue Catholiqu+ de Normandie 
il vint à elle dès la première heure. Réunir et publier tous les 
documents concernant la Province normande; mettre au jour les 
documents conservés dans Îles chartriers de nos vieilles 
abbayes; discuter leur authenticité, leur valeur, n’était-ce pas là 
même le cadre ordinaire de ses travaux; ilavait applaudi à l’idée, 
il prit une part active à l’organisation. Cette part là, seuls 
peuvent la connaître les artisans de la première heure. 

Quant à sa collaboration, il suffit de dire que la table, dressée 
pour les treize premières années seulement, indique trente-sept 
articles portaut sa signature ; et pendant les autres années sa colla- 
boratiou reste aussi active. Ces articles pour la plupart n’ont pas 
d'autre prétention que de nous donner la bibliographie de tra- 
vaux récemment parus; mais loin d’être un simple compte 
rendu, ils deviennent une critique documentée et apportent au 
sujet traité toute une documentation nouvelle. C’est ainsi, pour n’en 
citer qu’un, qu'après avoir parlé de l'histoire chronologique des 
évêques d'Avranches de Julien Nicole, il publiait dans une autre 
livraison une rectification à la liste admise. 

Cet exemple suffit, d’ailleurs nous espérons que prochai- 
nement une bibliographie des ouvrages de M. E. Travers nous 
permettra d'apprécier plus complètement son œuvre d’érudi- 
tion. L'auteur de cette bibliographie devra puiser dans la Revue 
Catholique de Normandie dont il fut le collaborateur si fidèle. 

A propos de cette collaboration que l’on nous permette un souve- 
nir resté très présent à notre mémoire. C'était il y a quelques années, 
une réunion du Comité devait avoir lieu à Evreux, les questions 
à traiter étaient importantes, une réorganisation s'imposait. 
M. Travers se sentait souffrant, malade même, le médecin ne 
voulait pas qu’il quitte la chambre; nous étions au cœur de l'hiver, 
le froid était très vif. Malgré cela il tenait absolyment à 
venir, nous eùmes de la peine à l'en empêcher. C'eüt été une 
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grave imprudence car le lendemain il était sérieusement atteint. Ce 
trait n’est rien, mais pour nous, il nous rappelle combien cet érudit 
comptait peu avec lui-même lors qu’il s'agissait d’un devoir à 
accomplir. 

Sous une apparence parfois un peu rébarbative, il avait un 
cœur d'or et une grande bienveillance; sévère pour les pédants 
et les incapables, il ne reculait devant aucune démarche, aucune 
recherche, aucune peine pour ceux qui avaient son estime. Les 
jeunes surtout savaient trouver auprès de lui des conseils utiles, 
des renseignements précieux. x 

Nul mieux que lui en effet, ne connaissait l'histoire de la pro- 
vince et en particulier celle du vieux Caen dont il aimait passions 
nément les anciens monuments. 

Sur sa tombe M. Schneider, professeur à la Faculté des lettres, 
président de la société des Beaux Arts, a mis excellemment en 
relief ce sentiment artistique qui l’attirait vers ces vestiges du 
passé. « Quand il flanait, dit-il, car il savait flaner, de ce pas non- 
chalant que nous, les derniers venus, nous avons connu, appuyé 
sur sa canne, lavallière au vent, tout à coup son air narquois se 
muait en tendresse grave ; il s'arrêtait devant un balcon en fer 
forgé, un médaillon sculpté de la Renaissance. Son érudition très 
sûre, situait immédiatement dans le temps l’œuvre qui remuait sa 
sensibilité artistique. Au fond cet artiste, cet archiviste paléographe, 
fut le plus érudit des amateurs et le plus dilettante des érudits ». 

Pour nous tous qui avons intimement connu Emile Travers, ce 
portrait est saississant et buriné de main de maitre. 

Nous aimons à voir ainsi retracés quelques-uns des traits de cette 
figure très particulière. 

Nous revoyons ce clair regard, franc, ouvert, ce fin sourire; il 
nous semble entendre.ce verbe un peu haut, cette parole souvent 
malicieuse, cette critique parfois mordante, mais juste, spirituelle, 
bienveillante toujours. 

Emile Travers était quelqu'un; c'est une physionomie bien per 
sonnelle qui disparaît; une physionomie éminemment sympa- 
thique; ses adversaires même le reconnaissaient. [| commandait le 
respect et imposait l’estime. 

Son souvenir longtemps restera gravé dans la mémoire de tous 
ceux qui l'ont connu; ses vrais amis ne l'oublieront jamais. 

| P. pe LONGUPMARE.. 
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SæinE-INrÉRIRURE : Rouen : M. le chanoine L. Jouen; 
| Le Havre et Yvetot : M. l'abbé Anthiaunme, aumônier du 
Lycée du Havre; 
Eu : M. le chanoine Legris. 
Dieppe et Neufchätel : M. Fernand Miellot. 
Evre : M. l'abbé Ch. Guéry, aumônier du Lycée, auquel on enverra tous les 
renseignements, et M. E. Guillemare, secrétaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l’Eure. 
Carvanos : M. l'abbé Em. Sevestre. 
Mancue : M. l'abbé Couppey, curé-doyen de Barneville-sur-Mer, et M. l'abbé 
Hulmel, à Quettreville. 
One : M. l'abbé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 
Duval, archiviste honoraire de l'Orne. 
Paris : M. Etienne Deville, Conservateur à la Bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. : 


- 
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1258. — SociËTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE L'ORNE (4° bul- 
letin 1913). — Notice historique sur Saint-Germain-la-Campagne 
(fin), par M. Dallet, p. 375; — Quelques documents inédits sur 
l'abbaye de Saint-Erroult, par M. André Rostand, p. 39%; — 
Inventaire des documents pour servir à l'histoire du duché d'Alençon, 
conservés dans les Archives anglaises (fin), Table générale par 
F. Duval, p. 405; — La Chapelle Mauvoisin et le chevalier Grandin 
de la Gaillonnière, son dernier seigneur, par M. de Brébisson, 
p. 439. 

4259. — La REVUE ILLUSTRÉE pu CALvADoS (novembre) : L'abbaye 
de Longues, p. 164. ill. ; — La Houblonnière, p. 168, 6 111. ; — Les 
richesses de la Cathédrale de Bayeux, la chaire, p. 171, 4 ill. ; — 
Carnet de route d'un officier allemand (tin), par M.-0. Bover. — 
(Décembre) : Découvertes archéologiques à Lisieux, p. 177, uneill. ; 
— Les Mines de fer du Galrados, par G. Drouet, p. 178, une ill. ; 
Le dict des Trois Morts et des Trois Vifs, p. 18%, une ill.; — Trois 
Hôtes : Grétry, Pasteur, Ch. Tellier, p. 187, 3 ill.: — Chez nos 
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uïieules du Lieuvin, G. Le Réverend, p. 188; — Les richesses de la 
Cathédrale de Bayeux : les boiseries par René Dubosq, p. 194, 4 ill. 

1260. — Au Pays Vinois. Novembre : Jean Porquet : Comment 
Napoléon Ie" fut attendu à Vire en 1811, p. 199; — A. Danguy : 
Les doléances de 1789 au Pays Virois (fin), p. 214; — R. Heurte- 
vent : Mémoires pour servir à l'Histoire de Vire. — Edition du ms, 
Lecog (suite), p. 218. — Décembre : Paul Nicolle : Les mésaven- 
tures d'un prétre marié. — Demary, curé de Champ-du-Boult, 
p. 223; — Frédéric Alix : Fondation de la Chapelle Saint-Michel 
de la Suhardière à Bonnemaison, p. 229; — R. Heurtevent : 
Mémoires, etc. Ed. du ms. Lecog (suite), p. 236. 

1261. — BULLETIN DE LA SOCIÈTÉ PERCHERONNE D'HISTOIRE ET 
D'ARCHÉOLOGIE (octobre) : M. G. Creste : Les Papiers monnaies émis 
à Mortagne pendant la Revolution (fin), p. 148: — Les causes pro- 
bables de l'établissement d'un groupe de Percherons dans la partie 
duno-vendômoise de la vallée du Loir aux siècles passés, par 
M. l’abbé Peschot, p. 202; — Notes percheronnes, par le même, 
p. 210; — Étudiants percherons et normands du Collège royal mili- 
taire de Vendôme à la fin du X VIIIe siècle, p. 214. 

1262. — Le Pays Bas-NorwannD (n° 3). La tombe de Louis XI, 

par Ed. de Marcère; — Chouannerie viroise, par A. Surville; — 
Un cinquantenaire (M. Aug. Lelièvre., fondateur de la Soc. du Pays 
Bas-Normand); — La Touche au Pays Bas-Normand; — L'armoire 
normande (poésie), par Éléonore Daubrie; — Le temps en Basse- 
Normandie, par O. Foucault; — La prise de Vire p”r les Grandes 
Compagnies (fin), par A. Lemaitre. 
. 14263. — INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS Er CuRiIEUux ‘L’) 
LXVIILe vol. 2 sem. 1913. Château d’Ouilly du Coullv [du Houl- 
lev?] col. 635, 683; — La comtesse de Custine, col. 476, 639 ; — 
Mathurin Bruneau, écrous inédits (écroué à Rouen) col. 536-539. — 
Mgr de Chaylus (évêque de Bayeux) col. 718; — Descendance 
d’Alexis Dumesnil (né à Caen). col. 718; — M. de Custine, col. 572, 
691, 735; — Armoiries au lion (famille Hue, de Carpiquet, Cal- 
vados) col. 750 ; — De Clugnv [alliance aux Paynel?] col. 765. 

126%. — ReEvUE DES Livres ANCIENS. (3° fascicule). J. Mathorez : 
Mailre Guillaume (né à Louviers), de son vrai nom Guillaume 
Marchand, t. [. p. 264-28%; Bibliographie de Mre Guillaume, t. f. 
p. 309-339. Cf. n° 988. | 

1265. — BULLETIN DE LA Soc. NORM. DE GÉOGRAPHIE. (Janvier- 
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mars 1913). A. Malet : La querre des Balkans, p. 1; — E. Le Par- 
quet : Rouen, étude d’une agglomération urbaine. par J. Levainville, 
p. 26; — G. Monflier : Mort de M. Octare Marais, notice biogra- 
phique, p. 31. 

1266. — EPHEMERIS CAMPANOGRAPHICA. 4913. T. IV. Documents 
relatifs au fondeur lorrain Michel Piqué, établi à Alençon 
vers 1785, p. 128; — Inscription de la cloche de Bosc-Guérard- 
Saint-Adrien (Seine-[nférieure) fondue en 172% par les Barbette, 
p. 129; — Les cloches de FHôtel-de-Ville, d’après l'étude de 
M. l'abbé H.-M. Legros, p. 219-238, 10 fig. ; — La résurrection de 
Georges d'Amboise, p. 257: — Cloches de l'ancienne église 
Saint-Nicolas, à Caen, fondues en 1706 par Jonchon. p. 260; — 
Sonnerie de l'église Saint-Étienne à Caen, p. 268; — A propos de la 
brochure de J.-0. Mouchel : les Ferrons aiglons des temps anciens, 
p. 269; — Les cloches des églises Notre-Dame et Saint-François au 
Havre, p. 270 ; — Note sur les cloches de l’église d'Y vetot: la petite 
refondue par Henriot, 274; — À propos de la nourelle cloche de 
la cathédrale de Rouen, p. 280; — Inscription de la cloche de 
Vitotel (Eure) fondue en 1852 par Julien Caplain, p. 28%. 

1207. — ALMANACHS PAROISSIAUX, édités par la Bonne-Presse, 
191% : de Auguaise : Les anciens curés, origine de la paroisse; 
anciens curés de Mesnil-Berard ; id. de Brethel; les trois barons 
(conte de Noël) signé L. T. (Louis Tabourier); — de Dourres : 
notes historiques sur La Délivrande; sur l'ancienne maison de 
Douvres par M. Béziers, curé de Saint-André à Baveux (1760); sur 
Benouville, Bernières, Beuville. Biéville (contrat de 1697); Blain- 
ville (Colbert, marquis de —), Colleville-sur-0rne, Cresserons, 
Hermanuville (Jean Sazarin, né en 160% à —), Langrune, Lion-sur- 
Mer (Napoléon [er en 4811 à —), Luc-sur-Mer, Mathieu (Rouelle 
Guillaume né à — en 1702), Ouistreham (Cabien Michel né Île 
2 mars 1730 à —}), Plumetot, Saint-Aubin-sur-Mer. Toutes ces 
notes sont de M. l'abbé F. Alix. 

1268. — ALMANACH DE L'INDÉPENDANT DE L’ORXE, 1914. Leroux : 
Au Mont Saint-Michel (poésie); Leboucher (Michel) : La Poupée, 
pour les bébés; Lebouc (Arsène) : L’imcomparable tire-bouchon 
de M. Genier; Goblet (Raoul) Missionnaire apostolique dans le 
Haut-Conso français, armes de guerre congolaises, etc; — Alma- 
nach de P'Éspérance, 191%, Notre-Dame de Montligeon, etc. 

1968 bis, — ANTHIAUME (Abbé). Les cartes géographiques et 
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principalement les cartes marines dans l’Antiquité et au Moyen- 
Age. Paris, Imp. Nat. 1913, in-80, 93 pp. 

1269. — ABaye (Léonce-Edouard), + à Paris le 20 novem- 
bre 1943, art. nécrol. L’Avenir de Bernay, 6 décembre. 

1270. — AncHez (Robert). Les Jacobins de Breteuil, La Révolu- 
lion Française, 14 décembre, pp. 481-495. 

1271. — AnToIne (H), L'Église Saint-Gervais d’Argentan, avec 
préface de Maurice Barrès. Argentan, E. Langlois, in-8, photogr. 

1272. — AUBERGE (J.). Le cartulaire de la seigneurie de Fougè- 
res, connu sous le nom de cartulaire d'Alençon. Rennes, Oberthür, 
1913, in 8°, 264 pp. | 

1273. — AucouanD (Mor) L'OŒEuvre de —, par J. Bastide, La 
France Illustrée, 15 novembre. | 

1274. — AvrancHes. Trois évêques anatomistes : Sténon, Bos- 
suet, Huet, évèque d’—, Chronique Médicale, 1 novembre. 

1279. — Barvez (Mgr). Lettre pastorale sur la dévotion au 
Bienheureux Jean Eudes, Sem. Cath. de Séez, 14 nov. 

1976. — Banney (Ph.). Les relations entre les officiers de marine 
et la population havraise sous le premier Empire, Le Havre, Micaux, 
1913, in-8°, 14 pp. ; Les armoiries de la ville du Havre. Le Havre, 
Micaux, 1913, in-8o, fig., 21 pp. (Ext.). 

1277. — Bearis (don A. de —). Voyage du Cardinal d'Aragon en 
France (1517-1518), trad. de l'italien par Mee Havard de la Mon- 
tagne. Paris, Perrin 1913, in-8°, xxx-328 pp. [Normandie]. 

1278. — Beaupoin (Dr Fr.) d'Alençon. Histoire de la médecine. 
Encore des querelles de médecins. Buunard, médecin de Louis XII 
et la Faculté de médecine. Ext. de l’Année médicale de Cuen 
(août 1913), in-80, 11 pp.; — Le dispensaire d'Alençon : maladie 
et guérison de dame Mabile, Almanach de l’Independant, 191%. 

1279. — BraurecarD (Roger de —). Compte-rendu de Efflures 
et cendres, par le vicomte de Nanteuil, Petit Patriote de Normandie. 
23 nov. | 

1980. — BEAUREPAIRE (Georges de —}). Les Mardis littéraires : 
Les institutions normandes, le Parlement, conference, Journal de 
Rouen, 17 déc. 

1981. — BELLESSORT (André). Bernardin-de-Saint-Pierre (étude 
sur —), La Revue hebdomadaire, 13 déc., p. 193-216, portrait. 
4982, — Beer (Abbé) + à Fécamp, Bull. Rel. de Rouen, 29 nov. 


304 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


4283. Bexcesco (Melle), Mélanges d'art français, Journal de 
Rouen (G. Dubosc), 8 nov. 

128%. — Besvarp (Joseph). Documents VIIT : Les archives du 
Comité ecclésiastique, Documents relatifs au departement de l'Orne. 

1285. — BLancue (J.-E.). Conservons le vieux Dieppe, Le Gau- 
lois, 9 oct.; — Le cimetière de Varengeville, id., 26 oct. 

1286. — Buessier (Albert). Cahiers de doléances du baillage de 
Honfleur. 1913. 

1287. — Buin (J.-B.). Fleurs de Sainteté au diocèse de Séez, 
ouvrage posthume publié par le chanoine Guesdon, 4 vol. in-8° 
de 400 pp , Imp. Alencçse, 16 fr. en souscription. 

1288. — Borqueror (Eure). Journal Le Roumois, nov. (fin). Cf. : 
no 1435. 

1289. — Bourceoys (Marin), peintre du Roi, xvi° siècle, + le 
3 sept. 163%, Bull. de la Soc. Hist. de Lisieux, 19143, n° 21, pp. 5-37, 
par Georges Huard. Cf. : n° 1336. 

1290. — BréarD (Charles). La mort et les obsèques de M. Charles 
Bréard, Journal de Rouen, 1° et 4 déc., principaux ouvrages : 
49 sur la Marine marchande, 2% sur Honfleur et la région. — 
M. Bréard fut aussi un des collaborateurs de la Rerue Catholique 
de Normandie (5° année. p. 363) et nous ofirons à sa famille 
attristée nos vives condoléances. Cf. n° 4310. 

1291. — Caixcr (H.). Documents sur le Canada (1639-1660). 
Rouen, L. Gv, 1913, in-8°, 30 pp. (Ext.). 

4292. — Cain (Julien) et Leprieur (Paul). Millet, Paris [1913), 
in-8° et 40 pl., de la Collection de 1’Art de notre temps. 

1293. — Caniez (Abbé) +, vicaire à Saint-Etienne d’Elbeuf, 
Bull. Rel. de Rouen, 27 déc, 

1294. — CHarcemeL (Wilfrid). Le château de la Motte Fouquet 
et Monsieur de Falconer. Flers de lOrne, Frécourt, in-192, 
1V-180 pp.:; — Cf. n° 1262 : la Touche au Pays Bas-Normand. 

1295. — CHampion (Pierre). François Villon, sa vie et son temps. 
Paris, 1913, gr. in-8°, 2 vol. 25 pl. T. [IF appendices [notes intéres- 
santes sur plusieurs personnages Rouennais et Normands]. 

1296. — Cuinoc (P.). L'architecte Le Carpentier et le projet du 
nouvel Hôtel-de-ville de Rouen. Rouen, À Lainé, 1913, gr. in-8, 
30 pp. gray. et plan. (Ext. du Congrès du Mill. Normand); — 
Conférence sur H. Langlois : l’homme, compte-rendu Journal de 
Rouen, 26 nov. 
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4297. — CLÉRENBRAY (F.). Mathurin Bruneau, écrous inédits, 
L’'Intermédiaire des Chercheurs, vol. 68. n° 1380, col. 536-539. 

1298. — Cocnrr (Abbé). [Inauguration du buste de l'abbé 
Cochet. Le Havre, 1913, Micaux, 7 p. in-8°. 

1299. — Courir (Léon), Armes et parures scandinaves trouvées 
à Rouen, Oissel et à Pitres. Rouen, Laïîné 1913, in-8°, 11 pp. grav. 

1300. — Cresre (Georges). Les billets de confiance émis pen- 
dant la Révolution, fig. Bull. de la Soc. Le vieux papier, 1913, 
fase. 81, p. 519-666. — Cf. : n° 1261. Les papiers monnaie, etc. Tir. 
à part. Bellème, Levaver, in-8°, 97 pp. 3 pl. 

1301. — Damoiseau (Abbé), + à Lhôme-Chamondot, Sem. Cath. 
de Séez, 21 nov. 

4302. — Danvizse (Eure). Notice sur le maitre-autel de l’église 
par M. l'abbé Bretocq, Bull. Cath. de —, 1er nov. Tirage à part. 

1303. — Deuisce (Léopold), Notices historiques sur Valognes, 
1913, lib. Hébert à Saint-Lô, in-8°, 4% pp. Cf. 1408. — Notice 
historique sur la commune de Saint-Floxel; — sur les poésies de 
J. Lecourt, curé d'Herqueville; La fête de Noël dans une cathé- 
drale normande ; — Variétés, Bibliographie, Voyages de Saint-Louis 
dans les diocèses de Coutances et d’Avranches. — La seigneurie 
de Néhou en 1366; les usagers de la forêt de Brix au xv® siècle; 
Saint-Lô, E. Hébert, in-8°, 2-3% pp. ; — Lettres de Léopold Delisle : 
(4e fasc). [. Correspondance adressée à M. Léon de La Sicotière, 
185-1880, préface par Louis Duval. Saint-Lô, 1912, viu-28 pp. ; 
Il. Correspondance adressée à Louis Blanchard, 1862-1900, pré- 
face par Félix Regnaud. Saint-Lô, xxxin1-83 pp. 

130%. — Deschamps (Charles). Üne causerie sur la « graude 
Famille Rouennaise » faite au cercle des Catholiques sociaux 
Havrais, le 25 nov., Journal de Rouen, 28 nov. - 

1305. — Des Mauces (Jean). La légende du point d’Argentan. 
[1l, de R. de la Nézière. Tours, Mame, s. d., in-8°. 15 pp. 

1306. — Desvaux (Abbé). La Paroisse dans le diocèse de Scez. 
Autrefois, aujourd'hui. [Rapport lu au Congrès diocésain de Séez, 
le 8 juil. 1913]. Alençon, 1913, in-8&, 18 pp.; — Petites écoles de 
Montsort (suite), La Vie Paroissiale de — (n° %), plan de l'église et 
de ses environs, 1811. 

1307. — Devise (Etienne). La fête aux Normands, Le Pays 
d'Ouche, 14 déc. ; — Noël. Traditions. Usages, Le Br'ionnais, 21 dec. 

1308. — Diavet (Abbé), + à Courteilles, il était professeur à 
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Saint-François de Sales, Sem. Cath. de Séez, 12 déc., Indépendant 
de l'Orne, 16 déc., et Petit Patriote, 14 déc. 

1309. — Dieppe. Les Amys du Vieux — (4e bul]l.). Alf. Poussier : 
Vieille enseigne d’apothicaire dieppois ; Dupont : Les vestiges de la 
Redoute du Ravelin; Coppinger : Le port de Dieppe au XVIIe s. 
Relation du bombardement de Dieppe en 1694, etc. Cf. n° 1285. 

1310. — Duposc (Georges), a publié dans le Journal de Rouen ; 
Novembre 3 : Pierre Corneille et l'ouverture du canal de Panama; 
— }, Notes sur une statue en bois du xvi® s.; — 5, Lamartine en 
1820, conf. de M. Edward Montier; — 9, Un dessin d’Isabev vendu 
à l’hôtel Drouot {visite de Bonaparte à la manufacture des frères 
Sévenne à Rouen]; — 10, La dorure de la flèche de la cathédrale 
[lettre de Ch. Garnier]; — 12, La Chouannerie normande, conf. 
de M. P. Macqueron; 12, Les monuments dorés à Rouen: — 19, 
La rue et l'impasse du Hautmariage, explication nouvelle decenom 
19, L'opposition en 1847 le banquet réformiste de Rouen, conf. de 
M. P. Macqueron; — 20, L'ancien domaine de Brotonne, à Bour- 
‘ neville (Eure), notes historiques; — La cloche Jeanne d'Arc; — 
24, Louis Bouilhet à Compiègne; — 26, Jacques Amvot en Nor- 
mandie [abbé commandataire de Bellozanne en 1547]; — Les 
ruines du château d’Houdetot à Veauville-les-Baons; — 29, La 
cloche « Jeanne d’Arc » et le carillon de la Cathédrale {cf. : Sem. 
Rel. de Bayeux du 7 déc.); — 30, La dorure de l’ancienne flèche 
de Robert Becquet; — Mort de M. Ch. Bréard, notice biogra- 
phique et bibliographique; — Décembre 2, A la bibl. mun. expo- 
sition des acquisitions faites à la vente de Mgr J. Loth; — 2, Not. 
biog. et bibliog. sur E. Travers; — 3, Hyacinthe Langlois; — 
3, Le théâtre des Arts de 1882 à 1912, documents recueillis par 
M. Ch. Vauclin et la Dépéche de Rouen, 3 déc.; — 10, Bibliog. 
norm. : Üne partie des Pagi Madriacensis et Vilcassinus par 
M. Georges Poulain; Cf. 1379. — 10, Les frontons de la flèche de la 
cathédrale de Rouen; — 10, La mort d'Armand Carrel ; — 11, La 
fontaine de la Grosse-Horloge; — 16, À propos de la Joconde; — 
17, À propos de John le Conquérant, croquis de Caudebec-en-Caux 
(111.); — 20. Une décoration artistique découverte dans une maison 
de la rue de la Grosse-Horloge: — 21, Un hommage au contre- 
amiral dieppois P.-N. Rolland [1760-1825]; — 94, A propos 
d'Emile Perrin [né à Rouen le 25 janv. 1814]; — 96, Alavoine, 
Flaubert et la flèche de la Cathédrale; — 27, Rachel à Rouen; — 
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1323. — Fossey (Abbé). L'art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d'Evreux, Sem. Rel. d'Evreux, 9 et 29 nov. — 6. 13, 20 
et 27 déc. 

432%. — Fuzer (Mgr). Lettre à l'abbé Charles Alleaume sur les 
« Prières du jeune catholique d’action », Bull. Rel. de Rouen, n° 52; 
— Premières années de la Séparation. Instr. past., lettres et dis- 
cours. Paris, Roger et Chernoviz, 1913, 2 vol. in-8°, Cf. n° 1165. 

1325. — GaicLarD (Olph.). La ferronnerie à domicile en Nor- 
mandie, La Réforme sociale, 16 nov.. pp. 547-557. 

1326. — Gauvizze. Ses Origines, Le pays d’Ouche, 14 déc. 

1327, — Gomicuor (René). La Fête aux Normands. Le Bellémois, 
& déc. 

1328. — GoDpEeFRoY (Abbé), + curé de Saint-Marcouf, Sem. Rel. 
de Coutances, k déc. | 

1329. — GRANGER (Abbé), + curé de Banvou, Sem. Cath. de 
Séez, à déc. | 

1330. — Guénix (L.). Édifiante rétractation [M. Egbert Abadie, 
conseiller général du Theil], Le Semeur, 24 juil. 

1331. — Guespon (Abbé). Cf. n° 1287. 

1331 bis. — Havre (Le). Nouveaux travaux du port du — [his- 
torique du port avant 1890 ; régime des marées, etc.], La Nature, 
11 oct. art. de R. Bonuin, 4 fig. 

1332. — Hozzanp Rose (J.). À French memoir on Pitt’s Naval 
Opération of 1787-88, The English Historical Renieu, 748-752. 

1333. — Hommey (Dr J.). Le collège de Séez après la Révolution. 
Disc. à Flers le 16 juil. 1913. Flers, Follope, in-12, 24 pp. 

133%. — Houpaizee (Oct.). Le mannequin d'amour par —, avec 
introd. de Maurice Barrès. Paris, Lemerre, 1913, Journal de Rouen, 
27 déc. (G. D.). 

1335. — HouyeL (Abbé), + curé de Saint-Patrice du Désert, Sem. 
Cath. de Sées, 19 déc. 

1336. — HuarT (Georges). Quelques lettres de bénédictins nor- 
mands à dom Bernard de Montfaucon pour la documentation des 
Monuments de la Monarchie française, Bull. de la Soc. des Antig. 
de Normandie, t. XXVII. Caen, H. Delesques, 1913; — Marin 
Bourgeoys, peintre du Roi. xvi® s., mort le 3 sept. 163%, Bull. de 
la Soc. Hist. de Lisieur, 1913, n° 21, pp. 5-37. 

4337. — Huer (Daniel). Ex-dono de Pierre-Daniel —, 1692, des 
livres de sa bibliothèque à la maison des Jésuites, fig., Bull. de la 
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Soc. « Le Vieux Papier » (fasc. 81, 1913, p. 545). Cf. n° 1274. 

1338. — Huzuec (Abbé). L’orphelinat de Périers, ses origines 
- (suite), Sem. Rel. de Coutances, 6, 13, 20 et 27 nov. 

"4339. — Jacques (E.). Les environs de Sotteville-sur-Mer, notes 
arch. Sotteville, chez l’auteur, 1943, in-8, 21 pp. fig. et pl., carte. 

1340. — Jaucey (Abbé François-Éloi), + curé de Saint-Gatien- 
des-Bois, Sem. Rel. de Bayeur, 16, 23, 30 nov. et 7 déc. (fin). 

4341. — Jour (Chanoine) a publié dans le Bull. Rel. de Rouen : 
Congrès Eucharistique du Havre, 15 nov.; analyse des rapports 
nos 40, 46, 47, 48; — La flèche de la Cath. de Rouen, n°s 47, 49 
et {er janv. 1914; — Liste des anciennes confréries du Saint- 
Sacrement, n° 52 (fin); — Hommage à Mgr Loth, journaliste 
(Ext. du discours de réception à l’Académie), n° 52; — Discours 
de réception à l’Académie sur le cardinal d’Amboise, cf, : Journal 
de Rouen, 19 déc. et La Dépéche de Rouen, 19 déc. 

1342. — LanGLois (Émile). Grandeur et décadence de Césaire 
Nointot. Petites scènes de la vie rurale sous la Troisième Répu- 
blique. Argentan, Langlois, in-16, 196 pp. 

1343. — Lancuois ‘Hvacinthe). L'artiste. Conf. de M. P. Chirol. 
Journal de Rouen, 3 déc. 

434%. — LEBÈGUE (E.). Thouret et le bicamérisme, Reérolution 
Française, 14 oct., pp. 360-364. 

4345. — LE Cacurux (Chanoine). La nouvelle chapelle de la 
B. Marie-Madelaine Postel dans la paroisse Saint-Malo de Valognes, 
par un ancien vicaire d’icelui. Valognes, 40 pp. 

434ti. — LecLèRE (Adhémard). La commune d'Alençon. Histoire 
de son administration municipale de Louis XI à la Révolution. 
Paris, E. Leroux, 191%, in-12, vu-509 pp. — La Révolution à 
Alençon, 1790. Paris, E. Leroux. 

4347. — Lecris (Chanoine). L'Église d'Eu et la chapelle du 
collège. Notice hist., Paris, Champion, 1913, in-16, xu1-165 pp., 
grav. et photo. 

1348. — LE Lieu (J.). Heures mss. Reproduction en phototvpie 
acc. d’une notice par M. Em. Picot. Rouen, Lainé, 1913, in-&, 
91 pp. et 4 fac-sim., cf. 1221. 

1349. — Le Mercier (E.). Le meurtrier de Lepeltier (fin), Jour- 
nal du Neubourg, 26 nov. et 3 déc. [Sur le tableau de David La 
mort de Lepeltier. cf. L'Interméd. des Chercheurs, 10 nov., 201. Cf. 
1067 bis. 

Tome XXII. IV. — 6. 
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1350. — Leroux (Paul). De l’état actuel des salles souterraines 
du Prieuré de Graville. Le Havre, Micaux, in-8° # pp. — L'Église 
de la Sainte-Trinité de Fécamp. Le Havre, Micaux, in-8, 6 pp. 
Cf. no 1310, 29 déc. 

1351. — Le VENEUR DE TiLuièREs : Testament de Mme la Com- 
tesse —, née Anne Farier du Boulai, veuve de François —, Bull. 
Parois. de Tillières-sur-Avre, 1913, nov. Cf. n° 1260, art de l'abbé 
Alix, p. 230. 

1352. — Le VERDIER (P.). Éloge de Mgr J. Loth, le 5 juil. 1913. 
Rouen, Laîiné, in-8°. | 

1353. — Lévy (Edouard). Les prénoms de l’an 1f, La Rérol. Franc. 
14 déc., pp. 496-395. 

135%. — Lisicux (Cathédrale de —). Les bas-reliefs de la Cha- 
pelle N.-D. de —, Bull. de la Soc. Hist. de Lisieux, n° 21, 
pp. 38-39, par V. Lahave; — Origine du Jardin public de Lisieux, 
id., pp. 40-43, par Ch. Puchot. — Une rose effeuillée [Sœur 
Thérèse de l'Enfant Jésus], La Gazette de France, 4er oct. 

4359. — Loisez (Abbé). La cathédrale de Rouen, étude de 
vitraux par Jean Lafond. Paris, Laurens. 1913, in-8, pl. et grav. 
Cf. Journal de Rouen, 9 déc. 

1356. — Loru (Mgr Julien). Saint-Maclou de Rouen, l’église, la 
paroisse, avec 7 dessins de Jules Adeline, un frontispice de 
J. Ruel et un plan de M. L. de Vesiv. Rouen, Lecerf fils, 153 pp. 
Cf. Journal de Rouen, 25 nov. — Catalogue de la bibl, de 
Mgr Loth. Rouen, Lestringant, 1913, gr. in-8°, 108 pp. Cf. Journal 
de Rouen, 13 et 27 noy. 

1357. — Lor (Ferdinand). Études critiques sur l'abbaye de 
Saint-Wandrille. Paris, 1913, in-8°. 

1358. — Mainxevicce (Eure). Le château de — en 1780; — 
Aspect du château en 1830, par P. Lefèvre; la fondation des 
Pauvres, par Michel de Roncherolles (abbé Thorel), La Paroisse 
de Saint-Pierre et de Saint-Paul de —, nov. et déc. 

1359. — ManceL (Pierre). La collection de dessins de Gabriel 
Lemonnier au musée de Rouen, Mélanges offerts à M. Henry 
Lemonnier, 1913, p. 467-495. 

1360. — ManriN (A.). Granville ancien et moderne. Le Havre, 
Micaux, 1913, in-8°, 25 pp. 

1361. — Maupas (Mgr Henri de —). Un historien des saints Fon- 
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dateurs de la Visitation, par L. Arnaud, Annales Salésiennes, 
1913, nov. | 

1362. — Mauniez (Georges). La paroisse de Saint-Bômer, Flers. 
mp. Cath. 1913. 

4363. — MaurioN (Georges). La formation du département de 
la Seine-Inférieure. Paris, 1913, in-8°, 225 pp. (Ext.). Cf. n° 930, 
et Depêche de Rouen, 27 déc. 

136%. — Ménanp (François). Journal de —, Pie VIF à Lunel, 
Sem. Rel. de Bayeux, 1914, 4 janv. 

1365. — MENEGoZ (G.). Catalogue des tableaux, sculptures, 
dessins, gravures et aquarelles exposés dans les galeries du musée 
de Caen. Caen, 1913, in-8°, 22 héliotypies. 

1366. — Micnez (A.). Marie-Louise dans le Calvados. Bayeux, 
G. Colas, 1913, in-8°, 37 pp. Publié d’abord dans l’Indicaleur de 
Baveux du 26 août au 12 sept. 1943. 

1367. — Micnon (Etienne). Visite de A. F. J. Estrup à Lillebonne 
et à Vieux en 1819, Revue Arch. IVe série, t. XXIE, p. 220-224. 

1368. — MiromesniL (Armand-Thomas-Hue, marquis de —), 
premier président au Parlement de Normandie. Ses bustes. (Gas- 
ton Brière, Notes sur quelques busles de Houdon dans Mélanges 
offerts à M. Henry Lemonnier, 1913, p. 348-353, 3 pl. h. L. 

1369. — MonT-Saint-Micuec. Appel en faveur du musée à créer 
dans une des salles de l’abbaye, Bull. de l’Art ancien et moderne, 
1913, p. 283. 

1370. — Mourcor (Félix). La fin de l’ancien régime et les débuts 
de la Révolution dans la Généralité de Caen, 1787-1790. Un vol. 
1913, Lxn-548 pp. | 

1374. — Monriviuiens (Église de —). Guide des Visiteurs. 
Montivilliers, Rillet, 1913, petit in-8°, 16 pp., plan. 

1372. — Morez (Gaston). Soc. Norm. d'Études préh. Compte- 
rendu des travaux, Journal de Rouen, 3 nov. et 29 déc., Dépéche 
de Rouen, 3 nov. | 

1373. — NoRMANNiA (Henry de — ). Fiscannum (Souvenirs hist. 
et monastiques). Ext. du Journal de Fécamp, 1913, 11 mars et 
10 avril. 

137%. — Passy (Louis). Biographie de —, par P. Barras, 
Larousse mensuel illustré, 1913, octobre. 

1375. — PawrLowskr (Auguste). Conf. à la Soc. de Géogr. de 
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Rouen le 29 nov. sur Le champ de fer de l’Ouest de la France, 
Journal de Rouen, 1°" déc. 

1376. — Penxerier (Dr). L'Évolution des connaissances en hist. 
natur. du xvie au xix° siècle (actes du Museum de Rouen), Jour- 
nal de Rouen, 28 nov. 

4377. — Pirnion (Mne Lefrançois). Nouvelles études sur les 
portails du transept à la Cath. de Rouen, Revue de l'Art Chrétien, 
t. 63, sept.-oct., pp. 281-299, fig. et une pl. 

1378. — Ponr-bE-L’ARCHE. Souvenirs d'autrefois (suite), Journal 
de Louviers et l'Independant réunis, 14. 21, 28 nov. ; 5,12, 25 déc..; 
Ler janv. 1914. 

4379. — PouLaix (Georges). Une partie des Pagi Madriacensis el 
Vilcassinus au temps des invasions nordiques du x° siècle, avec 
notes arch. Rouen, L. Gv, 1913, gr. in-8° de 32 pp. 43 fig. 6 pl. 

1380. — PoussiEr (Alfred). Recettes médicales normandes au 
xie siècle, La Normandie pharmaceutique, Journal et Dépéche de 
Rouen, 2% déc. 

1381. — Prentour (H.). La Réforme en Normandie et les débuts 
de la Réforme à l'Université de Caen, Revue Historique, 1913, nov. 
et déc., pp, 285-305; — Littus Saxonicum Saxones Bajocassini, 
etc. Ext. du Millénaire Normand, 30 pp.; — L'origine de Rollon, 
id., 25 pp. 

1382. — Prupenr (Chanoine). Mgr Barré, chanoine de Rouen, 
notice nécrol., Bull. Rel. de Rouen, 1°r noy. 

1383. — Pnunier (Abbé), + curé de Saint-Quentin-les-Chardon- 
nets. Sem. Cath. de Séez, à déc. 

138%. — Rasanp (Guv). Les anciennes peintures de Saint- 
Cénéri-le-Gerei (dessin), Revue de l'Ouest, 1913, 15 sept. 

1385. — RExEAuLT (Abbé). Le logis abbatial de Fécamp. Fécamp, 
Impr. Durand, 191%, janv. in-8° jésus, 20 pp. 

12386. — RaToIS bE Limay (Paul). Un collectionneur rouennais 
au xvine s. Le Président Robert de Saint-Victor, Mélanges offerts à 
M. IT. Lemonnier, pp. 422-439. 

1387. — Roger (Melle), La Chandeleur à Alençon; les tribula- 
lations d'un garcon boulanger à Alençon, Almanach de l’Indépen- 
dant, 191%. 

1388. — RoLaxn (Mme), Le secret de —, par M. Fabre. Revue du 
Midi, 15 nov. 

1389. — RocEex. — L'année 1913 à Rouen et dans la région, 
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Journal de Rouen, 1913, 30 et 31 déc., 2, 5 et 6 janv. (in). — 
Autre lettre sur la flèche de la cathédrale, Journal de Rouen, 
2 déc.; — Le clocher de ma cathédrale (poésie), par M. Léon 
Levasseur, Bull. Rel. de Rouen, 1914, 3 janv. 

1390. — SaiNTE BAR8E (reliques de —), dans le diocèse de 
Baveux, La Plaine de Caen, bulletin de déc. par l’abbé Alix. 

4391. — SamT-Lo. Les débuts du Séminaire. Collège diocésain 
de — {signé Forcel, curé], Sem. Rel. de Coutances, déc. 4, 11 
et 18 (fin). 

1393. — Sanson (Abbé V.). Répertoire bibliographique pour la 
période révolutionnaire (1789-1801) dans la Seine-[nférieure, t. V, 
avec table des matières. Paris, Champion, 19143, in-80 [Cf. G. Du- 
bosc, Journal de l'Orne, 23 déc.] et n° 214. 

1393. — ScanErIpER (René). Note sur les livres à gravures et la 
décoration de la Renaissance en Normandie, Mélanges offerts à 
M. H. Lemonnier, 1913. p. 127-142. 

439%. — SEcoxp (Henri). Le Noël des poètes, poésie à Paul 
Harel, Journal de l'Orne, 20 déc. 

1395. — SÉEz. Histoire du culte de la Sainte Vierge dans le 
diocèse de —, Sem. Cath. de Séez, 7 et 28 nov.; 5, 19, 26 déc. ; 
191%, janvier 2 (à suivre). 

1396. — SERÉ (J.). Monsieur Ferdinand (Mœurs cauchoises), 
Journal de l'Orne, 29 déc. 

1397. — SEvVESTRE (Abbé). Enquêtes sur le clergé de l'an X à 
l'an XITF (suite), Bull. de la Com. Hist. et Arch. de la Mayenne, 
2e série. t. XXIX, 1913 [notes sur des prêtres originaires de l’Orne!. 

1398. — SicrniE£b (André). Tableau politique de la France de 
l'Ouest sous la troisième République. Paris, A. Colin, 1913, in-8°, 
036 pp., 102 cartes et croquis, une h. t. [plusieurs chapitres 
consacrés à la Normandie}. 

1399. — Sionvizce (J.), a publié dans La Dépéche de Rouen : 
& nov., Autour des Tombeaux. Une controverse, pierre ou Diane, 
pas de préjugés; notice sur les tombeaux de la cathédrale; — 
16 déc., Autour des pommes. Origine du cidre, quelques vulgari- 
sateurs, un mot de Virgile. 

4400. — SreiN (Henri). Les jardins de France des origines à la 
fin du xvime siècle. Paris, 1913, in-fol. [Balleroy, pl. 18; Charleval, 
pl. 5; Gaillon. pl. 3, 83°. 
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1401. — Tezuier (Charles). Le Père du Froid, Journal de Condé, 
octobre 26. 

1502. — TouErET (H.), ancien conseiller de préfecture, Journal 
de l'Orne, 20 nov. Cf. n° 1313. 

1403. — TourLer (Abbé J.). Le millénaire normand {Souvenirs 
et études] avec la collaboration de M. le Dr Coutan, le chanoine 
Jouen et l'abbé Bourgeois. Rouen, Girieud 1913, in-4°, 322 pp, 
260 ill. en héliog., tiré à 700 ex. Cf. Journal de Rouen [G. D.}, 
3 déc. et Dépéche de Rouen, 28 nov.[E. M.]. 

140%. — Travers (Émile), + le 28 novembre, Journal de Rouen, 
3 déc. [G. D.] et les journaux de Caen. Cf. art. nécrol. de 
M. P. de Longuemare dans le présent numéro. 

4405. — Troanx. Notice sur la paroisse de Troarn et Saint-Pair. 
Caen, 1913, 138 pp. 

1406. — Turenne (Comte de —), ancien député de l'Orne, 
inhumé à Courtomer, Figaro, 1% nov.; Journal d'Alençon, Petit 
Patriote de la Norm., Indépendant de l'Orne; les obsèques, Jour- 
nal d'Alencon, 16 nov. 

4407. — VaccéEe (F.). Bibliographie, Au film de la vie, par 

4408. — Varocxes. Delisle (Léopold). Notices historiques : Droit 
de pâturage dans la Haye de —; la Poterie à —; la Ligue à —, 
etc. Saint-Lô, lib, Hébert, 1913, in-8°, 44 pp. 

H.Tominiau, t. [f. Paris, E. Roussel, Jndeépendant de l'Orne. 16 nov. 

1409. — Vaurier (Paul). John le Conquérant, roman, préface de 
Jean Aicard. Paris, Oudin, 191%, in-12., 320 pp. Cf. n° 1310, 
17 déc. 

4210. — VERNIER (J.). Notes historiques sur l’abbaye de Beaubec. 
Inventaire de la serie H, Rapports au Conseil Genéral, 2 session 
1913, 2e partie, p. 139-1#2. | 

4414. — Veslv (Léon de —). Une décourverte archéologique à 
Freneuse, L'arch. et la Constr. dans l'Ouest, sept., p. 104-105; — 
Une sépia de J.-B. Isabev vendue à l'hôtel Drouot, etc., La Dépéche 
de Rouen, 9 nov. (cf. n° 1310, 9 nov.); — Les ruines du château 
de Houdetot, etc., id. 22 nov. (cf. n° 1310, 26 nov.) 

1412. — Vesiy (Eure). Le vandalisme révolutionnaire à -- et 
aux environs (fin). Bull. Cath. de Gisors, signé L. O0. [Louis Otter , 
novembre, n° 50. Cf. n° 973. 

14143. — Vivier (Félix). Répertoire pratique des us et coutumes 
du Havre et de son arrondissement, Harre-Éclair du 2 nov. 
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141%. — WauBerG (E.). professeur à l’Université de Lund (Suède), 
Sur l'origine de Rollon. Confér. au congrès du millénaire de la 
Norm. à Rouen. Rouen, Lainé, 1913, gr. in-8v, 12 pp. 
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Indications spéciales par département 


Cacvapos : 1259, 60, 62, 63, 66 67, 77, 80, 86, 89, 90, 95. 
— 1314, 36, 37, 40, Le, 51, 54, 6%, 65, 66, 70, 81. 84, 90, 93, 94. 
98. es 1400, 4, 5. 


Eure : 1258, 59, 60, 64, 66, 69, 70, 77, 80, 88, 95, 96, 99. 
— 1302, 7, 10, 44, 15, 22, 23, 43, 49, 51, 58. 61, 74, 78, 79 88. 
93, 98. — 1400, 3. 12 


MaxcHe : 1263, 74, 77, 80, 95. — 1303, 11, 14, 19, 28, 37, 38, 
45, 45, 09, 91, 93, 98. — 1108. 


ORNE : 1258, 61, 66, 67, 68, 71, 72, 75, 77, 78, 80, 8%, 87, 
9%, 95. — 1300, 1, 3, 5, 6, 7,8, 12, 13, 1%, 20, 26, 27, 29, 30, 33, 
39, 42, 46, 91, 62, 83, 87, 93, 95, 97, 98. — 1401, 2, 6, 7. 


SEINE-INFÉRIEURE : 1265, 66, 68 bis, 70, 77, 80, 81, 82, 83, 85, 
91, 93, 95, 96, 98, 99. — 1304, 9, 10, 1%, 15, 16, 17, 18, 21, 2%, 
31 bis, 39, 41, 47, 48, 52, 55, 56, 57, 59, 60. 63, 67, 68, 71, 72, 
73, 76, 77, 79, 82, 85, 86, 89, 92, 93, 98, 99. — 1403, 9. 10, 11, 
13, 14. 


Le Gérant : G. Poussix. 


Evreux, Imp. de l'Eure. 6, rue du Meilet, — G. Poussin, gerant, 
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Exqse : TGnique : - Digestié: 


Le MUSÉE et la DISTILLERIE de la BÉNÉDICTINE sont visibles tous les jours 
de 9 h. à midi et de 3 h, à 5 h, En hiver, les Dimanches et Fêtes exceptés. 


D _ 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction s'adresser à M. L'ABBE 
GuÉRY, Aumônier du Lycée d'Evreux, 49, place de la Gare. 

Les manuscrits seront soumis au Comité de rédaction qui 
jugera si l’article peut être inséré, — Néanmoins chaque auteur 
reste responsable des idées ou opinions émises dans ces articles. 
— Les manuscrits publiés par la Revue ne sont pas rendus. — 
Tout travail inséré peut faire l'objet d'un tirage à part : M. G. 
Poussix, directeur de l’Imprimerie de l'Eure avec lequel on aura 
à s'entendre, fera des conditions spéciales aux collaborateurs. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont deux exemplaires 
auront été envoyés à M. l’abbé Guéry. 

Le prix de l'abonnement est de 10 francs par an, 12 francs 
pour l'étranger et 2 francs par livraison. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 

La Revue Catholique de Normäindie paraît tous les deux mois 
en livraisons d'environ 80 pages, grand in-8o. 
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Evreux, imprimerie de l'Eure, 6, rue du Meilet. — G. Poussin, D’, 
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REVUE CATHOLIQUE 


DE 


NORMANDIE 


HISTOIRE —— ARCHÉOLOGIE — LITTÉRATURE 


2308 ANNÉE — M8 LIVRAISON 


15 MARS 1914 


Abbé Guénx : Deux Bénédictins Normands (suite), 377, 
— Louis Duvaz : Saint-Gervais de Falaïse (1662-1684) (fin), 
397. — L. Couprey : L'Abbaye de Notre-Dame du Vœu (suite), 
M6. — H. Taumenr : Poésies, 427. — KE. Devize : L'Hôtel - Dien 
de Bayeux (Jin), 433. — Abbé Sevesrre : L'Enquête sur le clergé 
de Normandie et du Maine, (suite), 443. — Abbé Guéry et Abbé 
Tuonez : Bibliographie. 450, — Bibliographie normande, 457. 
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L'assaye DE Norre-Daue pu VŒU, PRÈS CHERBOURG : SES ABBÉ. _ 
par M. l'abbé Louis COUPPEY. ancien curé-doyeu dope EE 
sur-Mer (Manche) (suite). 


Panpre pe H\roovrr, ÉvêQuE De Bayeux (1142-1163), par ML abbé 
V. BOURRIENNE, curé d'Ellon fsuite). _ 


Bisroune pe L'aBsaye DE Lyre. par l'abbé GUERY, aumônier du < 
Lycée d'Evreux {swite). 


Les MaxuscRrrs DE L'ABBAYE DE MORTEMER À LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE, par Etienne DEVILLE. . 


Deux DOCUMENTS INÉDITS SUR LA JURUMCTION DE FRANQUIS DE HARLEY 
sur LE Caxapa. par M. le chanoine JOUEN. Æ 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE : Etudes générales de. 
XVIIE siècle et de la Révolution intéressant la Normandie, 4708- 
1913: 2 Hommages aur historiens et aux érudits normands 
récemment décédés, 1909-1913. par M. l'abbé Em. SÉVESTRE: 


CHRONIQUE pu DIOCÈSE DE SÉEZ, par M. l'abbé DESVAUX, curé de 
Saint-Pierre de Montsort à Alençon. 


L_ 1 


L'Ecuse pu Canava depuis Mgr de Laval jusqu'à lasconguête; 
3° partie, par M. l'abbé Auguste GOSSELIN, de la Société Rovale 
du Canada. 

UNE SPÉCULATION AGRIOOLE AU xvun* siècle, Dans Las Manche ‘par 
M. Gaëtan GUILIOT. 

Essas D'Hisroime ET D'ARCHÉOLOGIE SUR LE PRIEURÉ,px Saint-Cyr DE 
Frianpez, par M. Alex. DALLET. 


Het Google 


DOM L.A.BLANDIN 


1760 - 1848 


Né à Aulnay-sur-Odon le 28 mars 1760 


Mort à Fécamp le 29 Janvier 1848. 


DEUX BÉNÉDICTINS NORMANDS 


DOM LOUIS-AMBROISE BLANDIN 
(1760-1818) 


DOM LOUIS-CHARLES-MAGNE FONTAINE 
(1715-1782) 


Après un séjour à Mortain (1), pour rétablir sa santé fortement 
ébranlée, dom Blandin se rendit à Fécamp (2) avec l’espoir de 
rentrer, un jour ou l’autre, dans sa chère abbaye. A la réouver- 
ture des églises l’archevèque de Rouen lui donna les pouvoirs les 
plus étendus (3) afin de recevoir, avec son habituelle charité, la 
rétractation des prêtres jureurs. 


(1) Chez Madame Poulain La Fortais veuve en premières noces de 
M. René Hardouin et en secondes noces de M. Jean-Francois Paterne 
Roger, mère de la belle-sæur de dom Blandin et de son beau-frère 
Jean-Baptiste Roger qui avait épousé sa sœur. Elle habitait le Neu- 
bourg, près Mortain. 

(2) Le 20 Prairial, an IIT il adressa à la municipalité une demande 
afin d'obtenir l'aulorisalion d'exercer son ministère dans l'église 
Saint-Etienne. Cette autorisation lui fut accordée par le Conseil muni- 
cipal qui lui en fit part dans les termes suivants : 

«a Le 20 Prairial, an IE, vu la déclaration faite par le citoyen Louis 
Ambroise Blandin, prètre bénédictin, dans sa pétition par laquelle il 
déclare se soumettre aux lois civiles et politiques de la République, et 
demande à être autorisé, etc. Requicrt qu'il soit accordé au citoyen 
Blandin un certificat de sa déclaration et qu'il soit autorisé à exercer 
le culle romain dans la ci-devant église de Saint-Etienne, depuis dix 


heures du matin jusqu'à midy. ». (Arch. Municip. de Fécamp). 


(3) Il méritait bien cette confiance de l'autorité lui qui. un jour, 
fit rétracter aux vêpres le scrment schismatique prèté, à la grand'messe, 
par dix curés de Fécamp obligés, le lendemain, d'abandonner leurs 
paroisses, (Note du chanoine Allard. curé du Sacré-Cœur, à Rouen.) 

Tone XXII. V1 
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Parmi eux se trouvait son ancien supérieur, dom Le Tellier, 


qu'il s’efforça, mais en vain, de ramener à la religion : les lettres 
suivantes nous feront connaitre son zèle éclairé, sa mansuétude 
inépuisable et la sûreté de sa doctrine. 


« Mon cher Maître, 


« Sans me piquer de connaitre toutes les règles de la bienséance je 
crois les connailre assez pour me persuader que je ne dois pas 
laisser une lettre sans réponse, de quelque part qu'elle me vienne, 
à plus forte raison lorsqu'elle me vient d'une main qui m'est chère. 
Je dois donc à tous égards répondre à la vôtre, en datte du 12 sep- 
tembre. On n'a pu mettre plus de diligence à me la faire parvenir 
que n'y en a mis effectivement la personne à qui vous l'avez adressée 
ni moi à y répondre. 

« Sans prétendre ètre absolument étranger à l'envoi qui vous a été 
fait de Rouen, tous les fails que vous supposez ne sont pas exacts. 
I vous sera facile de vous en convaincre lorsque vous saurez que, 
d'après les renseignements que J'ai pris, 1l y avait plusieurs jours 
que j'avais quitté celte ville quand vous avez reçu les objets dont 
vous me parlez. Je dis que je n'y suis pas étranger et voici comment : 
Ayant eu connaissance de ces deux ouvrages Je communiquai à un 
ami le désir qu'ils vous ‘ombassent sous les mains; il me dit qu'il en 
trouverait le moyen facilement et alors je les achetai et les laissai 


« entre les siennes, et j'en achetterais mille fois autant si j'en avais 
« la facilité et que je puisse espérer, je ne dirai pas de vous convain- 
« cre, puisque vous l'éliez avant de prendre le malheureux parti que 


A 


« 


« 


vous avez embrassé, mais de vous rappeler à la fidélité que vous avez 
si solennellement jurée à l'Eglise. Mais je suis moi-même trop grand 
pécheur pour que le bon Dieu me donne cette consolation, Ah! mon 
cher Maitre qu'elle serait grande. J'attache une telle importance à 
ce qui en serait le motif qu'il me semble que votre relour me 
eauserait seul plus de joie que celui de tous ceux qui, comme vous, 
se sont séparés de la voie de la vérité, Je sens bien en cela qu'il y a 
un peu trop de l'homme, mais je n'en suis pas absolument le maitre 
à ce qu'il me semble. 

« Vous voyez d'après cela combien il doil m'en coûter d'èlre 
quelquefois à portée de vous voir et de ne pouvoir suivre Îles élans 
de mon cœur, Mais ne marchant point du mème pas, ne suivant plus 
la même route, je suis obligé de m'en tenir à former des vœux bien 


« sincères pour que vous rentriez au bercail. À vous parler franche- 
« ment je commence à désespérer, car quand dès le principe on agit 
« contre le cri de sa conscience et contre sa propre conviction, qu'après 
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cela on persévère des années, qu'on résiste et à la grâce et aux 
pressantes sollicitations de ses amis qui vous excitent de toute part 
à vous ranger sous l'étendard de J.-C., je ne vois pas trop jour à 
une conversion sincère. Quelqu'un qui eùt agi tant soit peu de 
bonne foi, si cela peut se supposer lorsque nous avons toujours un 
flambeau à la lueur duquel nous devons marcher, quelqu'un qui eut 
moins d'esprit que vous, moins de science, etc.. etc., m'inspirerait 
plus de confiance... Scientia Inflat. La raison en est donc toute 
simple, il conviendrait plus facilement de ses torts. Sa pente à 
l'humilité étant plus grande, il hésiterait moins à confesser que sans 
la foi et la charité toutes les œuvres sont mortes, que le martyre 
hors de l'Eglise ne sera pas couronné et qu'alors tout ce qu'il a fait 
depuis qu'il a perdu la foi n’a pu être d'aucune valeur. 
« Vous voyez, mon cher Maître, que j'use à votre égard un lant soit 
peu du droit que vous me donnez dans votre dernière en me citant 
le passage de l’apôtre des nations : insla opporlune et importune, 
argue, etc., in omni palientia. Je suis loin d'ajouter et doctrina el 
j'aurais pu m'en teuir à l’insta importune, maïs au surplus si c’est à 
contretems que je vous exhorte encore aujourd'hui peut-être me 
saurez-vous gré un Jour de l'avoir osé entreprendre, ou vous vous 
ferez de cruels reproches à vous-même dans l'éternité. 
« Je vous avoue que, quand même je vous aurais envoyé directe- 
ment les écrits précilés, je n'y aurais point ajouté de réflexions. 
19 Parce que ces écrits en disent assez selon moi; 20 parce que vous 
n'avez pas répondu à ma dernière letlre... Je ne sais si c'est par 
dérision que vous dites que ce petit catéchisme est dans les bons 
principes du jour. Convenez de bonne foi qu'il ne fait que donner 
plus de développement à la question sur l'Eglise des catéchismes 
ordinaires, mais qu'il ne renferme rien de plus. 
« Je viens maintenant aux frais que je vous ai occasionnés indirec- 
tement. Je vous avoue que si je parlais à un autre que vous je lui en 
proposerais le remboursement. Mais je croirais vous faire injure de 
vous en faire l'offre! Convenez d'ailleurs que si tout ce que je vous ai 
fait passer d’écrits avail rempli mon but, ni vous, ni moi, n'aurions 
payé trop cher une si heureuse conversion. 
« Si le tems me let permis j'aurais tâché de mettre mes idées 
un peu plus au nel. Mais un maître est Loujours indulgent pour ses 
écoliers. Je compte donc sur votre bienveillance à cet égard, comme 
je vous prie de compter sur ma reconnaissance et le respect avec 
lequel j'ai l'honneur d’être, 
« mon cher Maitre, 

«a Votre très humble et très obt. serviteur, 

15 septembre 1800. « Blandin. » 


380 KEVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIK 


RARE RRRRELERRLRRERRBR RAA 


SR RSR FR 


{ 


CS 


Le pauvre assermenté répondit : 


« Fécamp, 19 septembre 1800. 


« J'ai reçu hier, mon cher Blandin, votre réponse à ma lettre du 12. 
Vous m'y présentez de graves réflexions qui ne sont point perdues. 
Elles sont pour moi l'expression de votre zèle et de votre amitié. 
Je vous en tiens bon compte, ainsi que de l'explication que vous me 
donnez relativement à l’envoy qui m'est parvenu par la poste. Vous 
voudrez bien croire que si je vous ay observé qu'il n'était pas juste 
d'employer cette voye, quand on peut recourir à d'autres, je ne suis 
pas assez petit pour en regretter ny réclamer les frais, Je suis 
encore en élat de les supporter. J’ay simplement voulu vous donner 
à entendre que la religion ne permet pas ces petites espiègleries que 
l'esprit de party ne laisse pas de suggérer de temps en temps et 
dont je me suis apperçu plus d'une fois. Je sais en outre qu'on 
pense à d’autres qu'à moy; il a été adressé de Rouen, et le même 
jour et par la poste, un paquet semblable au mien à un de mes amis 
de cette ville. Si vous y étiez pour quelque chose, ne fut-ce qu'indi- 
rectement, j'aurais de la peine à vous dire que vous avez bien 
fait. 


« Je lirai avec plaisir, et j'espère avec fruit, la brochure dont vous 
me parlez. Je me persuade d'avance que j'y rencontrerai verbum 
sanum, trreprehensibile.. in scientia, in carilale non ficla. H y aura 
donc beaucoup à gagner pour moy. Je serais fâché cependant que 
l'envie de me le faire passer vous prive de le lire vous-même à 
votre aise, ou de le communiquer aux personnes qui peuvent être 
en date avant moy. J'altendray volontiers et votre commodité ct la 
leur. 


« Quand je vous ay dit que le petit catéchisme était dans les bons 
principes du jou je n’ay pas prétendu en faire ny l'apologie ny 
la critique. dJ'ay voulu dire simplement qu'il présentait d'une 
manière qui n'a paru fort claire la doctrine de ceux qui de nos 


«a jours soutiennent avec bien de Ja chaleur qu'eux seuls vivent dans 
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les bons principes. 

« Je ne me souviens pas, mon cher Blandin, que j'avais été assez 
mal honnête pour laisser une de vos lettres sans réponse, vous avez 
bien fait de me le rappeler; vous me mettez à portée, sinon de 
réparer cette coupable négligence, du moins de vous en faire mes 
excuses. Vous voudrez bien les recevoir et être persuadé que je ne 
suis pas seul coupable: il faut en accuser aussi les temps qui étaient 
alors beaucoup plus difficiles que maintenant. Il est quelquefois 
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a prudent de passer sur ce qui n'est pas de politesse. Le cœur et 
» l'esprit, les affections et les inclinations sont souvent contraries de 
« nos jours. Adieu, mon cher Blandin, je suis de tout cœur. 


« Totus tuus. Le Tellier (1). 


« P, S. — Connaissez-vous une brochure qui a pour litre : Examen 
des difficultés qu'on oppose à la promesse de fidélile de la Constitution? 
On m'en a dit du bien. Elle se vend à Paris chez Le Clerc, libraire 
quai des Auguslins n° 39 au coin de la rue pavée. Je présume qu'un 
libraire de Rouen pourrait en avoir dépôt. Si vous l'avez, faite m'en 
part. » 


L'adresse porte : À Monsieur Blandin, prêtre, à Fécamp. 
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Deux mois après, le 17 novembre, il lui écrivait encore : 


« Je vous adresse, mon cher Blandin, une petite brochure qui 
« pourra vous donner une idée de la doctrine des prètres jureurs. Si 
« elle vous est agréable, je vous en fais cadeau, autrement n'hésitez 
« pas de me la renvoyer. Vous voudrez bien être persuadé que je ne 
« vise point à votre conversion, il y aurait trop à perdre pour vous, 
« et, trop peu à gagner pour moy. Mais vous avez souvent eu l'atten- 
« tion de me faire passer des écrits que vous avez jugé devoir me 
« faire plaisir et je veux avoir mon tour (2). 

« M'avez-vous oublié pour un exemplaire du supplément au caté- 
« chisme, et pour l'ouvrage sur la soumission ? Le 4er surtout m'a fait 
« plaisir à lire, je vous seray obligé de me le procurer, s'il y a moyen. 
« Je désirerais aussi avoir la letlre circulaire de MM. les nouveaux 
« administrateurs spirituels du diocèse du Rouen. Enfin, je vous prie 
« de me donner des nouvelles de l'affaire de notre amy Monthois. Est- 
« il acquitté? On m'a assuré qu'il était à Auberville; scavez-vous s'il 
« reprend des fonctions dans l'Eglise? 

«a Tolus tuus, « Le Tellier. » 
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(1) Nous pensons qu'il s'agit de Guillaume Le Tellier. né à Goder- 
ville (diocèse de Rouen), profès à Jumièges le 9 décembre 1775 à 
21 ans, sénieur à Lyre en 1785 et secrélaire en 1788, prieur de Bon- 
neval le 4er juin 1789 où il prèta serment, curé assermenté de la Trinité 
à Fécamp le 28 août 1791, puis après le Concordat, retiré dans son pays 
où il mourut en 1833 curé de celte paroisse; rentré par conséquent 
dans le sein de l'Eglise, à la grande joie de dom Blandin. 

(2) Inutile d'insister sur toute la méchanceté contenue dans cet 
alinéa de la lettre, Dom Blandin la fera ressortir avec force. 
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A celte lettre de l’apostat, endurci et moqueur, le bon moine 
répondit par une réfutation de la brochure reçue : 


« Mon cher Maître, 


« Je ne dirai pas que j'ai reçu avec plaisir l'écrit que vous m'avez 
« envoyé, parce que cet envoi m'est une preuve de votre persévérance 
« dans votre position actuelle. Je crois bien que vous n'avez pas eu 
« intention de me convertir ou de tenter à le faire. Dieu m'affligerait 
« d'un étrange aveuglement s’il venait à le permettre. Quoiqu'il en soit 
« j'ai parcouru cet écrit. Le début annonce de grands sentiments. La 
« charité est dans la bouche de l'auteur, mais je ne vois en tout cela 
« que le loup de la fable revèêlu de la peau de la brebis. 

a Je laisserai à de meilleures plumes que la mienne et à des person- 
« nes plus éclairées le soin de répondre à toutes ces phrases pompeuses 
« et à ces mots élégans. Je me permettrai seulement quelques obser- 
« vations à des articles du prétendu Concile (1)... 

« ART. 4. Le Concile déclare avoir employé tous les moyens de 
« conciliation auprès des frères dissidents, etc. — En vérité, Messieurs, 
«a vous avez attendu bien lard à ètre si modérés. Lorsque vous faisiez 
« aller de force ou de gré à vos offices, que vous souffriez pour ne 
« rien dire de plus, flageller les femmes dans les rues (2), assaillir les 
« fidèles dans leurs maisons, lorsque vous faisiez retentir dans vos 


(1) Le Concile se tint à Rouen du 5 au 13 octobre 1800 et les actes 
imprimés forment une brochure in-89 de 80 pages, avec ce titre : « Jean- 
Claude Leblanc-Beaulicu par la Providence divine, dans la communion 
du Saint-Siège apostolique, évèque mélropolitain de Rouen. » 

(2) Une lettre d'une cousine de ce malheureux, jointe au dossier, 
fait allusion à ces faits : « .. Pour Dicu done, ou par pudeur pour 
« votre cousine [Benoît], exhortez-la à être plus réservée et à ne pas 
& aficher un air si emporté et peu propre à lui concilier l'estinie qu'on 
« avait pour elle avant qu'elle se fut rangée sous votre bannière 
« el qu'elle eut acquis cette espèce de frénésie qui distingue ceux de 
« votre parti, qui injurient, insultent et mallraitent tout ce qui n'a pas 
« fait divorce avee le bons sens. la probité et la religion. Empéèchez-la 
« d'inventer des calomnies que vous sembleriez autoriser au moins par 
« votre silence, comme vous semblez autoriser par votre fréquentation 
« avec eux, la conduite de certains individus qui l'un de ces jours. jet- 
« laient fen ct flamme de ce qu'un petil nombre de catholiques s'étaient 
« réunis pour chanter les louanges du Scigneur dans le sein de son 
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chaires le fameux mot d'aristocrate, el que vous désigniez au poignard 
ceux à qui vous donniez cetle épithète, lorsqu'enfin, loin d'ètre 
éclairés par le Saint-Esprit, vous en chantiez solennellement la 
messe el faisiez des 40 heures pour ramener, disiez-vous, ces entètés, 
ces chrétiens égarés, etc.; lorsque, ajoulerais-je encore, quelques 
uns des vôtres et exerçant encore aujourd'hui, ont soulevé et présidé 
les assassins de M. Bucaille (1), je crois que vous employiez là des 
moyens de conciliation bien violens, et faisiez alors des argumens 
ad hominem un peu forts. Aujourd'hui que le Gouvernement ne 
vous reconnait pas plus que les autres ministres vous voulez 
employer la ruse et l'astuce. Vous ne prétendez pas, je le sais bien, 
nous amener à vous reconnaîlre pour de légitimes Pasteurs; mais 
il faut entretenir l'illusion parmi le peuple que vous avez séduit et 
égaré, il faut lui faire croire que. pourvu que vous lui teniez un 
langage apostolique vous êtes de vrais ct bons apôtres. Oh! Messieurs, 
le piège n’est pas sans danger, mais il n’y en a que pour les igno- 
rans ou les gens de mauvaise foi. 

AnT. 2. Le Concile ne peut ajouter foi aux Brefs vantés par nos 
frères dissidens ; ils n'ont aucun caractère d'authenticité el quand ils 
ne seraient pas supposés ils seraient radicalement nuls. » 

« Vous ne pouvez, Messieurs, dites-vous, ajouter foi à ces Brefs, il y 
a sans doute parmi vous des gens d'esprit, ceci ne parait pas spiri- 
tuel. Pouvez-vous supposer que feu Pie VI n'ait pas prononcé sur 
votre conduite et vos sermens? Il a du le faire, il l'a fait. Tout ces 
Brefs étaient contraires à vos sentimens, condamnaient hautement, 
analhématisaient le premier serment que vous avez prèté, Montrez 
nous-en donc d'aussi authentiques en votre faveur. Vous allez plus 
loin el vous déclarez que dans le cas où ils seraient vrais, ils sont 
marqués au coin de la nullité, sans doute parce qu’ils n'ont pas été 
enregistrés. Mais dans quels tribunaux cussent-ils pu l'être? [étaient 
alors l'ouvrage de la Révolution. Sans doule encore parce que 
l'Eglise Universelle ne les a pas approuvés par une adhésion osten- 
sible et formelle, Depuis quand cette formalité est-elle devenue 
nécessaire? A-t-on jamais vu dans l'Eglise dispersée approuver les 
Déclarations et Brefs des Souverains Pontifes, autrement que par 
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église et sur ce je prie bien Dieu qu'il vous porte à vous réunir à la 
Sociélé que vous avez abandonnée et vous prie aussi de me 
croire, ele. » 

(1) Cf. Églises de l'arrondissement d'Yvetot [art. Thiauville], par 
l'abbé Cochet ({reet 2e éd.) 
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« 
« 


son silence, à moins que par quelques circonstances ou le Pape lui- 
méme ne l'exigeassent, tels que l'ont fait tous les Evèques de France 
et ceux des pays conquis ou le schisme a élé introduit en même tems 
que les principes révolutionnaires ct même auparavant. 


« ART, 3. Le Concile adhère à l'appel du Concile National de France, 
au jugement Je l'Eglise Universelle... » — Cette demande, Messieurs, 
est d'autant plus illusoire que plus de la moitié du domaine spirituel 


« de l'Eglise est en proic ou à la guerre ou à des révolutions. Vous 
« savez donc bien que la chose est impossible et interea vous resterez 
« dans vos places usurpées. D'ailleurs ni l'autorité de l'Eglise Univer- 


« 
« 
« 
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selle, ni les raisons les plus forles ne vous feront rentrer au bercail 
si elles ne sont étaiyées sur une puissance imposante, votre parti est 
pris à cet égard. 


« Le 5e AT. annonre quelques dispositions à des sacrifices pour la 
paix, mais il faut savoir ce que vous entendez par la vérité et la 
justice avec lesquelles vous voulez que ces sacrifices soient compa- 
tibles ; car de bonne foi cette réticence me donne bien lieu de douter 
que vous ne confondiez les choses comme les principes. 


«a Par l'Art. 7 vous faites, Messieurs, beaucoup d'honneur et de 
grâce sans doute à notre Saint-Père le Pape Pie VIT de vouloir bien 
le reconnaître pour le légitime successeur de saint Pierre, mais ne 
croyez pas pour cela qu'il vous reconnaisse à son tour pour les légi- 
Limes successeurs des Apôtres. 


« ART. 8. Ah! pour le coup, Messieurs, c'est là où vous vous étendez 
plus longuement et où vous décochez vos flèches émoussées contre 
ces catéchismes nouveaux, ces libelles clandestins que les ennemis de 
la paix ne cessent de répandre, elc., ils sont, dites-vous, vérilable- 
ment des œuvres de ténèbres, ils sont remplis d'asserlions bizarres, 
séditieuses, anarchiques, erronnées, souvent mème hérétiques, etc, 
Ne semble-t-il pas que vous avez lout dit par ces notes sonores? Eh! 
bien, Messieurs, prouvez par des réponses aussi élendues que l'est 
chacun de ces hbelles qu’ils sont ce que vous dites. Mais la calomnie 
est votre arme favorile et vous vous en servez mal-adroitement ici. 
Vous voudriez des noms d'auteurs... nous en savons la raison. Ce 
serait un moyen sûr, au cas que celui qui gouverne aujourd'hui 
changeat ses principes tolérans. ce serait un moyen sür, dis-je, de 
les livrer à une nouvelle persécution. Pour vous, Messicurs, vous 
n'avez rien à craindre de la part des fidèles ministres de J.-C. ils ne 
sont pas perséculeurs, ils ne savent que souffrir et pardonner. 
Ceux de vos anciens confrères qui ont abjuré leurs erreurs pourraient 


« 
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vous en rendre témoignage. Quelqu'ait été leur conduite pendant 
leur intrusion, ils n’ont trouvé en nous que des frères et des amis 
lors de leur retour. 

« J'ai passé sans le vouloir le 6e Arr. où vous déclarez contraire à la 
tranquillité publique, subversive de l'ordre social, scandaleuse, 
inconséquente et même souvent parjure, les rétractalions, etc. Je vous 
demande, Messieurs, ou la tranquillité publique a été troublée par 
des rétractations, lorsqu'il est de notoriété publique au contraire que 
les paroisses où il n’y a pas d'intrus et celles où il n’y en a jamais eu, 
ont été et sont aujourd'hui les plus calmes et les plus paisibles..…. 
Elles son! scandaleuses. Ah! Messieurs, dites qu'elles vous scanda- 
lisent comme souvent l’impie et le libertin se scandalisent des actes 
de vertu... Elles sont inconséquentes?... J'en tombe d'accord en ce 
sens qu'elles sont contraires aux premières démarches. Mais 
Messieurs du Concile, plaise au Ciel et pour la paix de l'Eglise, le 
bonheur des Français et le salut de notre âme que vous fassiez bientôt 
de semblables inconséquences. 

« Je ne m'étendrai pas davantage, mon cher Maître, sur votre trop 
fameux Concile. Je pourrais ajouter quelque chose encore tant sur 


« la lettre pastorale de votre (4) Evèque, que sur celle à Pie VIT, qui 
« probablement n'arrivera pas à son adresse, mais je me réfère à ce 


que j'ai dit au commencement de la mienne. Je ne puis cependant 


« garder le silence sur la sainte invitalion que vous fait el à vos 
« co-associés ce vénérable personnage, d'offrir la viclime sans tache 


pour Mgr le Cardinal (2), c’est une inconséquence de plus. Mais vous 
y lrouvez apparemment votre compte. Pour nous, Messicurs, nous 
prions pour vous de tout notre cœur tandis que vous respirez encore 
l'air des vivants. Mais au-delà du tombeau n'attendez rien de notre 
zele et de notre charité, si, à la mort, vous n'êtes assez heureux 
pour confesser et désavouer vos erreurs. 

« À l’occasion de ces services solennels je crois que vous n'avez pas 
entièrement manqué votre coup, car vos ouailles ou au moins une 
grande partie d'enlr'elles ont entendu ou cru entendre que feu 


(1) Leblanc de Beaulieu adressait le 10 février 1800 au clergé el aux 


fidèles de son diocèse sa première Leltre Pastorale, 62 pages in-49, puis 
le 25 avril une aulre de 34 pages in-80 sur la convoration d’un synode 
diocésain, les 27 et 28 mai, dans la cathédrale, synode qui rédigea 
7 staluts et dont les actes forment une brochure de 52 pages, in-89. 


(2) Mgr Dominique de La Rochefoucauld de saint Elpis, archevèque 


de Rouen (1759-1800), mort ie 23 septembre. 


Se: 
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Mgr le Cardinal avait écrit au lit de mort à M. Beaulieu pour le 
reconnailre pour son successeur et lui faire une réparation de l'avoir 
traité d'usurpateur, d'intérêt, ete. Voilà comme on fait des dupes 
et qu'on attrape les ignorans, Ah! Messieurs, qu'elle terrible respon- 
sabilité que la vôtre!f! 

« Voici, mon cher Maitre, non toul ce que j'ai à dire, mais tout ce 
que je dirais sur le volume que vous m'avez envoyé. Vous 
jugerez facilement que je n'ai pas cessé d'êlre sincère. La chose qui 
m'afflige encore davantage en ce moment c'est que ce soit mon 
ancien Maitre et je puis ajouter celui que j'ai le plus respecté, le 
plus aimé, le plus chéri de mes confrères, à qui je suis dans le cas 
d'adresser ces réflexions. Ah! croyez que ces sentiments ne sont pas 


« encore éteints.. Vous n'avez, mon très cher Maître, voulu obéir 


jusqu'ici qu'aux hommes, attendrez-vous à l'Etcrnilé à obéir à Dieu, 


« à l'Eglise et à votre conscience? Parlez d'après eux, répondez 
« avec franchise, donnez-vous la paix! Eles-vous sans inquiétude? 


« 


Ne riez-vous pas de pilié en lisant ce que vous m'avez envoyé? 

« J'avais à vous faire passer un excellent ouvrage Clandestin et assez 
volumineux ct sans contredit un des meilleurs que nous ayons vus 
depuis le malheureux schisime, Mais je vous avoue que celui que 
vous m'avez fait (enir, me donne une trop forte idée de votre opi- 
niâlreté pour que je ne regarde pas comme absolument inutile e 
mème comme devant faire un nouveau chef d'accusation contre 
vous, l'exécution de mon dessein... Je vous liens cependant parole 
pour le catéchisme et vous en trouverez ci-joint un exemplaire, J'ai 


« bien reçu une certaine quantité des lettres dont vous me parlez, 


« 
« 


€ 


lai 


« 
« 


mais les ayant distribuées à mes confrères de la campagne, il ne 
n'en est pas resté une seule. 

« D. Monthfois] est effectivement libre et je crois qu'il a repris ses 
fonctions dans l'Eglise d'Auberville, mais je ne vous conseille pas de 
Jui en faire compliment dans le sens où vous le files à M. le Curé de 
St Nas [St Nicolas?]; car ni l'un ni l'autre ne se rangera sous la 
bannière de M. de Beaulieu. 


« J'ai l'honneur d'être avec respect, 
& Mon cher Maitre, 
« Votre très humble ct très ohéissant serviteur. 
29 novembre 1500. 
« PS. — Avant été quelques jours à la campagne et votre lettre 


ne m'avant été remise qu'à mon retour, je n'ai pas eu assez de tems 
à moi pour rectifier quelques phrases ni faire une copie. J'espère que 


DEUX BENÉEDICTINS NORMANDS 387 


« votre indulgence y suppléera. D'ailleurs vos Pères du Concile n'en 
« verrons rien, ni votre vénérable Evêque, quoique mes faibles obser- 
a vations les regardent pour le moins autant que vous. Plus je me 
a sens le désir de les terminer et plus il me vient à la pensèe d'y 
« ajouter encore quelques mots. N’aurais-je pas pu en effet dire à 
« ces Messieurs que s'ils étaient aussi humbles qu'ils veulent le 
« persuader, ils ne se croiraient pas à eux seuls plus d'esprit, de 
« lumière et de connaissanees que cent trente deux Evèques de France, 
« et les trois quarts au moins des simples prêtres. Je ne parle pas des 
a autres chefs de l'Eglise dont le consentement tacite ou exprimé 
a ajoute encore à l'autorité des premiers... Mais je ne finirais pas 
« et je veux finir, en conséquence je me tais. » 


Nous verrons que le zèle de notre bénédictin fut enfin récom- 
pensé et que son « cher Maitre », suivant l'exemple de son 
Evêque constitutionnel devenu, grâce au Concordat, évêque légi- 
time de Soissons, retourna sincèrement, comme lui, dans le giron 
de l’Eglise Catholique, Apostolique et Romaine. 

Dom Blandin sans avoir charge d'âmes, n'étant que prêtre 
habitué (1), exerçait cependant un ministère très actif et d’autant 
plus fécond que sa charité à l'égard des pauvres était inépuisable, 
malgré les timides réclamations de sa nièce, Léontine Roger, qui 
dirigeait péniblement sa maison. 

Voici, du reste, un trait caractéristique de sa bienfaisance 
relaté par la Semaine Religieuse de Rouen : « À Fécamp, l’abbé 
« Blandin occupait la chapelle Saint-Pierre, souvent les pauvres 
« venaient l'y trouver, et le peu d'argent qu'il possédait était 
« toujours pour eux. Ün soir 1l vit entrer dans sa chapelle un 


(1) En 1802 lorsque le Concordat fut mis à exécution dom Blandin 
passa celle nouvelle déclaration : « qu'il était de la communion des 
Evèques de France nommés par suite de la convention passée entre le 
Gouvernement et Sa Sainteté Pie VIT et qu'il serait fidèle au Gouver- 
ment établi par la Constitution de l’an VIT. » [Sem. Riel, de Rouen]. 

Après être resté allaché sept ans à l’église Saint-Elienne, suivant 
l'abbé Decorde, il partit pour le Mavre, demandé à cause de sa 
profonde érudilion par M. Homberg afin d'y faire l'éducation de ses 
deux fils. 

Revenu à Fécamp en 1818, il resta prêtre habilué à l’église de la 
Trinilé jusqu'à la fin de ses jours. 
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« individu connu sous le nom de Beau Boujard. Cet homme, 
« après avoir joui d'une certaine aisance, était tombé dans la 
« détresse. Malheureusement pour lui, ce jour-là, les visiteurs 
« avaient été nombreux. et la réserve destinée aux nécessiteux 
« était épuisée. € Je n’ai pas d'argent, dit l'abbé au nouveau 
« venu, mais voici sur cette chaire un vêtement, déposé là, sans 
« doute, par un ami charitable. Prenez-le et emportez-le. » 
« Boujard, le lendemain, s'apercevait que le vêtement était une 
« sorte de manteau en drap noir dont l’abbé Blaudin se revêtait 
« habituellement; il s'empressa de le lui reporter, l’abbé le reçut 
« amicalement, mais il ne consentit pas à reprendre son bien : 
« Je vous ai donné ce manteau, dit-il, il est à vous, gardez-le. 


« Une personne qui, dans sa jeunesse, fut une de ses péni- 
« tentes, nous a rapporté que les Fécampois le rencontraient 
« fréquemment à travers les rues de leur ville avant à la main 
« droite sa canne et sa bourse de façon que cette dernière soit 
« toujours prête à ouvrir pour Île premier pauvre qui se présen- 
« fait. » 

On verra plus bas, par une admirable manifestation des 
habitants, la profonde estime que tous avaient pour lui dans la 
ville de Fécamp. 

Auparavant voici, choisie entre quantité d’autres, une poésie 
d'un de ses nombreux convertis : 


A Moxsieur BLANDIN. 


Merci, merci, ministre tutélaire 
Qui comme tendre père accueille le pécheur, 
Toi qui, pour consoler, es placé sur la terre 
Comme l'espoir au fond du cœur. 


Merci, tu m'as rendu par ta sainte parole 

La paix et le bonheur qui n'étaient plus en moi. 

Ta voix, si douce au cœur, fait pleurer et console 
Ceux qui vont gémir près de toi. 


Pourquoi done, oubliant tes conseils, mes promesses, 

Ai-je trahi ma foi, mes sermens et mon Dieu? 

Dicu qui, pour pardonner mes erreurs, mes faiblesses, 
Ne me demandait qu'un aveu. 
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Hélas! j'ai méconnu ton amilié si tendre, 

Pour mon ingratitude on devait me hair, 

Mais ton cœur généreux disait : il faut attendre, 
Le pécheur peut se convertir. 


Ah! si des passions la voix puissante et chère 
Ne m'avait pas offert de séduisants appas, 
Je n'aurais pas quitté le sentier solitaire 

Où ta vertu guidait mes pas. 


Je n'aurais pas perdu la paix et l'innocence, 

Ce trésor précieux que l'on regrette en vain; 
Toujours ta sage prévoyance 

Eùt garanti mes pieds des ronces du chemin. 


Je n'aurais pas troublé le bonheur de ma mère 

Par mes égarements et mon impiété, 

Ma mère! oh! de ton fils tu pleurais la misère 
Et longtemps il a résisté. 


Mais hélas! emporté sur l’océan du monde, 

Je savourais ses plaisirs fugilifs, 
La mer où je voguais me semblait peu profonde 
Et les flots agités m'en cachaient les récifs. 


J'aimais ce tourbillon, ces danses énivrantes, 

Où je croyais rencontrer le bonheur; 
Mais bientôt fatigué de ces fètes bruyantes, 
L'ouragan du remords venait troubler mon cœur. 


Alors, vers l'Elernel élevant ma pensée, 

Je sentais que lui seul pouvait me consoler, 

De fêtes, de plaisirs mon âme était lassée, 
Le dégoût venail s'y mêler. 


Je voulais revenir au Dieu de ma jeunesse 

Et du naufrage au moins sauver quelques débris; 

Mais ce monde pervers me retenait sans cesse 
Car je redoutais son mépris. 


Mais, que m'importe à moi, que l'on me blàme? 
O mon père, à vos pieds je veux venir encor, 
Car la religion est dans la nuiït de l'âme 
Le phare qui conduit au port. 
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O0 monde que j'aimais naguère 

Je brave vos discours méchants, 
Vous oublierez bientôt, j'espère, 
Que j'ai fait comme vous longtems. 
Fuyez! fuyez de ma pensée! 

Votre puissance est éclipsée, 

Trop longtems vous m'avez séduit. 
Fuyez vains plaisirs de la terre. 
Votre bonheur est éphémère, 

Et le regret toujours vous suit. 


Mon Dieu soutenez mon courage, 
Tendez votre main au pécheur, 

Des passions calmez l'orage 

Qui vient encor troubler mon cœur. 
Alors libre de tout obstacle, 

Au pied de votre tabernacle 

J'irai prier comme autrefois. 

Mon Dieu! vous voyez ma mistre, 
Daignez écouter ma prière, 

Ne soyez pas sourd à ma voix. 


Hélas! vers le bonheur me dirigeant sans guide 
Souvent haletant, incertain, 

Pardon, si j'ai heurté dans ma course rapide 
Les pierres du chemin. 


Souvent aux pieds de trompeuses idoles 
J'ai fait brüler un encens corrompu 
Mon Dieu, pardonnez-moi : dans mes plaisirs frivoles 
J'avais oublié la vertu. 


Pardon, mon Dicu! si ma Fouche profane 
À prononcé des mots de blasphème et de mort. 
Pardon, car mon cœur les condamne; 
C'était un horrible transport. 


Oh! du livre éternel où s'est écrit ma vie, 
Déchirez cette page afin de l'oublier; 

Mais moi, que le remords affaiblit, humilie, 

Je veux m'en souvenir, mon Dieu, pour l’expier. 


Oui, mon Père, calmez vos lerreurs, vos alarmes, 
L'enfant que vous pleuriez à Dieu veut revenir, 
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Oh! daignez accueillir sa douleur et ses larmes, 
La vertu du pécheur est dans son repentir, 


Le poète repentant, J. Courteaux, eut encore un imitateur en Îa 
personne de J. E. Voisin qui, le 30 décembre 1823, à Fécamp, 
composait une Ode à l'Eternel en 10 strophes « comme un gage 
« éternel et bien sincère de mon respect, de mon attachement et 
« de ma reconnaissance pour le vif intérêt que M. l'abbé Blandin 
« veut bien prendre à moi, en cherchant à me rendre à jamais 
« heureux. » 

Au début du xix° siècle dom Blandin quitta Fécamp pour se 
rendre au Havre, comme précepteur, dans une famille profondé- 
ment catholique qui connaissait et sa sincère piété et sa vaste 
érudition. Î! y resta jusqu’en 1818. Inutile d’ajouter que les élèves 
se montrèrent dignes d’un tel maitre et lui firent le plus grand 
honneur. Nommer François-Théodore Homberg, c’est évoquer de 
suite le fondateur du Refuge du Grand-Quevilly: le juge intègre si 
estimé à Pithiviers, à Bernay; le magistrat si apprécié à la Cour 
d'Appel de Rouen; l'érudit académicien rouennais dont les 
travaux figurent dans le Précis de cette savante Société dont il fut 
le doyen; le vrai catholique enfin, fervent, zélé, charitable (4). 

La famille Homberg, reconnaissante d'une telle instruction et 
d’une si chrétienne éducation, fit à dom Blandin, jusqu'à sa 
mort, une rente de 1200 francs. Nous savons à qui elle profitait! 

Un ancien bénédictin, de ses intimes amis, devenu Principal de 
l'Ecole Secondaire de Bayeux, s'efforça de l’engager comme 
professeur dans cet établissement, après son préceptorat. C'était 
l’abbé Louis-Dominique Le Comte, né le 12 février 1760, béné- 
dictin de Saint-Maur, professeur à l'abbave du Bec, puis à 
Beaumont-en-Auge où le trouva la Révolution. [nsermenté il 
donna, pour vivre, quelques leçons particulières; se rélugia 
ensuite à Gosport (Angleterre) d’où il partit pour Ostende et vécut 
en Allemagne. M. l'abbé Le Mâle le retrouve témoin, à Baveux, 
d’un baptême fait par Valentin, ancien prieur des Augustins, entre 


(1) Cf : Le collège du Havre, par M. Anthiaume el Sem. liel. de Rouen, 
5 décembre 1885, ainsi qu'une poésie enfantine de Théodore 
Homberg à son maitre. Appendice VT. 
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o nehividu connu sous le nom de Beau Boujard. Cet homme, 
‘upres avoir joui d'une certaine aisance. était tombé dans la 
8 cdétrense, Malheureusement pour lui, ce jour-là, les visiteurs 
o uvaient AA nombreux, et la réserve destinée aux nécessiteux 
6 A puisda, à Jo n'ai pas d'argent, dit l’abbé au nouveau 
0 Vent, main Voici sur cette chaire un vêtement, déposé là, sans 
o doute, pur nn nmi charituble. Prenez-le et emportez-le. » 
0 Moujurd, la londomain, s'apercevait que le vêtement était une 
8 xurto du manteau où drap noir dont l'abbé Blandin se revétait 
0 haliimolloments il Nempressa de le lui reporter, l’abbé le reçut 
ao loment, mas dune consentit pas à reprendre son bien : 
Ju dons a donne ce manteau, dit-il, ilest à vous, gardez-le. 


8 Vu porsonne qua dans sa jeunesse, fut une de ses péni- 
tx Maux à apporte que les Fécampois le rencontraient 
Mspramnment à Hate les rues de leur ville avant à la main 
A anne EE <a ourse de tavon que cette dernière soit 
LU QUE HA À Cut UE pour le premier pauvre qui se présen- 
à dau 9 

A ON 4 quan lux, par une admirable manifestation des 
bateaux 4 pattae exitnne que tous avaient pour lui dans la 


Vous tt | AN dti 
\auatant uit, choisie entre quantité d’autres, une poésie 
\l SUN NS A DNEEN vonvertis : 


A MoxstEUR BLANDIN. 


Never, merci, ministre tutélaire 
Qu comme tendre père accueille le pécheur, 
Loi qui, pour consoler, es placé sur la terre 
Comme l'espoir au fond du cœur. 


Meret, tu m'as rendu par ta sainte parole 

La paix et le bonheur qui n'étaient plus en moi. 

Ta voix, si douce au cœur, fait pleurer et console 
Ceux qui vont gémir près de toi. 


l'ourquoi done, oubliant tes conseils, mes promesses, 

Ai-je Wah ma foi, mes sermens ct mon Dieu ? 

Dieu qui, pour pardonner mes erreurs. mes faiblesses. 
Ne me demandait qu'un aveu. 


De : gg. 


Hélas! j ai men + . 
Pour mon nuras » «+ 
Mais ton cœur geu--: . 
Le picbeur D: à -. 
Ah! si des passione i& *: , 
Ne m'avait pas off-r ue». 3. 
Je n'aurais pas quitts 5 pi à 
Où ta vertu gu::t. tue 


Ce trésor précieux que lou r-5e » mi  . 
Toujours ta sage pr=i:riar 
Eût garanti mes pieds des ron#t %1 a.n 


Je n'aurais pas perdu ja pit»  ,., 


Je n'aurais pas troublé le bonue:r :: ma nn, 

Par mes égarements el mon impi-"-, 

Ma mère! oh! de ton fils tu pleurais 54 ri. => 
Et longtemps il a résisté. 


Mais hélas! emporté sur l'océan du monde, 

Je savourais ses plaisirs fugitifs, 
La mer où je voguais me semblait peu profonde 
Et les flots agités m'en cachaient les récifs. 


J'aimais ce tourbillon, ces danses énivrantes, 

Où je croyais rencontrer le bonheur; 
Mais bientôt fatigué de ces fètes bruyantes, 
L'ouragan du remords venait troubler mon cœur, 


Alors, vers l'Eternel élevant ma pensée, 

Je sentais que lui seul pouvait me consoler, 

De fêtes, de plaisirs mon âme était lassée, 
Le dégoût venait s’y mêler. 


Je voulais revenir au Dieu de ma jeunesse 

Et du naufrage au moins sauver quelques débris; 

Mais ce monde pervers me retenait sans cesse 
Car je redoutais son mépris. 


Mais, que m'importe à moi, que l'on me bläme ? 
O mon père, à vos pieds je veux venir encor, 
Car la religion est dans la nuit de l'ame 
Le phare qui conduit au port. 
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1796 et 1802. Professeur de Seconde et de Troisième, en 1803, à 
l'Ecole Secondaire, il en devint Principal le 26 mars 1816, fut 
installé le 19 avril et y resta jusqu'en 1830, époque de sa mise à 
la retraite. Mort en 1841 chanoine titulaire de la cathédrale de 
Bayeux, on a conservé de lui un excellent souvenir dans Île 
diocèse. Dom Blandin possédait son portrait, gardé dans sa famille, 
et que nous sommes heureux de publier. 

Une autre démarche, plus honorable encore, est celle de 
Mgr Robin, évêque de Bayeux, vicaire puis curé de Notre-Dame du 
Havre où il avait connu et apprécié les rares qualités de dom 
Blandin. Malgré les postes les plus enviables qui lui étaient offerts 
et sa très respectueuse amitié pour le nouveau Pontife, le pieux 
moine — çar il se considérait toujours comme tel — préféra rester 
dans sa bonne ville de Fécamp avec ses pauvres, ses pénitents et 
sou fructueux ministère. 

Souvent interrogé sur cerlaines personnes il répondait : « Bonne 
personne, elle s'adresse à moi. » 

Les quelques sermons qui nous restent de lui sont pour des 
retrailes ou des cérémonies de première communion. Nous en 
trouvons un cependant sur l'œuvre de la Sainte-Enfance qui 
débute ainsi : 

« Vous êtes sans doute étonnés, M. F., de me voir monter dans 
« cette chaire après plusieurs années que j'avais cru devoir y 
« renoncer, tant à cause de mon peu de facilité à m'acquitter 
« dignement d’une fonction aussi importante que celle d'annoncer 
« la parole de Dieu, qu'à cause des efforts extraordinaires que 
« Jétais obligé de faire pour être entendu. Mais votre éton- 
« nement cessera quand vous connaitrez le motif qui a ranimé 
« mon courage, rallumé mon zèle et fait renoncer pour cette fois 
1 à une résolution prise, selon moi, et par raison et par nécessité. 

« Ce motif, M. F., que j'ai dù soumettre à notre dizne Pasteur, 
« et qu'il a daigné approuver par des paroles obligeantes et bien 
« capables de m'encourager, ce motif, dis-je, le voici. J'ai désiré : 
« rappeler à votre souvenir la lettre pastorale, si paternelle, si 
‘ attendrissante de feu Son Altesse Eminentissime Mgr le Cardinal 
« de Croï, notre archevèque alors, et où ce digne et vénérable 
« prélat mettait sous nos veux le déchirant tableau d’une multi- 
« tude d'enfants nés parmi les païens, etc. » 

Le bon vieillard avait, à cette époque, 84 ans puisque le Cardinal 
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Louis-Domnique LE CONTE (1760-18%1) 


Principal de l'Ecole Secondaire de Bayeux (1816-1830) 
Chanoiïne titulaire de Bayeux. 


Ditecait Google 
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de Croi mourut en 184# et qu’il dit dans son exorde feu Son Altesse, 
etc. Lui-même se préparait de jour en jour à la mort, prenait ses 
dernières dispositions (1) dans les plus pelits détails, s’occupait 
même des lettres de faire-part en recommandant d’y mettre des 
timbres. Par économie on s’en dispensait souvent, laissant an 
destinataire le soin de les payer, ce qu’il avait dû faire quelquefois. 

Après celte longue et charitable existence dom Blandin mourut 
à Fécamp le 29 janvier 1848, âgé de 87 ans 9 mois, ne laissant que 
sept francs dans son secrétaire, en sorte qu'il fut mis au rang des 
pauvres tant secourus par lui. 

Le Progressif Cauchois du 2 février 1848 (n° 683) s’exprimait 
ainsi sur le dernier moine de Fécamp : « Remarquablemen, 
€ instruit, il était d’une modestie sans égale, sévère pour lui-même, 
« sa tolérance pour les autres était extrême. Chose rare pendant 
« une longue vie, puisqu'il s’est éteint à près de 90 ans, il n’a 
« laissé que des amis et pas une voix ne s’est élevée pour lui 
« adresser un blâme ou seulement un reproche (2). Chrétiens ou 
« philosophes, tous lui ont rendu justice car jamais il ne cessa de 
« mettre en pratique cette parole de l’Apôtre Pierre : Aimez-vous 
« les uns les autres. Faut-ille dire, nous avons un regret qui s’ajoute 
« à celui de sa perte, c’est que parmi lesnombreux habitants de cette 
« ville qu’il a aimés, parmi ceux qui tout haut aujourd’hui vont 
« encore proclamant ses vertus, il ne se soit point fait une 
« souscription pour lui élever une tombe modeste, comme lui- 
« même, mais entin une tombe où le matelot revenant de la mer, 
« dans six mois, dans un an, trouve seulement inscrit le nom de 
« l'homme de bien qu'il a été habitué à révérer, à bénir. » 

La citation de l’Apôtre Pierre était un peu large, mais excel- 
lente l’idée du journaliste. Aussi écrivait-il le 9 février suivant : 

« Il parait que l’article nécrologique inséré dans notre avant- 
« dernier numéro a porté ses fruits, car une souscription, un peu 
« tardive il est vrai, se fait aujourd'hui pour élever un monument 
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(1) La veille, ditle Journal de Fécamp, était morte à l'hospice, à l'âge 
de 85 ans. la dernivre des dames Ursulines de l’ancien couvent de ce 
nom de notre ville. 

(2) Cf. son testament Appendice IF. 
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M RESURRECTIONEM EXPECTANS CORPUS VENERABILIS VIRI 
LUDOVYICI AMBROSII BLANDIN 

lIMI VETERUM MONACHORUM INSIGNIS ABBATIÆ SANTISSIMEF 
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OBIIT FERE NONAGERIUS, QUARTO S FEBRUA 
ANNO REPARATÆ SALUTIS VU 

CUJUS ANIMÆ PROPITI 


% 


394 REVUE GATHOLIQUE DE NORMANDIE 


« à M. l'abbé Blandin. Nous apprenons encore que notre habile 
« sculpteur M. Demonzé a refusé tout salaire pour l’exécution de 
« cette œuvre de justice et de reconnaissance. » 

Trois ou quatre mois après on fit l’exhumation afin de le trans- 
porter dans le monument souscrit par les habitants. Son corps 
fut trouvé intact, sans aucune putréfaction, ce que les assistants 
attribuèrent à son éminente piété. Îl existait, croit-on, un procès- 
verbal de ce fait aux archives de l’Archevêché de Rouen. 

Dom Blandin depuis trente ans reposait dans le tombeau dû à 
la générosité de la ville de Fécamp lorsque, sur l'initiative de 
M. l'abbé Lair, curé de la Sainte-Trinité. le maréchal de Mac- 
Mahon, président de la République, autorisa, le 16 décembre 1878, 
le transfert des restes du bienfaiteur des pauvres dans son 
ancienne église abbatiale. 

Il existe trois comptes rendus de cette cérémonie : celui des 
Annales Paroissiales que nous devons à M. le chanoine Prévost, 
doyen de Fécamp, celui du Journal de Fécamp en date du 
6 mai 1879 et celui de la Semaine Religieuse de Rouen. Certains 
détails donnés par l’un ne le sont pas par les autres, en sorte que 
le mieux est de les fondre tous les trois en un seul récit, afin de 
ne point fatiguer les lecteurs par la reproduction in ertenso 
d'articles qui, nécessairement, se ressemblent en général. 

Donc trois jours avant la cérémonie (1), en vertu d'une décision 
ministérielle et de la permission de Son Eminence le Cardinal de 
Bonnechose, archevêque de Rouen, les restes du vénérable abbé 
furent exhumés et mis dans un nouveau cercueil placé dans le 
dépositoire transformé en chapelle ardente. 

Les Fécampois avaient reçu l'invitation suivante : « Monsieur 
« le Curé-Doven de la Sainte-Trinité et son clergé, ainsi que le 
« Conseil de Fabrique, invitent les habitants de Fécamp à assis- 
« ter à la translation des restes de Monsieur l’abbé Blandin, qui 
« aura lieu le mercredi 7 mai 1879, à 10 heures du matin. On se 
‘ réunira au cimetière. » 
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(1) Le Journal de Fécamp dit : trois jours avant la cérémonie, tandis 
que la Semaine Religierise écrit que lexhumation eut lieu le vendredi 
précédent. 
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On se rendit donc processionnellement au cimetière sous la 
présidence du chanoine Legros, doyen du Chapitre, vicaire géné- 
ral et archidiacre du Havre, où il se trouva peu de monde. Il était 
tombé de la neige et de la grêle pendant la nuit et durant la mati- 
née; ensuite une partie de la population retenue par l'incendie 
des magasins de MM. H. Monnier et ses fils, armateurs, quai de la 
Vicomté, ne put venir qu’à l’église qui, en revanche, se trouva 
bientôt remplie d’une foule empressée et recueillie. 

Le cortège était formé par le clergé de Fécamp et du dovenné 
avec plusieurs ecclésiastiques parmi lesquels on remarquait : 
M. Lair, le promoteur de la translation devenu curé de Saint- 
Ouen; M. Couillard, supérieur de l’Institution d’'Yvetot, héritier 
de la bibliothèque de dom Blandin ; M. Morin, curé du Mont-aux 
Malades, etc., Du cimetière à l’église les cordons du poèle furent 
tenus par : M. l’abbé Savalle, curé de Saiut-Etienne de Fécamp; 
M. Lair, curé de Saint-Léonard; M. Lemetais, membre du Conseil 
de Fabrique, et M. Théodore Homberg, conseiller honoraire à la 
Cour d'appel de Rouen, son ancien élève. 

Après la grand'messe, dite par M. le doyen du Chapitre, et 
l’absoute, on conduisit le corps au caveau préparé dans la cha- 
pelle du Sacré-Cœur. M. le curé de Saint-Léonard céda sa place à 
M. le maire de Fécamp qui, avec les précédents, tint un des coins 
du drap mortuaire. 

Dans le cercueil une plaque de plomb, relatant le nom du 
défunt et la date de la translation, a été déposée par les soins de 
M. le curé de la Sainte-Trinité et de son conseil de fabrique. 

Là, donc, repose définitivement, en attendant une glorieuse 
résurrection, près de Guillaume de Dijon, premier abbé de la 
Sainte-Trinité, le dernier moine de cette célèbre abbave, dom 
Louis-Ambroise Blandin. 


Voici l'inscription de la pierre tombale. 


HIC JACET : 
BEATAM KESURRECTIONEM EXPECTANS CORPUS VENERABILIS VIRI 
LUDOVICI AMBROSII BLANDIN 
ULTIMI VETERUM MONACHORUM INSIGNIS ABBATLE SANTISSIME 
TRINITATIS FISCANNENSIS MIRÆ INNOCENTLÆ VITA CONSPICUI 
OBIIT FERE NONAGERIUS, QUARTO CALENDAS FEBRUARII 
ANNO REPARATÆ SALUTIS M.D.C.C.C.XLVIII 
CUJUS ANIME PROPITIETUR DEUS. 
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Deux portraits nous restent de dom Blandin., Le premier, une 
ébauche probablement, représente notre bon moine à l’âge 
d'environ 80 ans. Il appartient à Mme veuve Le Dard, née Blandin, 
qui le conserve comme une relique. Le second est la propriété 
d’un artiste-peintre Fécampois, neveu par alliance de Mgr Lemon- 
nier, évêque de Bayeux. Grâce à son autorisation et à l'envoi d’une 
épreuve photographique, nous avons pu le reproduire et nos 
lecteurs s’uniront à nous pour remercier M. André Leroux de sa 
bienveillance. Depuis 1840 ce portrait était resté chez M. Lenor- 
mand-Aroux, rue Arguaise, dans la maison où dom Blandin avait, 
non pas posé, car il s’y refusa toujours énergiquement, mais où 
néanmoins, pendant un diner, un artiste-peintre, caché dans la 
salle, put, en hâte, faire un croquis du bon vieillard. Une jolie 
miniature de 1810 environ, se trouve entre les mains de 
Mne veuve Le Dard et nous montre le précepteur des fils Homberg, 
arrivé à la cinquantaine. 

Enfin M. Edmond Rousseau, conservateur au Musée de la 
Bénédictine, nous a communiqué, avec beaucoup d’autres notes, 
une nomenclature d'objets avant appartenu à dom Blandin et pré- 
cieusement conservés dans ce Musée. En voici le détail : 

« Une soutane, une aube, une bourse avec des corporaux, un 
« fragment d’ornements sacerdotaux, une pale brodée garnie d'une 
« passementerie d’or, une pale en guipure, un caliceet une patène 
a enétain dont ilse servit pendant la Terreur, son ordo ministrandi 
« sacramenta portant la date M.DCCXL [Rothomazgi', enfin les 
« # volumes du Bréviaire de la Congrégation de Saint-Maur, 
« Paris, 1787, avec sur la garde intérieure une note manuscrite 
« (non signée) indiquant d’abord que ce bréviaire est attribné à 
« Nicolas Foulon (alias Breton) et que cet exemplaire était à 
« l’usage de dom Blaudin € if avait prescrit de me (?) remettre 
« ces # vol. après son décès. » 

Nous remercions vivement M. Ed. Rousseau ainsi que M. Daniel 
Banse qui, avec la plus grande amabilité, nous ont fourni les 
renseignements sur Fécamp. comme M. l'abbé Le Mâle, M. l'abbé 
Authiaume. M. le chanoine Allard, M. l'abbé Heurtevant, sur 
l’époque révolutionnaire à Caen, sur la famille Homberg au Havre 
ou sur les registres de la municipalité de Vire. Qu'ils veuillent 
bien tous agréer ici publiquement notre sincère gratitude. 
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SAINT-GERVAIS DE FALAÏSE 


(Suite) 


Mémoire des choses qui se sont passées dans l’église 


de Saint-Gervais de Falaise, à commencer en Pan 1662. 


1662. Le dimanche dixiesme jour de décembre l’an mil six cent 
soixante deux, on chanta le Te Deum, pour action de grâce à Dieu 
des heureuses couches de la Reine (1), et cela en l’église de Saint- 
Gervais, où le clergé de la Trinité se trouva, saus que celuy de 
Saint-Gervais sortist de l’église. 

© 1663. Saint-Fres à Saint-Gervais. — Le samedy 13 de may 1663, 
fut faicte en l’église de Saint-Gervais la solennité de Saint- 
Yves (2). 

Sant-Sacrement à la Trinité. — En la dite année fut faicte, en 
l’église de Saincte-Trinité, l'assemblée pour la solennité du Sainct 
Sacrement de l'autel, où toutes les processions s'assemblèrent, à 
condition que le dicte solennité doit estre alternative dans les 
deux paroisses. 
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(1) Le 18 novembre 1662, la reine Marie-Thérèse d'Autriche, mit au 
monde Anne-Elisabeth de France, morte le 30 décembre suivant. 

(2) Personne n'ignore que saint Yves était le patron des avocats et 
procureurs, Îl existait ésalement à Argentan, une confrérie de Saint- 
Yves, formée par les officiers du bailliage et de la vicomté et des autres 
juridicüons ayant leur siège dans cette ville. 
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Réduction des Anglots. 


Le 12 aoust 1663. Le Te Deum pour la réduction des Anglois (4). 


L'Assomption a la Trinité. 


Le vendredy, 13° jour d’aoust se fist procession généralle suivant 
la coustume, par les deux paroisses et les deux religions (2), et 
l’assemblée se fict à la Trinité où se chanta l’Exaudiat, l'Antienne 
Da pacem et les Oraisons pour le Rov et pour la paix, en chantant 
les Litanies. La procession se fist jusques à la Belle Croix (3), où 
le clergé de la Trinité quitta pour s'en retourner. C’est l’ordre que 
nous serons obligés de garder. 
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(1) La reddition de Cherhourg eut lieu le 12 août 1450. « Et ainsi fut 
conquise la duché de Normandie et toutes les villes et chasteaux dicelle 
mis en l'obéissance du Roy de France... Pour cette réduction et nou- 
velle conqueste fut chanté le Te Deum en chacune église du duché. Et 
si furent ce jour les festes et processions généralles faites, lesquelles le 
Roy, en récordation de la dicte conqueste ordonna estre l'ailes à perpé- 
tuité audit jour dicelle réduction, en rendant grâces à Dieu et à la 
Vierge Marie. (L'Histoire et Cronique de Normandie. Rouen, Martin Le 
Mesgissier, M.D.LXXMIX, p. 206). — Louis Duval. La Fêle de la Liberation 
de la Normandie (12 août 1450), publié dans le Pays Bas-Normand, 
année 4912. — Tirage à part, Imprimerie Folloppe, Graindorge et 
Cie, Flers-Argentan, in-80, 24 p. 

(2) La présence des protestants à celle procession est un fait rema- 
quable. C'est une preuve de la part qu'ils avaient prise au grand 
mouvement nalional qui se produisit en France en 1638 en faveur de 
la conservation de la monarchie dont la naissance d'un héritier du 
trône depuis longtemps attendue devait être le gage. Louis XIIT, en effet, 
dans sa déclaration du 10 février 1638, avait exprimé son désir de voir 
tout le peuple s'associer à l’acte solennel par lequel il consacrait sa 
famille et son royaume à la Sainte Vierge. 

(3) La rue la plus belle et la plus marchande, après la place de 
Saint-Gervais est la Grand'rue, qui s’avance depuis le bas de la place 
de la Trinité jusqu'à une belle fontaine, en forme de croix, à quatre 
branches ou tuyaux et se partage ensuite en deux rues. » (L'abbé 
Langevin, /echerches hist. sur Falaise, p. 38). — Amédée Mériel 
complète celte indication en disant que la rue Saint-Gervais s'étend de 
la place du Marché à la place Belle-Croix. (Guide Fulaisien. p. 107 et 
132. 
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Sant-Hiérosme (4) à Saint-Gervais. 

L'assemblée et la solennité s’est faicte en la paroisse de Saint- 
Gervais, commençant aux premières vespres, et ie lendemain on 
alla trouver les ecclésiastiques de la Trinité et se rendre à Saint- 
Gervais où le sermon fut faict, la messe chantée, avec secondes 
vespres et le lendemain l'office des Morts. 

Le premier dimanche d'octobre on faict l'office de la sainte Vierge 
tout comme en la fête des Neiges, cinquiesme d’aoust (2), excepté 
les trois leçons du second Nocturne qui se disent comme au jour 
de la Nativité de la sainte Vierge. 

166%. La solennité de sainct Yves et de sainct Hiérôme se fait 
dans une mesme année à Saint-Gervais et est l’année du nombre 
impair, comme 1663; et la solennité du jour Saint-Sacrement et 
du jour de l’Assomption se font en l'autre année et est le nombre 
pair, comme cette année 1664. 


Sainte-Cécile (3) à Saint-Gervais. 


La Sainte-Cécile suit la solennité du Saint-Sacrement et de 
l’Assomption et se faict à Saint-Gervais l'année du nombre pair. 
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(1) Quelle était l’origine de cette fête de saint Jérème célébrée alter- 
nativement dans les églises de Saint-Gervais et de la Trinilé el avec le 
concours des deux paroisses, et suivie le lendemain d'une messe des 
Morts? S'agirait-il d'un office fondé par une ancienne confrérie suppri- 
mée où rélablie sous un autre nom? Ce qui est certain c'est qu'au 
xvne siècle on voyait, dans l’église de Saint-Germain d'Argentan, une 
chapelle dédiée à saint Jérôme qu'on appelait aussi la chapelle des 
Livres. Autour des murailles, à hauteur d'hommes, on avait dressé des 
porte-livres, garnis de chaineltes, auxquelles élaient attachés une quin- 
zaine de volumes de Commentaires sur l'Ecriture sainte. Malheurcu- 
sement il arriva que les volumes disparurent les uns après les autres, 
malgré les précautions prises pour empêcher qu'ils ne fussent enlevés 
par des lecteurs indélicats. On fit alors enlever les ais et les chainettes 
et la chapelle reçüt une autre affectation. Elle fut réservée à la confré- 
rie des menuisiers et des serruriers qui avait pour patron saint Gervais, 
évèque de Tongres et de Maestrich. 

(2) I s'agit de la dédicace de l'église de N.-D. des Neiges, autrement 
de Sainte-Marie-Majeure ou de N.-D. de la Crèche, à Rome, qui eut 
lieu en l'année #40. 

(3) La Reine avait mis au monde le 16 novembre 1664, une fille 
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Procession générale. 


Le mardi neufviesme jour de décembre nous nous assemblâämes, 
M. de la Trinité et moy, en la chambre des dames Ursulines, en 
présence de M. le curé de Sainct-Jacques de Verneuil, M. Fouque, 
M. Quéruel, M. de Montgasu de la Pérelle et Ménard, pour déli- 
bérer de la cérémonie des Quarante-Heures (1), ordonnée par 
Monseigneur de Sées, pour la convalescence de la Reine, et 
demeurasmes d'accord que toutes les cérémonies et actions publi- 
ques qui ne sont point réglées ny ordinaires seroient faites alter- 
nativement dans les deux paroisses, sans en faire aucune distinc- 
tion et de quelque nature qu'elles fussent; et a esté faicte ladicte 
cérémonie en l'église de la Trinité. 


Service pour Madame la marquise de Thury (2). 
De dimanche 21 décembre 166%, la mort de Madame la mar- 


nommée Marie-Anne. Une lettre de Mme de Sévigné à M. de Pomponne 
à la date du 20 novembre, nous apprend que la Reine fut alors guérie 
de ses convulsions par un emplâtre que lui avait donné Mme Fouquet, 
mère du surintendant, et que celte guérison avait été tenue pour 
miracle. 

(1) I existait dans la ville de Falaise, de même qu’à Argentan, une 
société musicale qui avait pris pour patronne sainte Cécile. C’est ce 
qui résulle de la mention de la cérémonie du 22 novembre 1666, 
célébrée à la Trinité à laquelle les confrères de Saint-Gervais ne furent 
point appelés. La confrérie de Sainte-Cicile florissait à Argentan dès le 
temps de Louis du Moulinet, soixante lroisième évèque de Sées, sacré 
en 1564 Elle se réunissait dans la chapelle de Saint-Jean-Buaptiste 
aujourd'hui chapelle Saint-Mansuet), 

(2) Gillonne-Marie-Julie d'Harcourt, née l'an 1637, marite le 
5 novembre 1655 à Louis, marquis de Thury et de la Motte, gouverneur 
de Falaise, lieutenant des chevaux-légers de la reine Anne d’Autriche, 
son cousin Germain, dont naquirent Odet, marquis de la Motte, né le 
26 août 1636, Henri né l'an 1653 et François-Louis d'Harcourt, comte 
de Cisay. 

La baronnie de Thury, vicomté et élection de Falai 
en marquisat en 1578 en faveur de Pierre de 
losseuse (Amédée Mériel, Guide Falaisieget 
Slalistiques routières de la Basse-Norn 
historique el stalistique sur Thury-Hg 
32 p. 
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quise de Thury estant arrivée, il fut délibéré qu'il serait faict un 
service. Et sur la contestation du lieu où il devoit estre faict, il 
fut arresté que les services faicts faire par la ville de Harcourt se 
feroient alternativement dans les deux paroisses, n'estoit qu'il v 
eust quelque raison particulière pour laquelle il fust faict 
plustost en l’une que en lPautre. Comme les parents ou intéressés 
du mort qui seroient demeurants ou habitués en une et un en 
l’autre; et le service fut faict à la Trinité, le mercredy du dit mois 
et an. 
Long habit. 

Le quatorziesme jour d'avril 1665, au synode tenu à Sées, il a 
esté ordonné que les prestres et initiés aux sacrés ordres porteront 
la sottane(1), dansles villes, descendante jusques aux talons. et dans 
la campagne ils pourront porter la sottanelle jusques à la jartière, 
et défense a été faicte de dire la messe sans sottane, dans le lieu 
de la résidence. 


Pour la Presche. 


Pour sentence des sieurs Regnard (2) et baron de Courtomer (3), 
commissaires députés pour l'édit de Nautes et articles accordés à 
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(1) Sollane, sotance est l'ancienne forme de l'espagnol Solana et de 
l'ilalien Sotlana. On trouve aussi Soltane, dans le Moyen de parvenir, 
par Beroûld de Verville, p. 45, — Il semblerait que l'obligation, 
imposée aux ecclésiastiques, de porter la soutane longue, vestem talarem, 
éliuil alors nouvelle dans le diocèse de Sées; mais on sait que Jacques 
Suarez, nommé évèque en 1611, fit rédiger dès l'année suivante les 
statuts du diocèse dont Flarlicle IV enjoignait aux ecclésiastiques 
de se vèlir convenablement et modestement et de ne jamais entrer 
dans le chœur de l'église sans avoir la soutane, le surplis et le bonnet 
carré. François Rouxel de Médavy renouvela ces slaluts au synode 
diocésain qu'il tint à Sees en 1653. 

(2) Jean Regnart obtint le 15 septembre 1601 un arrêt du Conseil 
d'Etat ordonnant sa réception en un oflice d'auditeur en la Chambre 
des Comptes de Normandie, (Arrêts du Conseil d'Etat, no 6.500), Mais 
par un aulre arrèt, du 30 octobre suivant, il lui fut ordonné de repré- 
senter ses lettres de provision, et le 10 décembre la chambre des 
comples reçul ordre de lui rembourser le prix de son oflice. (Ibid., 
no 6.592 et 6.608). 

(3) Jean-Anloine de Saint-Simon, marquis de Courtomer, par lettres 
d'érection de l'un 1620. capitaine de cinquante hommes d'armes des 
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ceux de la religion prétendue réformée, ladicte sentence portant 
date du 12 janvier 1612, les habitants de Falaise, faisant profession 
de ladicte religion prétendue réformée, ont esté refusés du lieu 
des grandes Escholles (1) et tout autre lieu dans l’enclos de la 
ville pour faire l'exercice de leur prétendue religion, et permis 
faire leurs prières dans le faubourg Sainct-Laurent en confirmant 
la première transaction faicte par les habitants catholiques 
avec les députés de ceux de la prétendue religion, passé devant 
les tabellions de Falaise, l’onzième mars ou may 1606 (2), par 
laquelle leur avoit esté payé 252 livres pour se désister des jardins 
à eux assignés pour v bastir leur édifice, mesme de prétendre 
aucun lieu dans l’enclos d'icelle ville, mais pour subvenir à 
l’achapt d'un lieu pour les prétendus réformés dans le dit faubourg 
Saint-Laurent. Le présent a esté copié sur certain billet représenté 
par Mre Pierre Sauvage, prestre, qu’il dit estre des Remarques de 
feu M. de la Viéville (3) le 4er jour de juin 1663. 


ordonnances, mestre de gamp d'un régiment d'infanterie, chevalier de 
l'ordre du Roi, dit de Saint-Michel, gouverneur d'Argentan, maréchal de 
camp en 1613, conseiller d'Etal, avec pension de 6.000 livres et licute- 
nant général des troupes du Roi en Hollande, tué, avec son tils ainé. au 
siège de Bar-le-Duc, en 1629. I avait épousé, en 159%, Marie de 
Clermont de Gallerande. 

(1) Les Grandes Escholles (vulgo Grandes Ecoles) étaient une antique 
maison d'instruction dont Henri V, roi d'Angleterre, devenu maitre de 
la Normandie, confia la direction à Jean d'Angerville, comme Île 
constate un recueil de formules conservé aux Archives de l'Evèché de 
Sées et cité par le Guide Falaisien, p. 45. 

Au commencement du xvue siècle, cette maison servait de presbytère 
aux prèlres de Saint-Gervais. Jean Voisin, curé de Saint-Gervais, de 
1610 à 1645, abandonna ce bâtiment aux Capucins qui élaient venus 
s'installer à Falaise en 1616 et qui y bâlirent un Couvent qui a subsis- 
é jusqu'à la Révolution. Les Grandes Ecoles étaient siluées rue aux 
Chevaux ou des Capucins ([bid., p. 28 el 110). 

(2) I serait intéressant de rechercher, dans les minules des notaires 
de Falaise, le texte de cette transaction importante. 

(3) L'auteur de ces Remarques. inconnu jusqu'ici à tous les historiens 
de Falaise, est probablement un ascendant de Le Cerf de La Viéville 
ou Vieuville de Freneux (Jean-Laurent), garde des sceaux du Parlement 
de Normandie né à Rouen en 1674, littéralteur, mort en 1707, et de 
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Le premier dimanche du mois de juin estant tombé dans 
le dimanche de l’octave du Saint-Sacrement, la procession de la 
Trinité ne vint point en nostre paroisse, et partant quand le 
3° dimanche du mois arrivera le dimanche de l’octave, nous ne 
serons point obligés d'aller en procession à la Trinité. 

Le 22 novembre 1665, la Sainte-Cécile a esté faicte à la Trinité, 
sans y appeler les Confréries de Saint-Gervais. 


Service pour la Reine. 

Le jeudi 18 février 1666 on a célébré, dans l’église Saint-Ger- 
vais, le service pour la Reine mère (1), cy-devant décédée, sui- 
vant l’ordre envoyé par Monsieur l’official, de la part de 
Monseigneur de Sées. 


Rogations. 


= Le lundv des Rogations, la -procession de Sainct-Gervais va à 

Sainct-Laurent (2) et revient aux Pères Capucins où ôn dit la messe; 
le mardy, Guibray, les Ursulines (3) et Sainct-Jean où on dit la 
messe et on chante un Libera dans le vieux couvent de Guibray. 
Mercredy, à l'Hôpital, à la Trinité et aux Cordeliers. 
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dom Philippe Le Cerf de La Viéville, bénédictin de la Congrégation de 
Saint-Maur, né à Rouen en 1677, auteur d'un Eloge des Normands en 
Histoire abrégée des grarids hommes de cetle province. Paris, C& 
Guillaume, 1748. 

Pierre Sauvage, prêtre, par l'entremise duquel le curé de Sainat- 
Gervais eut communicalion des Remarques de M. de La Viéville, figure 
parmi les administrateurs de l'Hôtel-Dieu de Falaise dont Amédée Mériel 
a donné la liste (Histoire de Falaise. Abbaÿes el maisons hospitalières, 
p. 168 et suiv.). 

On le trouve, en 1654, en sa qualité de chanoine (ou chapelain) et 
administrateur, chargé de la rédaction d'un Papier terrier ou matrologe 
en parchemin, contenant les biens el rentes de la maison. En 
rendant compte de son adininistralion en 1667, Pierre Sauvage remit 
son inventaire à ses collègues. 

(1) Anne d'Autriche, morte le 20 janvier 1666, âgée de 64 ans. 

(2) Saint Laurent de Vaston. 

(3) Le couvent des Ursulines fondé en 1622, par la veuve de Fran- 
çois de Vauquelin, baron de Berche et bailli d'Alençon, était silué à 
Guibray près du couvent des Cordeliers. Il n’était séparé de l'abbaye 
de Saint-Jean que par la rue des Cordeliers, 
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Pentecoste. 


Le jour de Pentecoste on chante, après vêpres, l’Antienne Fontes 
el omniu avec le Psalme Hagnus Dominus. 

Le [uudy de la Pentecôte on va en procession à Guibray où on 
s’arreste dans le champ de la Tuillerie, pour faire baiser le cierge 
envoyé à saint Sébastien (4), recepvoir les oblations, et après on 
va à l'église faire station et on chante Matines en rentrant. 


Sante-Cécile. 
Le lundy 22 novembre 1666, fut célébrée la solennité de 
Sainte-Cécile en la paroisse de la Trinité. 


Ordre pour les solennités. 

La Sainct-Yves, la Sainct-Hiérosmeet la Saincte-Cécilesecélèbrent 
en une mesme année en la paroisse Sainct-Gervais, scavoir 
l’année du nombre impair, et le Saint-Sacrement, avec l’Assomp- 
tion de la Sainte Vierge, se célèbrent à Sainct-Gervais, l’année du 
nombre pair. Pour l’Assomption on s’assemble dans la paroisse 
où se faict la solennité, puis on faict la procession jusques à la 
Belle-Croix, où cliacun se retire chez sov. Pour la Sainct-Hiérosme, 
on part de la paroisse qui n’a pas la solennité, en habit décent et 
tout le clergé estant assemblé en celle où la solennité se doit 
faire, on fait la procession, puis le sermon et la messe. 


Te Deum à la Trinité. 
Le 23 janvier 1607, processions généralles, pour action de 
grâces de l’heureux accouchement de la Reine (2) et l'assemblée 
s est faicte à la Trinité. 


Te Deum à Sunct-Gerrais. 
Le 10 juillet 4667, processions générales pour la prise de la 
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(1) 1 s'agit sans doute encore ici d'une relique dont l'origine et 
l'authenticité ne nous sont pas connues. On sait que, d'après la légende, 
lorsque saint Sébastien se rendit dans la maison de Nicostrate pour y 
visiter Marc et Marcellien, qui y élaient détenus, le Christ lui apparut 
suivi de sept anges portant des flambeaux. 

(2) Le 2 Janvier 1667 la veine mit au monde une princesse nommee 
Marie-Thérèse, morte le fer mars 1672, 
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ville de Tournay (1) et l'assemblée s’est faicte en la paroisse Sainct- 
Gervais où s’est trouvé le clergé de la Trinité et de Guibray. 


Te Deum à la Trinité. 
Le 24 juillet 1667, assemblée s'est faicte à la Trinité pour 


chanter le Te Deum en action de grâces à Dieu de la prise de la 
ville de Douay (2). 


Te Deum à Sainct-Gerrais. 


Le 15 du mois d’aoust 1667, assemblée s’est faite en la paroisse 
de Sainct-Gervais pour chanter le Te Deum, pour action de grâces 
de la réduction de la ville de Courtray (3). 


Te Deum à la Trinité. 


Le dimanche 25 d’aoust 1667. l’assemblée s’est faicte à la Trinité 
pour chanter le Te Deum d’action de gräces pour la prise de la 
ville de Lisle (%). 


Te Deum à Sainct-Gerrais. 


Le dimanche premier jour de juillet 1668, on a chanté à Sainct- 
Gervais le Te Deum, pour actions de grâces à Dieu de la paix 
entre les deux couronnes (à). 


Te Deum à la Trinite. 


Le dimanche 2° jour de septembre 1668, Te Deum chanté à la 
Trinité, pour les heureuses couches de la Reine (6). 
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(1) Le 26 juin 1667, prise de Tournay, dont Louis XIV avait ouvert 
le siège en personne. 

(2) Le G juillet, prise du Douay et du fort de Scarpe, par Louis XIV. 
après cinq à six Jours de siège. 

(3) Le 31 juillet, prise de Courlray et d'Oudenarde par le maréchal 
d'Aumont,. 

(4) Le 27 juillet prise de Lille par Louis XIV, après neuf jours de 
tranchée. 

(5) Le 2 mai 1668, traité d'Aix-Ja-Chapelle entre la France el 
l'Angleterre, la Suède et la Hollande. 

(6) Le 3 aoïût 1668, la Reine mit an monde Philippe de France, duc 
d'Anjou, mort le 10 juillet 1671. 
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Le Jubilé à Sainct-Gervais. 


Le dimanche quatorzièsme avril 1669, l’ouverture du Jubilé en 
la paroisse de Sainct-Gervais. 


Te Deum à la Trinité. 


Le dimanche 15 juin 1670 on a chanté le Te Deum en l’église 
de la Trinité pour la promotion du Saint-Père le Pape Clément X (1). 


Te Deum à Sainct-Gervais. 


Le samedy onziesme d'octobre on a chanté le Te Deum à Sainct- 
Gervais, pour la canonisation de saint Pierre d'Alcantara (2). 


Pr'ocession «à la Trinité. 


Le 3e jour d’apvril, procession à la Trinité, pour le Jubilé. 


Procession à la Trinité. 
Le dimanche 135 may il v a eu procession à la Trinité, pour 


l'ouverture des Quarante-Heures, où s’est faict le sermon. parce 
que c'estoit le troisième dimanche du mois. 


Te Deum à Sainct-Gerrais. 


Le dimanche 3 juillet 1672, Te Deum chanté à Sainct-Gervais, 
pour les heureux succès des armes du roy en Hollande (3). 


Te Deum à la Trinité. 


Le samedi 3 juillet 1672, Te Deum chanté à la Trinité, pour 
l’heureux accouchement de la reine (4). 
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(1) L'élection de Clément X eut lieu le 29 avril 1670. 

(2) La bulle de canonisation de saint Pierre d'Alcantara fut publiée 
par le Pape Clément IX, le 13 mai 1663. Sa fête füt fixée au 13 octobre. 

(3) Prise d'Orsoy et de Buric (3 juin), de Wieil (4 juin), de Rimbor- 
gue (6 juin), d'Emeric et de Réez (7 juin), passage du Rhin à Tothuis 
(12 juin). 

(4) La Reine mit au monde le 44 juin 1672 son dernier enfant Louis 
François, duc d'Anjou, mort le 4 novembre suivant. 
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Te Deum à Sainct-Gerrais. 


Le samedi 23 juillet 1672, Te Deum chanté à Sainct-Gervais 
pour la continuation des progrès du roy en Hollande. 


Messes à chanter. 


Tous les premiers mercredv du mois, je dois chanter une messe 
de Requiem pour les bienfaiteurs. 

Trois hautes messes de Requiem par an, pour Me Pierre Fessin, 
presbtre. 

La messe du jour sainct Roch et lObit le lendemain, pour 
Me Nicolas Marin, presbtre, comprinses (1) dans les gages. 


Trinité. Mastrict. 


Le dimanche 30 de juillet 1873, on a chanté le Te Deum à la 
Trinité par la prise de Mastrict (2). 


Sainct-Gerrais, Gray. 


Le 27 mars 1674, on a chanté Te Deum en l’église de Sainct- 
Gervais, pour la prise de Gray en la Franche-Compté (3). 


Procession à Sainct-Gerrais. 


Le 15e jour de may, nous avons faict procession généralle pour 
le rov et l'assemblée s'est faicte en la paroisse de Sainct- 
Gervais. 


Procession «à la Trinité. 


Le samedi 5 de juin, procession généralle pour la réduction de 
Besançon et l'assemblée s’est faicte en la paroisse de la Trinité (#4). 
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(1) Comprins, pour compris, forme usilée dans l'ancien français, 
conservée dans le parler populaire de la Normandie. 

(2) Louis XIV après avoir investi Maestricht et fait ouvrir la tranchée 
le 47 juin 1673 se rendit maitre de cette place le 23 et en donna le 
gouvernement au Comie d'Estrades. 

(3) La prise de Gray eut lieu le {er mars 1674, 

(4) Le 15 mai 1674. prise de Besançon par Louis XIV. 
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Te Deum à Sant-Gerras. 


Le samedi 23 juin 167%, Te Deum chanté à Saint-Gervais pour 
la réduction de Dole (1). 


Te Deum À la Trinité. 


Le dimanche 98 octobre 167%, Te Deum chanté à la Trinité, 
pour la victoire remportée par M. le maréchal de Turaine, contre 
les Impériaux (2). 


Sainct-Gervais. 


Te Deum à Sainct-Gervais pour une seconde victoire (3). 


Trinité. 
Le jour Sainct-Picrre, assemblée à la Trinité, pour la prospérité 
du roy, le succès de ses armes et [a paix. 


Sainct-Gervais. 


Le 16 may 1676, il a esté faict un service à Sainct-Gervais pour 
feu M. de Moncarel (4), décédé à Paris le 6 dudit mois. A la 
requeste de la ville, parce qu'il en gouvernoit les affaires. 


Sainct-Gerruts. 
Le 21 mars, Te Deum chanté à Sainct-Gervais, pour la prise 
de Condé (5). 


Trinité. 


Le 4 juin, Te Deum chanté à la Trinité, pour la prise de Bou- 
chain (6). 


(1) Le G juin, prise de Dole, Zd. 

(2) Bataille d'Ensheim, gagnée par le maréchal de Turenne. le 
4 oclobre. 

(3) Combats de Mulhausen et de Portia, les 23 et 30 décembre. 

(£) Jean Jamot, sicur de Montearel, conseiller du roi au Présidial, 
en 1667. 

(5) Conde-sur-l'Escaut, se rendit à Louis XIV le 26 avril 4676, 

(6) Bouchain, pris le 21 mai. 
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Sainct-Gervais. 
Le 23 aoust on a chanté le Te Deum à Sainct-Gervais, pour la 
prise d'Aire (1). | 
Trinité. 
Le avril 1677, on a chanté Te Deum à la Trinité, pour la 
prise de Valenciennes (2). 


Sainct-Gervais. 


Le 6 mars on a chanté Te Deum à Sainct-Gervais, pour la prise 
de Cambray (3) et la victoire remportée soubs la conduite de 
M. le duc d'Orléans (4). 


0 


1678. — Trinité. 


Le 17 avril, on a chanté le Te Deum à la Trinité, pour la prise 
d’Ypres (5). 


(1679. 


La dernière solennité s’est faicte à la Trinité, le jour de la Tri- 
nité 1679 et a esté pour la paix d'Allemagne. Pour la paix 
généralle, l’assemblée s’est faicte à Sainct-Gervais. 


1682. 


Le 13 juin 1682, l'assemblée se fist à la Trinité, pour le Jubilé. 

Le dimanche 22 d’aoust 1682, l’assemblée se fist à la Trinité 
pour la naissance de Monseigneur le duc de Bourgogne (6), à la 
prière de M. l’intendant. 


(1) Aire, pris le 31 juillet. 

(2) Valenciennes, pris le 17 mars 16717. 

(3) Cambray fut pris le 3 avril, mais le gouverneur se retira dans 
la citadelle et ne se rendit que le 17 avril. 

(4) Bataille de Cassel, gagnée par le duc d'Orléans, le 41 avril. 

(5) Prise d'Ypres, le 25 mars 1678. 

(6) Louis, dauphin de Viennois, duc de Bourgogne, né le 6 août 1682. 

Le Journal de Thomas Prouverre, dont M. l'abbé Laurent nous a 
donné un extrait dans son Saint-Germain d'Argentan (p. 343), contient 
une description des fêtes qui eurent lieu à Argentan à l’occasion de cet 
heureux événement et de l’enthousiasme qu'il provoqua. 

Tour XXIII. V. — 3. 
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Sanct-Gervais. 
À Sainct-Gervais, le service pour feu de Monseigneur Mati- 
gnon (1), en 1683. 
La Trinité. 
A la Trinité, le service pour feu la reine, décédée en 
juillet 1683 (2). . | 
Sainct-Gervais. 
À Sainct-Gervais, le feu de jove et Te Deum, pour la naissance 
de M. le duc d'Anjou (3), en 1684. 
La Trinité. 
A la Trinité, l'ouverture du Jubilé, pour obtenir le secours de 
Dieu contre le Turc (#4), commencé le 2 février 1684. 


—— 


(1) Henri de Matignon, comte de Thorigny, marquis de Lonrai, 
baron de Saint-Lô, de Moyon et de la Roche-Tesson, marquis de la 
Luthumière, lieutenant général de Normandie, mourut à Caen le 
28 décembre 1682. 

(2) S'il faut en croire le chroniqueur argentanais Thomas Rouverre, 
cette cérémonie funèbre n'aurait pas eu à Falaise la mème pompe qu’à 
Argentan et dans les autres villes de France qui rivalisérent de zèle 
pour manifester les regrets universels qu’excita la mort de l’épouse du 
grand roi : 

« Les principales villes et lous les corps ecclésiastiques firent à qui 
mieux mieux des services et des mansolées, admirables dans les 
dépenses et de superbes représentations lugubres... Nous, en notre 
église, fimes autant bien qu'il élait en notre puissance; ct l'on nous 
fil croire que Messieurs de Falaise, pour je ne sais qu'elle mésinlelli- 
gence entre leurs officiers, n'avaient rien fait et que le Roy en ayant 
élé informé, il leur en devait arriver de grands maux, qu'ils auraient 
garnison à discrétion et la foire de Guibray abolie. Ce qui n'est point 
arrivé. » 

Journal ms. p. 438. L'abbé Laurent, Saint-Gervais d'Argentan, 
p. 346. 

(3) Philippe de France, duc d'Anjou, second fils de Louis, dauphin, 
né le 49 décembre 1683, appelé au trône d'Espagne en 1700, et procla- 
mé roi, sous le nom de Philippe V. 

(4) Le siège de Nimes par le grand visir Kora-Muslapha, en 1683, el 
la délivrance de cette ville par Jean Sobieski, produisit en Europe une , 
émotion dont on est heureux de relrouver ici l’écho lointain. 
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Sainct-Gervais. 
À Sainct-Gervais le Te Deum pour la naissance 


Outre la Chronique religieuse de Saint-Gervais de Falaise, 
Marin Delaunay nous a laissé un autre Mémorial qui témoigne de 
son zèle pastoral. C’est un résumé des sermons ou des prônes 
qu'il prêcha dans sa paroisse ou dans quelques autres églises de 
la région. {1 nous fait connaître, par exemple, qu’en 1672, le 
XXe dimanche après la Pentecôte, il tit le prône à Flers, sur 
l’évangile du jour, « où je fis voir, dit-il, le malade, le médecin et 
la guérison suivie de recognoissance ». 

L'analyse des prédications faites à Saint-Gervais par Enguerrand 
Le Chevalier, pendant une mission qu’il y donna, constitue égale- 
ment un document intéressant. Enguerrand Le Chevalier était né 
à Bazoches-au-Houlme en 1631, reçu docteur en théologie, il avait 
prêché avec succès dans plusieurs églises à Caen, à Bayeux, à 
Vire, au Mans. La contiance de Mgr Forcoal, évêque de Sées, 
l’avait appelé aux postes de supérieur du Séminaire et de vicaire 
général. En 1672, il avait même été chargé, en qualité d’archi- 
diacre du Bellëmois, de la visite des paroisses de cette circonscrip- 
tion. 

Cependant aux calendes qui furent tenues à Sées en 1674 et où 
l’évêque publia des statuts, 1l fut pris à partie par Julien Pasquier, 
Ile du nom, docteur ès-droits, curé d'Alençon, comme auteur 
d’un manuel d'instruction religieuse, destiné au peuple des 
campagnes du diocèse, sous ce titre : Le chrétien champélr'e. (Caen, 
Poisson, 1672, in-18). Dès son apparition ce petit livre avait été 
censuré par le fameux théologal de Sées, animé au plus haut 
degré de l'esprit janséniste et qui, dès 1660, s'était fait connaitre 
par ses prédications ardentes à Alençon, à Falaise, à Argentan. 
Ces critiques n’arrêtèrent pas le succès du manuel qui fut réim- 
primé en 1675, avec quelques changements et corrections. (Caen, 
Poisson, in-12, 476 p.). 

[l est impossible de ne pas reconnaitre un air de famille entre 
le Chrétien chanipétre et le Chrétien intérieur, par un solitaire, 
composé par Jean de Bernières et publié en 1660 par le P. Fran- 
çois d'Argentan, qui v ajouta une suite en 1676. Le Chrétien 
intérieur a eu un très grand nombre d'éditions. L'étude de l’abbé 
J. Brucker : Les Hommes d'œuvres au dix-septième siècle et tout 
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récemment le beau livre de M. Maurice Souriau, Deux mystiques 
Normands au XVIIe siècle, ont remis cette question à l’ordre du 
jour. | 

Enguerrand Le Chevallier fut nommé, le 16 décembre 1678, 
curé d'Alençon, à la place de Julien Pasquier, tombé en disgrâce 
et envoyé à Serjeau près d'Orléans, où il était mort cette même 
année. Assez mal accueilli par une population qui allait jusqu’à 
l’accuser d’avoir provoqué l'exil de son prédécesseur, il ne tarda 
pas à donner sa démission. Îl reprit ses fonctions de directeur du 
Séminaire dont il avait conservé le titre et retourna à Sées dans 
le cours de l’année 1679 où il fut remplacé à Alençon. 

Dans les dernières années de sa vie il s’était retiré à Bazoches, 
sa paroisse natale. C’est là qu’il mourut le 21 août 1697. Outre le 
Chrétien champétre il a composé un recueil de ses Œuvres spiri- 
tuelles, en prose et en vers dont M. L. de La Sicotière possédait 
le manuscrit. 

Mais c’est surtout comme prédicateur qu’il a joui d’une répu- 
tation dont l'écho s'est prolongé jusqu’à nous. Il prêcha une 
mission dans le diocèse du Mans, au commencement de l’épiscopat, 
de Mgr de la Vergne de Tressan, sacré en 1671. Il fut chargé plus 
tard de présider aux exercices spirituels d'une abbaye de femmes 
du mème diocèse. M. Crêtet, curé de Barenton, l’appela également 
dans sa paroisse pour y diriger une mission. fl se fit entendre à 
Bayeux, à Caen et à Vire, sous l’épiscopat de Mgr de Nesmond, 
nommé en 1662, mort en 1715. Sous Mgr Savarv qui succèda à 
Jean Forcoal, comme évêque de Sées, il prêcha plusieurs Carêmes 
dans ce diocèse, et plusieurs Avents à Falaise. Nous ignorons à 
quelle date précise eurent lieu les prédications qu’il donna dans 
cette dernière ville, mais les sommaires que le curé de Saint- 
Gervais nous en a donné n’en sont pas moins précieux (1) : 


« Sur la mission de Monsieur le Chevalier, chanoine el supérieur 
du Séminarre de Sées. 

« Sa matière de la première semaine a esté du Péché et a 
commencé le 4er jeudy de Caresme, où il est parlé du Paralitique, 


(4) Fidélité pour foi (saint Matthieu, Ch. vin, v. 40 et 13). 
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qui recouvra la santé, par la fidélité, de son maistre, et a monstré 
que le péché est la mort de l’âme. | 

Le 4er vendredi, sur l’amour de l’ennemy. Il a monstré que le 
plus grand ennemy du pescheur, c'est Dieu, auquel il livre une 
cruelle guerre et que Dieu aussy le poursuit et qu’il faut se 
réconcilier avec cet ennemw. 

Le 10r dimanche, sur la tentation de Jésus-Christ. {1 a monstré 
que le pécheur est l’ennemy de Jésus-Christ qui le faict mourir et 
le crucifie de rechef. 

Le lundv, sur Îte maledicti. Il] monstra que le pécheur est 
maudit dès sa vie présente et les effects de cette malédiction. 

Le mardv. sur les prophanateurs du temple, contre lesquels 
Jésus-Christ se colèra. 

Le mercredv, la mort funeste du pécheur. 

Le jeudv, son jugement. 

Le vendredy, les peines dans l'Enfer. | 

Le 9% dimanche, Jésus-Christ s’est transfiguré dans l’Incar- . 
nation; il s’est transtiguré sur le Thabor. Il faut que le pécheur se 
transfigure par une vrave pénitence. 

Le lundv, de la Confession, sa nécessité et sa qualité. 

Le mardy : Super Cathedram. — La puissance des prestres pour 
la rémission des péchés, et l'examen du pénitent. 

Le mercredv : Dic ut sedeant, etc. (Matthieu xx, 20). 

La demande de cette mère est imprudente. Comme la droite 
de Dieu est pour les prédestinés, la gauche est pour les réprouvés 
et la demander pour un de ses fils, c'est demander sa réprobation. 
Mais il faut demander pour le pécheur de passer de la gauche à la 
droite par une douleur sincère. 

Le jeudv, sur l’évangile du Mauvais Riche. 

Le vendredv, Malos mali perdent. La Parabole des Vignerons : 

Sur la Satisfaction ; en monstrer la nécessité. Le cœur a faict 
son devoir par la douleur, la bouche par la confession, la main le 
doit faire par l'action. 

Le 3° dimanche : Erat Jesus. 

Le lundv, il traicta de la Superbe. 

Et après avoir parlé de la malice du péché en général il entre- 
print celuv de la Luxure. 

Toute la semaine se passa saus prescher. 

Le quatrième dimanche, sur le miracle des Cinq pains, il dist 
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qu’il n’admiroit pas tant que Jésus-Christ eust nourry cinq mil 
hommes de cinq pains, comme de voir des personnes qui auront 
cinq mille livres de rente et ne sauraient nourrir cinq pauvres, et 
de là parla de l’avarice.. Ses effets sont la dureté du cœur et 
surtout l’usage dont il fist voir la nature qui consiste à tirer profit 
du prest si mulut. 

Le lundv, sur l’envie que les Scribes et les Pharisiens portaient 
à Jésus-Christ. 

Le mardv, il montra que pour posséder le ciel il faut garder les 
commandements, 

Le mercredi. 

Le jeudi. La veuve de Naïm affligée prie sans parler et est vraiment 
exaucée. | 

Le vendredv. Erat lanquens Lazarus, frater Marie, que unrit 
pedes Jesu. 

Le dimanche de la Passion. Pour faire une entière conversion, 
faut renoncer au péché, quitter les occasions et destruire 
l'habitude. 

Le lundy, de l’Aumosne, faisant, voir que c'est un précepte et 
qu’il faut donner la disme de son bien. 

Le mardv, sur la contestation de Jésus-Christ avec le monde. 

Le mercredv, qu'on ne peut arriver à la gloire que par la 
mortification. 

Le jeudv, Madeleine, pécheresse et convertie. 

Le vendredv, Madeleine, pénitente et aimante. 

Le dimanche, entrée de Jésus-Christ à Jerusalem. L 

Extrait des tiltres, chartres, comptes rendus et autres enseigne- 
ments de l'église de Saint-Gervais de Fallaize, touchant tous les 
obits fondez en la dicte églize de toute antiquité, jusques en 1600. 

er janvier, douze obits, aux premiers jours de chaque mois, 
avecq vigilles les jours précédens, pour noble Jean de Morel (1), avec 
un droit de chapelle et un autre droit de sépulture et de tombe 
dans le Sancta Sanctorum de ladite église, le tout fondé l’an 1572, 
par 20 livres de rente, admortie par 200 livres qui ne font de 
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(1) M. de Morel, écuyer, sieur de Putanges, baron de Courcy : d'or 
au lion de sinople, armé. lampassé el couronné d'argent. 
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présent à l’édict du roy, que 10 livres de rente, dont il en doibt estre 
donné annuellement 40 sols aux pauvres... 

La chapelle seule vaut et seroit fieffée à plus de 20 livres de 
rente. 

20 Un obit et une messe basse par semaine, pour Mre Jean 
Fortin (1), fondée en 1556, par 6 livres 10 sols de rente. 

39 L’obit de Pissot, fondé en 1413, par 20 sols de rente. 

10 Un obit et une messe par semaine, pour damoiselle Jeanne de 
Vanembres, veuve de Girard Brasdefer, fondées en 1307 par 
7 livres 10 sols de rente. | 

do L'obit de Pierre Le Court, fondé en 1531, par 30 sols de 
rente. 


Louis Duva, 
Archiviste honoraire de l'Orne. 


(1) Jean Fortin, écuyer, possédait avant 1552 un fief en Mollol, 
acquis par Pierre Fresnel (Rôle du ban et d'arrière-ban du bailliage 
d'Alencon en 1552, par Emile Travers, no 612. A. Mériel dans son 
Armorial et noblesse de l’éleclion de Falaise, 1883, donne à Fortin, 
écuyer, pour armes : de gueules à trois tours d'argent maçonnées de 
sable, 

Jehan de Vanembras, pour le fief de la Coulonche, assis à la Sauvagère 
figure dans le Rôle de l’arrière-ban de 1552, nos 439 et 1443. 
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CHAPITRE XXXVII 


LOUIS DU PERTAT DE VILLEMAREUIL (1704-1705). 


Aussitôt la mort d'Alexandre Lejav, les Matignon tentèrent de 
remettre la main sur le Vœu et le futur évêque de Coutances 
Léonor IT « se disant abbé » fit le 30 mai apposer les scellés sur la 
porte des Archives de l'Abbave. Mais il avait été devancé aupres 
du roi pour la présentation à ce bénéfice, car le 28 juin ces scellés 
furent levés, par les officiers du baillage de Cotentin, sur la 
requête de « Louis du Pertat de Villemareuil, seigneur des terres 
et seigneuries des Granges, Luardon et Paronzeaux, prestre, 
chanoine de Paris et abbé commendataire de Notre-Dame du Vœu, 
près Cherbourg », qui d’ailleurs se häta d’accourir. Dès le 
Ler juillet 170%, en effet, nous le trouvons à Cherbourg, traitant, 
devant Julien Lenepveu, notaire roval, avec Me Guillaume Vautier, 
curé de Sainte-Geneviève, docteur en Sorbonne, « au sujet du 
domaine de la cure, de la portion congrue et des décimes ordi- 
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naires, choses dont jouira le dit sieur curé, qui se charge de la 
condition d'un prestre vicaire, s'il vouloit en avoir un (4) ». 

Le 1% juillet le nouvel abbé passait encore un concordat avec 
dom Charles Loquet, prieur claustral, et ses religieux « au sujet des 
honneurs de l’église, de la célébration des offices et pensions des 
anciens, au sujet aussi des aumônes de chaque semaine, de la 
démolition de la vieille chapelle Saint-Jean et du bâtiment appele 
Gatteville (2) ». 

Tout étant réglé Louis du Pertat regagna Paris laissant l'admi- 
nistration du temporel à Jean-François Benoit, receveur général, 
qui quelques jours après signait avec les religieux une transaction 
au sujet « du paiement en deniers au lieu de quittances de 
plusieurs redevances de rentes à eux dues et consistant en deux 
moutons gras au jour Saint-Augustin, du pain de Pâques... et 
autres demandes, droits et prétentions des sieurs religieux, 
suivant leurs anciennes possessions (3) ». 

M. de Villemareuil fit une nouvelle apparition au Vœu au 
commencement de 1705, car le 11 février il y signait un concordat 
de pension avec Claude Héron. 

C’est tout ce que nous trouvons au Cartulaire sur ce commen- 
dataire, qui le 13 septembre 1705, à l'âge de 76 ans, mourut à 
Paris, où il fut inhumé devant l'autel de la Vierge à Notre-Dame. 

M. de Chantereine dans son catalogue lui donne encore les 
titres de chanoine de Chälons et d’abbé de Miseraw. 

Le 5 octobre suivant le prieur et les chanoines du Vœu 
adressaient au baïilli de Cotentin une requête demandant la per- 
mission de jouir du tiers des biens et revenus de leur abbaye, le 
roi n'ayant pas encore pourvu à la commende. Ils se trompaient. 


CHAPITRE XXXVII 
ÉTIENNE DE VALAT (1707-1730). 


Le roi en avait pourvu messire François Chevalier de Sceaux, 
premier évêque d'Alais, qui même comme le raconte Trigan (2), 


(4) Cartulaire du Vieu, H. 3359. 
(2) Ibidem, H. 3489. 

(3) Ibidem, H. 2190. 

($) Vie de M. Pare, p. 281. 


418 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


ne tarda pas à venir y passer trois ou quatre mois. € Dans cet 
espace de temps ce prélat digne de mémoire fit à M. Paté, curé de 
Cherbourg, la grâce de prêcher plusieurs fois dans son église et 
d'y administrer le sacrement de confirmation et même à tous les 
malades dans la ville et le faux-bourg. » 

Toutefois François de Sceaux ne comptait pas jouir personnel- 
lement de son nouveau bénéfice, mais s'en servir pour assurer la 
fondation de son séminaire. [l nous le dit lui-même dans un 
mémoire présenté au cours d'une procédure : « L'évèque d’Alais 
qui n’a pas eu de bulles à cette occasion ne doit pas être compté 
au nombre des abbés de Cherbourg et le sieur de Valat a succédé 
immédiatement au sieur de Villemareuil (4). » 

Ce M. Etienne de Valat, docteur en Sorbonne. fut l’un des 
premiers chanoines du nouveau chapitre d’Alais. L'évêque lui 
offrit même la supériorité du Séminaire à fonder. M. de Valat, qui 
semble avoir été un saint prêtre, accepta avec dévouement cette 
lourde charge. Il assura les premières dépenses sur sa fortune 
personnelle et sur les revenus du mehe prieuré de Valrangue dont 
il était titulaire. Mgr de Sceaux v adjoignit ceux de l’abbave du 
Vœu en cédant cette commende à M. de Valat. Ce ne fut cependant 
qu'en 1707 que le nouvel abbé prit possession. La situation n'était 
pas brillante : « Les revenus du dit bénélice avaient été saisis à la 
requête du procureur général du Parlement de Rouen. » Il s’agis- 
sait sûrement de forcer le titulaire aux réparations absolument 
nécessaires, Car « tous les bâtiments ct lieux dépendant de 
l’abbaye étaient en dépérissement total (2) ». M. de Valat crut 
que le seul parti à prendre était d’assigner Louis de Clermont, 
comte de Chivernv, légataire universel de M. de Villemareuil. 
Malheureusement Louis de Clermont n’accepta pas cette façon de 
voir. C'était justice, d’ailleurs, M. du Pertat n'ayant fait que passer ; 
le seul responsable était Alexandre Lejav, qui pendant les 60 ans 
qu’il avait joui du Vœu avait laissé tous les bâtiments tomber en 
ruine; qu’on s’adressàt à ses héritiers. La procédure n’en fut pas 
moins ouverte entre M. de Valat avec le séminaire d’Alais 
d’une part et M. de Chivernv de l’autre. Elle dura jusqu'en 
171%, auquel temps le Parlement condamna l’évêque et les 


ee, 


a mm 


{1) Cartulaire du Vœu, H. 2194. 
(2) Jhidem, H. 2092 et 2205. 
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directeurs du séminaire d’Alais « à faire toutes les réparations 
utiles et nécessaires pour lesquelles il sera pris sur le revenu de 
l'abbaye, par chacun an, lasomme de3.000 livres jusqu’à perfection 
d’icelles ». Ces si urgents travaux pouvaient doncenfin commencer. 
Mais la somme allouée était véritablement trop minime. Pourtant 
de beaux plans furent dressés. C'était, d’ailleurs, à peu près 
tout un nouveau mouastère à bâtir. Les devis portaient sur « une 
grande salle, ung escalier, une cuisine, ung garde-manger, ung 
grand réfectoire, ung bûcher et ung autre escalier, le tout par 
bas; et au second étage, une bibliothèque, douze chambres 
servant de dortoirs pour les religieux, une galerie pour entrer et 
sortir des dites chambres, ung collidor pour aller à couvert et 
descendre à l’église et entin le cloître celui qui existe étant prêt à 
tomber (1) ». 

En attendant que ce nouveau monastère se rebâtisse revenons 
un peu en arrière pour suivre la vie de la communauté dans ce 
qui restait de l’ancien. Et d’abord nous verrons le 29 juillet 1707 
Etienne de Valat, abbé de N.-D. du Vœu, et Gilles du Pray, prieur 
claustral, arrêter devant les évêques de Coutances et d’Alais, une 
convention au sujet des droits des religieux et de leurs revenus 
propres. Convention qui fut notariée à Cherbourg le 8 août par 
Julien Lenepveu. On ne prend en affaires jamais trop de pré- 
cautions, surtout dans l’état misérable où se trouvait l’abbave et 
les charges qu'imposait cette triste situation. 


Peu avant l’arrivée de M. du Valat, en mars. le Vœu venait de 
voir disparaitre un de ses meilleurs religieux : « Le P. La Joye 
mort à l'âge de 103 ans 2 mois. [Il était né dans les environs. Ses. 
vertus et son instruction l'avaient fait connaitre et estimer dans 
son ordre et l'avaient maintenu dans les emplois les plus relevés. 
Il était devenu aussi bon humaniste qu’il était grand théologien. 
Il aurait jeté plus d'éclat dans le monde s'il avait eu moins de 
modestie, c'est-à-dire, s'il avait eu moins l'esprit de son 
état (2). » 


(1) Bibliothèque municipale de Cherbourg; manuscrit G. G. p. 138 et 144. 
(2) Manuscrit de M. Asselin. cité par M. Demons, p. 534. — Voir aussi le 
Mercure du 9 mars 1707. p. 272. 
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Preuve évidente que. malgré le malheur des temps, la vie 
chrétienne et religieuse fleurissait encore dans les cloîtres. 

Entre temps Gilles du Prav s'était démis de sa charge de prieur 
claustral pour devenir, prieur de la Taille et curé de la Haye 
d'Ectot. Frère Charles du Désert le remplaça (1). 

En 1710, malyré son âge et la distance, M. du Valat fit un séjour 
au Vœu. Nous l’y voyons, en effet, consentir le 15 septembre un 
bail de la baronnie de Sainte-Geneviève au curé du lieu, 
M. Guillaume Vautier. [l v apprit en même temps la vente de la 
seigneurie de Digulleville faite à Pierre Jallot, écuver, seigneur 
de Routot, par Nicolas Ledos, écuyer, brigadier des armées du roi, 
inspecteur général d'infanterie. Cette seigneurie devait à notre 
abbave une redevance annuelle de 120 livres, en vertu de la 
vente de ce fief faite par nos chanoines à Hervé du Moncel en 
1617 (2). 

Dans le même temps encore M. du Valat entreprit une procédure 
contre M° Guillaume Louis Desvergéez, curé de Vasteville, dont 
le prédécesseur avait, movennant une rente annuelle de 240 livres 
faite au Vœu, obtenu la jouissance de toutes les dimes. Arrivé 
nouvellement à la cure, Me Desvergéez continua de recueillir les 
dimes en question, mais ne put se résoudre à payer la rente conve- 
nue. [l fut condamné et la vente de ses biens décrétée. Il résista 
quand même. En 1737 le procès n’était pas encore liquidé (3). 

Cependant nos religieux n’en continuaient pas moins leurs 
exercices spirituels sans se laisser trop troubler par toutes ces 
affaires extérieures. Leurs fêtes se célébraient toujours fort solen- 
nellement. Surtout la saint Augustin attirait une affluence si 
considérable de peuple qu’une assemblée à réjouissances publiques 
en était née, tellement vivace qu’elle a survécu à son but primitif 
et s'est perpétuée jusqu’à nos jours. La foule qui s’y pressait en 
1712 fut attristée par un fait que nous signale le nécrologe de 
l'abbaye : « Le V des calendes de septembre, Christophe Bargis, 
notre organiste, mourut subitement en jouant de l'orgue pendant 
la grand messe. » 

Mais nous l’avons déjà dit les sommes allouées aux religieux par 
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(1) Cartaluire du Vœu, H. 2192 et 3258. 
(2) Ibidem, H. 2577 et 79. * 
(3) 1bidem, H. 3866 à 69. 
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l’évêque et le séminaire d’Alais étaient trop minimes pour mener 
vite à bien le relèvement de l’Abbaye. Aussi les travaux trainaient 
en langueur. Pour comble de malheur, le 25 septembre 1716, un 
ouragan abattit une partie de la grande église, de la chapelle de 
Notre-Dame du Vœu et endommagea fortement les autres bâti- 
ments (1). 

Un autre malheur encore s'était abattu sur notre pauvre 
abba ve en la personne de Me Joseph Rousset, originaire de Nîmes, 
curé-archiprètre de Sumaine, au diocèse d’Alais, que M. l’abbé 
de Valat avait commissionné son représentant, son gérant pour les 
affaires du Vœu. 

Le nouveau venu s’adjugea les sommes concédées pour les 
réparations, sous prétexte de les faire exécuter lui-même. 
Malheureusement il fit peu de choses malgré toutes les procédures 
à lui intentées par nos chanoines avec lesquels il s’était mis en 
véritable état de guerre. Les religieux eurent beau avertir l’évêque 
d’Alais et M. de Valat, accuser devant eux le sieur Rousset « de 
ruses, de fausseté envers tout le monde et d’infidélité envers ceux 
dont il a reçu mandat. » Ses crédules commettants lui 
continuérent leur confiance. En 1721 M. d’Avejan, nouvel évêque 
d’Alais, eut un moment d’hésitation, puis il laissa ses pouvoirs 
au sieur Rousset (2). 

Celui-ci redoubla d’audace. Le prieur claustral, frère Gilles de 
Castignon, ennuvé de tous ces tracas, avant quitté le Vœu pour se 
retirer au monastère de Saint-Jacques ( Vallis œyrorum) sa charge, 
même avant son départ, fut conférée le 19 octobre 1722 à frère 
Guillaume Cadet, chanoine régulier de notre abbaye. Aussitôt 
Joseph Rousset attaque la valeur de cette nomination, pose sa 
candidature au même office ou du moins, comme pis aller, il 
prétend remplacer Claude Héron, qui vient de mourir et dont il 
brigue le titre de prieur ancien ad honores. Surtout il veut 
s assurer Îles revenus de ce prieuré qui n’était qu’un office passager. 
[l s'adresse inutilement à l’évêque de Coutances, à l'archevêque 
de Rouen, 1l porte sa cause à Rome, il assure mème qu’il est prèt 
à revètir l'habit de chanoine régulier et à prononcer des vœux. 
Cela dure jusqu’à ce que, en août 172%, Joseph Rousset, pourvu 
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(4) Cartulaire du Vœu, H. 2198. 
(2) Jbsidemn, H. 2205. 
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par brevet du roi d’un canonicat en la cathédrale de Toul, renonce 
enfin à ses prétentions sur le Vœu (1). 

Le pays n'en fut pas débarrassé pour st peu, il continua de gérer, 
les biens de l’abbaye et d’en tracasser les religieux, auxquels: 
pourtant, le 11 octobre 1724, Léonor de Matignon, évèque de 
Coutances et « leur supérieur majeur » rendait témoignage « que 
la communauté conserve avec édification la régularité de l’ancienne 
discipline ». 

Toutefois la maison-mère n'avait pas le monopole des procé- 
dures. Depuis longtemps les prieurs de la Taille et leurs vassaux 
de la Haye d’Ectot prétendaient au droit de couper des varechs sur 
les rochers de Barneville et plusieurs fois déjà avaient essavé de 
faire passer leurs prétentions en fait. Le plus hardi fut Gilles du 
Pray, qui presque aussitôt son arrivée à la Taille commença la 
lutte. Ce vénérable prieur ne prétendait à rien moins qu'à réduire 
Barneville à son bourg. Selon Jui la Have d’Ectot l’enclavait 
retournant par les havres et le village des Rivières rejoindre Saint- 
Jean jusqu’auquel dès lors s’étendait son fief à lui. Mais dame 
Charlotte-Françoise du Saussey, dame de Barneville, épouse de 
François Pittebout, écuyer, seigneur et patron de Sortosville, 
coupa court à ces entreprises en faisant, mars 1717, arrêter « une 
charretée de vraics qui avaient été coupés sur les rochers de 
Barneville par le fermier du dit prieur. » D'où une procédure 
qui, portée devant toutes les juridictions. n’était pas encore 
terminée quand mourut Gilles du Pray le 1% juin 1720 (2). Son 
successeur fut frère Charles de la Rivière du Désert, chanoine 
profès du Vœu. Moins combattif le nouveau prieur se désista de la 
poursuite. D'un autre côté il eut assez à faire sans cela, car ses 
débuts ne furent point des succès; ils furent même si malheureux 
qu'en 172% il se vit obligé afin d'en finir de poursuivre une partie 
de ses paroissiens « pour outrages et voies de fait ». Il eut de plus 
à lutter contre un tardif compeéditeur, François Ecoulant, qui 
d'ailleurs fut vertement éconduit (3). 
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(1) Carlulaire du Vu, H. 2207. 

(2) Cartulaire du Vœu, H. 9811. — J'ai aussi trouvé tout le dossier de cette 
affaire à la Haye d’Ectot. dans les archives de cette paroisse. 

(3) Cart. du Vœu, H. 2820. — À ce moment M. Villot était curé des Pieux, 
H. 2858. — M. Michel Tollemer, de Beaumont, où se trouvait aussi un acolyte 
appelé Jean Fleury. H. 2384. 
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Pendant ce temps l'abbaye se trouva, 11 octobre 1724, pourvue 
d’un nouveau sous-prieur en la personne de François Fillon, 
chanoine profès du dit lieu (1). 

C'était au moment même de la visite annuelle de « Mre Charles 
Le Normand, prieur de Saint-Lô de Bourgachard, visiteur des 
maisons de chanoines réguliers dans lesquelles Jean Moulin a 
rétabli la reigle avec l'approbation des évêques (2) ». Entre autres 
affaires le visiteur suggéra à nos chanoines l'idée de faire ce qui 
se faisait en plusieurs autres maisons de l’ordre, c'est-à-dire 
« solemniser la fête de leur patron, saint Augustin, le dimanche 
qui suit le jour dans lequelle elle arrive, d’v exposer le Saint- 
Sacrement, de le porter en procession dans le cloître à l’issue du 
sermon et d'accorder des indulgences à ceux qui célébreront la 
messe dans l’église de l’abbaye et à ceux qui approcheront des 
sacrements de péuitence et d’eucharistie ». Et l'évêque de Cou- 
tances ayant autorisé ces changements, le 6 juillet 1725, les reli- 
gieux du Vœu les mirent en pratique en cette même année (3). 

Cependant une nouvelle procédure venait d'être introduite 
contre le nouvel évêque d’Alais à propos des réparations devenues 
chaque jour de plus en plus nécessaires. Plus avisé que ses pré- 
décesseurs le prélat avait vite percé à jour les malversations du 
sieur Rousset, l'avait, bien que difficilement, vertement relevé de 
ses fonctions et s'était chargé lui-même de l’administration de 
l’abbaye « pour M. du Valat qui âgé de 88 ans et accablé d'infir- 
mités en élait incapable. » C’est à ce titre que bientôt l’Evêque 
propose à dom Guillaume Cadet un arrangement par lequel « l’évé- 
que et le séminaire d’Alais abandonnent aux chanoines du Vœu 
tous les revenus de la mense sauf 1500 livres réservées au profit 
du dit Séminaire, à charge pour les religieux d'exécuter dans 
l'espace de cinq ans toutes les réparations dont l’abbaye a 
besoin (#) ». 

L’arrangement est accepté par les dits chanoines du Vœu le 
20 septembre 1726. Aussitôt ils mettent la main à l’œuvre et deux 
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(1) Registre des coillations pour 1724. 

(2) Carlulaire du Vœu, H. 3956. 

(3) Cartulaire du Vœu, H. 2214. 

(4) Jbidem, H. 2216 et manuscrit de la Bibliothèque municipale de Cherbourg, 
GG. p. 144. — En ce temps-là Michel Bouilly était curé de Sideville, H. 3373. 
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ans et demi après le 22 avril 1729, M. de Beaumont, avocat du roi 
en la vicomté de Valognes, à ce commissionné « constate que 
l’on a fait de neuf, dans la cour des religieux, à côté de l’église, 
un grand bâtiment à froutispice de 80 pieds de long, 21 pieds de 
large et 30 pieds de hauteur, éclairé par 17 grandes croisées; 
qu’on a réparé les couvertures du cloître, fait une cheminée dans 
la cuisine; reconstruit les murailles de clôture de l’abbaye » et 
diverses autres réparations de moindre importance ». 

C'était déjà beaucoup, c'était loin cependant d’être complet si 
on s’en rapporte aux devis dressés autrefois. Le reste demeura en 
projet pour procurer du travail aux gens de loi qui suivirent les 
nombreuses procédures soulevées entre les religieux et leurs 
commendataires à propos des réparations encore à faire. Quant à 
M. du Valat, il s’'éteignit doucement au séminaire d’Alais dans les 
premiers jours de 1730, en sa 93e année. 


CHAPITRE XXXIX 
JEAN-JOSEPH LE NORMANT (1730-1753). 


En 1726, l’évêque d’Alais avait par l’intermédiaire du Cardinal 
Fleury demandé au roi « de surseoir, vacance advenant, toute 
nomination de l’abbaye du Vœu, au moins l’espace de cinq ans(4).» 
Il ne fût pas complètement exaucé, car, dès mars 1730, le roi 
présentait à la commende de Cherbourg « Jean-Joseph Le Nor- 
mant, docteur de la maison de Sorbonne, chanoine de la collégiale 
de Saint-Honoré à Paris, vicaire général de l'évêque d'Evreux, 
conseiller en la cour souveraine de Paris (2) ». Et quelques 
semaines après, ayant reçu collation de son bénéfice, Mre Jean- 
Joseph renouvelait avec nos chanoines les concordats passés sous 
ses prédécesseurs pour leurs revenus particuhers. Toutefois le 
nouveau commendataire n’entra en jouissance que le 4e octo- 
bre (3). 
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(4) Cartulaire du Vœu. H. 2215. 
(2) Ibidem, H. 2219. 
(3) Jbidem, H. 2254. 
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Quant aux réparations encore à faire elles continuèrent sous 
ce nouvel abbé à être une source de procédures, qui dépensaient 
beaucoup d’argent et n'avançaient nullement l’œuvre nécessaire. 
Aussi les prieurs claustraux ne tenaient pas longtemps leur charge 
ou s’y usaient vite. C’est pourquoi le 17 avril 4732, un nouveau 
frère Philippe Guibert, chanoine régulier du lieu, acceptait cet 
office par dévouement pour ses confrères et le bien de la maison. 
Bientôt fatigué lui aussi il démissionna et fut remplacé par frère 
Jean Simon. 


Il aurait pourtant été facile aux religieux de vivre à l’abhave 
et de l’entretenir largement avec les 50.000 livres de revenus 
divers qui formaient alors l'avoir du Vœu. Seulement le tout 
était aux mains avides des commendataires et de leurs agents. 
C'est à grand peine si, malgré tous les concordats passés, les cha- 
noines arrivatent à se faire délivrer le morceau de pain que voulait 
bien leur laisser la rapacité de gens qui ne pensaient qu’à s'enri- 
chir aux dépens de l'Église et de ses œuvres. 


D'ailleurs comme ses prédécesseurs M° Jean-Joseph Le Normant 
ne tint guère aux privilèges de son abbaye. C'est ainsi qu’en 1737 
nous le voyons abandonner au seigneur de Sideville, Jacques- 
André Leforestier, chevalier, « la nomination et présentation au 
bénéfice cure de la paroisse Saint-Ouen du dit lieu » et lui lieffer 
une rente « de #0 boisseaux de blé qui servira de glèbe au dit 
patronage (1) ». 

D'un autre côté pour se procurer de l'argent les religieux se fai- 
saient parfois emprunteurs. Entr’autres M. Jean-Pierre Loir,écuver, 
seigneur du Lude, leur prêta en 1740 une somme de 2.000 livres 
moyennant cession d’un passage dont il usera sa vie durante, à 
travers le jardin de la Volière, son association à la dite abbave 
(tanquam canonicus ad succurrendum), sa sépulture dans Île 
cloître à la dernière place comme il l'a demandé et l'inscription 
de son nom au nécrologe du monastère (2). C'est que, en outre des 
dépenses ordinaires, cette année 1740 fut particulièrement dure 
aux finances du Vœu. surtout à cause des réparations auxquelles 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 4371. 
(2) Ibidem, H. 2667. 
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il lui fallut concourir pour diverses églises, comme Octeville, Le 
Rosel, Le Mesnil-au-Val, Sainte-Geneviève, etc. (1). | 

Malgré toutes ces misères nos religieux se recrutaient passable- 
ment. En deux ans, en effet, 1744 et 45, nous voyons prendre 
l’habit et faire profession, J.-B. Leroux, Nicolas-Fleuri Leroux, 
Jean-Louis Feret, Jodas Les Liches, N. Vibert, N. Canu, A. Méquet 
et venant jusque du Hainaut, L. Besse. On s’y montrait même 
assez difficile pour l’admission définitive, puisque lors de sa visite 
canonique Jean Dufour, prieur claustral de Miseray, visiteur de 
l’ordre, exigea le renvoi d’un frère postulant dont la vocation lui 
parut trop peu solide (2). 

Nous ne trouvons rien de particulièrement intéressant à signa- 
ler pour le reste de la commende de Me J.-J. Le Normant, sauf 
deux petites affaires qui nous remettront sous les yeux le nom de 
deux familles aujourd’hui complètement éteintes. En 1736, Charles 
de la Rivière, prieur de la Taille, avait entrepris un procès à 
propos de dîimes contre Charles de Chantepie, écuver, seigneur 
de Sénoviile et héritier de François Le'Verrier, seigneur de 
Thoville, mais il n’en vit point la fin. Ce fut son successeur, 
frère Le Gouix, qui en receuillit les fruits en 17##. La procédure 
n'avait duré que huit ans (3). C'était encore beaucoup plus expé- 
ditif que la solution du litige existant à l’état endémique entre 
l’abbaye et les curés de Vasteville. Pourtant en 4751 le parlement 
de Rouen finit par adjuger à l’abbé les deux tiers de toutes les 
dimes, le curé aura le reste et jouira en outre des 25 vergées de 
terre attachées à son bénéfice (4). 

Mre Jean-Joseph Le Normant mourut le 30 mars 1753 à l’âge 
de 79 ans. Sa mort ne causa sûrement aucun chagrin aux religieux 
du Vœu qui, dans un mémoire aussi long que documenté, adressé 
au bailli de Cotentin, décernèrent à feu leur abbé un brevet de 
très mauvais administrateur (5). 


L. Coupprey, 
ancien doyen de Barneville-sur-Mer. 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 3140, 3186. 
(2) Ibidem, H. 2255, 66 et 57, 2228. 
(3) Ibidem, H. 2813, 2820. 

‘*) Ibidem, H. 3872 et 79. 

>) {bidem, H. 3959. 


SONNETS NORMANDS 


LE LONG DE LA SEINE... 


1. Les Chaines de saînt Adjutor. 


— «© N'approchons pas du précipice! 

« Qui le frôle v tournoie et meurt! » 

— Le Saint répondit au rameur : 

« Approchons! Dieu nous est propice. » 


Au gouffre où déjà la nef glisse, 
Parmi l’écume et la rumeur, 

Le Saint, d’un geste de semeur, 
Jette ses fers et leur éclisse. 


Aussitôt, J’abime est comble, 
Et le peuple, au loin assemblé, 
Qui suivait, anxieux, la scène, 


Voit, — avec jubilation, — 
La nef reprendre son sillon 
Sans plus uu remous sur la Seine. 


Vernon, 30 avril 1911. 


2. Marmontel. 
À G. Boissier, de l'A F. 


À la gloire de Marmontel 
Comme au prestige de sa prose 
[Il convenait qu’un Immortel 
Sur sa tombe effeuillät la rose. 
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Mais moi, qui suis loin d’être tel, 
Comment donc se fait-il que j'ose, 
Au nom de mon modeste autel, 
M'unir à son apothéose®? ° 


C'est que cet autel, autrefois, 
Et de la plume, et de la voix, 
Marmontel à su le défendre. 


N’est-il pas juste qu’à son tour 
L’autel, le pavant de retour, 
Envoie un rayon à sa cendre? 


Saint-Aubin-sur'-Gaillon, où est la tombe de Marmontel. — 
29 octobre 1899. 


3. Les Anges de l’autel de Gaillon. 


Trois têtes d’anges fraternelles 

Aux sourires de marbre blanc. 

Deux chantant leur bonheur entre elles. 
L'autre, muette et contemplant. 


Qn voit, on sent frémir leur ailes : 
Qui donc arrête leur élan 

Vers les collines éternelles ?.… 

— Leur Dieu sur l’autel se voilant! 


L'Tostie est le voile de gaze 
Au travers duquel leur extase 
A reconnu le Dieu du jour. 


C'est la Foi qui, muette, adore. 


L'Espérance rit à l'Aurore, 
L'Amour défaille dans l'Amour. 


Gaullon, # février 190%. 


"” Ce sonnet est supposé dit par M. le Curé de Saint-Aubin. 
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L&. Les Portes de l'Enfer. 


Si la paroisse était damnable, 
On dirait bien que Lucifer 
Veut donner l'assaut à Venable 
Avec tous les chiens de l’Enfer. 


Dans un hurlement effroyable, 

Du noir tunnel fumant — ouvert 

Au fond de la Vallée au diable, 

Coup sur coup, les trains fendent l'air. 


Cependant, Villers-sur-le-Roule, 
Tandis que, sous lui, tout s'écroule, 
Ne tremble pas plus qu’un rocher. 


Sur le grand fleuve qu'il regarde, 
Il remplit son rôle de garde, 
Debout, au pied de son clocher. 
Villers. 
». L’Esquif. 


Le clocher se dresse, immobile, 
Comme un fantôme du passé. 
Au-dessous de lui, dans la ville, 
Tous les bruits du jour ont cessé. 


Oh! qui détachera de l'Île, 

Où des viornes l’ont enlacé, 
L'esquif à la carène agile 
Qu’autrefois mes mains ont lancé ? 


Il devait affronter l'orage, 
Et voici qu'il sort sur la plage 
Dans la paix morne de la nuit. 


Bon saint Jacques, à son baptême, 
Je vous avais chargé de lui. 
Souvenez-\ous que je vous aime. 
Petit-Andely, dont l'hospice, près de la Seine, à saint Jacques 
pour Patron. 
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6. Les Rochers. 


Imparidum ferient ruinæ (Horace). 


Ces Rochers, qui sont là, dressés, depuis Je temps 
Qu'ils servaient de falaise à la mer infinie, 

Ces Rochers, qu’on dirait des sièges de Titans, 

Je les trouve plus beaux que ceux de Gavarnie. 


Comme pour les bénir de briser les aulans, 

La Plaine met son or à leur tête brunie, 

La Vallée, à leurs pieds, en longs plis éclatants, 

Sa robe verte, aux bords d’argent, de fleurs garnie, 


Mais, j'admire surtout leur impavidité. 
Requins, vautours, mammouths, tour à tour, ont gîté, 
Puis, le Celte a vécu dans leur cavernes sombres, 


Puis, leur front fut cintré de couronnes de tours; 
Puis, les Chäteaux-Gaillards sont devenus des ombres : 
Eux, ils sont demeurés ce qu’ils furent toujours. 


La Roque. 
7. Le Bac de Muids. 


La Seine était un gouffre d’ombre : 
Quelques feux au livide éclat 

La rendaient encore plus sombre. 
La Seine était d’un calme plat... 


Soudain, sur le bac. un grand nombre 
De voix rieuses — la troubla… 

Puis, ce cri déchirant : « On sombre! » 
Qui s’éteignit sous les flots, — là. 


Vous qui prenez la même voie, 
Ecoutez : le flot vous renvoie. 
Le cri des noyés de jadis. 

Avez pitié de leur pauvre âme! 
Au rythine étoulffé de la rame, 
Murmurez un De profundis. 


Muids. 
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8. 840. 


LE 


— « Quels sont ces hommes à l'œil fauve. 

« Qui semblent voler sur les eaux », 

Disait le roi Charles le Chauve 

A l’un de ses nobles vassaux. . 


« À tout prix il faut que je sauve 

« Mes chapelles et mes châteaux! » 

— « Sire, rentrez dans votre alcôve. 

« Nous arrêterons leur vaisseaux! » 


On tendit une forte chaine : 
On mit des rochers dans la Seine : 
Le Prince eut des rêves charmants. 


Mais, à son réveil, quel spectacle! 
— « Ah! Sire, c’étaient les Normands: 
« [ls ont fait le tour de l'obstacle. » 


Pitres, 1890. 
| | 9. Les Nénuphars. 


Loin du monde et de ses étrapes, 
Le long d’une ile, où le flot dort, 
[Is ont tendu leurs vertes nappes : 
Ils lèvent leurs calices d’or. 


Car, ils fêtent par des agapes 

Leur immémorial accord : 
Avec les houblons, dont les grappes 

Pendent sur leurs nappes, du bord. 


Que de barques aventureuses 
Auprès d'eux seraient plus heureuses 
Qu'en plein fleuve, au sein des courants. 


Cela doit-il s'appeler vivre 
Que de passer sa vie à suivre 
Le sillage écumeux des grands”? 


Criquebeuf, 1904. 
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10. La Jennne d’Arc de Barrias. 


Elle est debout sur la colline, 

Debout, les cheveux coupés ras. 

L’armure enserre sa poitrine, : 
Des menottes chargent ses bras. 


Mais, son visage s’illumine 

Et son regard plonge là-bas. 

Que voit-elle, l'humble héroïne? 
Seraient-ce de nouveaux combats ? 


— Oui, Jeanne doit combattre encore, 
Mais, contre le feu qui dévore 
Et comme l’agneau sur l’autel. 


Ce que là-bas elle contemple, 
C’est l’éclat soudain, immortel, 
D'un bûcher, qui se change en temple. 


Bon-Secours, 1892. 
Abbé H. Tauiiuier. 


L'HÔTEL-DIEU DE BAYEUX 


1466-1467 


(suite et fin) 


La dépense quotidienne est indiquée hebdomadairement, en 
bloc, et est assez variable, ainsi : du 4 octobre 1466, à la fin de 
la semaine, elle fut de 70 s. 3 d.; du 8 novembre, 55 s. 10 d.; du 
14 février, #4 s. 7 d.; du 21 février 345. 6 d. En somme, elle n’est 
pas moindre de 34 sols et n’en excède pas 7. 

Pour que l’examen de ce compte puisse offrir quelque attrait, 
il m'a paru indispensable de le grouper suivant un certain 
ordre méthodique que je me propose de suivre successivement. 
D'abord, les charges à cause de rentes dont l’Hôtel-Dieu était grevé 
à cause de certains hérilages, elles se montent à 6 1. 175. 6 d. 
Beaucoup plus nombreuses et plus lourdes étaient les pensions 
d'officiers qui recevaient des sommes très diverses : À maître 
Jehan Bayot, avocat en cour d'église, 40 s.; messire Robert Miette, 
procureur, 6 livres; Robert Malatour, sénéchal, 60 s.; Jehan de 
S. Fromond, conseiller, 20 s.; Roger Desmares; conseiller, 30 s.; 
Nicolas Desmares, procureur, 30 s.; Tassin du Gardin, avocat, 
exceptionnellement, 16 s.; 2 chapons; Jehan Nollent, avocat et 
conseiller. 40 s.; Richard Deshaie, procureur, 30 s. et 2 chapons; 
la femme Cardin Collet, couturière, 50 s.; Guillaume Samson, 
boucher, 15 s.; Pierre Burgenin, cuisinier, y compris une paire 
de souliers, 107 s. 41 d.; Cardin, boulanger, 110 s.; au dépen- 
sier, 60 s. Enfin, on donnait aussi quelques gratifications à cer- 
taines personnes dont on ne réclamait pas des services immédiats : 
10 s. au greffier du baïilli de Caen; 7 s. 6 d. au greffier du vicomte 
de Bayeux ; 5 s. aux sergents de la ville et banlieue de Bayeux et 
aux gabelliers et 6 s. aux serviteurs de la Maison-Dieu. 

Le salaire des journées d'ouvriers étaiten général de 20 deniers, 
c'étaient : Jacques Duval, couvreur; Perrin Leseigneur. bourrelier; 
Jehan Bunel et Gaillard Guilbert, maçons; Julien Demaulx, hour- 
deur. Beaucoup d’autres journaliers sont simplement qualifiés 
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d'ouvriers de bras qui venaient pour de menues besognes et dont 
les salaires étaient peu élevés puisque le montant de la dépense, 
pour un an, ne s'élève qu'à 47 1.4s.9 d. 

Les dépenses relatives à l’église sont d’abord, celles relatives 
pour le luminaire; une somme de 9 d. pour refaire le battant de 
la cloche qui était rompu; 3 s. 9 d. payés à Cardin-Viel pour la 
réparation de plusieurs chasubles et ornements et 15 d. pour les 
réparations, à la couverture du monument. 

Peu de choses à noter en ce qui concerne les objets mobiliers 
et les réparations. Pourtant une somme de 195 1. ? s. 7 d. figure 
pour matières et ustensiles, sans aucun détail, sauf ce qui regarde 
un soc de charrue neuf et la réparation d’urf autre pour lesquels 
Jehan Rousseville. maréchal, reçut 12 s. On fit pourtant quelques 
réparations aux bâtiments puisque Germain Lorel apporta une 
charretée de sablon qui lui fut payée 7 d. et que 11 autres deniers 
furent employés à l'achat de deux gatelles à mortier. On paya 
encore 9 d. pour une clef neuve mise en la serrure de l’huis du 
moulin du Mesnil. 

Il convient de placer ici certaines dépenses relatives à l’entre- 
lien et ordonnance intérieurs, menues dépenses assurément, mais 
dont le détail ne manque pas de curiosité : pour une livre de 
chandelle, prise chez Denis Capelle, 9 d.; pour piler 43 livres de 
chanvre pour mettre en fil et en linge et pour 15 livres de laine à 
faire des couvertures pour la salle aux pauvres, 24 s. 6 d.; pour 
une hache de cuisine, 45 d.; pour 3 livres d’alun pour aluner un 
cuir de bœuf pour faire des harnais, 10 s. >: ponr % paires de gants, 
pour sarcler les btés, 2 s.; et enfin à Jehaw Lagoeke pour avoir 
ferré les chevaux pesdant un an, 4 1. 13 s. # d. 

L’'Hôtel-Dieu était tenu par les religieux dont les noms saivent : 
Pierre Paret, Jehan Bergnet, Mathieu Lecousteur, Guillæsme le 
Tetrel, Thomas Collet et Henri Hardy qui reesvaient annuellement 
pour leur vestiaire chacun 10 IL. 10 s. Les voyages; que méeæssi- 
taient les besoins de la maison, entraïnaient quelquelais des 
dépenses supplémentaires, c'est ainsi que je relève, 5 s. pour. mne 
paire d’éperons, 15 s. pour une paire de houseaux et 15 s. pour 
une paire de cauches. 

Les mentions relatives à la nourriture ne contiennent rien de bien 
caractéristique. Voici celles qui se réncontrent le plus souvent : 
sel blanc, dont le prix est ordinairement de # s. le boisseau; du 
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gros sel, acheté ordinairement à Caen ; une somme de 24 s.9 d. 
fut payée pour deux boisseaux, y compris le transport; du safran 
pour la cuisine, fourni par Jehan Adam à raison de 5 s. l’once. La 
boisson commune était la cervoise et le cidre; ainsi, le 17 avril 
1:67, on acheta en ville, pour # s. 12 pots de cervoise parce que 
celle de la maison « etoit faillie ». Pour une pipe et demi de cidre, 
y compris l'achat des pommes, 71. plus25s.6 d. pour le brassage. Le 
3 janvier 1467, il fut payé pour un porc gras, pour la provision 
de la maison, 27 s. 6 d. Le pain était fabriqué dans l’établissement 
puisque je trouve une somme de 7 d. ob. pour Jevain de cervoise 
pour lever une fournée de pain et les « tourteaulx de la Typhai- 
ne »; la somme de froment employée chaque année s'élevait ordi- 
uairement à 9 muids 1 setier et 11 boisseaux. | 

En ce qui concerne le chauffage, je relève la mention de 22 d. 
payée pour la façon d’un cent de fagots et celle de ks. pour deux 
sacs de charbon. 

On nourrissait sur place un certain nombre Maniaagx domes- 
tiques pour la subsistance de la maison, ainsi on trouve qu'il fut 
payé 3s. pour la mouture de 2 setiers d'orge pour engraisser des 
pores et 4 |. 10 s. pour l’achat de deux vaches. 

Parmi les dépenses que j'appellerai imprévues, je relève deux 
mentions, dont l’une ne me paraît pas très explicite, ainsi je 
trouve : « au petit Evesque » 10 s. L'autre, de 15 s. fut payée à 
Jean Lecourt, de Brunville, « pour nourrir et alletter une petite 
fillette qui fut trouvée à la porte dud. Hôtel-Dieu et pour l'avoir 
gardée environ sept semaines ». 

Les mentions relatives aux écritures seraient plus intéressantes 
s’il s’agissait d'un autre établissement; ici, les quelques mentions 
que je vais énumérer se rapportent à des achats faits au point de 
vue purement administratif. Il fut acheté, en deux fois, trois 
mains de papier pour les communes écritures : une première fois, 
2 mains pour 3 s. # d. et une autre fois une main pour 25 d. Il 
fut employé cinq peaux de parchemin pour faire, soit des procu- 
rations, des couvertures ou des mémoriaux, chacune estimée au 
moins 11 d. mais n'en dépassant jamais 15. Je relève deux men- 
tions d’achat de matières pour faire de l’encre, pour ce 18et 20 d. 
Les actes étaient ordinairement scellés de cire verte j'en trouve 
deux achats, l'un pour # d. l’autre pour 9. : 

Enfin la dépeuse relative au manuscrit qui nous occupe est 
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ainsi indiquée, fol. 271 : « Despense et missions pour la fachon 
« et escripture de ce présent compte mis en parchemin et du 
« double dicelui mis en papier dans led. parchemin, pour le tout 
« 200 livres ». 

[l résulte de la récapitulation inscrite au fol. 309, que le mon- 
tant de ce présent compte s'élève à : 


En argent. 
En froment . 
En orge. 

En avoine. 
En seigle. 
Chapons . 
Gelines 


293 |. 115. 

10 muids 7 set. 
5 muids 3 set, 
3 muids à set. 

12 boisseaux. 


TS 


Le manuscrit se termine (fol. 311-335) par un chapitre de 
recettes non perçues que le rédacteur a intitulé « pour trop 
compté et non perçu ». 

J'ai reproduit, en appendice à ce mémoire, des extraits de ce 
compte en leur conservant leur forme archaïque, toujours si 
curieuse à respecter. C'est un document fort intéressant et qui 
nous initie parfaitement à l'administration d'un établissement 
charitable pendant une année de la seconde moitié du 
XVe siècle. 

Etienne DEVviLue. 


APPENDICE 


RECETTES 


Fol. 210, — De messire Jehan de Lams, prestre, pour lostel qui 
fut Benest Brignon. assis jouxte les hers Estienne Lagalle.. 4à s. 
Du curé d'Anelles pour lostel ou demeuroit naguëres messire 
Denis Philippe UD Ce 9 s. 
De Olivier Reunault, pour lostel qui fut Richard Morel, dit 
Mateuot, assis en la rue Bienvenu . & 1. 
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Fol. 4. — De Colin Lecesne pour lostel assis en la rue 
Lectière . . . . ts + OÛS: 
De Guillaume Mathieu, Soie en court d' re pour lostel où 
demeuroit naguères defunct messire Germain Maloysel, en son 
vivant prestre, assis devant la croix de l'église. . . . . 70s. 
Fol. 40, — Nostre-Dame des Fossés. De Jouen Raoul. . 40. 
Saint-Andrieu. De Thomas Angoullant pour lostel qui fut 
Robert le Jolis assis auprès de la pre S. Andrieu jouxte Jehan 


le Cauchonnier . . . eu 0, Se 
Saint Malou. De Guiftroy le Long son petit manoir assis sur 
la rue S. Malou. . . . … + « + 205. 
Fol. 6. — De Pierre De pour | ostel assis en franque 
rue. . . si. + DR LES: 
De Girot Gossiot pour lostel qui fut Raoul le Piot assis jouxte la 
voye qui tend aux Augustins . . . e à + OÙ. 
De Henri Osmont pour lostel où il deriedre de présent assis 
jouxte coing de la rue Bienvenu. . . de ne AS: 
Fol. 6%, — Saint Martin. De Pierre Faites pour lostel où il 


demeure de du assis Pe lostel Jacquet de Monficquet. 
Di a er 2 OÛIS: 
Des Léo iers düd lieu ou une e portion du cimetière dud. lieu 
naguères beny. . . = à À OÙ, 
Fol. 8. — La Magdalétié: De Girot Lathirol pour lostel où il 
demeure de présent assis en la rue de la Tanerie. . . . 10s. 
De Cardin Viel pour lostel qui fut Johan Érnault assis derrière 


le chastel . . . . he de 20 
De Jehan Fouyson pour trois os de terre assis au ferage de 
Cromelle. . . . . + « + «+ + + 8 bois. d'orge. 


Fol. 8'o, — De Création Herbare pour six vergées de terre assis 
jouxte la terre de la chapelle Notre-Dame. . . 18 bois. d'orge. 
Fol. 10. — Saint Johan. De Perrin le Signour pour lostel où il 
demeure de présent assis jouxte la rue aux Cocs . . . . 6s. 
Fol. 10*9. — Des hers Jehan le Herpeur pour ung jardin assis 
jouxte lesd. hers et les hers Pierres le Lieuvrey.2 livres de porvre. 
De Messire Robert Miette, prestre, pour lostel qui fut aud. tour- 
nier . . . . . + * 365. 
Fol. 12. — De Cao Dicastellét DbuE son osel . . 15. 
Fol. 13. — Saint Laurent. De Perrin Hue pour la place ou four. 
ass. jouxte lesd. hers Perrin de Tour . , . . . . 1 chapon 


4 
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Fol. 14. — Saint Patrice. De Guillaume Samson pour lostel où 
il demeure dé préfent, assis jouxte les Augustins d’une part et 


Louis le Fauconnier d'autre. . . . . 5084.15 d. 1 chapon. 
Fol. 18. — Saint Ouen. De Pierre Lenglois pour les héritages 
qu’il souloit tenir. . . . . 70s.et à Noël { d. et 4 chapon. 


Fol. 180. — Saint Yigor le grant. De Guillaume Bouvrel pour 
une portion deterre . 16 d., à Noël 1 chapon, à Pasques 15 œfs. 
De messire Robert Miette, pe pour une portion de térre que 
tenoit naguère Colin Miette. . :16 d., à Noël 1 chapon, à Pasques 
[15 œls. 
Fol. 22. — De Joret Angier pour ung jardin assis en la Cam- 
bette, item un prey assis au bout dud. jardin, item une vergée ou 
environ ass. au bout dud. prey jouxte les terres de Jumièges . 


. Rio T .. + + + DDS. 
Fol. ‘gave, — De messire Michel Drouart Pons ung clos assis 
jouxte la ruelle qui tend à Bauchv . . . . 8 bois de froment. 


Fol. 24. — De Guiffroy et Durant dis de Davignvy et Johan de 
Vienne pour ung jardin assis à Brunville jouxte la ruelle Johan. 
— 6 bois. froment. 

| Fol. 28. — Des hers Pierre le Vertu pour lostel qui fut Estienne 
de Thorigny, d'une part, et leau du vivier de quoy moult le mou- 
lin du Loisel. . 1° 6% s., à Noël, 2 chapons, à Pasques 30 œfs. 
Fol. 34'*9. — Du vicomte de Bayeux pour le terme S. Michel et 
Pasques que led. hostel Dieu a droit davoir chacun an sur le 


conteur du Roy . . . . . . . 81. 19s. 
Fol. 36. — Le Tripot. Ymbert Lachouque et Pierre Meritte, 
fermiers dud. Tripot. . . . ue ce “09 


Le Moulin du Mesnil. Laurens du Dos merde Moulin. 401. 

Fol. 1390. — Sainte Suzanne prex Saint-Lo, fieu noble, tenu 
à court et usage sur lequel l'abbé de Saint-Lo prend # livres tour- 
nois. 


DÉPENSES 


Fol. 211.— Despense et missions pour trouvoir le luminaire, 
ouille et aultres choses nécessaires pour l'église et lieux appart. 
aud. hospital. aultre et par-dessus les oblations de l'église 


dud. lieu. les deniers à Dieu et 12 livres de cire deubz à cause des 
dismes. 
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Fol. 211". — Dépence et missions pour charges de rente dont 
led. hostel-Dieu est chargié à cause de certains héritages à lui 


appartenans. . +. . us sé. 61.475: 6 d. 
Fol. 213. — Pour matières et ustencilles et aultres choses 
nécessaires pour les PONS et gouvernement dud. hostel 
Dieu . . . . . + + + 1291.%5s.7d. 
Pour clous poûr les ha iauione de la couverture de léglise. 
Dei . + + A5 d. 
Item pour pelot pour ‘enibouler les scelles, colliers et penneaulx 
des chevaulx dud. hostel . . . de + A0: 
Fol. 2130. — Pour la moulture de deux ie d'orge pour 
engresser des porcs. . . NE 4 8: 
À Jehan Rousseville mareschal pour ang soc a quarue neuf et 
le rapareil d’un autre. . . . du, ac RS: 
Fol. 215'*°. — Somme du fourment bio pendant l’année 
pour le pain dud. hostel Dieu. . . 9 muids 1 sextier 14 boiss. 
Fol. 217*. — Pour deux boisseaux de sel blanc prins chies 
Perrot Symon. . . . M tr OS 
Pour deux boisseaux de sel gros prins à Caen, compris les 
cousts et despens fais par le fermier qui l’aporta . . 2%s.9 d. 
Pour une livre de candelle prinse chies Denis Capelle. . 9 d. 


Pour deux jeunes vaches achatées pour estre et demourer au 
recouvrier pour monteploier et estraire en icellui lieu. #1. 410 s. 
Pour une unce de saffren pour la te de la cuisine prins 


en paiement de Jehan Adam. . . . 4e de à. D 6 
Fol. 219. — Pour ung porc gras pour la provision dud. hostel. 
ci 27 s. 6 d. 

Pour deux boisseaux de sel blanc PME ne AUS 
Fol. 221. — Pour douze pos de cerveise prinse en ville pour 
ce que celle de la maison estoit faillie. . . . . . . . %s. 
Pour un boisseau de sel blanc. . . . . . . . 35s.8 d. 


Fol. 223. — Pour une quartée de sablon apportée par Germain 
Lorel pour faire les réparacions dud. hostel Dieu. . . 7 d. ob. 


Fol. 223*o. — Pour une clet neufve mise en la serreure de 
luys du moulin du Mesnil . . . . . . . . . . . 9d. 
Pour la fachon d’un cent de fagos. . . . . . . . ?22d. 


Fol. 2250. — Pour deux sacs de carbon pour la provision dud. 
hostel Dieu et pour la cuisine . . . . . . . . . . 4s. 
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Fol. 227. — Pour levain de cerveise pour lever une fournée 
de pain et les tourteaulx de la typhaine. . . . . . 7d.ob. 
Fol. 227%. — Pour piler 13 livres de cambre pour mettre en 
fil et en linge pour led. hostel . . . . us US. 
Pour reffaire le batail de la cloche de Saint Antoine qui estoit 
rompu et cassé . . . 4 à & CO. 
Fol. 229. — Pour refaire ctacherer une laché de cuisine. 15 d. 
Fol. 2310. — Pour 15 livres de laine pour faire des couver- 
teurs à la salle aux poutres, pour chacune livre 18 d. née 


Æ . . 22s.06d. 
A Cardin vi el pôur le ae de plusieurs casubles et ourne- 
mens servans en l’église dud. hostel. . . . . . . 3s.9d. 
Fol. 233. — Pour deux gatelles à mortier. . . . . 11 d. 
Fol. 235. — Pour 3 livres d'alun pour aluner ung cuir de beuf 
pour faire des hernéiz aux chevaulx. . . . . . . . 10s. 
Fol. 235%. — Pour deux ne de gans pour sarcler les 
blés. . . . rm a 2S 
A messire Ro beeL Mictte, resté. oui ureur du hostel Dieu en 
la court d'église. . . . PR 1 
Fol. 24119. — A maistre Joe Rayot Aoea en court d’eglise, 
pour sa pension . . . à . ù Ge à ANS: 
À Robert Malatour Sn hel dud. hôstél Dieu pour sa pension. 


z D NE nn me. de DOS: 
A Johan de Sin Fromont, conseiller dud. hostel Dieu, payé 
par sa main à cause d'un jardin assis devant les Augustins, pour 


Sd DONSION 2e De à pe DRE MS S AUS: 
A Rogier Desmares, avocat et conseiller dud. hostel Dieu, pour 
sa pension . . . . . . . . . . . , . . .  dÙs. 
Fol. 213. — A Tassin du Gardin, advocat, pour avoir esté du 
conseil d'icellui hospital à Thorignv, en la cause de sainte 
Suzanne . . . . . . . . . . . * . . 165.92 chap. 


À Jehan Nollent, avocat et conseiller dud. hospital en la ville 
et viconté de Caen. . . . . ._ . … … 4 «+ 4Os. 


À Richard Deshaie, procureur dd hospital en la ville et 
viconté de Caen. . . . . . . . . . 30s.et 2 chapons. 


À la femme Cardin Collet, cousturière, pour sa pension. 50 s. 


À Guillaume Sanson, bouchier, pour sa pension pour led. an. 
15 s. 
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Fol. 243". — À Pierres Burgenin cuysinier, en ce comprins 
une paire de soulliers, et pour six sepmaines, ou environ, qu’il 
fut oultre son service dud. an, pour ce . . . . 107 s. 11 d' 

À Cardin, boulengier. . . . . . . . . . . . A10s. 

Au despensier . . . 5. "+ ss + à 008. 

A Colette Ruette, be des Poe de la salle dud. hos- 
pital . . . . LS à dr  cO0is: 

Fol. 247. — Aultre ésonse et missions pour parchemin, 
papier, encre et cire pour faire les communes escriptures. rolles 
et papiers dud. hostel Dieu et pour sceller les obligations et lettres 
nécessaires estre faictes pour le prouffit dicellui hostel Dieu pour 
led. an. 

Pour deux mains de papier pour faire les communes escriptures 
d’icellui hostel Dieu . . . . . . + + 3s.k4d. 

Item pour une pel pour faire de. chinertéree ie se . (dE Q, 

Pour cire verte pour seller plusieurs obligations et lettres. 9 d. 

Pour matières à faire de l’encre pour les communes escriptures 


dud. hospital . . . . . . . . . . . . . . . 18d. 
Pour une main depapier. . . + + 20/0: 
Pour une pel de parchemin à faire des Dioctrations, . 124. 
Fol. 247". — Pour matières pour faire de l'encre. . . 20 d. 
Pour cire verte pour seller des procurations. . . . . 4d. 
Pour une pel de parchemin Pise faire des vidisses d’une grasse 
normande (sic). . . . . . ._ . . + Ad. 
Pour 2 peaulx de archos pour faire de. mémoriaulx et 
attraites pour plusieurs autres escriptures. . . . . 25s.3 d. 


Fol. 251'°. — Pour pommes mise en sidre et fait faire hors led. 
hostel Dieu pour ce qu’il en estoit pou et mis en deux vaisseaulx 


contenant environ pipe et demie. . . . . . . . 71.10. 
Item pour la fachon dud. sidre. . . . . . . . 2s.6d. 
À Johan Lagoelle pour avoir fere, led. an, les chevaulx de selle 

et du harnois . . . . à + 0 à» 41:13. 4 d. 


Fol. 2570. — Pour une paire de houseaulx pour ung des reli- 
gieux allant dehors au négoce et affaires dud. hostel Dieu quant 


besoing en a esté . . . . . . . . . . . . . . 155. 
Fol. 259. — Item pour une paire desperons pour aller dehors. 
: ji + à 98: 


Fol. 265. — [tem pour une paire de cauches pour ung des 
Tome XXLII. V. — 5. 
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religieux allant dehors, toutes et quantes foys que mestier en a 
CSC EM LR Re NS SN ne à . d5s. 
Fol. 271%. — À Johan Lecourt, de Brunville, pour nourrir et 
alletter une petite fillette qui fut trouvée à la porte dud. 
hostel Dieu et pour l’avoir gardée environ 7 sepmaines . 145 d. 
Fol, 303*. — Au petit Evesque . . . . . . : . 10s. 


| L'ENQUÊTE GOUVERNEMENTALE 
 L'ENQUÈTE ECCLÉSIASTIQUE | 
sur le Clergé de Normandie et du Maine 


DE L'AN IX A L'AN XIII 


(Suite) 


CHAPITRE TROISIÈME 


Les Enquêtes de la Manche ({) 


SOMMAIRE. — |. Première enquête du Préfet : Lettre de Monta- 
livet, préfet du département de la Manche, du 28 thermidor an IX. 
— Notes détaillées sur quelques prêtres des arrondissements de 
Coutances et de Saint-Lô. 

Il. Deuxième enquéte du Préfet : Lettre du préfet du 2 vendé- 
miaire an X. Liste des prêtres qui méritent la confiance du Gou- 


(1) Les enquêtes provenant de l'autorité civile sont nombreuses : ce 
sont les enquêtes du préfet (Arch. Nat. F19 866) des sous-préfets et 
juges de paix (Arch. Dép. Manche V.6.2 liasses 3 et 4) du maire de Cher- 
bourg (Arch. Mun. Cherbourg P. n. c.). L'autorité ecclésiastique a laissé 
moins de renseignements. On ne peut que citer les notes du vicaire géné- 
ral Lhermite sans grande portée et les appréciations disséminées dans 
la correspondance de Dancel, vicaire général, pour la partie septentrio- 
nale du diocèse. Nous en parlerons plus loin, 
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vernement dans le département de la Manche du 6 vendémiaire 
an X. — Curieuse lettre du préfet du 13 vendémiaire an X sur 
l'esprit religieux dans la Manche et principalement à Guilber- 
ville. 

IE Enquêtes des sous-préfets : Lettre et enquètes du sous-préfet 
de Coutances. — Lettres et diverses listes des sous-préfets de 
Mortain et de Valognes. 

IV. Enquétes municipales et judiciaires : Renseignements four- 
nis par la maire de Cherbourg; — appréciations de plusieurs 
juges de paix. 


| 
1° Lettre du préfet (1) du 28 thermidor an IX. 


Saint-Lô; le 28 thermidor au 9 de la République française, une 
et indivisible. 


Le Préfet du Département de la Manche, 
Au Citoven Ministre de l'Intérieur. 


Citoyen Ministre, 


Dans ma juste impatience de répondre à la lettre confidentielle 
que vous m'avez fait l'honneur de nr'écrire le 2 thermidor, pour 
avoir des renseignements prompts et vrais sur les prêtres dignes 
de la contiance du Gouvernement, je vous adresse des notes sur 
quelques individus des arrondissements de Saint-Lô et de Cou- 
tances; j'y joindrai celles relatives aux trois autres arrondisse- 
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(4) Le Préfet, Jean Pierre Bachasson comte de Montalivet. né à Neu- 
kirch près Sarreguemines en 1766, mort au château de Lagrange dans 
la Nièvre en 1823. fut tour à tour lieutenant de dragons, avocat à 
Valence. conseiller au Parlement de Grenoble, prit part à la campa- 
gne d'Italie. devint préfet de la Manche et de la Neine-et-Oise, 
ministre de l'intérieur, intendant général aux Cent jours, pair de 
France en 1N19. Arch. Nat. {vi 16726, Le musée de Saint-Lô possède un 
portrait de Montalivet. Les lettres et les listes préfectorales se trouvent 
aux Archives Nationales F1+ 866. | 
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ments de mon département aussitôt que les divers sous-préfets (1) 
auront répondu aux demandes réitérées que je leur ai faites; et 
j'aurai soin, au risque de me répéter, de faire à cette époque un 
travail général où je comprendrai même les prêtres dont j'ai 
l'honneur de vous parler aujourd’hui, afin de suivre plus exacte- 
ment votre intention d’avoir des listes, où les hommes qui 
méritent le plus de confiance soient placés les premiers. 


Salut et respect, 


MONTALIVET. 


20 Premiere liste préfectorale. 


4. Desmarets-Moutchaton; dans l’Ar. de Coutances; était vicaire 
de l’évêque de Coutances avant la Révolution; il gouvernait le 
diocèse avec sagesse. Il a prêté le serment de maintenir la liberté 
et l’égalité. 

Il fut dépor'é sur la demande de six citoyens et se retira en 
Suisse. 

L'administration centrale du département annulla l’arrèt de 
déportation pris par le district. Le C® Desmarets rentra en 
France, il est depuis lors à Lyon où :l n’exerce aucune fonc- 
tion. 

Beaucoup d'instruction, caractère doux et conciliant, habitude 
de diriger un diocèse. mœurs irréprochables. 

2. Bonté (2); dans l’Ar. de Coutances; il a été pendant 16 ans 
curé d’Annoville. 

Ensuite chanoine et grand pénitencier à Coutances. 

[l a prèté le serment de maintenir la liberté el l'égalité. 

Il a été déporté sur la demande de 6 citoyens par arrêté du dis- 
trict de Coutances. 
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(1) Les sous-préfets étaient : à Coulances Paquet-Beauvais, ancien 
procureur de la commune; à Avranches Lehurey, ayant fait partie de 
ladministration centrale sous le Directoire; à Mortain Pallix-Des- 
champs, longtemps procureur syndic du district; à Valognes Le Mai- 
gnen ayant rempli la même charge dans le district de Carentan. Arch. 
Nat. FT Manche 2. 

(2) 1 devint, avec Lhermite, ancien curé de Saint-Michel de la Pierre, 
vicaire général du premier évêque concordataire, Mgr Rousseau. 
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L'ade, centrale annulla cet arrêté et déclara qu'il devait jouir 
de tous ses droits de citoyen. Il exerce le culte dans l’église 
Saint-Pierre de Coutances. 

Il n'a point encore fait la promesse de fidélité à la Constitution, 
Il est homme de paix, il jouit d’une grande confiance dans toutes 
les classes du peuple, il a toujours été le père des pauvres et sa 
fortune lui donne les moyens de les secourir. 

3. Le Moigne (Jacques); Saint-Lô. [Né le 24 juin 1732]; il était 
avant la Révolution curé de Dammarie dans le diocèse de Sens; 
il réunissait à ce titre plusieurs petits bénélices. 

Il v a prêté les divers serments requis. Îl a fait sa promesse de 
soumission à la Constitution de l’an 8. I a formé à Saint-Lô un 
établissement très intéressant pour l'éducation; il a le grand art 
de développer les dispositions de ses élèves; il est recomman- 
dable par son excellent esprit, il n’est en lutte avec aucun parti; 
quoique soumis il voit beaucoup les insoumis par qui il est bien 
considéré. 

&. Bécherel (1) [François]; dans l’Ar. de Coutances ; évêque cons- 
titutionnel du département de la Manche. 

Esprit pacifique, mœurs régulières, dispositions bienveillantes 
envers tous, ces qualités ne lui sont contestées par aucun parti. 

Cependant comme les prêtres insoumis ont beaucoup souffert, 
quelques-uns l'ont regardé comme intrigaleur. 

Sous ce rapport, malgré la fausseté de cette opinion, si le Gou- 
vernement voulait lui confier des fonctions éminentes, il serait 
plus convenable que ce fut dans le département voisin. 

5. Guillebert-Duperron; dans l’Ar. de Saint-Lô; Il était curé 
d’Agneaux avant la Révolution. 

Il est resté à Saint-Lô tout le temps de la Révolution, il s’y est 
conduit avec sagesse et modération. Il a prêté le serment 
de 1791. Il a fait la promesse de fidélité à la Constitution comme 


(4) Né à Saint-Hilaire du Harcouet, le 8 mai 1732, mort premier 
évêque concordalaire de Valence le 25 juin 1816, il était avant la 
Révolution curé de Saint-Loup, devint député du clergé aux Etats- 
généraux. On a deux portraits de Bécherel, le portrait de Bécherel 
député de la Constiluante et le portrait de Bécherel évèque de Valence 
(Bibl. Nat., Estampes et musée de Valence). 
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membre du Conseil municipal de Saint-Lô. Il est littérateur et 
homme du monde. Il n’est âgé que de 38 ans. 

Il est d’un esprit doux et conciliant, d’une famille recomman- 
dable. de mœurs honnêtes, bien répandu dans la société. 

6. Lhermite {Bon-François-Charles); dans l’Ar. de Coutances: 
[Né le 3 mai 1760! il était avant la Révolution maire de Saint- 
Michel-la-Pierre. : 

Licencié en théologie. 

Il resta dans sa cure après avoir prêté le serment de 1791 et 
celui de maintenir la liberté et l’égalité, mais lorsqu'on exigea 
la remise de ses lettres de prêtrise, il s'enfuit à Brest. 

Il est aujourd’hui au sein de sa famille, il n’a point repris ses 
fonctions de curé. 

Il a toujours joui de l’estime publique, il est bien instruit. 

7. Dancel; dans l’Ar. de Coutances. [1 a été curé à Bricqueville- 
la-Blouette et chanoine à Coutances. Îl a prêté le serment de main- 
tenir la liberté et l'égalité. 

Il exerce son culte dans l’église de Coutances. 

Il a un esprit de modération et de paix. 

[Il n’a pas fait encore la promesse de fidélité à la Constitution. 

8. Closet: dans l’Ar. de Coutances; il était avant la Révolution 
conseiller clerc au présidial et chanoine à Coutances, il a prêté 
le serment de maintenir la liberté et légalité. 

Les prêtres non soumis le regardent comme le chef de l’admi- 
nistration spirituelle du diocèse. Îl n’a pas fait la soumission, 
cependant il donne les pouvoirs spirituels à ceux qui l'ont faite. 
Il se déclare ami du Gouvernement, prêche l'union et la tranqui- 
lité publique, trouve la promesse de soumission juste et raison- 
nable et dit attendre à cet égard des ordres de ses supérieurs dans 
la hiérarchie ecclésiastique. On pourrait faire à son sujet et sur le 
lien où il pourrait être Le plus utile de lemployer les mêmes 
réflexions qu’au sujet de l’évèque constitutionnel, mais seulement 
en tant qu’il serait question des fonctions éminentes. 

9. Moriet (1) (Martin); dans l’Ar. de Saint-Lô; il était curé à 
Saint-Lô avant la Révolution. 
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(1) Née le 30 novembre 1743, il se retira après la Révolution à 
l'hospice de Saint-Lô; c'élait un prêtre remarquable. On trouve son 
portrait à la sacristie de Notre-Dame de Saint-Lé. 
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Il a prêté le serment de 1791, et celui de maintenir la liberté et 
l'égalité. 

[la fait sa soumission, il est de bonnes mœurs, littérateur et 
ami de l’ordre et de la paix. 

10. Le Rouvillois; dans l’Ar. de Saint-Lô: ancien curé de Caran- 
tilly, membre de l’Assemblée Constituante, vieillard de 70 ans, de 
mœurs respectables. Instruit. 

Il a été déporté pour avoir refusé le serment à la liberté et à 
l'égalité. 

Il est rentré et exerce le culte dans son ancienne paroisse, il n’a 
pas tait sa soumission. 

Samson-Montmirel (Charles-François. né le 20 février 1750); 
dans l’Ar. de Saint-Lô; il était avant la Révolution gardien des 
pénitents à Saint-Lô. [l avait de la réputation comme prédicateur. 

Il a fait les serments et la promesse de fidélité à la Constitution 
de l'an 8. [l est de bounes mœurs et d’un esprit pacitique. 

12. Diguet (Louis-Omer); dans l’Ar. de Saint-Lô: ancien curé 
de Marignv, il y exerce le culte aujourd'hui. Après avoir fait 
les premiers serments, il les a rétractés. {[l n'a pas fait la pro- 
messe de fidélité. [l a des connaissances, il est d’un esprit doux, 
pacilique et conciliant. Ses mœurs sont irréprochables. 

13. Couesnon, d'Hébécrevon; dans l’Ar. de Saint-Lô; il était 
vicaire de Saint-Jean-de-Dave avant la Révolution. 

Il a dès le principe prêté tous les serments et fait sa promesse 
de fidélité, à la Constitution. [l a été nommé curé constitutionnel 
d’Hébécrevon ; il a de l'esprit, du zèle et des bonnes mœurs. 

4%. Moulrocq; dans l’Ar. de Saint-Lô; prêtre de la commune 
de Troisgots, âgé de 38 ans. 

[l'est instruit, il a de bonnes mœurs et jouit dans son canton de 
l'estime publique, il n’a point fait sa soumission. 

Le Gouvernement en demandant la liste des prêtres qui méritent 
quelque confiance a vraisemblablement voulu connaitre ceux sur 
qui il devait d’abord jeter les veux et c’est à eux qu'il s’adressera, 
sans doute, pour l’aider de leurs connaissances locales, lorsqu’il 
voudra achever l’organisation. 

Ils connaissent tous les ministres du culte et pourront mieux 
que personne désigner ceux qui dans les places de curés et vicaires 
feront chérir et respecter le Gouvernement; on ne saurait se dissi- 
muler que ces choix sont de la plus grande importance. 
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Je ne pourrais entrer dans plus de détails sans multiplier les 
renseignements et cette demande nuirait au secret. Îls se ressen- 
tiraient d’ailleurs de l'influence de l'esprit de parti religieux s’il 
fallait les étendre davantage. 

J'ai cru devoir choisir, même parmi ceux qui n’ont pas fait leur 
soumission; plusieurs ont été retenus par un esprit trop minu- 
tieusement scrupuleux ou par une sorte de respect humain qui 
leur faisait craindre le blâme de leurs coteries. 

Ils sont cependant attachés au Gouvernement qui les laisse vivre 
en paix à plus forte raison ce Gouvernement pourrait-il en 
attendre quelque chose s’ils lui devaient des emplois. fl faut dire 
encore qu'en général ce sont là les prêtres qui ont le plus d'influ- 
ence sur le peuple et surtout sur les femmes par qui tant de choses 
se font. 

On n’a parlé avec éloge de prêtres qui sont encore en pays 
étrangers; des Gers Drogy, ancien curé de Saint-Nicolas de Cou- 
tances. 

Dubreuil, curé de Saint-Pierre de Coutances. 

Hulmel, curé de Dangy, arrondissement de Saint-Lô. 

Mais je n’ai pas cru devoir les indiquer parce qu’ils ne sont pas 


en France. MONTALIVET. 


(A suivre) Em. SEVESTRE. 
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L'ÉGuise pu CaNaDa Depuis MGR DE LAVAL JUSQU'A LA CONQUÊTE. 
Deurième Partie : Mgr de Mornay, Mgr Dosquet, Mgr de Lauberi- 
viere, par M, l'abbé Auguste GosseLiN de la Société Royale du 
Canada, Québec, Laflamme et Proulx, 1912, in-8° de 472 pages. — 
L'Eglise du Canada offre, à ses débuts. de bien curieux contrastes. 
Après un évêque, en quelque sorte cramponné à son siège épis- 
copal, l’auteur, toujours véridique, nous eu présente un autre qui, 
soit comme coadjuteur d’abord, soit comme évêque ensuite, refusa 
toujours énergiquement de venir en Amérique. 

On conçoit facilement les difficultés, les conflits de juridiction, 
surtout avec un chapitre entreprenant comme celui de Québec, 
qui naquirent de cette absence incompréhensible. Diriger de si 
Join un vaste diocèse, à peine organisé, alors que les communi- 
cations se réduisaient à un seul transport par an, vers le mois de 
juin, c'était se créer de multiples embarras et assumer une 
terrible responsabilité. 

Aussi Mgr de Moruay, peu tranquille sur sa façon d'exercer sa 
coadjutorerie, et ignorant le décès de Mgr de Saint-Vallier, 
résolut. en mars 1728, de remettre au Roi sa démission. Elle était 
acceptée, un successeur Marchéo de Presnaux nommé, lorsqu'on 
apprit enfin, à Paris, la mort de l'Evèque de Québec. Tout deve- 
nait nul et Mgr de Mornav, sans le savoir, et presque malgré lui, 
se trouvait tout à coup évêque du Canada. 

L'abbé Gosselin expose la situation lamentable qui, pendant 
cinq ans encore, sera celle de ce malheureux diocèse, jusqu’à 
Mgr Dosquet. Tous les abus de pouvoir, les infractions des uns et 
des autres au droit canon, sont relevés, discutés, jugés avec une 
remarquable compétence, une franchise rare, en gardant néan- 
moins le respect et la réserve dus à l’autorité ecclésiastique. 

Heureusement qu'un coadjuteur, Mgr Dosquet, nommé le 
19 février 1729, n'hésita point à partir dès le mois de juin suivant 
et parvint à Québec, malgré une pénible traversée et le naufrage 
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de son navire, l’Elephant, brisé sur une roche de la côte nord, 
près du cap Brülé, dans le fleuve du Saint-Laurent. 

Flamand d’origine Mgr Dosquet coadjuteur d’abord, puis évêque 
ensuite, dut à cette nationalité étrangère certaines difficultés avec 
les autorités canadiennes et le peu de succès de son épiscopat. 
Puis, quelle triste situation il trouve en arrivant : « Un séminaire 
« poursuivi par ses créanciers, et acculé à la banqueroute, un 
« palais épiscopal qui tombe en ruines, où il est obligé de se 
« loger, cependant, et où il éprouve mille inconvénients qui 
« répugnent à sa nature délicate, peu faite pour les grands sacri- 
« fices..., « des chanoines divisés entre eux, qui ne penseni qu’à 
« chicaner et à semer la division tant entre eux qu'avec les laïques», 
écrit l’Evêque lui-même; « ils ne veulent connaître ni règles, ni 
« statuts, ni supérieurs; traitant leur Doyen comme leurinférieur, 
« et l’Evêque comme leur égal, ayant pris à tâche de s’opposer à 
« tout ce qu’il souhaite, etc. ». 

Nous n'avons pas l'intention de suivre notre véridique auteur dans 
toutes ces luttes regrettables dont gémissent et souffrent les âmes 
sincèrement catholiques, ainsi que les communautés religieuses 
qui eurent, souvent, à pâtir elles-mêmes de cette animosité 
des chanoines. Mais c’est ainsi que s’aflermissent les œuvres 
divines, malgré les obstacles accumulés par ceux qui prétendent 
les établir, montrant ainsi aux veux de tous que le doigt de Dieu 
est là, digitus Dei est hic. 

On lira certainement avec le plus grand plaisir le chapitre qui 
traite de l’état moral, social et religieux du Canada à cette époque 
(p. 142); la sédition du Niagara et ses suites funestes; la traite de 
l'eau-de-vie; le parallèle entre Mgr de Laval et Mgr Dosquet; les 
dettes du pauvre Evèque, ses ennuis, etc., ce qui fait conclure à 
l’auteur : l’Evèque de Québec € n'était pas un homme heureux » 
(p. 154). Il ne se trouvait bien qu’en dehors de son diocèse, en 
sorte qu’on finit par lui faire donner sa démission (février 1739). 

Un jeune évêque de 28 ans, Mgr de Lauberivière, lui succéda, 
donnant l’espoir d'un loug et fructueux épiscopat. Hélas! ce fut 
pour bien peu de temps. Embarqué sur le Rubis, le 10 juin 1740, 
il parvint à grand'peine à Québec, le 8 août, ayant gagné le germe 
d'une maladie mortelle en soignant les pestiférés du navire. Le 
samedi 20 août il mourait, laissant inconsolables ses parents et ses 
amis qui avaient pu apprécier sa solide vertu et sa belle intelligence. 
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Que d'épreuves successives pour l'Eglise naissante du Canada 

et quelle tâche ardue pour son historien. Mais toujours il se trouve 
à la hauteur de son sujet et nous ne pouvons qu'émettre le vif 
désir de posséder bientôt la suite de cette captivante histoire. 
. Comme dans le premier volume nous retrouvons avec le plus 
grand plaisir quelques expressions qui, pour nous, ont la saveur 
d’une belle époque disparue et qui nous font vivre avec la société 
si lettrée du xvuit siècle. Ainsi on lit à la page 21 : « Mgr de 
Mornay fit tout en son pouvoir pour adoucir les petites frictions que 
cette fondation, créée sans le concours des Capucins, amena néces- 
sairement entre eux et les Jésuites » ; — p. 48 : « obligé de solli- 
citer à la cour de France des lettres de naturalilé »; — p. 53 : 
« Mgr Dosquet avait instruction de la cour d’aller loger à l'évêché » ; 
— p. 69 : « Le Roi fit faire l’estimé des travaux »; — p. 176 : « on 
le voit encore mieux par le beau mandement qu'il fit sortir 
quelques semaines plus tard », etc. 

N’v aurait t-il pas une sorte de contradictivn entre le passage 
de la page 43 où l’auteur dit que le Roi accorda 6.000 livres sur 
8.000 à l’intendant Hocquart, pour ses pertes dans le naufrage de 
l'Eléphant, ainsi qu’à d’autres personnes, mais que, cependant, 
les dépenses causées par cette catastrophe furent énormes; et la 
note 2, de la page 61, où l’abbé Gosselin affirme « que tout avait 
été sauvé, que personne n arail rien perdu dans ce naufrage. » — 
Recevoir 6.000 livres sur 8.000 est une perte réelle et jamais des 
indemnités ne dédommagent de ce qu’on a perdu. Ce qui vérifie 
la parole de l’Evêque « qu'il n'avait pu se dispenser de donner un 
canonicat à son secrétaire, parce qu'il avait tout perdu dans ce 
naufrage ». 

Il nous semble enfin que l’auteur confond le caractère avec 
l'entétement, dans sa note 2 de la page 4. Quelqu'un qui a du 
caractère ne change pas d'opinion, du jour au lendemain, comme 
M. l'abbé Auguste Gosselin l'a fait lui-même souvent remarquer 
pour Mgr de Saint-Vallier. La phrase de l’auteur des Jésuites de la 
nouvelle France au XVIIIe siècle nous parait très juste et ressort 
de toute l’histoire de cet évêque : « Le caractère n’était pas à la 
hauteur de sa piété et de son dévouement. » 

Une table alphabétique de noms de lieu et de personnes 
facilite les recherches. Pour les premiers on y voit : Dieppe, 
Gaillon, labbave de Lestrée, Rouen et pour les seconds : 


h. 
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d'Avausour, de Bernières, de Brisacier, de Broglie, Mgr de Laval, 
l’abbé Leclerc, de Maizerets, le prince de Rohan; l’abbé Tiberge 
des Andelvs, sa mort (246), etc. 

Nous espérons, dans le numéro de mai, publier quelques pages : 
de la TROISIÈME Partie : L’Episcopat de Mgr de Pontbriand, afin 
que nos lecteurs jugent eux-mêmes ces remarquables travaux 
d’un des membres les plus actifs de La Société Royale du Canada. 

Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 


Les PAGES DE JEANNE D’ARC ont été joués le 1er février, à l'Ecole 
libre Saint-François-de-Sales, à Evreux. «< Nous savons gré à 
l'auteur, dit le Réveil de Saint-André dans son compte rendu, 
(13 février) d’avoir rappelé un si grand nombre de faits et de 
personnages de notre histoire locale. Il semble que par là nous 
nous sentons attachés à Jeanne d’Arc par de nouveaux liens. » 

Non, ce sont des liens anciens, qu’il nous est agréable de voir 
se resserrer. 

Ainsi, sur 22 noms de pays, cités par l’auteur, il y en a 16 de 
Normandie : À de la Manche, 2 de l'Orne, 2 de la Seine-fnférieure, 
12 de l’Eure (dont 2 de l’ancien archidiocèse de Rouen). Rugles 
a sa description et sa romance, comme pays natal de Louis de 
Contes. 

La proportion des personnages historiques est moins forte : 
Sur 39, nous avons compté # Anglais et 31 Français, dont 13 Nor- 
mands : Louis de Contes, Jean de Contes et Jeanne de Contes, 
Florentin d’Iliers, Guillaume Alexis, Guillaume de Conches, De la 
Taille, Thibaut d'Osmoy, Guillaume de Gamaches, Guillaume de 
Guitry (Eure), Jean de Graville (Seine-[nférieure), Antoine de 
Loré (Orne), baron d'Yvry, le Duc d'Alençon (Orne), seigneur 
de Verneuil. D’autres encore, comme La Hire, Dunois, Gontaut 
sont rattachés à la Normandie par quelques épisodes de leur vie. 

Mais ceux que nous avons cités suffisent à montrer quelle place 
importante les Normands ont tenu, à côté de Jeanne d’Arc, dans 
la « geste d'Orléans ». 

Et c’est pourquoi nous avons tenu à signaler une pièce, qui est 
une affirmalion intéressante de nos traditions normandes et 
régionales. 7. 
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ConTes NORMANDS POUR LES JOURS &E FÈTE, par l’abbé H. Bourgeois. 
(2e édition). Paris. Jouve et Cie, 1913, in-12, 365 pp. 


Sur la foi seule de son titre, ce recueil éveille en nous la vision 
du génie normand courant la vie et surpris dans ses intimités. Îl 
laisse aussi entrevoir l’idée religieuse installée dans l'âme de notre 
race et s’harmouisant spontanément avec ses noblesses et ses 
intuitions si profondes. 

Et ce titre n’est pas un leurre. L'auteur est un conteur expert 
et délicat. [I met en scène ce qu’il aime et ce qu’il connait. Et il 
aime et il connaît notre terre normande puissante et calme, belle 
jusque dans l’immensité et la solitude de ses plaines. La mer 
capricieuse et coquette, est pour lui une amie de famille, comme 
elle a été l'alliée des ancêtres dont les barques « venues par le 
chemin des cygnes » ont laissé sur ses flots verts un sillage à 
peine effacé. Son ciel changeant est pour lui sans secret, qu'il se 
couvre des brumes du nord, ou que sur ses profondeurs d’un 
bleu méditerranéen, il étende ses gazes floconneuses aux blan- 
cheurs éblouissantes. Il possède à fond la physionomie morale 
de ses fils, avec tous ses traits à peine touchés par les ambiances 
inévitables et le flux des apports étrangers. 

C’est un artiste, et d’un talent personnel et très primesautier, 
qui intéressant toujours, charme, étonne mème, et séduit tour à 
tour. Et nous ajoutons à son grand honneur, qu'il reste toujours 
très sacerdotal, ce qui est un attrait de plus. 

Le conte de moralité religieuse est hérissé de difficultés contre 
lesquelles une plume insuffisamment douée se brise, sans arriver 
à se faire lire. Combien s’enlisent sans en pouvoir sortir. dans le 
convenu, dans le déjà vu, dans toutes les fades pommades, reta- 
pant au petit bonheur des gestes usés pour avoir trop servi, ou 
débitant l’article de déménagement où chacun pourrait recon- 
naître quelque chose de son bien. 

Ici rien de tout cela. L'auteur reste toujours lui-même, c’est-à- 
dire d'une pénétrante orisinalité. Son procédé est logique et 
tributaire d'une méthode. [ distribue ses contes par séries, autour 
des grandes fêtes de l'Église, Noël, Pâques, la Pentecôte, l’As- 
somption et la Toussaint. À chaque groupe il impose une 
dominante qui se réfère à l’idée liturgique qu'il représente. Et à 
tous, avec une uetteté d'observation captivante et une sensibilité 
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exquise il fait chanter les joies naïves ou triomphantes, l’esprit 
réparateur, et les consolations multiples de ces solennités chré- 
tiennes. L | a 
Considéré dans son germe, chacun de ces contes est une toute 
petite chose, un petit rien éclos en terre normande, mais qui 
dans ses mains devient vite un joyau aux lumineuses facettes qui 
reflètent, viveet spontanée, l’idée inspiratrice. Si les détails semblent 
reliés à l’ensemble par des linéaments ténus c'est parce que le 
style et l'expression les revêtent d’une robe si légère-et si colorée 
qu'on s’attarde à l’admirer sans s’apercevoir qu’on arrive au but 
et que la leçon issant du cœur même du récit se dégagera tout à 
l'heure, précise, élevée et quelquetois grandiose. | 
Sur ce réseau habilement ourdi comme une dentelle, l’auteur 
répand la poudre d’or d’une imagination riche et facile, piquante 
et imprévue et toujours heureuse. Il aime le mot à relief. C’est 
son bien, il le reconnait partout, et il le prend pour l’enchässer 
en bonne place dans sa phrase dégagée et alerte. La locution 
archaïque ne lui échappe pas, elle complète ses personnages qui 
comme elle procèdent du lointain passé qui survit en eux. 


Mais le domaine où il se complait surtout, c’est le merveilleux. 
Sans gêne et sans artifice, il se promène dans l’irréel comme chez 
lui, et il va tel de ses contes de Toussaint dont la trame vaporeuse 
s’insinue si bien dans le vague de l’âme qu’on peut le prolonger 
dans son rêve, sans presque s’apercevoir que le cadre en est 
changé. 

Quant au ciel, il en connait les aitres; et il fait parler les Saints 
avec une liberté pleine de révérence, mais où transperce une 
pointe malicieuse, cotoyant ainsi d’un pied sûr, et effleurant d’une 
main discrète des abîmes ou d’autres pourraient sombrer dans la 
banalité. 

De ces récits aux nuances si diverses tous seraient à citer. Men- 
tionnons au hasard : Le bœuf el l’äne, d'une ingénuité bucolique; 
La canaille, d'une si subtile ironie; Le sabot, espiègle et lin; Les 
cloches et Le grain qui lombe sont d'une poésie savoureuse et 
fière, imposante et large. L'Esprit de force, est une bonne leçon 
de sapience normande; Pour le lundi, plein de verve et d'esprit 
chrétien; Le vent el le feu, original et fort; À {ire d'ailes, d'une 
émotion délicieuse, Des prières, a une teinte de mélancolie pieuse 
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et douce; La danse macabre, est habile. et encourageante.… 
etc. etc. 

Très certainement, ce recueil fait grand honneur à M. | abbé 
Henri Bourgeois, et peut soutenir la comparaison avec les meil- 
leures productions de ce genre. Il a été couronné au Concours de 
Littérature spiritualiste de 1912. C'est une caractéristique vraie. 
Car c’est un souffle de l'Esprit qui traverse ces récits d’un bout à 
l’autre, les baignant des arômes vivifiants qui viennent des larges 
et sereins horizons où habite la vérité et la beauté. 

Ce livre, à sa deuxième édition, mérite d’être connu et répandu. 
Sa portée d’ailleurs dépasse l’âme normande et touche à l'âme 
humaine dans ses sentiments les plus profonds. Îl ne peut qu'être 
grandement apprécié de tous ceux, qui aiment l’art élevé et cons- 
ciencieux, au service de l’apostolat moral et religieux. 


Abbe E. THOREL. 
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* Le Havre et Yvetot : M. l'abbé Anthiaume, aumônier du 
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1415. — BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE NORMANDIE, 
t. XXVIIT, années 1906 à 1912. Caen, H. Delesques, 1913, 386 pp. 
— E. Babelon : La trouvaille monétaire de Helleville (Manche), en 
1780, p. 11; — B. Hausoullier : Les souvenirs caennais de 
J.-B. Renie, p. 85; — Perrot : Éloge de Bon-Joseph Dacier, p. 243; 
— Georges Huard : Quelques lettres de Bénédictins normands à 
Dom Bernard de Montfaucon pour la documentation des Monuments 
de la Monarchie françoise, p. 343; [de Dom Louis Le Monnier sur 
le portail de l’église de Saint-Taurin; de Dom M. Larcher, sur la 
tapisserie de Bayeux; de Dom Romain de la Londe, bénédictins 
avant vécu à Lvre, soit avant soit après ces lettres]. 

1416. — Recue DE LA SociÉTÉ HAvVRAISE D'Érupes niverses, 4919, 
paru en janvier 491%, — Abbé Joseph Dubois : L'abbé Cochet, sa 
vie, son œurre, p. 17; — Pierre Dubois : Les Beffrois et les Hôtels- 
de-ville du nord de la France et de la Normandie, p. 65; — Cente- 
naire de la naissance de l'abbé Cochet, p. 81; — Alph. Martin : Les 
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eaux souterraines de la région du Harre, p.121; — Ch. Le Goffic : 
L'évolution de la poësie pendant les vingt-cing dernières années, 
p. 139; — A. Lechevallier : Deux anciennes épitaphes, p. 163; — 
L'École royale de Marine du Harre, par Ph. Barrey, p. 203 [élèves : 
Robert d’Aché, de Boscguérard (Eure); Carrey d'Asnières. de la 
Cour d’Asnières (Eure); Charles Morel des Cures, d’Alençon 
(Orne), etc; — Abbé Anthiaume : Recherches sur l'histoire de la 
Science nautique (suite et fin), p. 243; — A. Lechevalier : Histo- 
rique des marchés de Gonnerille-la-Mallet, de Criquetot-l’Esneral et 
des autres pelits marchés du canton, p. 415; — Ph. Barrey : 
Quelques lettres de Marins et de Soldats havrais, de 1792 à 179%, 
p. 451; — Dr Leroy : L'abbé Malais, célèbre hagiogr'aphe harrais 
(1812-1882), p. 473; — [uauguration du monument élevé à la 
mémoire d'Octave Crenazie (3 nov. 1912), p. 524. 

1417. — RECHERCHE ET PUBLICATION DES DOCUMENTS RELATIFS À LA 
RÉVOLUTION (Seine-et-Oise). Bulletin de 1911-1912, Versailles, 
Aubert, 1912, in-8°, 297 pp. [Déclarations des bénéficiers : p. 136, 
Personnel de Plasnes, district de Bernay (Eure); Cure du Tilleul, 
district de Montivilliers (Seime-Inférieure); p. 144, Cure de Brueil- 
en- Vexin (diocèse de Rouen); Cure de la Roche-Guyon, au prieuré 
de la Trinité de Fécamp, p. 207; Cure de Follainville, à Saint- 
Wanudrille, p. 293; Cure de la Chapelle-en-Verin, à Saint-Evroult, 
p. 226; Cure de Vétheul, à l’abbave de Fécamp, p. 266 ; etc.]. — 
Le Bulletin de 1912-1913 ne renferme rien sur la Normandie et 
n’a que 70 pages. | 

1418. — La REVUE [LLUSTRÉE pu Carvanos, 1914, janvier : Les 
Ancétres de la Revue illustrée du Calvados: — Jean Bertot, prési- 
dent du Caveau; — Sabots de Noël; — Le capitaine Gautier; — 
Mort de deux savants : MM. Emile Travers et Charles Bréard ; — 
Les richesses de la Cathédrale de Bayeux (les boiseries), suite de 
l’étude sur le banc-d'œuvre; — Chez nos Aïeules du Lieuvin, par 


G. Le Révérend. — Février : Les étapes d’une grande gare, Mézi- 
don; — Un poète pèlerin : Charles Le Boulenger et son Drakar; 


— Vicil artiste, vieux héros : Le Père Besoimbes; — Les richesses 
de la Cathédrale de Bayeux (suite) : Le banc-d'œuvre; — De Noël 
aux Rois, fêtes du temps passé au Pays normand, par G. Le Révé- 
rend. 

1219. — La Revue ou Morrainais, 191%, janvier (n° 9) : Une 
victime des Commissions mirtes de la Manche : l’'Avocat Frémont 
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de Mortain, par M. Léon Deries, p. 401; — Le premier député du 
Mortainais : Le Sacher de la Palière, par M. Victor Gastebois, 
p. 416; — Échos de la Révolution de 1830 dans le Mortainais : le 
prince Jules de Polignac, ministre déchu du Roi Charles X, à 
Saint-Symphorien, août 1830, par M. H. Sauvage, p. 426; — 
L’Enseignement secondaire dans le Mortainais sous Louis XIV, par 
M. René Picard, p. 434; — Les Sous-Préfets de Mortain, par 
M. Victor Gastebois, p. 441; — Vieux Monuments, poésie par 
M. Eléonore Daubrée, p. 451; — Un Ms. inédit à la Bibliothèque 
de Mortain, p. 452. 

1420. — BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ PERCHERONNE D’Hisr. ET D'ARCH., 
1914, 15 janvier : R. Gobillot : Blarou, La Perrière, Belléme, 
excursion archéologique, p. 33-49; R. de Brébisson : La légende du 
Châtaignier, p. 49-55; — Documents originaux sur le Perche 
offerts au Musée, par le Vte de Romanet, etc. | 

4494. — BurceriN MonumeNTAL, 1913, n05 5-6. Maison ancienne à 
Rouen, p. 470; — Bas-reliefs à la Cathédrale de Lisieux, p. 473; — 
Art. nécrol. sur M. Émile Travers, avec portrait, p. 488-496. 

1192. — Au Pays Vinois. Janvier 1914 : Robert Bazin : Condé, 
quand Charles À passa (10 août 1830), p. 4; Georges Roger : 
Notice sur la maladrerie de Saint-Nicolas, ou léproserie de Neuville, 
p. 9 et février, p. 30; R. Heurtevent : Mémoires pour servir à l’his- 
toire de Vire. — Édition du ms. Lecog (suite), p. 19 et février, 
p. #2; — V. Hunger : Inventaire du matériel de querre renfermé 
dans le chäteau de Vire en 1421, p. 25. 

14923. — L’InrenméviaiRe Des CHercHEURS Er Curieux. LX VIIIe vol. 
2e sem., 1913. De Bourguignon Dumesnil, col. 379; — Famille 
Lorgnier du Mesnil [alliances Bellegarde, Le Bœuf. d'Osmov, etc.], 
col. 814. — LXIXEe vol. 1er sem. 1914 : Famille Corday, col. 46; 
— Maurice Rollinat sur Barbev d'Aurevilly, col. 70; — La collec- 
tion [de sceaux] de Ledebur, col. 71; — Enguerrand de Marigny, 
col. 93; — Les œuvres complètes de B. de Saint-Pierre : une lettre 
de Lainé, col. 135; — Épaves des vaisseaux de l’amiral Tourville, 
col. 137; — Lieu de naissance de Dumont d'Urville, col. 163; — 
Roues de fortune, col. 178; — Les religieuses de Poissv, col. 187; 
— Le vœu de Robert le libéral (ou le Magnitique), col. 192; — 
De Bourguignon Duimesnil, col. 206; — Descendance d’Alexis 
Dumesnil, col. 269; — Tott : Armoiries | famille normande |, 
col. 217. 
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149%. — BuLLeTIN DES AMis DES MONUMENTS RouENNaIs, 1912, 
Rouen, Lecerf, 4913, in-4°, 192 pp., pl. et fig. Cf. : Journal de 
Rouen, 6. D., 16 janv. 1914 et Dépéche de Rouen, €. M., 16 janv. 

1425. — ASSOCIATION AMICALE DES ANCIENS ÉLÈVES DU PENSIONNAT 
J.-B. px La Sauue. Rouen, P. Leprètre, 1913, gr. in-8°, 140 pp., pl. 
el fig. 

1496. — ALmanacxs Paroissraux de Brix, des Pieux, de Saint- 
Clément, de Saint-Pierre-de-Coigny, pour 1914. Coutances, Imp. 
N.-D., in-16: — de la Manche, 228 pp.; — des Croix de la 
Manche, 218 pp; — de la Croix du Bessin, de la Croix du Calra- 
dos, du Bonhomme Normand, etc. 

1527. — ADicaRD (Pierre), + député de l'Orne. Art. nécrol. 
Sem. Cath. de Séez, 16 janv.; La Pomme, 4 janv. [Vers de Paul 
Harel;; Assoc. Amic. de l'Orne, janv.; — Journal d'Alençon, 
11 janv., etc. 

1428. — AckER (F.). Le centenaire de Bernardin de Saint-Pierre, 
les premiers pas de Paul et Virginie à Paris, La Quinzaine, 
31 janv., 4er fév., pp. 8-11, fig. ; — Le Gaulois, 22 janv. et 31 janv. 
dans le Gaulois du dimanche. 

1:29. — AuBerT-PEriT (Pierre). La taille en Normandie au temps 
de Colbert. À propos de la thèse de M. Edmond Esmonin, Journal 
des Débats, 1914, 5 janv. 

1430. — ALENCÇON (JourNaz D’). Il y a cent ans : Départ pour le 
camp de Meaux des quatre premières compagnies du {er Bat. des 
Gardes Nat. de l'Orne, le 26 janv. 181%, 29 janv. 191%; — La 
Roche-Mabile. Fête d'un centenaire, M. Pavie, td. 5 et 8 fév.; — 
La coupole de la halle au blé, 26 fév. 

1#31. — ALLINNE. Les vitraux de la chapelle Saint-Romain à la 
cath. de Rouen. Étude iconographique. Rouen, Lainé, 1913, gr. 
in-8°, 14 pp.. 2 pl. 

1432. ANNUAIRE de la Curiosité et des Beaur-Arts. 191%, in-1®%, 
Paris, 90, rue Saint-Lazare. Volume de 610 pp. indispensable 
aux amateurs de tableaux, de livres, etc. Îl contient plus de 
20.000 adresses. A Paris, 8 fr., franco, 8 fr. 50, étranger, 9 fr. 

1233. — Aupé (Raoul). Souvenirs locaux : Les grands hivers ( 
normands, Journal de Rouen, 28 janv. 

123%. — Aupry (Raoul). L'enfance de Flaubert, souvenirs iné- 
dits, La Dépéche de Rouen, 27 janv. 

135. — Barvez (Mgr). Lettre circulaire annonçant la mort.de 
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M. l'abbé Girard, vicaire général, Sem. Cath. de Séez, 6 fév.; — 
Lettre pastorale sur la vocation sacerdotale, 1d., 20 fév. 

4436. — Baupoin {Le Dr F. —). Le dispensaire d'Alençon et les 
conférences d'Alençon pendant l'hiver 4912-1913. Alençon, in-8o. 

1437. — BEAUREPAIRE (Joseph DE —). Règlement ou statuts de 
la confrérie de Saint-Patrice de Rouen. Rouen, Lainé. 1913, in-4° 
de xx et 21 pp. (Soc. Rouenn. des Biblioph.). 

1438. — BEercessonr (André). Les femmes et l'amour dans Cor- 
neille. Revue Française, 4 janv. 

1439. — BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. Les aventures de — à 
propos de son centenaire, par E. Strowski, Le Correspondant, 
25 janv.; — E. Estève, Revue d'Hist. litt. de la France, oct., 
déc. 1913; — G. de Celi : Bernardin de — fut-il bon? La Gazette 
de France, 20 et 29 janv.; — P. Ginesty : Chez Paul et Virginie, 
Journal des Débats, 1% janv.; — P. Dulong : L'auteur de Paul et 
Virginie, Le Soleil, 22 janv.; — Saint-Roman : Le centenaire de —, 
L'Univers, 21 janv.; — Georges Le Cardonel : Le centenaire 
de —, L'Opinion, du 2% janv. 

1440. — Benraanp (J.-B.). Notice hist. sur la tapisserie de la 
reine Mathilde. Bayeux, J. Tuebœuf, 1943, in-18, 36 pp. 

4441. — BLais (Victor-Jacques) T curé de Lorev. Sem. Cath. de 
Séez, 9 janv. 

1542. — Breroco (Abbé Gabriel). Notice sur le Maïtre-autel de 
l'église de Saint-Evroult de Damrville. Evreux, Imp. de l'Eure, 
1913, in-40, 30 pp., grav. h. t. en couleurs. 

1443. — Bniène (Émile). Bibliographie. Au Pays Percheron, par 
Ch. H. Pitou, Atenir de l'Orne, 25 janv. 

154%. — Bière (Sœur Virginie —). Art nécrol., Bull. parotss. 
de Saint-Bômer-les-Forges, tévrier. 

4445. — Brière (Gaston). Notes sur quelques bustes [de Miro- 
mesnil] de Houdon aux Musées d'Orléans et de Montpellier. Paris, 
Champion, 1913. Arch. de l'art français, nouvelle période, t. V, 
p. 348-393. 

4446. — Bnuxon (D'R.). La légende de saint Mathurin, guéris- 
seur de la folie... à propos d'une statue provenant de Saint- 
Wandrille, La Normandie médicale, 1913, 15 déc., p. 536-540. 

4447. — Canon (Sœur Julie —), + Supérieure de la Soierie aux 
Andelvs, Sem. Bel. d'Évreur, 17 jauv., par le chanoine Dantu. 

1%48. — Cansazane (Mgr DE —). Jean Douilhé, sculpteur, né à 
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Mortain au xvue s. Bull. de la Soc. Arch. du Gers, t. XIV, 1913, 
p. 250-258, 1 pl. 

1449. — CasTez (Dom). Une bénédictine : Mme de Cossé-Brissac 
(1787-1869), Bulletin de Saint-Martin et de Saint-Benoit, 1914, 
janv. 

1450. — CHamBois (Château de —). Le Petit Semeur, Bull. du 
canton de Trun (Orne), janv. et fév. 

1451. — CHarDon (E.). Table des matiëres du Précis de l'Acadé- 
mie de Rouen, de 1876 à 1911. Rouen, A. Lainé, 1914. Cf. : Jour- 
nal de Rouen, 2 fév. 

4452. — CHanLes-Pierre (E.). Le port de Rouen en 1913, 
Journal de Rouen, 26 janv. 

1453. — CHARTRAIN (Henri). Dorons la flèche de la cath. de 
Rouen, Journal de Rouen, 31 déc. 1913; — Notice hist. sur la ville 
et la flèche de Robert Becquet, Journal de Rouen, & janv. 

4454. — CHuquer (A.). La Pucelle normande, Feuilles d'hist. du 
À Vile au XXe siècles, janv. 

4455. — CouTances et Avranches : Voyages de saint Louis dans 
les diocèses de —. d'après Léopold Delisle dans l'Annuaire de la 
Manche, Sem. Rel. de Coutances, 1°" janvier. 

1456. — Dapin (Abbé A.). La Prose de saint Latuin. Ext. de la 
Revue du Chant grégorien, janv.-fév., 191%, in-8o, 8 pp. 

4457. — DécurcerTe (Mgr). Lettre pastorale pour le service 
anniversaire de Mgr Meunier, Sem. Rel. d'Erreux, 10 janv.; — 
Lettre pastorale sur le Baptême (n° 7), in-8°, 23 pp. ; — Conférences 
diocésaines de 1912 [rapports et résultats], 43 pp. (n° 4); — Pro- 
gramme des Conf. Eccl. pour 191%, in-8, 6 pp. (n° 5); — Lettre 
sur l’œuvre du denier du culte, in-8, 6 pp. (n° 6). 

1458. — DELaBarre (Ed.). À propos du nouveau pont d'Eauplet, 
L’Archit. et la Construc. dans l'Ouest, 1913, oct., p. 115-117, 4 pl. 
(2e article). | 

4459. — DeLesques (Paul). Notice nécrol. Caen, 1912, petit in-8e, 
72 pp. avec portrait. 

4460. — DeLmas (A.). Le commerce du beurre et les coopéra- 
tives de beurrerie en Normandie. Tours, 1913, in-80 175 pp. 

4461. — Dresvaux (Abbé A.) Messire Gabriel-Sébastien François, 
député du Perche, curé de Notre-Dame d'Alençon. Alençon, 
Ve A. Laverdure, 191%, in-8, 8 pp., port. 

1462. — Dirpre. Chérubini à —, Journal de Rouen, 23 fév. 
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4463. — Donanco (Dr). Crâne et ossements préhist. sur la falaise 
de Lion-sur-Mer. Le Mans, Monnovyer, 1913, in-8°, 4 pp. fig. 
[Ext.]; — Découverte de pierres antiques dans le Calvados, id. 8 pp- 

146%. — Dugan. La main-mise étrangère sur les mines de fer 
de Normandie, La Revue Socialiste, 15 janv., p. 29-59. 

4465. — Dugosc (Georges) a publié dans le Journal de Rouen : 
janvier 2, L’herbier de Nicolas Flaubert offert au musée d’art 
normand; — 14, Earl Jacobsen, notice biographique; — 1%, Le 
commandant Decazes (1844-1913); — 15, Le centenaire de Ber- 
nardin de Saint-Pierre; — 16, Le peintre Gaston Mélingue; — 
19, Un souvenir d’Amand Hurel, « le rempart du Theillement » 
(tableau de Raphaël); — 20, Découverte d’une cachette monétaire 
à Cailly (Yquebeuf); — 22, À propos de Bernardin de Saint- 
Pierre; — 22, Notre rieur Lycée : Gustave Flaubert au Lycée de 
Rouen ; — 27 et 30, Le lion de la maison des orfèvres; Le dernier 
descendant du peintre Descamps; — 29, À propos de Bernardin 
de Saint-Pierre; — 30, Une statue de sainte Anne au musée d'art 
normand [de la coll. de feu M. l'abbé Dubois]. — Février 4er : 
Paul Déroulède à Rouen; — 3, A propos d’Amand Hurel et le 
chien du pot d’étain à Neufchâtel-en-Bray; — 3, Gustave Flau- 
bert et ses mots favoris; — 6, Un tableau de la cath. de Rouen, 
xvine siècle, (épouse du roi Louis XV); — 8, Le « vieux Rouen et 
ses fiches » ; -- 10, Coquatrix (nom donné par Brieux à un de ses 
personnages); Le monument de l'heure à Villers-sur-Mer; — 12, 
Souvenirs de 181% à Rouen, les blessés de la bataille de Cham- 
paubert; Une publication originale, le « picturama » ; — 1%, Le 
monument de Jeanne d'Arc dans la « cité Jeanne d’Arc »; Un 
hommage au contre-amiral dieppois P.-N. Rolland ; — 2%, Le plus 
vieux de tous les rouennais : André-Nicolas Savin, mort à 197 ans 
(29 nov. 189%); — 25, Le devin du village à Rouen; Aux artistes 
rouennais, M°lle Hélène Dufau; — 26, Le dernier des Clodoches 
au Havre (quadrille); — 27, Bibliog. norm. : au Pays d'Oil; — 
28, 9° Exposition des artistes rouennais. — Et dans L’Arch. et la 
Constr. dans l'ouest : 1913, oct., p. 118, decouverte archéologique 
rue des Quatre-Vents; — déc., La peinture de la flèche de la cath. 
de Rouen, p. 136, et les nouveaux fonts baptismaux, p. 137-139; 
Une colonnette du portail Saint-Jean, p. 140. | 

4466. — DuranD (abbé), + à Hambyve, ancien curé de Guistain, 
Sem. Riel. de Coutances. 8 jan. 
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4467. — Duvas (Louis). Un petit coin du Perche, l’Independant 
de l'Orne, 8 fév.; — Les grands louvetiers normands, Le Donjon, 
15 fév. 

4168. — Ecouis. Les solennités d’ — ,le 41 septembre 1913, Soc. 
hist. du Verin, Bull. trim., décembre 1913. 

4469. — Esmonix (Edouard). La taille en Normandie au temps 
de Colbert (1661-1663), thèse. Paris, Hachette, 1913, gr. in-8, 
592 pp.; — Voysin de la Noiraye, Mémoire sur la généralité de 
Rouen (1665). Analyses et extraits avec notes et appendices. Paris, 
Hachette, 1913, in-8. 

1470. — EvranD (Fernand). L'esprit public dans l’Eure, juillet- 
septembre 1792, La Révolution Française, 14 fév., pp. 124-159. 

1471. — Esrève (Edmond). Cf. no 1439. 

4472. — Férer (Ch.-Th.). La Muse de Villon, Les loups, Journal 
d'action d'art, janvier. 

4473. — Fin (Jean). Conte des Rois. Au gîte, Journal de Rouen, 
6 janv. 

4474. — FLaugerrt (Gustave). Hérodias. Paris. Ferroud, gr. in-18, 
20 compos. dess. et grav. par Gaston Bussière; — Un cœur simple, 
avec compos. d’Aug. Leroux, grav. à l’eau forte par E. Decisy. 
Paris, Ferroud, 1913, iu-16, 111 pp. ; — Premières œuvres (183. 
1838). Paris, Fasquelle, 191%, in-18 jésus, 416 pp. 

4475. — FonTAINE {André). Les derniers jours de Nicolas 
Poussin et les origines de l’Acad. de France à Rome. Paris, Char- 
pentier, 1913, in-8. 

1476. — Fossey (Abbé). L'art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d’Evreux (suite), 1914, janvier 3, 10, 24 et février 7, 14 
de la Sem. Rel. d'Evreux. 

1477. — FuEsNAYE-AU-SAUVAGE (Chapelle de l’Assomption au 
chäteau dela —), Bull. Rel. du doyenné de Putanges, 191%, février. 

1478. — FRÉvVILLE (R. DE). Le parage normand. A propos du 
livre de M. R. Genestal, Le Moyen Age, 2e série, t. XVII, p. 36#. 

4479. — Fuzer (Mgr). Lettre à M. le Supérieur du Grand Semi- 
naire sur les livres et les lectures des séminaristes, Bull. Rel. de 
Rouen, 10 janv.; — Riposte à Mgr Baudriliart sur les Universités 
catholiques, td., 47 janv.; — Lettre à une Dame catholique sur 
les bals et les modes, id., 7 février; — Lettre pastorale sur l’Eu- 
charistie et les confréries du Saint-Sacrement, id., 21 février. 

4:80. — Geisprrz (H.). Histoire du théâtre des Arts de Rouen 
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(1882-1913), d’après le manuscrit de M. Charles Vauclin. Rouen, 
Lestringant, 1913, in-8, 34% pp. Cf. Journal de Rouen et Depéche 
de Rouen du 19 janvier. 

1481. — Girann {Abbé Fortuné-Jules), + vicaire général de 
Séez, Sem. Cath. de Séez, 27 fév., Indépendant de l'Orne, 8 fév. et 
n° 1439. 

4482. — Goiruor (René). Quelques lettres inédites de Philippe 
de Chennevières, le Bellémois du 8 janvier et, le 12 février : Nicolas- 
Jacques Conté, né à Saint-Cenery le 4 août 1755. Cf. n° 1420. 

1483. — GononQ (Abbé Henri-Etienne-Thomas). Art. nécrol. 
Le Soc, bull. paroiss. de Saint-Bômer-les-Forges, février. 

448%. — Gossez (A.-M.). Les professions de foi républicaines des 
candidats à la Constituante dans la Seine-Inférieure, La Révolution 
de 1848, nov.-déc. 1913, p. 386-404. 

1485. — Guespon (Chanoine). Histoire du Saint-Sacrement au 
diocèse de Séez [Ext. de la Sem. Cath.]. 

1486. — GuEsNoN (A.). La confrérie des Jongleurs d’Arras et le 
tombeau de l’évêque Lambert [Ext. des Mém. de la Commission 
des monuments hist. du Pas-de-Calais]. Arras, 1913, gr. in-8, 
phototypies. 

4487. — GuiLzouer (le Chanoine), + curé-doyen d’Harcourt, 
Sem. Rel. de Bayeux, 15 février. 

1488. — Hanez (Paul). Poèmes mystiques et champêtres. Paris, 
Plon, 191%, in-16, 155 pp.; — Poésie devant le cercueil de 
M. Pierre Adigard, Petit Patriote de Normandie et du Maine, 
18 janv. Cf. n° 1427. 

1489. — H. B. Poésie l'entrée de Louis XVI à la cath. de Rouen 
le 28 juin 1786]. Bull. Rel. de Rouen, 31 janvier (Abbé Henri 
Bourgeois ?). 

4490. — Herrier (Ch.). À propos de la galerie Mancel. Ext. de 
l’Acad. de Caen. Caen, 1914, 19 pp. 

4491. — Honrceur. Compte rendu des fêtes du couronnement 
de N.-D. de Grâce à — les 15-20 juin 1913. Honfleur, A. Berran- 
ger, 1913, in-8, 97 pp. grav. 

4492. — JEANNE D'Anc (Interrogatoire de), à Rouen. Jeanne 
d'Arc, Revue nationale, février (n° 29). 

1493. — Joux (Chanoine), a publié dans le Bull. Rel. de Rouen : 
La flèche d’Alavoine, janvier 3, 17, 28 et dans celui du 2% un 
compte rendu sur l'ouvrage de Georges Maurion. Cf. n° 930. 
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449%. — Juuien (Abbé). Art. nécrol. sur M. l'abbé Varin, archi- 
prêtre du Havre, Bull. Rel. de Rouen, 14 février. 

1495. — Karn (Alphonse). Inauguration à Sainte-Adresse d’une 
plaque commémorative en l'honneur d’Alphonse —. Le Havre. 
Micaux, 1913, in-8, 11 pp. 

1496. — Laronp (Jean). La technique de la peinture sur verre, 
Journal de Rouen, 19 février; — Deux tableaux du xvre siècle à la 
cath. de Rouen, la légende de saint Fiacre, Journal de Rouen, 
22 février. CF. 1533. 

4497, — Le Brer (Famille), branche de Gisors. Bull. de Main- 
neville (Eure), 15 février, p. 28, signé Ed. Th [orel]. 

4498. — LecLERE (Adhémard). Histoire des deux halles d’Alen- 
çon. Alençon, À. Coueslant, petit in-8.— La Révolution à Alençon, 
1789. Ibid. 

1499. — Leray (Abbé). Œuvre hospitalière de nuit, Bull. Rel. 
de Rouen, 31 janvier. 

1500. — LE GRAND (Léon). Les sources de l’histoire religieuse 
de la Révolution aux Archives nationales. Paris, H. Champion, 
191%, in-8, 210 pp. 


1501. — LELanpais (Abbé Charles), + aumônier de l’hospice 
Saint-Louis, Sem. Rel. de Bayeux, 8 février. 
4502. — Lemoine (Louis-Pierre), + curé de Saint-Aubin-de- 


Terregatte, Sem. Rel. de Coutances, 15 janvier. 

1503. — Lemonxier (Mgr). Lettre pastorale sur le respect et 
l'obéissance dus au Pape, Sem. Rel. de Bayeur, 47 mars. 

190%. — LerouLLEey (Abbé), + curé de Saintenv, Sem. Rel. de 
Coutances, 19 février. 

1505. — Les Mésavenrures d’un prêtre assermenté « entrefilet 
du Journal des Débats » dans la Sem. Rel. de Bayeux, 1° février. 

1506. — Lesencenr (Abbé). Rapport sur les confréries du Saint 
Sacrement, présenté au Congrès Euch. du Havre, Rouen, 1943, 
in-16, 43 pp. 

4507. — L'Hoprraz (Joseph). Bibliographie : Quand la nuit fut 
venue... par Guy de Cassagnac, Journal de Rouen, 16 janvier; — 
Saint Taurin, par l'abbé Mesnel, La Croir de l'Eure, 7 février; — 
Sur John le Conquérant, de Vautier, Le Courrier de l'Eure du 
3 janvier. — Sur les Poèmes mystiques de Paul Harel, Annales de 
Lyre, février. — Conférence au Comité des amis de Flaubert sur 
quatre grands écrivains normands, Journal de Rouen, 17 février 
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et Dépéche de Rouen du 16 février. — Un clocher dans la plaine, 
le Correspondant, 25 février (à suivre). Cf. 1516. 

1508. — Lisieux. La bergère de Domrémy écoutant ses voix, 
paroles de Sœur Thérèse de l'Enfant Jésus, Jeanne d'Arc, Revue 
nationale, février, p. 17; — [Impressions d’un pèlerin. Visite à la 
tombe de Sœur Thérèse de l'Enfant Jésus, etc., par Roger Yves. 
Paris et Lisieux, 1943, in-16, 79 pp., grav. et plan. 

4509. — LoBseney (Mgr). Lettre pastorale sur les monographies 
paroissiales de son diocèse. Arras, J. Eloy, in-8, 36 pp. 

1510. — Loin (Dr). Océanographie de l’estuaire de la Seine. Le 
Havre, Micaux, 1913, in-8, 11 pp. 

4514. — Louver (Maurice). Art. nécrol. Assoc. amicale de l'Orne, 
Bull. mensuel, janvier. 

4512. — Luynes (Mgr DE), évêque de Bayeux [mandement de 
Carême en 1730], Sem. Rel. de Bayeux, 15 février. 

1513. — Macny (château de — ), canton de Rves (Calvados), au 
comte G. de Bonvouloir, La Vie à la Campagne, janvier. 

1514. — MaRiE-AIMÉE DE JÉsUS (Sœur), née en 1839, + le 4 mai 
1874. Biographie, Sem. Rel. de Coutances, 1, 8, 15, 22, 29 janvier ; 
5, 12, 19, 26 février. 

1515. — MauPpassanT (Guy pE —). Etude critique de Georges Nor- 
mandvy. Choix de textes, etc. Paris, Méricant, 191%, in-16, 
portraits. 

1516. — MESNEL (J.-B.). Saint Taurin, évêque d’Evreux. Evreux, 
Ch. Hérissev, 1914, in-8, 228 pp. — C. R. par le chanoine Porée, 
Sem. Rel. d'Evreur, 17 janvier et par M. J. L'Hopital dans la Croix 
de l'Eure, 7 février. 

1517. — MEsxiL-JEAN (Orne). Monographie de la paroisse de —, 
Bull. Rel. du doyenne de Putanges, janvier, 32 pp., grav. (à suivre). 

4518. — Miucer (Stanislas). Consolation pour Paul Racinet, Le 


Donjon, 13 février. — Bibliographie, La Normandie littéraire : 
Charles Le Goffic, dans le Journal d'Alençon, 5 février. 

4519. — Monrterus (0.). La civilisation des Normands avant 
l’émigration. Rouen, Laine, 1913, gr. in-8, 35 pp. avec pl. 

1520. — Monr-Sainr-Micuez. Poésie de Lucien Griveau, La 
Pomme, 4 janvier. 

4524. — Monrier (Edward). Les méditations du soldat. Paris, 


Soc. franç. d'impr., 191%, in-16. Cf. Bull. Rel. de Rouen, 14 février. 
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1522. — Mouez (E.). Le lion de la maison des orfèvres, La 
Dépêche de Rouen, 25 janvier. 

1523. — Nicoice (Marcel). Une heureuse initiative. À propos de 
Ja dorure de la flèche de la cath. de Rouen, Le Bull. de l'Art 
ancien et moderne, 1913, p. 273. 

4524. — NormanDie. Le comité parisien du Millénaire de la —, 
10-14 juin 1911. Paris, Boivin et Cie (s. d.) 191%, gr. in-8, 97 pp. ill. 

1529. — ORPEN (G.-H ). The effects of Norman Rule in Ireland, 
1169-1333. The American historical Review, january 1914, 
pp. 245-256. 

1526. — Paon (P.). Jumièges et son abbaye, oct. 1913. Rouen, 
Lecerf, in-8, 16 pp. Soc. des etudes locales dans l’enseignement 
public de la Seine-Inférieure, n° 4. 

15927. — Passy (Louis). Un ami de Machiavel, François Vettori, 
sa vie et ses œuvres (1474-1539). Paris, Plon, 2 vol. — Jean de la 
Viefville, bailli de Gisors, œuvre posthume de —, Hém. de la Soc. 
hist. du Vexin, t. XXXII, 1943, p. 1-27. 

1528. — PauLue. Au musée d'art normand. Lettre adressée au 
Journal de Rouen, 11 février. 

1529. — PerrauD (Ch.). André Chénier à Versailles en 1793 
[réfugié à Luciennes chez Mme Laurent Le Coulteux], La Révol. 
Franç., juil.-déc. 1943, p. 326-350. 

1530. — Prrou (Charles). Au pays Percheron. Souvenirs et récits. 
Nogent-le-Rotrou, 191%, in-12. 

1931. — PonT-DE-L'ARCHE. Souvenirs d'autrefois. Journal de 
Louviers et l'Indépendant réunis, 9, 16, 23, 30 janvier et 6 février 
(fin). 

1532. — Porée (Chanoine). L'Art normand. Paris, Fontemoing 
et Cie, 1914. gr. in-8 de 63 pp. 1ll., 8 pl. h. t. — C. R. dans le 
Journal de Rouen, 31 janv., par Jean Lafond. — L'église Sainte- 
Croix de Bernay, Echo paroissial de Sainte-Croir, 1914, janv. et 
février. 

1533. — PruDenr (chanoine). M. Albert Sarrazin, notice nécro- 
logique. Bull. Rel. de Rouen, 21 février. 

153%. — Puisney (Abbé), + curé du Mesnil-Opac, Sem. Rel. de 
Coutances, 29 janvier. 

1535. — REveL (Jean). Au pavs d’Oil. Paris, 1913, in-12. Cf. 
n° 1469, 27 fév. 
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1536. — RocHk-MaBise (La fête du centenaire de la —). Indé- 
pendant de l'Orne, 8 février. 

4537. — Ronin (Auguste). Les cathédrales de France, Paris. 
Colin, 191%, gr. in-4° de CXX-164 pp. et 100 pl. h. t. (pour 
paraitre le 7 mars). 

1538. — Ronerer (Le comte). La vie rurale au xvint s. aux 
environs d'Alençon par M. Louis Duval, Bull. des Séances de la Soc. 
Nat. d’Agric. de France, 1913, n° 10. 

1539. — Rouen. Un devis de Charpentrie en 1393, Journal de 
Rouen, 12 janvier; cf. n° 1228; — Le bulletin des Amis des Monu- 
ments Rouennais, td., 27 janvier; — Histoire du Théâtre des Arts 
(1882-1913), id., 19 janvier; — à la Bibl. Mun. 4: liste des 
Nouvelles acquisitions, Journal de Rouen, 6 février; — à la future 
cloche « la Jeanne d’Arc » poésie, 28 déc. 1913, Bull. Rel. de 
Rouen, 7 février; — Rouen historique en cartes postales, Journal 
de Rouen, 27 février; — (Cath. de Rouen, la flèche d’après les 
dessins originaux d’Alavoine, pl., l’Arch. et la Construc. dans 
Ouest, 1943, nov. p. 193. 

1540. — SainT-PIERRE px ConMeis es. L'Echo de — a publié dans 
- son numéro du 8 déc. 1913 : Etat de la paroisse en 1813; — Les 
leçons du passé; — Dans celui de janvier : Papier de la collection 
de l'assiette faitte en 1750, etc., 8 pp. (à suivre). 

15%1. — Sazcey (Abbé), + Supérieur de la Miséricorde de Caen, 
Sem. Rel. de Bayeux, 1er fev. 

1541 bis. — Sazrior (P.). Le livre des fontaines de Rouen. La 
Nature, 28 fév., p. 240, fig. 

4542. — ScuaLck DE LA FAVERIE (Mme F.). Vision, Le Pays Bas- 
Normand, 1913. | 

1543. — SÉez. Histoire du culte de la Sainte Vierge dans le 
diocèse de —, Sem. Cath. de Sées, janvier 2, 16,23, 30 et février 13 
(fin). 

154%. — SEerBaT (L.). Note sur la tour sud de la façade de la 
Cath. de Lisieux, Bull. de la Soc. des Antig. de France, 1913, 
p. 299. 

1545. — Sorer (Albert). Vieux habits, vieux galons. Nouvelles. 
Paris, Plon, 1914, in-16. — Conférence de M. Alb. Emile — sur 
Guizot, faite le 8 janvier, C. R. Journal de Rouen, 9 janvier. 

1546. — Souvenirs... Curiosités. Réflexions. Souvenirs de 
l'invasion prussienne, La Croix de l'Eure, janvier 10,17, signé L. C. 
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4547. — TasouriER (Abbé): a publié dans le Bull. Paroiss. 
d'Auguase : Histoire de Boisthorel (suite), janvier; un nom oublié 
qui pourtant mérite un souvenir [Louis Moissant, curé de Bretel, 
Louis-Nicolas Lemaître, né à Laigle, séminariste à Evreux, vicaire 
de Saint-Martin d’Aspres, exilé, etc.], février. 

1548. — TarroREaAUu (Melle L.). Un petit coin du Perche, La 
Perrière. L’'Indépendant de l'Orne, 8 février. 

1549. — Tauizuter (Abbé H.). Les Pages de Jeanne d’Arc, drame 
hist. en 2 actes. Evreux, 1914, #7 pp. — C. R. dans /a Croir de 
l'Eure, le Courrier de l'Eure, etc. 

4590. — Tour-La-Vizze (Musée rétrospectif de —, 1666-183%), 
Notice explicative. Cherbourg, A. Perigault, 1943, in-16, xvi pp. 

4551. — Travers (Émile). Art. nécr. par Marius Sepet. Bull. de 
la Soc. Bibl. janvier 191%. Cf. 1404 et 1421. 

4552. — VaLocnes. La nouvelle chapelle de la Bienheureuse 
Marie-Madeleine Postel dans la paroisse Saint-Malo, par un 
ancien vicaire d’Icellieu. Valognes, V. Petit, in-8°, 45 p., 2 grav. 

1553. — VaLon (Famille de —). Essai historique et généalo- 
gique sur la famille de —, par Ludovic de Valon, Bull. Hist. el 
. Arch. de la Corrèze, 1913, 3° liv. p. 393-476 (à suivre). Cf. 1250, 
1109, 971. 

159%. — VariN (Abbé), + ancien arch. du Havre, Bull. Rel. de 
Rouen, 14 février, art. nécrol. par l’abbé E. Julien. 

1599. — VÉREL (Charles). Nonant-le-Pin, ses foires etson mar- 
_ ché. Alençon, Herpin, 191%, in-8. 

4596. — VERNEUIL. Histoire de la ville de — (Eure), depuis sa 
fondation jusqu’à nos jours, revue et augmentée, par Camille Le 
Chat. Nouvelle édition. Verneuil, Aubert, in-8°, 507 pp. 

1597. — VERRIER (J.). La Cathédraie de Rouen de M. l’abbé 
A. Loisel, analyse, Bull. de l'Art Chrétien, 1913, pp. 414-415. 

1558. — Vesuy (Léon DE —) a publié dans L’Arch. et la Constr. 
dans l'Ouest, 1913, décembre, pp. 134-136 : Les ruines du château 
de Houdetot; — dans la Dépéche de Rouen, 191%, 20 janvier : 
Découverte d'une cachette monétaire à Yquebeuf; — et le 28 jan- 
vier : Archéologie, le temple de Jupiter à Vieux Rouen sur Bresle. 

1599. — Veucuin (E.), publiciste (1846-1914), + à Evreux. Art. 
nécrol. dans le Journul de Rouen, 12 janvier; L’Arenir de Bernay, 
par Étienne Deville, 4% janvier; Les Annales de Lyre, ARE Le. 
Courrier de l'Eure, le Journal d'Etreux, etc. 
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4560. — Viiiar (Léandre). Modeste et Beauchassis, roman 
(normand). Paris, E. Flammarion, 191%, in-80. C. R:par Et. Deville, 
Journal de Rouen, 30 janv. 

1561. — Viozerri (Les). Hommage à Gustave Le Vavasseur et 
à Paul Harel. Argentan, Langlois, 1913, in-80. 

. 4562. — VoysiN DE LA NorRaye. Mémoire sur la généralité de: 
Rouen (1665), Cf. : Esmonin. 

1563. — Wurre (Robert). The epistolae Lanfranci proved a for- 
gery, The Tamuworth Herald, 1913, in-8°, 22 pp. 

4564. — Wornsky (Constant). Le dernier des vétérans de la 
grande armée (Nicolas Savin, né à Rouen, le 17 avril 1768, mort 
en Russie en 189%), Revue des Etudes Napoléoniennes, janv.-fév., 
p. 5-24. Cf. : Journal de Rouen, G. Dubosc, 24 février. 


Indications speciales par département 


CauvaDos : 1415, 16, 18, 22, 93, 26, 29, 40, 59, 63, 64, 69, 87, 
90, 91. — 1501, 3, 5, 8, 19, 13, 24, 41. 44, 51. 62. 

Eure : 1415, 16, 17, 18, 19, 93. 29, 2, 47, 49, 56, 57, 68, 69, 
70, 75, 76, 97. — 1507, 16, 24; 27, 29, 31, 32, 40, 46, 47, 49, 53, 
56, 59, 62, 63. 

Mancue 1415, 16, 19, 26, 29, 48, 55, 66, 69. — 1502, #, 14, 
20, 24, 34, 90, 52, 62. 

Onne : 1416, 17, 20, 27, 29. 30. 35, 36, #1, 43, 4%, 50, 61, 67, 
69, 76, 81, 82, 83, 85, 86, 88, 98. — 1511, 17, 18, 24, 30, 30, 38, 
43, 47, 48, 55, 61, 62. 

SEINE-INFÉRIEURE : 1416, 17, 21, 23, 2%, 25, 98, 99, 31, 33, 32, 
37, 38, 39, 45, 46, 51, 52, 53, 54, 58, 62, 65, 69, 73, 74, 79, 80, 
84, 89, 92, 93, 9%, 95, 06, 99. — 1506, 10, 15, 18, 21, 22, 23, 24, 
26, 28, 33, 49, 41 bis, 45, 54, 57, 58, 62, 6%. 


Erratum : n° 1407, lisez : 1407. — Vauiée (F.). Bibliographie. 
Au film de la vie, par H. Tominiau, t. [f, Paris, E. Roussel, /ndé- . 
pendant de l'Orne, 16 nov. 
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Le Gérant : G. Poussix. 
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Le MUSÉE et la DISTILLERIE de la BÉNÉDICTINE sont visibles tous les jours 
de 9 h, à midi et de 3 h. à 5 h, En hiver, les Dimanches et Fêtes exceptés. 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction s'adresser à M. L'ABBE 
GuERY, Aumônier du Lycée d'Evreux, 49, place de la Gare. 

Les manuscrits seront soumis au Comité de rédaction qui 
jugera si l’article peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur 
reste responsable des idées ou opinions émises dans ces articles. 
— Les maauscrits publiés par la Revue ne sont pas rendus. — 
Tout travail inséré peut faire l'objet d'un tirage à part : M. G. 
Poussin, directeur de l’Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura 
à s'entendre, fera des conditions spéciales aux collaborateurs. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreu-es 
corrigées à l'imp'imeur, dans les trois jours. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont deux exemplaires 
auront été envoyés à M. l'abbé Guéry. 

Le prix de l'abonnement est de 10 francs par an. 12 francs 
pour l'étranger et 2 francs par livraison. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 

La Revue Catholique de Normandie paraît tous les deux mois 
en livraisons d'environ 80 pages, grand in-8e. 
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Paupee De Harcourr, ÉVÊQUE De Bayeux (1142-1163), par M. l'abbé 
V. BOURRIENNE, curé d'Ellon (suite). 


HisToiRE DE L'ABBAYE DE Lyre, par l'abbé GUÉRY, aumônier du 
Lycée d'Evreux (suite). 


Les MaANUSCRITS DE L'ABBAYE DE MORTEMER À LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE, par Etienne DEVILLE. 


DEUX DOCUMENTS INÉDITS SUR LA JURIDICTION DE FRANÇOIS DE HARLEY 
SUR LE CANADA, par M. le chanoine JOUEN. 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE : Etudes générales du 
X VILLE siècle et de la Révolution intéressant la Normandie, 1708- 
4943; 2° Hommages aux historiens et aux érudits normands 
recemment décédés, 1909-1913. par M. l'abbé Em. SÉVESTRE, 


UNE SPÉCULATION AGRICOLE AU XVe siècle, DANS La MANCHE, par 
M. Gaëtan GUILLOT. 


Essai D'HISTOIRE ET D 'ARCHÉOLOGIE SUR LE PRIEURÉ px SaINT-CYR-D£- 
Frianpez, par M. Alex. DALLET. 


CORRESPONDANCE INÉDITE DE BEÉNÉDICTINS NORMANDS AVEC MABILLON ET 
Monrraucon publiée et annotée par M. l'abbé Ch. GUÉRY. 
aumônier du Lycée d'Evreux. 


Jean Lorer pE CARENTAN OÙ LE POËTrE CHRONIQUEUR DU XVIIe SIÈCLE, 
par M le chanoine LEROSEY, curé de Saint-Hilaire de Loudun 
(Vienne). 
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Dom Louis Charle-Magne Fontaine (1715-1782). 
Né à Fécamp — Mort au Bec. 
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DOM LOUIS-CHARLE-MAGNE FONTAINE 
(1715-1789) : 


La biographie de ce bénédictin écrite de la main même de dom Blanchard 
se tronvait dans les papiers de dom Blandin. Composée sous forme de lettre 
il ne reste que la première, soit que la seconde ait été perdue, soit que la mort 
de l’auteur, arrivée le 19 mars 1797, en ait empêché la continuation. 

Quoiqu'il eu soit nous publierons ce curieux manuscrit en y ajoutant 
quelques notes (1) et le complétant, autant que possible, jusqu’à la mort de dom 
Fontaine. 


s 
+ + 


Après les entretiens fréquens que nous ayons eus ensemble sur 
la première éducation de la jeunesse qui se destine au cloitre, 
vous avez exigé que je vous fisse connaitre, par un abrégé de sa 
vie, le respectable dom Fontaine qui a déployé, pendant plus de 
24 ans, ses grands et rares talens dans ce métier délicat et pénible. 
Mon amitié pour vous n’a rien à refuser à la vôtre pour moi; je ne 
puis cependant vous dissimuler que vous m'avez imposé une 
tâche difficile à remplir. J’ai bien connu par moi-même D. Louis- 
Charle-Magne Fontaine; mais je n'ai pu le suivre depuis son 


(1) Le manuscrit n'a jamais de notes il sera donc inutile de mention- 
ner, à chaque fois, qu’elles sont de nous. Pour dom Blanchard voir les 
notes pages 300 et 301 de la Revue Cath., 15 janvier 1914. 

Le manuscrit est tout entier de la main de dom Blanchard, d’une 
écriture fine et très lisible, sur papier de fil, et forme un cahier de 
7 feuillets, soit 44 pages recto et verso. On en peut comparer l'écriture 
avec la dédicace de son conte moral signée par lui et avec plusieurs de 
ses chansons qui se trouvent dans les papiers de la famille Le Dard, 


Tone XXIII, VI — 1, 
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entrée dans la Congrégation de Saint-Maur jusqu’à présent : il m’a 
donc fallu établir une correspondance sûre avec les différentes 
personnes qui ont vécu et conversé avec lui, et qui ont été les 
témoins de toutes ses actions. Plusieurs d’entre elles ne vivent 
plus aujourd’hui, mais il en reste encore un grand nombre qui 
pourront assurer la vérité des faits que j’annonce. Il m'a fallu 
examiner, confronter et rédiger les mémoires que j'ai reçus de 
tous côtés, afin d'éviter les redites, de n’avancer rien d’inutile ou 
de puérif, et de vous faire un précis qui fut suivi, et dont toutes 
les parties pussent avoir quelque liaison entre elles. Mais encore 
une fois le désir que j'avais de vous prouver mon syncère atta- 
chement, m'a fait vaincre toutes les difficultés et surmonter tous 
les obstacles. Je devrois peut-être avant tout vous peindre son 
caractère et ses mœurs; mais, outre que vous le connaissez assez 
par tout ce que je vous ai dit de vive voix, vous jugerez de l’arbre 
par ses fruits, de l’homme par ses actions. 


Dom Louis-Charle-Magne Fontaine est né à Fécamp, sur la 
paroisse de Saint-Fromont le 21 août 1715 (1). Son père s'appelait 
Jacques : il avoit fait plusieurs voyages en mer sur les vaisseaux 
du Roi, en qualité de garde-marine; mais ce service s'étant 
trouvé contraire à son tempérament, il le quitta dans le tems 
même qu'il étoit sur le point d’y faire son chemin. Sa mère 
appelée Thérèse Hary fsic) étoit une femme d’une rare piété : 
faisant du bien à tout le monde : charitable surtout à l’égard des 
pauvres, au soulagement desquels elle n’épargnoit rien, soit pour 
leur nourriture, soit pour leur vêtement, leur rendant elle-même 
tous les bons offices qui étoient en son pouvoir. Cette digne femme 
méritoit d’être mère : elle le fut, elle eut trois garçons et une fille ; 
le plus jeune fut moissonné à la fleur de son äge et lorsqu'il 


(1) Voici l'acte de baplème : « Le lundy 21 jour d'Aoust par moy 
prestre curé de cette paroisse a esté baptisé un garcon né du légitime 
mariage de Jacques Fontaine, escuier, sicur d'Epreville, ayde-major de 
la capitainerie de Fécamp ct de damoiselle Thérèse Hardi. Il a eté 
nommé Louis-Charles Magne par Charles Quesnel, escuyer, de la 
paroisse de Saint-Vallery de ce lieu, et damoiselle Catherine Garcy de 
la paroisse de Saint-Herbland de Rouen, » 


basse Google 


Dom Pierre-Jacques Fontaine (17141791). 
Né et mort à Fécamp. 
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donnoit les plus belles espérances : les deux autres se consacrè- 
rent à Dieu par des vœux solennels : la fille, par une disposition 
particulière de la Providence, est restée dans le monde, et s’est 
engagée sous les loix du mariage, pour perpétuer par sa conduite 
dans cet état le souvenir des vertus d’une mère qui n’avoit cessé 
de porter ses enfants à la piété tant par ses propres exemples que 
par les instructions, les exhortations et les saintes lectures qu’elle 
leur faisoit continuellement. 

Nés de parents à leur aise, sans être extrêmement riches, alliés 
à tout ce qu’il y avoit de mieux dansle pays dans l'épée et la robe, 
les deux frères pouvoient espérer une tortune brillante par des 
successions collatérales : l'Etat ecclésiastique même leur offroit 
des ressources avantageuses : un oncle maternel et un parent leur 
assuroient la résignation, l’un d’une cure, l’autre d’un prieuré 
considérable dont ils étoient pourvus. Mais poussés par l'esprit de 
Dieu ils préférèrent l’un et l’autre la pauvreté du cloitre aux 
richesses du monde. Après des études faites à la satisfaction de 
maitres également propres à cultiver l'esprit et à former le cœur, 
le jeune Louis Fontaine alla trouver, à Saint-Wandrille, son frère 
aîné qui lui avoit donné l’exemple, et qui étoit novice depuisneuf 
mois (1). Cette communauté édifiante avoit pour lors pour supé- 


(1) Voici son acte de baptème : « Le jeudy quinzième de mars par moy 
prestre, curé de cetle paroisse a été baptisé un fils né de légitime 
mariage de Jacque Fontaine sieur d'Epreville, escuyer et aide major 
de la capitainnerie de Fécamp et de damoiïscelle Thérèse Hardi, lequel 
a été nommé Jacques-Pierre par discrette personne M. licrre Hardy, 
prestre, demeurant à Tiétreville et damoiselle Marie Lenoud de la paroisse 
de Saint-Thomas, veuve de Monsieur Grout. » 

Son curriculum vitæ d'après le Matricule de la Nationale est celui-ci : 

Profès à Saint-Wandrille le 9 octobre 1732, à l'âge de 18 ans, mort 
au monastère de Fécamp en 1791; — de 1755 à 1756 procureur de 
Saint-Martin de Séez; à la diète de 1762, on le dit administrateur de 
N.-D. de Josaphat dontil était prieur en 1763; prieur de Saint-Etienne 
de Fontenay de 1766 à 1769; — de Valmont 1769-1772; — résidant à 
Saint-Wandrille en 1774; — prieur de N.-D. de Coulombs (1778-1781); 
— Prieur tilulaire de Saint-Paul-le-Vicomte. (Arch. de l'Orne, H. 1007). 

Au dos de son portrait peint en novembre 1774, par Forgcol, à la 
requête de Madame La Myre, sa sœur, on le dit, de plus, prieur claus- 
tral de Lonlay. 
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rieur D. Jean Foulques (1). C'étoit un homme intérieur, d’une 
grande piété, et propre à gagner les âmes à Dieu par un abord 
doux et affable. Croyant voir le doigt de Dieu dans la vocation 
de ces deux frères, il se rendit aux instances du noùveau postu- 
lant, qui passa 15 jours à faire, selon l’usage, une revue sur lui- 
même, sur sa vie passée, sur ses dispositions présentes : et qui 
prit l’habit de novice le 19 juillet 1732, et le lendemain l’habit de 
chœur. 

Dès lors frère Louis s’employa tout entier à connoitre ses 
devoirs, à les méditer comme la loi divine et à s'en acquitter avec 
tout le zèle et toute l'exactitude possible. [Il embrassoit avec joye 
toutes les austérités de la Règle. Docile aux mouvemens de la 
grâce, il évitoit avec soin tout ce qui pouvoit le distraire de la 
présence de Dieu, qu’il considéroit toujours comme le principe de 
ses actions et comme sa dernière fin. Je ne laisserai point ignorer 
à mon ami ce que ce religieux n’a confié depuis. Frère Louis 
se persuada un jour que son sacrifice seroit plus entier s’il entroit 
dans un état qui le privât de toute consolation humaine. Il conçut 
le dessein de quitter le noviciat de Saint-Wandrille, pour embrasser 
l'institut de la réforme de la Trappe, et conséquemment de se 
séparer de son frère qui étoit à la veille de faire profession. Il 
communiqua ce projet à son Père Maitre qu’il regardoit comme 
son Ange tutélaire, et dans lequel il voyoit Jésus-Christ même. 
D. Foulque, bien loin d'approuver ses vues, les lui fit considérer 
comme une illusion du malin esprit, qui souvent se transformoit 
en Ange de lumière pour nous tromper plus aisément : il lui dit 
que le plus sûr étoit de rester dans sa première vocation. Frère 
Louis se rendit à des avis si sages, et continua à remplir avec 


Il se trouvait, le 22 juin 1788, à la diète de lu Province de Norman- 
die réunie au Bec. 


(1) Dom Foulques natif de Bernay (Eure), profes à Lyre le 10 mai 1700 
à l’âge de 20 ans, fut prieur de Jumièges et de Coulombs. D'abord 
favorable à la Bulle il devint ensuite ardent janséniste. Transféré 
en 1736 à l'abbaye de Lyre, pour ce motif, il se retira ensuile à 
Fécamp et s’y prépara à la mort par une vic relirée et lrès exemplaire. 
(Matricule 4125), 
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une fidélité scrupuleuse toutes ses obligations. Il parcourut et 
fournit {a carrière du noviciat avec tout le succès possible; et la 
communauté entière, persuadée qu'il seroit toute sa vie tel qu’il 
étoit alors, s'empressa de le recevoir d’un consentement unanime. 
La profession des vœux monastiques ne fit que resserrer plus 
étroitement les nœuds qui l’attachaient à Dieu et loin que la 
ferveur du noviciat se rallentit en lui, elle ne fit que prendre de 
nouvelles forces. 

Dans la Congrégation de Saint-Maur c’est un usage très pru- 
demment établi de consacrer, après la profession, deux années 
entières à l’étude seule de ses devoirs. Pendant ce tems, un Direc- 
teur expérimenté dans la conduite des jeunes religieux employe 
tous ses soins à les affermir dans leur vocation, à les instruire 
plus particulièrement des obligations de la vie religieuse, à leur 
inspirer une grande horreur du relâchement, enfin à les prému- 
nir contre toutes les occasions qui pourroient les écarter du but 
qu'ils se sont proposés, lorsqu'ils se sont enrollés dans la milice 
de J.-C. D. Jacques Veilard, qui pendant douze ans avoit exercé 
cet emploi dans la célèbre abbaye de Saint-Ouen de Rouen, 
venoit d’être nommé par le chapitre Prieur et Maitre des Novices 
en l’abbaye de Saint-Evroult. Cet homme de bien, qui réunissoit 
la science avec la piété, méritoit un successeur digne de lui, et 
qui put continuer le bien qu’il avoit commencé. On le lui donna 
tel qu’il l’auroit choisi lui-même. 

Ce fut D. Puerre-François Boudier (1) qui a toujours fait les 
délices de tous ceux qui ont eu le bonheur de l'avoir pour supé- 
rieur. Il scavoit gagner la confiance de ses jeunes élèves par la 
douceur de son caractère : il les instruisoit de leurs devoirs par des 
conférences solides et pleines d’onction; il les édifioit par la 
pureté de ses mœurs et la régularité de sa conduite. Jugez si le 
jeune frère Louis dut pendant deux ans faire de grands progrès 
dans la vertu sous un maitre si éclairé dans la vie spirituelle. Un 
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(1) Profès à Jumièges le 29 juillet 1722, sous-prieur à Lyre en 1733, 
prieur du Bec. supérieur général en 1770. Cf. : Notice sur D. Fr. Bou- 
dier, par V. E. Pillet (Annuaire de la Manche. 1845) et sur son portrait 
conservé au musée de Brionne : Hist. de l'Abbaye du Bec par l'abbé 
Porée, t. II, page 444, note 3. 
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attachement sincère pour lui, et qui n’a jamais varié, prouve 
l'estime que D. Boudier en faisoit dès lors. 

Après ce terme révolu, on envoya au mois de juin de l’an 1735 
fr. Louis faire à Fécamp ses six années d’études, c’est-à-dire, la 
Rhétorique, la Philosophie et la Théologie. La communauté de 
Fécamp avait alors à sa tête D. Pierre Thibault (1) qui, après 
avoir gouverné à titre de général tuute sa Congrégation avec 
beaucoup de sagesse et de prudence, dans les tems critiques et 
orageux, avoit bien voulu se charger de la Supériorité de cette 
maison. Tout octogénaire qu’il étoit, il étoit la règle vivante de 
ses religieux, au milieu desquels il se trouvoit comme leur père : 
il avoit pour ses jeunes confrères une tendresse de mère. Bientôt 
après accablé d'années et d’infirmités, il voulut passer les derniers 
jours de sa vie dans le recueillement et la tranquillité, afin de se 
disposer par un dépouillement général à paroifre devant le rému- 
nérateur des vertus. En conséquence le Chapitre, tenu en 1736, 
lui donna pour successeur D. Pierre Mallouet, qui avoit été 
longtemps Procureur général de la Congrégation de Saint-Maur en 
Cour de Rome, et successivement Prieur de Saint-Rémi de Reims 
et de Saint-Germain-des-Prés. La sagesse de son gouvernement, 
des talens presque universels, une politesse et une douceur admi- 
rables lui concilièrent l'estime et l'attachement de tous les gens de 
bien; on goûtoit le bonheur de vivre sous ses loix, lorsqu’au 
bout de 16 mois la mort l’enleva au grand regret de tous ses 
religieux qui le pleurèrent longtems. 

Fr. Louis Fontaine lit sa Rhétorique, sa Philosophie et sa Théo- 
logie à Fécamp avec tout le succès qu’on devoit attendre d’un 
écolier également studieux et vertueux qui, sans ambitionner les 
places, vouloit se rendre capable d’être utile à son corps. Les 
approbations qui lui furent données pour enseigner la Philosophie 
et la Théologie, sont des preuves non équivoques de ses talens; 
mais il ue se livroit pas tellement à l'étude qu’il perdit de vue les 
exercices spirituels si fort recommandés dans la règle : jamais il 
ne manqua à faire ses lectures de piété : après celle de l’Ecriture 
Sainte il lisoit les livres les plus touchants, donnant toujours la 
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(1) D. Pierre Thibault natif de Rouen, profès à Lyre le 44 juillet 4677. 
à l'âge de 19 ans, mourut à Fécamp le 15 juillet 1738. (Matricule 3088). 
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préférence à ceux dont les auteurs s’étoient rendus recomman- 
dables par la sainteté de leur vie et la pureté de leur morale. Il 
avoit un attrait singulier pour les vies des Saints, et il demandoit 
à Dieu sans cesse la grâce de participer à leur mérite en les 
imitant. 

Dans sa dernière année de Théologie on exigea qu’il préchât, 
dans l’église Paroissiale de Saint-Léger, un sermon des quarante 
heures. Il le fit avec un applaudissement général, en présence 
d’un concours prodigieux d’auditeurs de tout état et de toute con- 
dition. On jugea que ce jeune Religieux avoit un talent décidé 
pour la prédication, talent cependant qu'il ne put presque point 
faire valoir en public, ayant toujours été occupé dans l’intérieur 
du Cloitre d'une manière incompatible avec le ministère de la 
parole. 

Après sa théologie, au mois de juin 17#1, il fut nommé à la 
Diète zélateur des jeunes profès qui étoient au monastère du Bec. 
Au mois de septembre suivant il reçut la prêtrise après une 
retraite de dix jours continuée après l’ordination pour se préparer 
à sa première messe. L’année suivante il fut envové à Saint-Ouen, 
pour y occuper la même place de zélateur. Pendant ces deux 
années il se comporta à l'égard des jeunes profès avec une grande 
prudence : chargé de leur enseigner le chant, les cérémonies, les 
rubriques et de leur expliquer le catéchisme il leur inspiroit en 
même tems des sentimens qui répondissent à la sainteté de leur 
profession : en outre il leur faisoit deux classes par jour, pour 
cultiver en eux le goût des sciences. 

On peut juger de l’idée que l’on avoit de ses talens par les 
places qui lui furent offertes à la fin de son Zelatoriat : celle de 
procureur des abbayes de Saint-Vigor de Cerisy et de Saint-Taurin 
d'Evreux : celle de régent de seconde au collège de Pontlevoi : 
celle de professeur de théologie en l’abbaye de Saint-Serge 
d'Angers. Ces places étoient assés de son goût, et il les auroit 
volontiers acceptées pour éviter d'entrer dans la direction des 
jeunes profès pour laquelle les supérieurs majeurs le destinoient. 
Mais D. Le Grault, abbé régulier de Saint-Martin de Sées, l’obtint 
pour y occuper la place de doyen de la communauté. Un an après 
(en 1745) le Chapitre le nomma maitre des novices de cette 
maison : il fut donc forcé d'accepter cette place. À la mort de D. 
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Le Carpentier (41), prieur claustral, arrivée peu après, le R. P. Abbé 
le nomma son successeur. Îl s’acquitta de ces deux emplois à la 
satisfaction de tout le monde, et avec une suffisance et une capa- 
cité peu communes, ainsi qu'il est aisé de s’en convaincre par le 
mémoire instructif ou plan de direction qu’il s’est fait à lui-même, 
et qui a eu l’approbation des personnes les plus éclairées non 
seulement de la Congrégation de Saint-Maur, mais encore des 
autres Ordres religieux et de plusieurs ecclésiastiques séculiers 
qui le consultoient comme un grand maître dans la vie spirituelle, 
et auxquels pour réponse il communiquoit son plan. C’est par 
cette vove qu’il m'est parvenu, et, si vous le jugez à propos, 
j'aurai soin de vous le faire passer, afin que vous en jugiez vous- 
même. 

Le Chapitre Général de 1748 ayant nommé D. Dehen, abbé de 
Saint-Martin de Sées et Maître des novices, on destina D. Fon- 
taine à être le secrétaire du Père Visiteur de la Province de Nor- 
mandie. 

Mais il falloit alors trouver un religieux capable de remplir à 
Saint-Ouen les places de sous-prieur et de directeur des jeunes 
profès, parce que D. Le Sec qui les occupoit venait d'être nommé 
prieur de Saint-Wandrille. Les supérieurs majeurs et D.[Boissel (2) 
engasèrent D. Fontaine à abandonner le secrétariat de la Province, 
et à se rendre à Saint-Ouen. Ce Religieux, enfant d’obéissance, 
consultant plus les intérêts du Corps que son goût, quitta le poste 
qui lui étoit offert, quelque attrayant qu’il parut, et se retira à 
Saint-Ouen où pendant trois ans il continua à élever la jeunesse 
monastique qui lui fut contiée, avec le même zèle et la même 
exactitude qui l’avoient fait admirer à Sées. 

Enfin, en 1751, le Chapitre le nomma prieur et maître des 
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(1) D. Le Carpentier Jean, natif de Rouen, profès à Lyre le 20 août 
1702 à l'âge de 21 ans. (Matricule 4583). 

(2) Dom Henri Boissel qui fut pricur de Lyre fit profession à Jumièges 
le G juin 1720 à l'âge de 18 ans et mourut prieur à Fécamp le 
24 janvier 1766. Né à Saint-Georges-de-Bohon, diocèse de Coutances. 

Pricur de Saint-Ouen de Rouen en 1749 il remit à la bibliothèque la 
« Coutume réformée du pais et duché de Normandie, par Jacques 
Godefroy, avocat à Carcntan », dont il était le 4e petit-fils. 
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novices à Jumièges en la place de D. Faudemer, d’heureuse 
mémoire, qui fut transféré au Bec. D. Fontaine gouverna d’abord 
cette maison pendant six ans, ettit connoitre, par le talent merveil- 
leux qu'il avoit à séparer le bon grain d'avec l’vvrave, à distinguer 


la vraye vocation d'avec celle qui n'en avoit que les dehors, avec 


quel discernement il scavoit pénétrer dans les replis du cœur 
humain. [l reçut 78 novices sur le nombre desquels il en admit 
3% à la profession religieuse. Je ne m'étendrai point ici sur la 
manière dont il dirigeoit cette jeunesse : cet article trouvera sa 
place ailleurs; je ne le considérerai que comme Prieur, c’est-à- 
dire proprement à la tête de religieux profès. La communauté 
n'eut jamais à lui reprocher ces humeurs passagères qui ne 
signalent que trop souvent dans bien des supérieurs les premières 
années de leur administration. Il fut toujours égal, toujours uni- 
forme dans sa conduite : tel 1l parut le premier jour, tel il fut 
pendant 21 ans de supériorité. Ses manières prévenantes à l’égard 
de ses religieux lui captivoient tous les cœurs et faisoient aimer 
son gouvernement. Avec toute la sollicitude et l’attention d’une 
mère il s’informoit de leurs besoins, et les leur faisoit fournir 
abondamment. [létoit ingénieux à leur procurer toutes les douceurs 
et toutes les aisances compatibles avec l'état qu'ils avoient 
embrassé. Que dirai-je des soins qu’il prenoit des malades, des 
visites fréquentes qu'il leur faisoit, de la tendresse qu’il leur 
manifestoit, en leur rendant jour et nuit tous les bons offices qui 
dépendoient de lui. 

Il recevoit les étrangers avec une politesse et une affabilité qui 
charmoient; quelqu'ils fussent, 1l exerçait envers eux l’hospitalité 
avec charité, mais avec modestie, en retranchant le luxe et la 
somptuosité, comme contraires à la simplicité religieuse, et à 


l’économie si nécessaires, lorsqu'on veut pourvoir avec plus 


d’abondance aux besoins pressans des pauvres. 

La discipline ecclésiastique a toujours permis, non d'exiger, 
mais de recevoir ce qui était volontairement offert pour la 
pension du noviciat. Jamais D. Fontaine n’a fait dépendre la 
réception d’un sujet du payement de la pension. Le grand nombre 
de ceux qui ne l'ont ni offerte ni payée en est une preuve. Il 
n’eut jamais égard qu’à la vocation et à la bonne conduite. Rien 
n’est plus louable que l'emploi qu'il fit des pensions qu’il reçut. Il 
en employa 4.740 Jivres à enrichir la bibliothèque d’un nombre 
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considérable de livres excellens : il en donna 7.075 livres pour 
payer différens ouvrages faits dans la maison. Il en remit 1.050 au 
P. Langlois (1), cellérier, pour acquitter quelques dettes, soulager 
quelques pauvres familles honnêtes qui avoient réclamé en secret 
les charités de la communauté. 

Pendant les six années qu'il gouverna la maison de Jumièges, 
on a fait d'immenses réparations dans les fermes dépendantes de 
l'Abbaye : elles ont monté à plus de 20.000 livres. Un bâtiment 
construit à neuf à Saint-Pierre de Longueville a coûté plus de 
34.000 1. On a soutenu et perdu des procès de conséquence dont 
les frais ont excédé la somme de 6.000 livres. 

Toutes ces dépenses n’ont point empêché D. Fontaine de 
signaler son amour pour les pauvres dans les ravages que causèrent 
les inondations de la rivière de Seine. Non seulement il fit distribuer 
beaucoup de pain, de cidre, de fèves et d'habits même à ceux à qui 
ces malheurs ne laissaient aucune ressource; mais encore il fit 
passer secrètement beaucoup d’argent par les mains du curé de la 
paroisse et des autres curés voisins, pour faire subsister une infi- 
nité de pauvres familles honteuses. 

Cette charité ingénieuse alloit découvrir dans le sécret des 
familles les personnes qui étoient dans le besoin. C’est ainsi qu’il 
a contribué à la dote de beaucoup de personnes du sexe qui, avec 
une vocation marquée pour le cloître, ne pouvoient faute de moyens 
exécuter leur pieux dessein : qu’il a fourni à beaucoup de jeunes 
gens les secours nécessaires pour entrer dans l’état ecclésiastique. 
Qu'on interroge les filles de Sainte-Claire et bien d’autres pauvres 
communautés : pleines de reconnaissance elles loueront à jamais 
la bienfaisance du Prieur de Jumièges. 

D. Fontaine était déjà pourvu du Prieuré de Saint-Pierre du 
Gast dépendant de l’abbaye de Saint-Martin de Sées et de ce 
diocèse. M. de Pui-Martin, docteur de Sorbonne, pénétré d’estime 
pour lui, lui résigna le Prieuré de Dame-Marie, affermé à 2.000 1., 
mais il ne voulut accepter cette résignation qu'après avoir reçu le 
consentement formel du R. P. Maumousseau, alors Supérieur 
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(1) Dom Louis Langlois se retrouve à Lyre dépositaire en 1765, sous- 
pricur en 1773-1776, ct cellérier en 1778-1779. 
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Général de la Congrégation : celui-ci le lui donna avec toute la 
satisfaction possible. 

Le Chapitre de 1757, voulant accorder quelque repos à 
D. Fontaine, le nomma Prieur de l'Abbaye Notre-Dame de 
Coulombs; mais il avoit nommé en même tems Prieur et Maitre 
des Novices de Vendôme, D. Geoffroi de Ville-Blanche qui refusa 
ces deux charges. On l’engagea donc à faire un échange avec 
D. Fontaine. Celui-ci, qui n’avait d'autre volonté que celle de ses 
supérieurs, l’accepta et partit pour Vendôme. Voici ce qu’on écri- 
vit sur le livre des choses notables de Coulombs : | 

« En 1757 on nomma Prieur de Coulombs D. Fontaine; mais 
« ses talens supérieurs et son expérience ayant fait jetter les yeux 
« sur lui pour la place de Vendôme, D. Joseph Geffroi de Ville- 
« Blanche vint le remplacer à Coulombs. » 

Ajoutons à ce témoignage l'extrait d’une lettre que lui écrivit 
D. René Gillot (4), alors Prieur de lFAbbaye de Corbie, et qui 
avoit été député au Chapitre Général : « Si vous regrettez votre 
« Province, je suis bien persuadé qu'elle vous regrette aussi de son 
« côté, et elle a de fortes raisons pour cela. Votre successeur, 
« tout méritant qu’il est, ne vous fera pas oublier. La Province 
« de Bourgogne a de quoi se féliciter de vous posséder ; sa jeunesse 
« ne pouvoit être en meilleures mains. Toute la Normandie 
« convient que depuis très longtemps elle n’avoit eu un noviciat 
monté comme le votre et que vous étiez également heureux et 
dans le choix des sujets, et dans la manière de les former. Vos 
députés ont jetté les hauts cris au Chapitre, quand ils ont vu 
votre destination pour Coulombs. » 

Un autre Supérieur majeur écrivoit encore, il ya quelques années, 
en ces termes : « Les jeunes élèves du Noviciat sont en bonnes 
« mains pour tout, étant entre celles de D. Fontaine : sa direction 
« est pour eux une école de religion, de bon cœur, de douceur, 
« de politesse et d’honnèêtelé; il n’épargne rien pour les former 
« dans toutes les vertus civiles et religieuses : sa méthode, qu’il 
« m'a communiquée, est excellente et admirable; et elle peut 
« servir de modèle aux jeunes directeurs et maitre des novices : 
« elle saisit à merveille l'esprit de notre sainte règle. » 
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= AR 


(1) Mort à Saint-Germain-des-Prés, fut Supérieur Général, Prieur de 
Saint-Faron de Meaux de 1748 à 1754, etc. 
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C'est la justice et l’équité qui ont dicté ces témoignages ainsi 
qu’une infinité d'autres qui lui ont été rendus par des personnes 
expérimentées dans l’art de conduire les âmes, telles que le R. P. 
Abbé de la Trappe, D. Malachie dont le nom seul fait l'éloge, etc., 
etc., etc. 

D. Fontaine a toujours soutenu l’honneur et la gloire de son 
corps par sa modestie religieuse, sa décence, sa politesse, 
lorsqu'il a été obligé de se produire dans le monde, à raison des 
places qu'il occupoit. Attaché sincèrement à sa Congrégation, il en 
prit toujours la défense et en scut maintenir les règles et les saints 
usages avec une fermeté mêlée de douceur et de prudence. 

Excellent confrère, loin de faire la moindre peine à qui que ce 
füt, il cherchoit à se rendre utile à tous, son plaisir étoit d'obliger. 
On pouvoit avec confiance lui faire part des afflictions et des 
revers de sa famille, on étoit sûr d'être promptement consolé et 
aidé par des aumônes secrètes qu'il n’a pas cru devoir porter sur 
ses registres. 

Ne respirant donc que l’amour de son corps, il se rendit à 
Vendôme selon le désir de ses supérieurs. D. Nadal (1), homme 
vraiment religieux et grand économe, avoit gouverné cette 
maison pendant trois ans. Îl en avoit trouvé à son arrivée le 
spirituel et le temporel en bien mauvais état. Par ses soins il étoit 
venu à bout de mettre plus d'ordre dans l’un et dans l’autre; maisil 
n’avoit pas tout fait à beaucoup près, et il en laissoit encore une 
grande tâche à remplir à son successeur. Rien ne rebutoit le zèle 
de D. Fontaine, il l'entreprit malgré plusieurs contradictions qu'il 
eut à essuver la première année, mais qui se dissipèrent bientôt, 
et auxquelles succédèrent l’amitié, l’estime et la confiance dans le 
dedans et dans le dehors; de sorte qu'après les dégoûts que les 
contradictions avoient causés, ilgoûta une satisfaction si pure, une 


tranquillité si grande dans cette maison qu’il ne la quitta ensuite 


qu'avec beaucoup de regret. 
M. de Bourdeille, abbé commendataire de Vendôme, aujourd’hui 
évêque de Soissons (2), l'honoroit de la plus intime confiance. Par 


(4) Dom Etienne Nadal était secrétaire à Lyre en 1723. 
(2) Henri-Joseph-Claude de Bourdeilles nommé évèque de Tulle le 
21 mai 1762, sacré à Paris le 142 décembre, fut transftré à Soissons en 


DEUX BÉNÉDICTINS NORMANDS 485 


considération pour lui, ce digne Prélat se prêtoit à tout ce qui 
pou voit être avantageux à la communauté. Delà ces secours qu’on 
tira de lui pour la construction d’un nouveau bâtiment que l’on 
fit, et qui devoit servir de communication du dortoir à l’église, et 
qui sans eux auroit coûté plus de 2000 I. de plus. Mais M. l'Abbé 
abandonna pour cet effet sans aucune répétition tous les matériaux 
d’un ancien château qu’on appelait Le Chateau Margot. Delà ces 
grains qu'il cédait tous les ans, au lieu d’une somme de 800 1. qu’il 
devoit aux religieux, et sur lesquels il n’ignoroit pas qu’on faisoit 
un grand profit. Delà le Prieuré de Puyraveau de plus de mille 
écus de revenu pour Vendôme, de tems immémorial en mains 
séculières, mis, lorsqu'il vint à vaquer per obitum, sur la tête d’un 
religieux. 

Mgr l’Evèque de Blois, sur la bonne réputation dont jouissoit le 
nouveau Prieur, le pria instamment d’accepter généralement tous 
ses pouvoirs, et de les exercer dans la ville de Vendôme et dans 
tout son diocèse. Ce Prélat, plein d’estime et d'amitié pour lui, 
vouloit aussi le charger de la direction des Ursulines placées dans 
cette ville; mais par le moyen de M. l'abbé de Bourdeille, il 
voulut bien agréer les excuses du Prieur qui ne crut pas devoir se 
rendre en cette occasion aux désirs de ces religieuses et du Prélat. 
Il n’en fut pas de même à l'égard des personnes séculières, aux 
besoins desquelles il se prêta au gré de tout le monde et même de 
MM. les curés de la ville et des environs. : 

Ses manières douces et honnêtes lui concilièrent tous les cœurs : 
ce fut par elles qu’il termina à l'amiable un grand procès que 
M. de Rochambeau, gouverveur de la ville et homme de très 
grande considération, avoit depuis nombre d'années contre les 
religieux de Vendôme, au sujet d’une prétendue banalité de son 
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août 1764, proposé à Rome dans le consisloire du 26 novembre et prit 
possession le 17 février 1765. Il quitta son évèché le 28 février 
4791 et au moment du Concoridlat donna sa démission. Fixé à Paris, 
paroisse Saint-Jacques-du-Haut-Pas, il y mourut le 12 décembre 1802. 

Cette phrase de dom Blanchard détermine à peu près l'époque de sa 
lettre biographique. I la rédigea certainement après la mort de Dom 
Fontaine puisqu'il écrit: « J'ai bien connu par moi-même, etc. », donc 
après le mois de février 4782 et avant 1791, 
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moulin où il prétendoit faire venir leurs vassaux. Cette affaire 
toute épineuse qu'elle étoit, finit par un désistement pur et simple 
de la part de ce seigneur qui vint trouver le P. Fontaine, et lui dit en 
propres termes que, charmé de son affabilité et de sa droiture, et 
pénétré du crédit qu'il s'étoit acquis dans l'esprit de tous les 
honnêtes gens du pays, il renonçoit volontiers à toutes ses préten- 
tions, malgré l’assurance qu’on lui avoit donné à Paris, et même 
au grand conseil, de l’heureuse réussite de son entreprise. 

Ce fut par elles qu’il répara l'écart du Procureur de son Abbaye, 
vis-à-vis de M. Le Lieutenant Criminel de la ville, dont les plaintes 
étoient justes. D. Fontaine se chargea de porter ses excuses : et 
celte affaire qui pouvoit avoir les suites les plus fâcheuses, fut 
terminée heureusement. 

Pendant son administration on pa ya pour 1.700 1. de dettes : on fit 
des dépenses considérables à la bibliothèque et dans un vignoble. 
Les pensions des novices furent remises au Cellérier, pour aider à 
la subsistance de la communauté : la vente de leurs habits servit 
à acheter des ornemens d’autel. 

Depuis le mois de juillet 4757 jusqu'au mois de juillet 4759 il 
reçut 26 novices et un convers, quatorze firent profession de 
son tems, et trois autres sous son successeur. Les autres furent 
renvoyés faute de vocation ou d'éducation. 

D. Nadal, visiteur de Bourgogne, étant venu à mourir, on jetta 
à la Diète de 1759 les veux sur D. Fontaine pour le remplacer. 
C'étoit l'avis de l’assemblée, et même de D. Le Fèrre, premier 
assistant; cependant ce Révérend Père changea de résolution, 
dans la persuasion où il étoit que D. Fontaine seroit plus flatté de 
retourner à Jumièges; et ce fut ce qui décida en faveur de 
D. Augustin Le Clerc, qui fut nommé Visiteur de Bourgogne. 

Sitôt que la nouvelle du changement de D. Fontaine fut répandue 
dans la ville de Vendôme, les personnes distinguées, comme le 
peuple, en témoignèrent la plus grande peine. Mgr l’'Evêque de Blois 
marqua la grandeur de son mécontentement, en disant tout haut 
qu il avoit donné toute sa confiance au Prieur de Vendôme, que 
mal à propos on le retiroit de son diocèse et d'une ville où il 
rendoit les plus grands services, et où il étoit infiniment considéré 
de tout le monde. Il l’honora même d’une lettre, par laquelle il 
l'assuroit que, pour peu qu'il voulût se prêter ou du moins donner 
son consentement, il agiroit efficacement pour le faire venir à 
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Blois, en qualité de Prieur, au Chapitre suivant. Mais D. Fontaine, 
s’attachant invariablement à ses principes, remercia le Prélat de la 
bienveillance dont il l’honoroit, et le pria de le laisser sous la main 
et en la disposition de ses Supérieurs. Îl ne lui dissimula pas que, 
loin d’entrer dans ses vues, il alloit leur écrire afin qu’ils n’eussent 
point égard à sa recommandation. Ce Religieux rempli de l'esprit 
de son état, se seroit fait un reproche de se voir continué dans une 
place, à l’instigation des grands. Ce n’est pas qu'il n’eut beaucoup 
d’attrait pour la maison de Vendôme; il s’y plaisoit infiniment, et 
il yest toujours resté attaché de cœur. 

Il avoit tenu la même conduite vis-à-vis de feu Mgr le Cardinal 
de Tavannes, archevêque de Rouen. Ce Prélat, en 1757, et après 
six années révolues de supériorité, avoit demandé à son insçu sa 
prolongation à Jumièges. Des qu’il en fut informé, il en écrivit au 
Cardinal et à un des supérieurs majeurs pour rendre ses démarches 
inutiles. | 

M. de Bourdeilles, abbé de Vendôme et Evêque de Tulles, fut 
celui qui parut le plus mécontent de la sortie de D. Fontaine : il 
disoit qu'on lui avoit manqué en lui retirant son Prieur. Il ne 
l’oublia jamais et lorsque du siège de Tulles il fut transféré sur 
celui de Soissons, il fit toutes les instances possibles pour faire 
nommer D. Fontaine Prieur de Saint-Médard en cette ville. Voyant 
que ses efforts étoient inutiles, il entreprit de l’avoir pour Prieur 
de Saint-Corneille de Compiègne, dont la place devoit vaquer 
incessamment. Îl lui écrivit plusieurs lettres et fut mème jusqu’à 
le menacer d'employer l'autorité royale; mais il ne fut pas plus 
heureux dans ses nouvelles tentatives qu'il n’avoit été dans Îles 
premières. 

Les principaux Supérieurs de Bourgogne, et nommément 
D. Colinet, Prieur de Moutiers Saint-Jean, D. Dehautot, Prieur de 
Saint-Benoit-sur-Loire, D. Maur Jourdain (1), Prieur de Bonnes- 
Nouvelles d'Orléans, lui marquoient les plus vifs regrets de sa 
sortie, et disoient qu'il laissoit un grand vuide dans cette 
Province. 
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(1) Né à Polignyÿ en Franche-Comté, mort le 20 juillet 1782, à Saint- 
Germain-des-Prés. Voir sa biographie par Dom Ü. Berlière : Nouveau 
suppl. à l'hists lité. de La Gony. de Saint-Maur, p. 399. 
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C'est la justice et l'équité qui ont dicté ces témoignages ainsi 
qu’une infinité d'autres qui lui ont été rendus par des personnes 
expérimentées dans l'art de conduire les âmes, telles que le R. P. 
Abbé de la Trappe, D. Malachie dont le nom seul fait l'éloge, etc. 
etc., etc. 

D. Fontaine a toujours soutenu l'honneur et la gloire de son 
corps par sa modestie religieuse, sa décence, sa politesse, 
lorsqu'il a été obligé de se produire dans le monde, à raison des 
places qu'il occupoit. Attaché sincèrement à sa Congrégation, ilen 
prit toujours la défense et en scut maintenir les règles et les saints 
usages avec une fermeté mêlée de douceur et de prudence. 

Excellent confrère, loin de faire la moindre peine à qui que ce 
fût, il cherchoit à se rendre utile à tous, son plaisir étoit d'obliger. 
On pouvoit avec confiance lui faire part des afflictions et des 
revers de sa famille, on étoit sûr d'être promptement consolé et 
aidé par des aumônes secrètes qu'il n’a pas cru devoir porter sur 
ses registres. 

Ne respirant donc que l’amour de son corps, il se rendit à 
Vendôme selon le désir de ses supérieurs. D. Nadal (1), homme 
vraiment religieux et grand économe, avoit gouverné cette 
maison pendant trois ans. Îl en avoit trouvé à son arrivée Île 
spirituel et le temporel en bien mauvais état. Par ses soins il étoit 
venu à bout de mettre plus d'ordre dans l’un et dans l’autre; maisil 
n’avoit pas tout fait à beaucoup près, et il en laissoit encore une 
grande tâche à remplir à son successeur. Rien ne rebutoit le zèle 
de D. Fontaine, il l'entreprit malgré plusieurs contradictions qu'il 
eut à essuver la première année, mais qui se dissipèrent bientôt, 
et auxquelles succédèrent l'amitié, l'estime et la confiance dans le 
dedans et dans le dehors: de sorte qu'après les dégoûts que les 
contradictions avoient causés, ilgoûta une satisfaction si pure, une 
tranquillité si grande dans cette maison qu’il ne la quitta ensuite 
qu'avec beaucoup de regret. 

M. de Bourdeille, abbé commendataire de Vendôme, aujourd’hui 
évêque de Soissons (2), l'honoroit de la plus intime confiance. Par 


(1) Dom Etienne Nadal était secrétaire à Lyrre en 1723, 
(2) Henri-Joseph-Claude de Bourdeilles nommé évèque de Tulle le 
21 mai 1762, sacré à Paris le 42 décembre, fut transféré à Soissons en 
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considération pour lui, ce digne Prélat se prétoit à tout ce qui 
pou voit être avantageux à la communauté. Delà ces secours qu’on 
tira de lui pour la construction d’un nouveau bâtiment que l’on 
fit, et qui devoit servir de communication du dortoir à l’église, et 
qui sans eux auroit coûté plus de 2000 I. de plus. Mais M. l'Abbé 
abandonna pour cet effet sans aucune répétition tous les matériaux 
d’un ancien château qu’on appelait Le Chäteau Margot. Delà ces 
grains qu'il cédait tous les ans, au lieu d’une somme de 800 1. qu’il 
devoit aux religieux, et sur lesquels il n’ignoroit pas qu’on faisoit 
un grand profit. Delà le Prieuré de Puyraveau de plus de mille 
écus de revenu pour Vendôme, de tems immémorial en mains 
séculières, mis, lorsqu'il vint à vaquer per obitum, sur la tête d’un 
religieux. 

Mgr l’Evèque de Blois, sur la bonne réputation dont jouissoit le 
nouveau Prieur, le pria instamment d’accepter généralement tous 
ses pouvoirs, et de les exercer dans la ville de Vendôme et dans 
tout son diocèse. Ce Prélat, plein d’estime et d'amitié pour lui, 
vouloit aussi le charger de la direction des Ursulines placées dans 
cette ville; mais par le moyen de M. l’abbé de Bourdeille, il 
voulut bien agréer les excuses du Prieur qui ne crut pas devoir se 
rendre en cette occasion aux désirs de ces religieuses et du Prélat. 
Îl n’en fut pas de même à l'égard des personnes séculières, aux 
besoins desquelles il se prêta au gré de tout le monde et même de 
MM. les curés de la ville et des environs. | 

Ses manières douces et honnêtes lui concilièrent tous les cœurs : 
ce fut par elles qu’il termina à l'amiable un grand procès que 
M. de Rochambeau, gouverveur de la ville et homme de très 
grande considération, avoit depuis nombre d'années contre les 
religieux de Vendôme, au sujet d’une prétendue banalité de son 


août 1764, propose à Rome dans le consistoire du 26 novembre et prit 
possession le 17 février 1765. 11 quitta son évèché le 28 février 
4791 et au moment du Concordat donna sa démission. Fixé à Paris, 
paroisse Saint-Jacques-du-Haut-Pas, il y mourut le 12 décembre 1802. 

Cette phrase de dom Blanchard détermine à peu près l'epoque de sa 
lettre biographique. I la rédigea certainement après la mort de Dom 
Fontaine puisqu'il écrit: « J'ai bien connu par moi-même, elc. », donc 
après le mois de février 1782 et avant 1791, 
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Rendu à Jumièges aux vœux et à la satisfaction des religieux de 
Normandie, il y reprit ses fonctions de Prieur et de Maître des 
novices, et il fut continué dans cette place par les Diètes et les 
Chapitres jusqu’en 1769. A la Diète Provinciale de 1760, D. Desmares, 
quoique son ancien, n’eut qu’une voix plus que lui pour la dépu- 
tation au Chapitre Général. En 1762 D. Boudier, Prieur du Bec, 
ayant été nommé Prieur de Fécamp, on désigna D. Fontaine pour 
le remplacer au Bec; mais D. Le Clerc, visiteur de Normandie, 
représenta que ne trouvant personne pour le remplacer à Jumièges, 
en qualité de Prieur et Maitre des novices en même tems, il étoit 
de toute nécessité de l’v laisser, parce que, pour me servir de ses 
propres expressions, 1l y faisoit des merveilles, et qu'il rendoit 
dans cetle place plus de services à la Congrégation, qu'il ne le 
feroit par tout ailleurs. En conséquence on le laissa à Jumièges. 

M. le Prince de Lorraine ayant succédé à Mgr de Saint-Simon, 
Evèêque de Metz, en qualité d’Abbé commendataire de Jumièges, 
u’eut pas plutôt connu D. Fontaine, qu'il l’honora des plus 
grandes marques de sa confiance, en le nommant son vicaire 
général, pour présenter à toutes les cures dépendantes de son 
Abbaye. Il le chargea en même tems de veiller à ses intérêts 
temporels, en lui renvoyant la décision de beaucoup d’affaires, et 
s’en rapportant à son discernement et à sa prudence dans la dispen- 
sation, non seulement des aumônes particulières, mais encore 
des grâces pour lesquelles on s’adressoit soit à son Altesse immé- 
diatement, soit à lui comme ayant la confiance du Prince. 

Après la mort de M. de Saint-Simon, il v eut à terminer quelques 
contestations élevées du vivant de cet Abbé, entre ses héritiers et 
les religieux de Jumièges. D. Mallet (1), procureur de cette 
Abbaye, quoique intelligeut dans les affaires, n’avoit pas le talent 
de lestinir. M. de Maupeou, alors premier Président du Parlement 
de Paris, tuteur honoraire, ainsi que M. Le Prince de Tingri, des 
Mrs et Delles Laval-Montmorencv, héritiers en partie de M. de Saint- 
Simon, écrivit à D. Fontaine, comme Prieur de l'Abbaye, pour le 
prier de se rendre auprès de lui, atin de terminer à l'amiable tous 
les différens. Ce Supérieur, fondé de procuration par sa 
communauté, partit pour Paris. Là on discuta de part et d’autre les 
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(1) Un dom Etienne-Louis Mallet était secrétaire à Lyre en 1770, 
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intérêts réciproques. Cette affaire, traitée rigoureusement, eut été 
une source de procès dont le gain auroit été aux religieux d'autant 
plus incértain qu'ils paroissoient moins fondés dans leurs préten- 
tions. Aussi M. de Maupeou ne consentit-il à leur délivrer une 
somme de 20.000 1. que par forme de dédommagement de tout le 
mal que M. de Saint-Simon avoit fait autrefois à ses religieux. 
D. Fontaine avoit eu soin d'appuyer sur cet article sur lequel il 
insista plus que sur toute autre chose. M. le premier Président 
fut si satisfait de ses bons procédés, au sujet de certains papiers 
qu’on prétendoit que l’Abbé précédent avoit enlevés du chartrier 
de l'Abbaye, et qu’on n'y retrouvoit plus, qu’il voulut en consé- 
quence procurer aux religieux une gratification. Cet argent fut 
- employé sur le champ au remboursement de plusieurs capitaux 
jusqu’à la concurrence de 27.000 1. 

Dans ce voyage de Paris, D. Fontaine obtint encore une somme 
de 1.200 I. de M. Morin, seigneur de Conteville, par échange fait 
autrefois avec feu M. Harlav, abbé de Jumièges et archevêque 
de Paris, pour la chastellenie et terre du Landin qu’il avoit cédée à 
la mause abbatiale (1). Comme il manquoit quelque formalité à 
cet accord, et que le consentement de la communauté était 
nécessaire pour le ratifier et le mettre à couvert de toute chicane, 
le P. Prieur lui insinua adroitement que ses religieux méritoient 
quelque gratification. M. Morin v consentit, mais à condition 
qu’elle seroit pour lui. D. Fontaine, en recevant ces 50 louis, lui 
déclara qu’il ne pouvoit recevoir aucun présent de cette espèce, 
que cet argent appartenoit à la communauté, et qu’il alloit la lui 
remettre fidèlement, ou l’emplover à tel usage qu’elle jugeroit à 
propos. Toujours scrupuleux observateur de ses règles, D. Fontaine 
par son désintéressement laissa M. Morin pénétré d'estime et de 
vénération pour lui. 
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(1) C'est en 1685 qu'elle fut échangée par Francois de Harlay, arche- 
véque de Paris et abbé de Jumièges, avec Pierre Cousin, conseiller du 
roi, Seigneur du Marais-Vernier. Après des travaux considérables pour 
assainir le fond de la vallée, sa fortune se trouva tellement obérée 
qu'il se vit forcé de vendre sa propriété le 28 novembve 1719, à 
M. Morin, financier enrichi par le système de Law. Mais dégoülé par 
les grosses dépenses nécessilées par la digue il revendit le tout, en 
1775, à M. Thiroux de Mauregard, 

Tome XXIII. VI — 2. 
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L'esprit conciliateur de ce sage Supérieur vint à bout de 
terminer une infinité de procès que sa communauté soutenoit 
depuis nombre d'années, et qui la ruinoient peu à peu. Une 
transaction faite à la satisfaction des deux partis, entre M. de la 
Vaupalière et les religieux : d'heureux accommodements, l’un au 
sujet du ‘Pont de Vimoutiers, l’autre avec les habitans de Bu, 
celui-ci avec le Curé de Dame-Marie, celui-là avec une compagnie 
de gens de Rouen qui s'étoient fait adjuger 40 ou 50 arpents des 
communes de la paroisse de Jumièges, et plusieurs autres encore 
dont le détail serait trop long, signalent l'administration de 
D. Fontaine, son amour pour la paix, son zèle pour l'intérêt de sa 
maison, et Sa répugnance pour tout ce qui s'appelle chicane et 
tracasserie. 

Il eut soin de faire faire les réparations nécessaires : il y en eut 
de très grandes et de très coûteuses; il y eut même des réédifi- 
cations entières dans beaucoup de fermes comme à celles d'Oisy 
et de Coulonces, à Vimoutiers, au Mesnil, à Hauville, à Ducler, 
aux maisons de la rue Poterne à Rouen, à Jumièges, aux fermes 
dites de Guerchois, du Passage, de la Grange et du Trait, Toutes ces 
réparätions ou réédifications ont coûté au moins 15.000 I. sans 
parler de la maison du fermier de Longueville qui a coûté 6.000 1. 
Aux moulins de Ducler qu'il a fallu remettre en état, et bâtir pour 
ainsi dire de fond en comble, afin de les rendre à M. l’Abbe 
comme faisant partie de la manse abbatiale : près de 20.900 1. vont 
été dépensées depuis 1759 jusqu’en 1769. On a fait travailler aux 
seigneuries de Jumièges, de Longueville, de Hauville, d'Oisy, de 
Vimoutiers; et on y a employé jusqu’à quatre Féodistes, à qui on 
donnait des appointemens considérables. 

Je ne releverai point lesaumônes que la maison de Jumièges a fait 
pendant ces dix années. On a vu plus haut avec quelle tendre 
compassion D. Fontaine faisoit répandre, et répandoit lui-même 
secrètement dans le sein des pauvres toute espèce de secours. Le 
feu de sa charité, loin de se rallentir, sembloit au contraire 
prendre de jour en jour une nouvelle activité. 

Combien de livres pieux et instructifs remis entre les mains 
des curés, maîtres et maîtresses d'école dans Jumièges et dans 
beaucoup d’autres paroisses, afin d’exciter l’émulation des enfans, 
en leur donnant en même temps la facilité et les moyens d’ap- 
prendre et de connaitre leurs obligations! Sa générosité se faisoit 
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sentir dans toutes les choses dont le bien réel pouvait résulter. 

L'embellissement de la maison du Seigneur fut un autre objet 
de ses soins; il meubla la sacristie de linges et entre autres d’un 
beau service de mousseline; il y mit un dais très précieux avec 
une écharpe de drap d'or, un tabernacle ou reposoir pour l’expo- 
- Sition du Saint-Sacrement, des livres neufs et de prix, des 
chandeliers, une croix pour l’autel, etc., etc. Il fit raccommoder 
les ornemens, etc. Ces différentes dépenses montèrent à plus de 
6.000 1. 

Il n’eut pas moins d’attention à libérer la maison des dettes 
considérables qu’elle avait contractées autrefois. Au moins 27.000 1. 
de capitaux en rentes constituées ont été remboursées de son tems, 
de sorte qu’en sortant de Jumièses en 1769, il n’en restoit plus 
que deux sommes à payer, l’une de 2.000 1. et l’autre de 7.000 livres: 
encore celle-ci peut elle se rembourser en deux fois, selon la 
convention faite lors de l'emprunt. D. Fontaine, pour ses rembour- 
semens, n’avoit pas balancé à employer près de 10.000 1. de 
l'argent provenu du noviciat : et du restant de cet argent, il mit à 
la bibliothèque pour près de 4.500 1. d'ouvrages (1) choisis, évitant 
avec soin d'en introduire aucun qui fut contraire aux bonnes 
mœurs ou à la religion. 

Ce fut de son tems et à sa sollicitation que D. Benoît Vincens (?), 
ce religieux également respectable par la régularité de sa conduite, 
qu'estimable par les talens qu’il a déployés dans la chaire de 
vérité, travailla à faire des conférences monastiques : et que 
D. Dubust (3), autre religieux connu par son érudition, fit l'histoire 


_— 


(1) Dans l'histoire de l'Abbaye publiée par l'abbé F, Loth on lil au 
tome II, page 122: « Celui qui a le plus augmenté la bibliothèque de 
Jumièges el qui en a le plus témoigné d'affection et de goùt pour Îles 
bonnes lettres est dom Louis Charlemagne Fontaine qui a mis en onze 
ans plus de 3.000 volumes, tant in-folio qu'in-quarto et in-douze. » 

(2) Charles de Lama Je nonime D, Benoit Vinceans, + en 1769 à 
Jumièges, auteur de Conferences monastiques, 5 vol. in-12, Orléans et 
Rouen, 1760-73 et d'un discours adresse aux religieux de la Cong. de 
Saint-Maur, 1365, in-8. 

(3) I s’agit de dom Simon Dubusc në à Louviers, diocèse d'Evreux, 
profès à Jumièges le 23 novembre 1710, âgé de 16 ans, mort à Saint- 
Denis le 22 mars 1175, qui travailla, dit-on, à une nouvelle édition de 
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de l’Abbaye de Jumièges. Il fut question de faire imprimer le 
premier ouvrage, et le P. Prieur ne voulant point surcharger la 
maison des avances qu’il fallait faire pour celte impression, tira 
encore du revenu des pensions la somme de 450 |. pour cet 
objet. 

Abbé C. Guéry, 


(A HUROTOS Aumônier du Lycée d’Evreux. 
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saint Ambroise, — L'abbé J. Loth a publié une histoire de l'Abbaye de 
Jumièges d'après un bénédictin dont il ignore le nom. « Ce manuscrit 
de l’histoire de l'Abbaye de Jumièges cest la seconde copie faite sur 
l'original. Dom Outin bibliothécaire de l'Abbaye et dom Courdemanche 
ont été chargés de revoir ce travail. Et dom Oulin dit lui-même qu'il 
ne se souvient plus du nom ou des noms du religieux qui en est 
l'auteur. » — Notre manuscrit vient dont pour leur rafralchir {a 
mémoire ct dire que l'auteur est dom Simon Dubusc, ce que l'abbé 
Tougard avail soupçonné, mais sans preuves : 

« Notre honorable confrère et ami, écrivait Mgr Loth. en mentionnant 
le manuscrit original dans sa savante géographie de la Seinc-Inférieure, 
a émis l’opinion qu’il pouvait être l’œuvre de dom Dubust, mais sans 
s'expliquer autrement. Rien ne nous autorise à contirmer cette attri- 
bution, émise d’ailleurs dans la forme dubitative. » (T. II, p. 227). 

On peut donc écrire maintenant : l’auteur est dom Dubusc. 


L'ABBAYE 


DE 


NOTRE DAME DU VŒU 


(PRÈS CHERBOURG) 


SES ABBÉS (Suite) 
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CHAPITRE XL 


LOUIS-ACHILLE DE CUGNAC DE DAMPIERRE (1753-1758). 


La commende du Vœu ne fut pas longtemps vacante. Dès le 
28 avril 1753, en effet, les religieux de Cherbourg donnaient 
procuration à leur prieur claustral Jean-Jacques Cantel pour 
« assister au levé du scellé mis après la mort de M. Le Normant 
et réclamé par Mre Louis-Achille de Cugnac de Dampierre, chance- 
lier de l’église et du diocèse de Tours » à qui le roi venait de 
donner le Vœu (1). 

D’autres avaient cependant prétendu au même béné- 
fice; parmi eux le petit-neveu du précédent commendataire, 
Pierre-Alphonse Le Normant, clerc tonsuré du diocèse de Paris, 
auquel comme fiche de consolation le roi, 11 mai, accorda une 
pension annuelle de 1000 livres sur les revenus de notre 
abbaye. 
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(4) Ibidem. H. 2231, 
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Cette nouvelle charge avait déjà fortement indisposé le nouveau 
titulaire, quand au nom de ses confrères le prieur claustral lui 
demanda, suivant l’usage, le partage des biens en trois lots; le 
4er pour l’abbé, le 2e pour les religieux, le 3e pour les charges et 
les réparations. M. de Dampierre répondit vertement « que cette 
demande l’étonnait singulièrement. Pour lui il considère les reli- 
gieux comme de simples desservans qui ne pourront se dispenser 
d’évacuer les lieux dès qu'il jugera à propos de leur substituer un 
autre personnel. il consent d’ailleurs à renouveler le concordat 
qui assure leur pension... ils ont sûrement de quoi s'entretenir 
honnêtement avec cette pension puisqu’actuellement ils sont huit 
religieux dans l’abbaye quand il ne doit y en avoir que cinq ». 
Puis devenant bon apôtre il ajoute « qu’il s'était proposé de vivre 
en bonne intelligence avec eux, se faisant un vrai plaisir d’imagi- 
ner que rien ne serait capable de troubler l’union qui doit 
régner entre de bons religieux et leur abbé. Pourquoi faut-il que 
des prétentions chimériques aient trouvé assez d'accès auprès 
d’eux pour les déterminer à leur sacrificer la paix, leur devoir et 
leur repos ». Enfin il leur annonce que ne pouvant se déranger 
lui-même il envoie à M. l’abbé du Quesnoy ses bulles et une pro- 
curation pour traiter en son nom avec eux (1). 

Comme on le pense bien nos chanoines ne se laissèrent ni 
intimider ni arrêter par ces rodomontades. La prise de possession 
constatée, ils attaquèrent leur abbé devant le baillage de Valognes 
qui leur donna raison et le 29 octobre 175% ordonna le partage. 
Aussitôt M. de Dampierre évoque l’affaire au Conseil du roi. Nos 
chanoines ne s’en effraient point et présentent au dit Conseil un 
fort beau et long mémoire au cours duquel ils racontent tous les 
méfaits des commendataires précédents. Quant à M. de Dampierre 
«il espère les fatiguer et par son crédit faire reculer pendant sa 
vie l’exécution du jugement dont il appelle, afin de jouir à son 
aise des revenus de l’abbaye sur lesquels il accorde comme une 
grande grâce aux chanoines une pension de 3.000 livres chargée 
des grosses et menues réparations de l’église, des lieux réguliers, 
des trois chapelles qui sont au dehors, de leurs décimes, des four- 
nitures de la sacristie, comme luminaire, pain, vin, linge, orne- 


(1) Cartulaire du Vœu, H. 3231. 
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ments, livres, entretien de l’orgue et gages de l’organiste, en un 
mot tout ce qui concerne l'office divin, avec l'hospitalité et 
l’'aumône (1) ». 

Evidemment les religieux avaient cent fois raison, leur procédure 
n’en alla pas plus vite et en 1758 elle suivait encore paisiblement 
son cours quand notre abbaye fut atteinte d'un malheur qu'elle 
partagea, il est vrai, avec Cherbourg et ses environs mais ne lui 
fut pas moins cruel. 

Le 8 août, une flotte anglaise de cent voiles débarqua à Urville- 
Landemer un corps de 7.000 hommes et 600 chevaux sous les 
ordres du général Blygh qui marchèrent promptement sur Cher- 
bourg. La ville tout récemment démantelée et nullement 
défendue par son gouverneur, le comte de Rémond, fut facile- 
ment occupée le mercredi 9. Aussitôt, nous dit Voisin La Hougue, 
témoin oculaire, « les Anglais se mettent à détruire tous les 
ouvrages établis depuis peu pour refaire le port de Cherbourg, 
quais, écluse, pont tournant, portes du bassin, environ 37 navires 
‘et d’autres barques furent aussi détruits avec la poudre aban- 
donnée par l'inepte comte de Rémond dans la tour des 
Sarrasins (2). » 

On peut facilement penser que l’abba ve eut, elle aussi, beaucoup 
à souffrir de cette invasion. Écoutons les religieux exposer eux- 
mêmes au roi leur malheur : « Les ennemis ont pillé les vases 
sacrés, enlevé les ornements, le linge et presque tous les meubles 
de l’église; ils ont emporté à Portsmouth les cloches au nombre 
de cinq; ils ont coupé la charpente et abattu les fenêtres du 
clocher, brûlé une partie du chartrier..…. Pourtant le général 
avait promis que toute propriété privée serait respectée; de plus 
les religieux avaient logé la cavalerie, le général, ses officiers et 
leur avaient fourni le nécessaire. Ils supplient le roi de leur 
donner les moyens de réparer toutes ces pertes (3). » 

Je ne saurais dire quelle suite fut apportée aux fins de cette 
supplique. Sans doute l'aide accordée, s’il y en eut, fut peu 
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(1) Jbidem, H, 2235. 

(2) Histoire manuscrile de Cherbourg; manuscrit 241 de la bibliothèque 
municipale. 

(3) Curtulaire du Vœu, H, 3237, 
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considérable, car Mre Louis de Dampierre effrayé des dépenses à 
faire pour remettre les choses au point, craignant d’avoir à 
débourser au lieu de ramasser, remit sa démission de commen- 
dataire du Vœu entre les mains du roi le 29 novembre 1758. 

L'abbaye fut mise en économat pour trois ans. Pendant ce 
temps-là, le 4er mai 1759 mourut le prieur claustral Jean-Jacques 
Cantel, profès de Friardel, l’un des meilleurs qui aient gouverné 
les chanoines du Vœu. Il avait succédé le 27 juin 1748 à frère 
Jean Simon, démissionnaire et devenu prieur de la Taille. Aucun 
des religieux de Cherbourg ne voulut ou ne put accepter la charge 
de prieur claustral. On alla encore chercher un étranger et le 
26 juillet 1759 fut élu Michel Gervais de Combeaux, prêtre 
profès de l’abbaye d'Hyÿverneaux (1). C'était, paraît-il, un homme 
d'esprit et fort savant. Il n’en fut pas plus heureux dans sa 
gestion pour laquelle un peu de tact et de sens pratique lui 
eussent été plus utiles que l'esprit et la science. 


CHAPITRE XLI 


CLAUDE-FRANCOIS DE MURY (1759-1772). 


Malgré tout, avant l'époque déterminée, le roi pourvut le Vœu 
d’un nouvel abbé en la personne de M'e Claude, François de 
Mury, docteur en Sorbonne. Je ne saurais dire d’où il venait. 
Toujours est-il qu à sa mort une partie de ses héritiers les Aron- 
del et les Turgot habitaient Montviron, près Avranches. 

Les bulles d'investiture accordées par le Pape Clément XIII à 
M. de Mury sont datées de novembre 1759, maisil n’entra réelle- 
ment en possession du temporel qu’en 1761. Il passa alors avec 
les religieux un concordat ratifié par l'évêque de Coutances, qui 
venait d'autoriser le prieur à « enlever et transporter dans le 
cloitre, pour y être placés au niveau du payé, les tombeaux entou- 
rant la vieille chapelle jadis dédiée à saint Thomas de Cantor- 
berv, amy particulier de cette abbaye ». C’est que malgré un 
procès commencé en 1712, les murs du petit cimetière étant tom- 
bés ces tombeaux étaient foulés aux pieds par les bestiaux du 
voisin (2). 
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(1) Cartulaire du Vwu, H. 2230 et 2254. 
(2) Jbidem, H. 2234, 2248, 2693, 2821, 4264 et G5. 


ee ee me me 


L'ABBAYE DE NOTRE DAME DU VOEU 497 


De plus par la même occasion Mgr du Quesnov autorisa les 
chanoines à reprendre l’ancien usage d’aller, aux jours des diman- 
ches et desfêtes de la Sainte Vierge, chanter seslitanies en la chapelle 
de Notre-Dame du Vœu, avec le Miserere au retour. L'évêque de 
Coutances fit encore droit à une autre requête de nos religieux. 
« Dans le dernier Chapitre général de l'Ordre, tenu au Bourg- 
Achard, il avait été arrêté que dorénavant, tous les novices feraient 
leur noviciat dans une même maison, c’ést-à-dire en l’abbaye de 
Sausseuse, au diocèse de Rouen, mais eux sollicitent de lui leur 
supérieur majeur l'autorisation de garder leurs novices dans leur 
abbaye de Cherbourg, qui n'avait pas le moyen de payeren dehors 
des frais de noviciat, surtout depuis la descente des Anglais et le 
pillage dont la communauté était loin d’être relevée et cela était 
si vrai que leur chapitre ravagé lors de celte invasion était resté 
en si mauvais état qu’ils avaient été tout dernièrement obligés de 
célébrer dans la sacristie la réception des novices A. Le Breton, 
Michel de Velv, P. Tesson, A. Asselin. » 

D'ailleurs ils avaient d'autres obligations pressantes à remplir 
en ce moment, entre autres une somme assez considérable à payer 
pour les réparations du chœur de l’église du Rosel (1). Toutefois 
ce chapitre ne tarda point à être remis en état avec tant de goût 
et de soin qu'aujourd'hui encore on peut l’admirer comme un 
excellent modèle d’art ogival. 

Tout cela n’était que demi misère, le pire, c’est que la discorde 
était en permanence dans la maison depuis l’arrivée de M. de 
Combeaux. A tel point, qu enfin le 8 novembre 1763, ce prieur 
claustral fut obligé de donner sa démission « en conséquence du 
mécontentement que toute la communauté avait de son adminis- 
tration du temporel pendant tout le temps qu'il a été prieur, de 
laquelle administration il a été obligé par ordre du roi de rendre 
compte (2) ». 

Suivant M. Demons, qui disait le tenir de l’un des religieux, 
M. de Combeaux fut même enlevé « par une lettre de cachet ». 
Cependant les choses semblent s'être passées plus canoniquement ; 
du moins c'est en présence du visiteur général de l'Ordre que 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 2237 et 3354. 
(2) Ibidem, H. 2241. 
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M. de Combeaux démissionna et qu’eut lieu l'élection de son 
successeur dom Jean Louis FÉReT, pour lors « préfet de l’abbave ». 
Dom J. L. Féret était aussi prieur de la Taille depuis la mort de 
Jean Simon arrivée le 28 mars 1757. Lui-mème fut remplacé dans 
ce dernier bénéfice par dom Thomas Laisney et le 17 novembre 
l'évêque de Coutances contfirmait toutes ces élections (1). 

M. Demons place entre MM. de Combeaux et Féret un 
prieur claustral du nom de Belin, né à Saint-Cosme. Les docu- 
ments analvsés ci-dessus prouvent que c’est là une erreur. Dom 
Belin était prieur de Herqueville et en demeura curé jusqu’à la 
Révolution (2). | 

Malgré quelques procédures, les rélations des religieux du Vœu 
et de M. de Mury semblent avoir été plus pacifiques qu'avec les 
‘autres commendataires et souvent dans leurs litiges abbé et 
chanoines s’en remirent volontiers à l’avis des jurisconsultes du 
pays. Ce fut plus paisible et moins dispendieux. C'est ainsi qu’en 
1768 ces juristes convinrent que « Île tiers lot revenant aux reli- 
gieux ne serait point exempt des réparations et charges particu- 
lières, que cependant ce tiers lot ne saurait être assujetti aux 
pensions que le roi avait assignées sur l'abbaye, que c’est la dette 
de la mense abbatiale; que le rétablissement des cloches enlevées 
par les Anglais en 1758 était certainement compris dans le nombre 
des réparations pour lesquelles les religieux recevaient chaque 
année 9000 livres de leur abbé, les religieux s'étant dans ces 
conditions chargés de ces réparations, 11 sont également tenus à 
ce rétablissement; que d’un autre côté c’est le 3° tiers lot qui doit 
la fourniture des vases sacrés, ornements, livres et toutes autres 
choses nécessaires pour le service divin (3) ». 

Cependant depuis un demi siècle les ennemis de l'Eglise avaient 


(1) Thomas Laisney n’appartenait pas à la communauté du Vœu, mais à celle 
du prieuré de la Bloutière (voir Revue de l’'Avranchin pour 1911, p. 184). 

(3) M. Demons fait mourir M. Belin an commencement de la Révolution. 
Malheureusement c'est là encore uue erreur. M. Belin fit même très triste 
figure en ce temps là, car le 6 messidor 179% l'assemblée du district décidait 
de « donner 1000 livres de pension annuelle au citoyen Belin, ancien reli- 
gieux de l’abbaye, qui a abdiqué son état et remis ses lettres de prétrise, 
parce qu'il n’a pas d’autres ressources. s « 

(3) Cartulaire du Vœu, H. 2217. 
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redoublé leurs attaques contre les congrégations religieuses, qui, 
de longtemps répandant leurs bienfaits sur les peuples, contri- 
buaient par là à faire aimer la religion et en maintenaient 
l'empire dans beaucoup de cœurs. Les soi-disant philosophes et 
leurs adeptes n'avaient qu'un but détruire l'Eglise catholique. Or, 
malgré quelques tares, les ordres religieux semblables à des forte- 
resses qui défendent les abords d’une place, offraient à l’ennemi 
un ensemble d'obstacles qui rendait leur œuvre plus difficile. Le 
triste gouvernement de Louis XV, dominé par ces ennemis de 
l'Eglise, empècha les projets de réformes que l’assemblée du clergé 
de 1765 semblait vouloir entreprendre sous la direction du Saint- 
Siège. Bien plus, le Conseil d’Etat osa attribuer exclusivement au 
roi toute réforme des ordres religieux et dans ce but les ministres 
nommèrent commissions sur commissions dont l’unique travail 
fut de consommer la ruine des communautés. 

Eflrayés à la nouvelle de la suppression par ces fameuses 
commissions royales de plusieurs centaines de couvents, les 
chanoines du Vœu essayèrent de sauver leur antique abbaye et leur 
situation. S’associant d’ailleurs ainsi à une demande déposée par 
les échevins de Cherbourg nos religieux, le 18 octobre 1769, 
remettaient directement aux mains de Mgr de Talaru, évêque de 
Coutances depuis176#%, une supplique en laquelleils remontrentque 
« leur abbaye est la seule communauté du canton et dans la plus 
belle situation pour la santé, près de la ville de Cherbourg, port 
maritime qui devient de jour en jour plus commerçant par les 
travaux que Sa Majesté y fait faire pour la construction d’un port 
estimé le plus assuré du royaume et une clef de la France, sujette 
en qualité de ville de guerre à une garnison de soldats qui ont 
besoin d’une retraite dans leurs maladies. En conséquence eux 
religieux de N.-D. du Vœu, au lieu de rechercher à faire leur 
bien-être personnel, ont cru qu’il était de leur devoir d’implorer 
la protection de leur seigneur évêque, comme étant leur premier 
supérieur et ce avec d'autant plus de confiance qu'il peut à 
juste titre être appelé le père des pauvres et de le supplier de faire 
agréer par les commissaires du roi pour la réforme des commu- 
nautés que leur maison soit érigée en un Hôtel-Dieu sur le modèle 
de celui de la ville épiscopale; ils sont dans le dessein d’y sacritier 
leurs peines et leurs travaux au soulagement des pauvres sujets 
du Roi, qui, après avoir servi l'Etat sur terre et sur mer, y 
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trouveraient un asile paisible dans leurs infirmités et leur 
vieillesse (1) ». 

Cette supplique est signée : Hamel, prieur, Mesquet, procureur, 
prêtre, chanoine régulier, Cachet, Besse, Michel, prêtres, cha- 
noines réguliers. 

En ce moment, sans parler de ceux qui desservaient les prieurés 
ruraux, la communauté comptait les cinq signataires et au moins 
deux autres religieux, contre lesquels, profitant de leur passage à 
Coutances, les cinq premiers déposent une plainte formelle et 
détaillée de mauvaise conduite. Pour eux aussi la gestion d’un 
hopital eût été le salut. 

Malheureusement si les commissaires royaux voulaient bien 
dissoudre les communautés et en jeter les membres sur le pavé, ils 
étaient moins pressés de sacrifier les commendes qui dotaient trop 
souvent leurs parents et amis. C'était pourtant l’idée aussi bien 
des échevins cherbourgeois que des chanoines du Vœu de doter la 
fondation demandée de toutes les ressources de notre abbaye. 
D'ailleurs Mgr de Talaru mit peu de zèle à soutenir la supplique en 
question. Îl était alors en rélations fort tendues avec d’autres 
chanoines de Saint-Augustin, desservant l’Hôtel-Dieu de Coutances, 
qui, selon lui, s’acquittaient mal de leur besogne. fl put craindre 
que ceux de Cherbourg ne fussent ni plus soigneux, ni plus 
habiles. Quoiqu'il en soit. aucune suite ne fut donnée à ce projet. 

Bien plus, nouveau pas en avant, l'année suivante le 98 avril 
1770, fut fait un inventaire officiel de tout le mobilier de l’abbave. 

Toutefois l'agonie de la communauté traîna encore quatre ans. 
M. de Murv n'en vit point la fin. [l mourut le 12 mai 1772. 


CHAPITRE XLI 


ALPHONSE, HUBERT LATTIER DE BAYANNE (1772-1790). 


Le dernier commendataire du Vœu sera Mre Alphonse Hubert 
Lattier de Bayanne. Né le 30 octobre 1739 à Valence en Dauphiné, 
il fut dès son enfance dirigé vers la carrière ecclésiastique, alors 
encore carrière trop souvent ordinaire des cadets de noblesse. 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 3242 et 43. — Documents de la bibliothèque 
municipale de Cherbourg, B. B. 9. 
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Nous ne le suivrons point dans toutes les phases de sa vie, 
disons seulement que devenu docteur en Sorbonne, il était dès 
1768 vicaire général de son parent Mgr de Talaru de Chalmazel, 
évêque de Coutances, qui en même temps l’avait pourvu du riche 
prieuré de Brocquebeuf, dépendant de l’abbave de Blanchelande 
dônt ce nouvel évêque était abbé depuis plusieurs années. En juin 
1772 M. de Bayanne ajouta à ces revenus ceux de l’abbaye de 
N.-D, du Vœu et n’eut dès lors, semble-t-il, d'autre but que d’en 
jouir le plus amplement possible en amenant la suppression de la 
communauté. 

Dès sa prise de possession, sous prétexte de réparations négligées, 
il essaya de se faire compter des indemnités par les héritiers de 
son prédécesseur. Ceux-ci se défendirent et, se prévalant du béné- 
lice d'inventaire # eux accordé par le roi dès la mort de leur 
oncle, ils laissèrent se poursuivre les procédures. M. de Bayanne 
en fut pour les frais, l’héritage de M. de Mury étant trop pauvre 
pour les couvrir. 

L'abbé du Vœu n’insista pas, il allait atteindre le but qu'il se 
proposait depuis deux ans et le 12 octobre 177%, un arrêt supprimait 
l'abbaye du Vœu en tant que communauté, donnant tout pouvoir 
à M. de Bayanne et à Mgr de Talaru pour procéder à cette 
suppression. 

Voici ce qu’en raconte une déclaration signée de Jean, 
Guillaume, Hyacinthe Hamel, né à Grosville, depuis onze 
ans prieur claustral; Gilles Méquet, procureur de l’abbaye. et 
À. Tesson : « N'osant agir trop ouvertement lui-même M. de 
Bavanne fit intervenir un de ses confrères, le sieur du Perron, 
vicaire général de Coutances, qui parvint à obtenir le consente- 
ment de cinq des huit religieux qui composaient alors la commu- 
nauté; que pour eux trois les craintes du pouvoir arbitraire 
vainquirent la résistance religieuse que leur devoir et leur incli- 
nation leur prescrivait, qu'alors on les mit hors de la maison, dont 
l'abbé de Bayanne s’empara et en fit vendre les meubles et effets 
à son profit (1). » | 

Cette suppression dont le projet avait transpiré déplaisait 
beaucoup à Cherbourg et dans ses environs. « Les pauvres 
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(1) Manuscrits de la bibliothèque municipale de Cherboury, GG. 86. 
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d’alentour y trouvaient tant d'assistance dans leurs besoins. » 
D’actives démarches furent faites pour l’empêcher. « Rien ne fut 
écouté, nous dit M. Démons, la suppression fut prononcée et 
exécutée avec une sorte dè cruauté; on n’y apporta aucune délica- 
tesse. Les religieux furent mis dehors sans rien emporter; on leur 
donna une modique pension assez souvent mal payée. On cassa 
dans le poids du roi à coups de marteau, le lutrin, l’aigle Moïse et 
plusieurs autres pièces toutes en cuivre. Tout cela au regret et au 
grand scandale de tout le monde. » 

« Ce triste événement préludait à des événements plus tristes 
encore, dont devaient être les témoins et les victimes ceux là 
mêmes qui avaient présidé à la suppression (4). » 

« Le prieur et les moines, dit ailleurs M. Demons, furent mis le 
jour même hors d’une maison qui était la leur et où ils croyaient 
avec raison devoir finir paisiblement leur vie. » 

Les pensions dont il est parlé plus haut s’élevèrent d’abord 
à 700 livres pour le priéur et 600 pour les autres chanoines. 

De ces chanoines cinq se dispersèrent dans leurs familles et trois: 
MM. Hamel, Tesson et Mequet se retirèrent à Cherbourg « dans la 
- même maison où ils vécurent suivant leur règle et menèrent tou- 
jours une vie régulière et très édifiante (2) ». Un peu plus tard ces 
trois derniers malgré leur réunion « trouvèrent difticile de vivre 
de si peu » alors que. toutes charges défalquées, M. de Bayanne 
tirait bon an mal an 35 à 40.000 livres de l’abbaye; ils s’enten- 
dirent avec leurs confrères dispersés et «& tentèrent une plainte 
contre le dit abbé, qui pour lors, leur consentit, savoir : au prieur 
1.000 livres et aux autres chacun 900; laquelle pension, vu la 
cherté des vivres est encore insuffisante (3) ». 

D'ailleurs la mort se mit bien vite à amortir de temps en temps 
une de ces rentes. Des cinq chanoines du Vœu rentrés dans leurs 
familles, quatre disparurent assez promptement. Seul M. Bessx 


vivait encore en 4790. Des trois restés ensemble à Cherbourg, 


M. Tesson mourut le premier vers 1785, M. Hamel lui survécut 
jusqu'au 7 mars 1790 et M. Mequet jusqu'au 43 juillet 1806. C’est 
ce dernier surtout qu'avait connu M. Demons, 
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(1) Démons, Hist. man. de Cherbourg. 
{2) Démons, Histoire man. de Cherbourg, p. 350. 
(3) Bibliothèque municipale de Cherbourg, document GG: 86. 
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Qnant à M. de Bayanne, devenu en 1777 prélat romain et auditeur 
de Rote pour la France, il vécut dès lors à Rome, même pendant 
* les plus mauvais jours de la Révolution et sans nul doute il montra 
beaucoup de dévouement au Saint-Siège puisque le 9 août 1802 
le pape le créait cardinal, et quelques années après lui . 
confiait une mission en France. Malgré sa longue absence le car- 
dinal de Bayanne fut bien accueilli dans sa patrie où bientôt il 
devint chevalier de la Légion d'honneur, comte et sénateur. La 
Restauration le fit duc et pair. [1 mourut le 26 août 1848. 

Dès l’expulsion des chanoines, c'est-à-dire dès le 12 octobre 1774 
Qil avait mis un prêtre pour dire la messe dans l’abbaye, afin 
d’acquitter une partie des fondations (1) ». Cé prêtre s'appelait 
F.J. Moreau, qui demeura jusqu’à la fin le très fidèle et très habile 
homme d'affaires de M. de Bayanne pour la gestion des biens du 
Vœu. En effet le 20 mars 1790 nous retrouvons : € F. J. Moreau, 
prêtre, demeurant à Equeurdreville, fondé de la procuration du 
st abbé de Bavanne, prélat romain,’ auditeur de Rote, abbé de 
la dite abbaye et actuellement à Rome, donnant aux gens du dis- 
trict déclaration des biens de Notre-Dame du Vœu (2). » 

« Ces biens étaient encore très considérables quoique l’abbaye 
eût perdu beaucoup au changement de religion et autres révo- 
lutions arrivées en Angleterre où elle possédait anciennement 
plus des deux tiers de son revenu. Cependant lors de Ja suppression, 
elle jouissait encore de 50.000 livres de rentes, dont les religieux 
recevaient une très petite partie (3). » 

Les principaux de ces revenus consistaient : 4° en rentes seigneu- 
riales provenant de fiefs établis au cours des âges et divisés en 
trois baronnies dépendant de notre abbaye du Vœu : A. la baronnie 
de Cherbourg dont les redevances s’élevaient à 6 ou 7.000 livres 
en moyenne et s’étendait aux paroisses de Acqueville, Angoville- 
en-Saire, Beaumont-Hague, Bricquebost, Bretteville, Biville, Cher- 
bourg, Couville, Carncville, Digosville, Digulleville,: Eculleville, 
Equeurdreville, Flottemanville-Hague, Gréville, Hardinvast, 
Hainneville, Helleville, Herqueville, Héauville, Jobourg, Le Gra- 


(1) Demons, Hist. man. de Cherbourg, p. 136. 
(2) Bibliothèque municipale. Documents GG. 86, 
(3) Demons, Hist, man. de Cherbourg, p. 196. 
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vier-en-Alleaume, Les Pieux, Le Theil, Le Rosel, Martinvast, 
Maupertus, Nacqueville, Nouainville, Pierreville, Querqueville, 
Octeville-sur-Cherbourg, Omonville-la-Rogue, Sainte-Croix-Hague, 
St-Christophe-du-Foc, Saint-Martin-le-Gréard, Sideville, Siouville, 
Tollevast, Tonnevyille, Tourlaville, Tréauville, Valognes, Vauville, 
Vasteville, Virandevile, Urville-Hague.—B. La baronnie de Sainte- 
Geneviève, louée en 1790 à M. Bon. Pontus pour la somme 
de 3.120 livres, s’étendait aux paroisses de Anneville-en-Saire, 
Barfleur, Brillevast, Canteloup, Clitourps, Fermanville, Gathe- 
ville, Gouberville, La Pernelle, Monfarville, Quettehou, Réville, 
Sainte-Geneviève, Valcanville, Videcosville avec Octeville-l’Avenel. 
C. La baronnie de Neurville-au-Plain, affermée à M. Laurence 
de Sainte-Mère-Église pour 1400 livres, étendait ses droits aux 
paroisses de Cauquigny, Emondeville, Fontenay, Foucarville, 
Le Ham, Méautis, Neuville, Ravenoville, Saint-Marcouf, Sainte- 
Marie-du-Mont, Sainte-Mère Eglise, Turqueville et autres voisines. 

20 Moulins et terres non fieffées, dépendant des mêmes baronnies, 
rapportant vers 16.000 livres. 

3v Enfin les dimes, ces fameuses dimes contre lesquelles on a 
tant crié et qui n'étaient en fait que des redevances en nature 
dues primitivement aux propriétaires de terres fieffées; lesquels 
propriétaires avaient doté les églises d’une partie de ces rede- 
vances qui leur appartenaient comme la rente d’une terre ou 
d’une maison fieffée appartient à celui qui les concède. 

Ces dimes louées ou recueillies directement avaient rapporté 
en 1789 à Sainte-Geneviève, 4.880 livres : Vasteville, 2.320; Octe- 
ville-sur-Cherbourg, 1760 ; Nacqueville, 1.020 ; Urville-Hague, 600 ; 
Notre-Dame d’Allonne, 420; le Rosel, 400; Le Theil, 1.380; Les 
Pieux, 1.600; Jobourg, 1.040; Beaumont, 850; Gatheville, 2.500; 
Sideville, 4.000. 

Sûrement ce compte est incomplet, nous n’y trouvons point les 
revenus du riche prieuré de la Taille, qui avait d’ailleurs sa vie 
propre et comprenait plusieurs fiefs nobles entre autres le fief 
de l'fslet en Barneville; nous n’y voyons point entrer non plus 
les droits aux bois et forèts, les pacages, etc. 

Les charges accusées dans la même déclaration montaient à 
9.897 livres, tant en impositions diverses, qu’en pensions à deux 
anciens religieux, aux curés de Sainte-Geneviève, du Rosel, de 
Saint-Marcouf, au prieur de Jobourg pour son vicaire, salaires 
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aux officiers de la justice abbatiale, réparations, acquit des fon- 
dations, entretien des ornements et objets nécessaires au culte. 

Mais toutes ces précisions importaient peu, puisque tout allait 
être emporté dans la tourmente révolutionnaire : les dimes et 
rentes seigneuriales en enrichissant les propriétaires des tenements 
et maisons qui y étaient soumis, étant donné qu’à l’encontre des 
dimes et rentes laïques les rentes et dimes ecclésiastisques furent 
supprimées sans compensation aucune. 

Les immeubles, maisons et terres sises à Cherbourg ou dans les 
campagnes furent vendus comme les autres biens du clergé, ordi- 
nairement payés d’une somme dérisoire. Pauvre profit pour la 
nation que ces conlfiscations devaient enrichir! Avant goût de ce 
qu’en notre temps a été aux retraites ouvrières le soi-disant mil- 
liard des Congrégations. 

Quaud aux bâtiments de l’abbaye proprement dite, l’adminis- 
tration les voyant à peu près inutilisés les réquisitionna dès 1778. 
L’abbatiale devint le logement de M. le duc d’'Harcourt, gouver- 
neur de Normandie, chargé de la direction et de la surveillance 
des importants travaux faits alors au port de Cherbourg. 
L'abbaye et ses dépendances servirent de caserne. C’est qu’en 
ce temps là la guerre d'Amérique et dès lors l’état de guerre 
avec. l’Angleterre nécessitait à Cherbourg et aux environs la pré- 
sence de troupes nombreuses, Il fallait les loger. L'abbé de 
Bayanne dut tout céder, se réservant seulement des locaux pour 
son chartrier et son homme d’affaires. 

Quand vint la Révolution et sonna l'heure de l’expropriation 
définitive, au lieu d'être vendus comme le reste, l’abbaye, l’abba- 
tiale et les terrains environnants furent, par décret du 20 mars 
1791. donnés au ministère de la Marine, qui ne tarda pas à y 
établir un hôpital militaire. Puis quand cet hôpital eût été 
remplacé par le magnifique établissement qui lui fait face; 
l'abbatiale devint un petit arsenal et l’abbave redevint une 
caserne, connue d'abord sous le nom de caserne € O » et 
* maintenant sous celui de « Martin des Paillières ». 


FIN. 
L. CouPrEy, 
Curé-doyen honoraire de Barnevilie-sur-Mer. 


Tome XXI1I. VI. — 3. 


L'ÉGLISE DU CANADA 


DEPUIS 


MS DE LAVAL JUSQU’A LA CONQUÉTE 


IT PARTIE 


L'EPiScoPAT DE MGR DE PONTBBIAND. 


NOTA. — A notre demande, notre ami et collaborateur, M. l'abbé Gosselin, 
a bien voulu nous envoyer pour la Revue quelques pages du 3° volume (en 
voie de publication) de son important ouvrage l'Eglise du Canada depuis 
Mgr de Laval jusqu'à la Conquéte, dont la 4r° et la % partie ont paru les 
années derniëres: « J'avais d’abord pensé, nous dit-il, à détacher de mon 
livre quelqu'un des chapitres qui pourraient intéresser tout spécialement nos 
amis normands : il n'en manque pas dans cet ouvrage. Mais ces chapitres ne 
se détachent pas facilement de ce qui les précède et de ce qui les suit. 
Réflexion faite, j'ai cru qu'il valait mieux vous envoyer tout simplement 
les premières pages de mon volume : elles lui servent pour ainsi dire d’intro- 
duction et le rattachent aux volumes précédents. » Nos lecteurs apprécieront 
comme nous, nous en sommes sûr, la délicate attention de notre ami. et ces 
pages intéressantes de son livre, auquel nous souhaitons tout le succès qu'ont 
eu ses ouvrages précédents. 


L ] 
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COUP D'ŒIL SUR L'ÉGLISE DU CANADA EN 1741. — mer 
DE PONTBRIAND, SIXIÈME ÉVÈQUE DE QUÉBEC 


L'Eglise de Québec pendant la vacance du Siège. — Le curé Plante et 


ses vicaires « en litre ». — Le clergé du Canada. — La population; 
son homogénéilé, — Elendue de la juridiction de lEvèque de 


Québec. — La Belle-Rivièére. — Nomination de Mgr de Pontbriand. 

— Ce qu'en écrit M. de l'Orme, son arrivée à Québec — Esquisse 

biographique de l'Evèque. — Sa famille, 

Nous sommes en 1741. L'Eglise de la Nouvelle-France, veuve 
de son premier Pasteur, Mgr de Lauberivière, pleure sa dispa- 
rition soudaine. [l a passé ici comme un météore, répandant une 
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vive clarté par l’éclat de sa charité, de sa sainteté, de ses vertus 
héroïques. Puis il s’est éteint tout-à-coup, nous laissant dans le 
deuil et les ténèbres. Terrible épreuve pour notre Église!… 
Disons plutôt : admirable disposition de la divine Providence, 
qui, par le vif regret que nous causait la mort soudaine de ce saint 
Prélat, vraiment digne des Laval et des Saint-Vallier, nous pré- 
parait à mieux accueillir et apprécier celui qu’elle nous destinait 
pour le remplacer. 

Ce nouvel Evêque est déjà nommé et consacré : c’est Mgr de 
Pontbriand: il est même en route pour son diocèse : les Canadiens 
l’apprennent par le premier vaisseau d'outre-mer qui jette l’ancre 
devant Québec au commencement d’août (1). Mais le mavire sur 
lequel est monté le Prélat n’arrivera à Québec qu'à la fin du mois 
après quatre-vingt-quatre jours de traversée. 

En attendant, c'est le Chapitre qui gouverne; et nous savons 
déjà de quelle manière : les règles canoniques ne le gênent pas 
plus que les leçons du passé et les avertissements de la Cour; il 
lui faut contenter ses amis, établir des cures inamovibles, fixer 
des curés, nommer même des « vicaires perpétuels », ce qui ne s’est 
pas encore vu au Canada. 

Cette dernière nomination, de deux vicaires « en titre » pour 
la cure de Québec, soulève une tempête. Le curé Plante qui fait 
lui-même partie du Chapitre, n’a pas voulu y concourir; il fait 
défense à ces deux prêtres d’exercer les fonctions de vicaire dans 
sa paroisse; 1} met cette défense par écrit, et la leur envoie 
signifier à domicile (2) par l'huissier Pilotte. De leur côté, les 
vicaires Le Chasseur et Resche s’en vont à la Prévôté, et chacun 
d'eux séparément fait enregistrer par le greffier Boisseau sa pro- 
testation contre la défense du curé. Les deux protestations écrites 
«au bas de la signification qui leur a été faite », sont identiques : 
il suffit d'en citer une pour faire connaître les mœurs du temps : 
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(1) Ce vaisseau ramena au Canada, M. de Miniac, qui parlit l'année 
suivante (1742) pour l'Acadie, en qualité de visiteur et de grand 
vicaire pour celle colonie, repassa en France en 1750 et ne revint plus 
à Québec. Il devint complètement aveugle. 

(2) Les vicaires Le Chasseur et Resche, comme la chose se pratique 
souvent en France, ne logaient pas avec le curé, 
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« Je soussigné, prêtre, vicaire de Québec en titre pendant le 
siège vacant. proteste de nullité contre la dite défense qui m'est 
faite et signifiée par le sieur Pilotte ce jourd’hui 7 décembre de 
la part de M. Charles Plante, curé de Québec, comme partie 
incompétente pour faire de pareilles défenses, par les raisons que 
je déduirai en temps et lieu, et en outre déclare au dit sieur 
Plante que j'exercerai mes fonctions de vicaire de Québec jusqu’à 
la révocation de M. le vicaire général. À Québec, ce 7 décembre 
1740. (signé) Le Chrestien, Le Chasseur. 

On ne trouve dans les registres de l’état-civil aucun acte de 
M. Resche avant le 11 février (1741). Mais, ce jour-là, il fait un 
baptême, et signe vicaire en titre. Le curé fait rayer immédiate- 
ment les mots « en titre » et dans l'acte et dans la signature. 

Toutes ces choses sont tellement en dehors de nos mœurs 
actuelles que nous avons peine à nous en rendre compte. Quel 
désordre dans cette cure de Québec, où tout n’est aujourd'hui 
que paix et tranquillité sereine! 

Plus convenable que son contrère Resche (1), Le Chasseur, 
célébrant un mariage le & juin, a soin d'écrire dans l'acte «€ à 
ce commis par messire Plante, curé de Québec ». 

Du reste, à partir du 30 septembre 1740 jusqu'à l’arrivéé de 
Mgr de Pontbriand, ce sont des prêtres du Séminaire qui remplis- 
sent les fonctions de vicaire à la paroisse : MM. Jacrau, Girard, 
Martin Sejelle, Maufils, Chevalier, André, Marquiron, Pelet; et 
nous rencontrons plus tard les noins de Soupiran, Levasseur, 
Chefdeville. De la Valtrie, Gastonguay, Charles Beaudoin (2). Les 
chanoines Fornel, De Tonnancour., Gosselin, De Gannes-Falaise, 
De Lotbinière n'apparaissent que de loin en loin dans les 
registres. 

Le vicaire capitulaire, contrarié dans quelques-uns de ses actes 
d'administration, quitte la partie et se sauve en France. Celui qui 
lui succède se met en guerre avec l'official : il v a bientôt trois ou 


(4) Un futur chanoine : Il fut nommé le 28 septembre 1752, et ins- 
tallé le 30 septembre. Il remplaçait Joachim F'ornel, qui avait donné 
sa démission le 24 avril précédent. 

(2) Charles-Louis-Marie Beaudoin, « prètre habitué » de la paroisse, 
demeurail chez son père, le docteur Beaudoin. 
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quatre causes ecclésiastiques devant le Conseil supérieur. Triste 
procédé de la part des prêtres, d’appeler ainsi les juges laïques au 
réglement des affaires de l'Eglise! 

« Notre Chapitre, écrit M. de l’Orme, est composé de têtes qui 
ne pensent guère ce qu'ils font, dans bien des rencontres. Je 
comptais, ajoute-t-il au nouveau vicaire capitulaire, qui n'est 
autre que son propre frère, que votre grand vicariat serait plus 
tranquille qu’il n’a été... » 

N’allons pas croire, toutefois, que ces faits déplorables, qui 
seront un jour consignés dans les archives publiques (1), et dont 
l'historien, par conséquent, devra tenir compte, aient du retentis- 
sement au delà d’un certain rayon autour de Québec. Îl n’va 
encore au Canada ni journaux, ni télégraphe, ni téléphone pour 
répandre, comme de nos jours, les mauvaises nouvelles aux 
quatre vents du ciel. Heureux temps, celui-là, sous bien des 
rapports! Les curés de campagne, n'ayant pas les facilités de 
communication que nous avons aujourd’hui, absorbés d’ailleurs 
dans les travaux d’un ministère laborieux et pénible, ne vont à la 
ville tout au plus qu’une fois ou deux par année : il est probable 
que la plupart ignorent même les divisions qui règnent au sein du 
clergé de Québec. 

Ces curés sont généralement d’excellents prêtres, presque tous 
canadiens, formés au séminaire de Québec : il n’y a en tout, 
d’après Mgr de Pontbriand lui-même, que seize curés français (2). 
Le peuple est bon, honnête, sincèrement chrétien : le nouvel 
Evêque rendra bientôt témoignage à la « piété de ce peuple, 
fidèle imitateur des vertus de ceux qui sont préposés pour le 
conduire » (3). 

Le recensement de la Nouvelle-France proprement dite, en 1739, 
enregistrait une population de 42.700 âmes; elle sera de 55.000. 
au recensement de 1754. On voit de suite ce qu’elle peut être en 
1741 ; et cette population se repartit en cent trente-deux paroisses 
ou localités distinctes, toutes comprises entre Rimouski et Chä- 
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(1) Registres de la Prévôté et du Conseil Supérieur. 

(2) Archives du Canada, Corresp. générale, vol. 78, lettre au mi- 
nistre, 22 août 1742. 

(3) Mandements des Évèques de Quebec. 1. I, p. 10. 
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teauguav, les deux termes extrêmes de la colonie canadienne 
proprement dite, à cette époque. 

De ces paroisses ou missions, il y en a quatre-vingt-quinze où 
l’on tient registres. La plus ancienne est Québec; la plus récente, 
Saint-Charles de Chamblv, 

Du reste, les habitants de la Nouvelle-France ne font que 
commencer à pénétrer dans la profondeur des terres; presque 
tous les établissements canadiens sont encore sur les rives du 
grand fleuve Saint-Laurent. [1 y a déjà, cependant, deux ou trois 
paroisses sur la rivière Richelieu, et quelques établissements 
aussi sur la rivière Chaudière. Il y en a aussi sur les bords du lac 
Champlain, et nous verrons que Mgr de Pontbriand sera sur le 
point d’y ériger une paroisse : il n’en sera empêché que par les 
menaces de la guerre et les conseils de l’intendant. 

Ce qui caractérise la population de la Nouvelle-France, c'est sa 
parfaite homogénéité : homogénéité de croyance et de pratique 
religieuse; tous les Canadiens sont catholiques; il n’y à à Québec 
que neuf protestants : ce sont des commis ou associés de mar- 
chands huguenots, dont le nombre va bientôt augmenter : 
homogénéité de race; tous les Canadiens viennent de la belle et 
douce France; ils parlent tous la même langue, le noble 
idiome de leurs ancêtres, et Franquet dit expressément « qu'ils 
n’ont pas le moindre accent » (1). 

Si l’on trouve ça et là quelques particuliers originaires de la 
Nouvelle-Angleterre, ce sont des déserteurs (2), ou bien des pri- 
sonniers faits par les Canadiens dans leurs courses guerrières : ils 
ont préféré rester au Canada plutôt que de retourner chez eux, 
afin de pratiquer ici plus librement la religion catholique; ils 
sont devenus tout-à-fait Canadiens; ce sont les ancêtres de ces 
bonnes familles qui n'ont d'anglais que le nom, et souvent même 
pe savent pas un mot d'anglais (3). 
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(1) Voyages el Mémoires sur le Canada, publiés par l'Institut cana- 
dien de Qurbec. en 1889. 

(2) en vint un jour trente de Chibouctou (Halifax) : des Anglais, 
les Irlandais et des Ecossais. Le ministre français écrivit au gouver- 
neur et à l'intendant « de leur faciliter les moyens de s'établir ». 

(3) Dans une de leurs incursions si fréquentes chez nos voisins de Ia 
Nouvelle-Angleterre, nos sauvages alliés firent prisonnier un jeune 
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Ÿ a-t-il des frlandais, venus directement d’frlande? Nous n’en 
voyons aucun pour le moment. Quelques années plus tard, les 
hasards de la guerre entre l’Angleterre et la France en améne- 
ront éventuellement un certain nombre comme prisonniers; et le 
ministre français écrira à M. Hocquart : Si les Irlandais catho- 
tiques conduits au Canada demandent à s’y fixer. je ne vois pas 
d'inconvénients à ce qu’on le leur permette. » Quelques-uns se pré- 
vaudront de cette offre généreuse; mais on n’aura pas à s’en féli- 
citer : le gouvernement et l’intendant écriront à la Cour : « Nous 
avons suivi vos intentions à l'égard des Irlandais catholiques qui 
ont voulu rester en ce pays; mais tout catholiques qu’ils sont, la 
plupart sont très mauvais sujets, et dont la colonie ne tirera 
jamais grand profit... (4) » 

Plus tard encore, il se formera à Québec, sous la conduite de 
M. Nairne, une compagnie de cinquante-six Irlandais, qui avaient 
été faits prisonniers dansla Nouvelle-Angleterre, et M. de Vaudreuil 
les emploiera avec succès aux travaux des fortifications de la ville; 
mais il les fera passer ensuite en France, « ne croyant pas devoir 
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Anglais protestant, du nom de Farnsworth, ägé de dix-sept ans, et 
l'emmenérent à Montréal. C'était en 1704. M. de Belmont, supérieur de 
Saint-Sulpice, ayant vu ce jeune homme offrit à ces barbares une cer- 
taine somme d'argent pour le racheter, l'attira au Séminaire, l’ins- 
truisit des vérités de la religion catholique, le baptisa, puis, avec une 
générosilé incomparable, Fétablit sur une magnifique terre dans la 
Pointe-aux Trembles. Le 2 octobre 1713, ce jeune homme épousa, au Lac 
des Deux Montagnes, une jeune Canadienne, du nom de Charpentier. 
D'Anglais qu'il était, 1] devint tout à-fait Canadien ; son nom mème de 
Farnsworth se transforma peu à peu, et devint Phaneuf. Il est l’ancètre 
de cette belle famille Phaneuf, dont les rameaux se sont étendus dans 
toutes les parties du pays. Le 2 octobre de celte année 1943, un bon 
nombre des membres de la famille Fansworth-Phaneuf se réunirent 
sur la terre donnée à leur ancêtre par M. de Belmont, et sur cette 
terre qui appartient encore à un Phaneuf, célébrérent le bi-centenaire 
du mariage de cet ancêtre, ayant eu la délicate attention d'inviter à 
cette fûte de famille un représentant de Saint-Sulpice, M. René Labelle, 
le digne curé actuel de Notre-Dame de Montréal, 

(1) Corresp. générale, vol. 91, lettre de MM. de La Galissonnière et 
Risot au ministre. 38 septembre 1748, 
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en faire usage pour les opérations militaires de la colonie. En 
France, ils seront incorporés « dans les régiments frlandais entre- 
tenus au service du Roi ». 


LI 


Outre la Nouvelle-France, la juridiction de l’Evêque de Québec 
couvre un immense territoire : l’Acadie anglaise, aux frontières 
imprécises, source éternelle de conflits entre l’Angleterre et la 
France, entre l'Angleterre et les sauvages; l’Acadie française; 
l'Ile Saint-Jean et l’Île Royale; le bassin des Grands-Lacs; la 
vallée du Mississipi et de ses nombreux affluents. La France 
revendique tout ce territoire, pour eu avoir fait la découverte, 
pour l'avoir parcouru en tous sens par ses missionnaires, 
par ses découvreurs; mais qu'a-telle fait pour en prendre 
possession d’une manière efficace? où sont les établissements 
qu’elle a fondés, par exemple, dans la vallée de la Belle- 
Riviére (1) réclamée par elle? [l n’y en a absolument aucun en 
17#1; et voilà que les colons de la Nouvelle-Angleterre, qui se 
chiffrent déjà à plus d’un million, se trouvant à l’étroit comme 
dans une prison, entre les Alléghanys et l’Atlantique, commencent 
à déverser le surplus de leur population au-delà deces montagnes. 
Comment la France pourra-t-elle endiguer cette marée montante? 
Par la force des choses, n’est-elle pas condamnée à se voir enlever 
ce lerritoire qu'elle prétend lui appartenir? 

Ah! si, concentrant plutôt ses ressources, au lieu de les épar- 
piller, elle s'était solidement établie au Canada! Fortifiée d’une 
mauièreinexpugnable à Louisbourget sur le promontoire de Québec, 
n’avait-elle pas plus de chance de s’y maintenir contre le flot 
envahisseur, et de garderten Amérique un pied-à-terre, pour, de 
là, continuer à exercer sur ce continent la salutaire influence de 
sa civilisation. * : 

La civilisation française! Y-a-t-il un coin de l'Amérique du Nord 


: | 
(4) « C’étaient des Français qui, en apercevant du haut de ces Allé- 
ghanys le magnitique bras du Mississipi, qui étalait ses flots dorés en 
serpentant à travers la vallée de l'Ohio, avaient poussé cette excla- 
malion : La Belle-Riviere! . fut son premier nom. » (L'abbé céspran : 
Montcalm et Levis, t. TL, p. 53). 
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où elle n’a pénétré? Jetons les veux sur la carte : tous ces noms 
français qui, envers et contre tous, sont restés attachés à tant de 
lieux, dans ce qu’on appelle aujourd’hui les Etats-Unis, ou l’On- 
tario, ou ailleurs, ne proclament-ils pas que la France a passé 
par là? « [l y a donc de la France partout! » dit un soldat dans 
un des romans d’un écrivain célèbre (1). 

Qui trop embrasse, mal étreint. Non seulement la France n’a 
pas pris possession d’une manière réelle et efficace de l'immense 
territoire auquel elle prétend avoir droit, mais dans son impré- 
voyance inexplicable elle a laissé l’Angleterre, sa rivale, se forti- 
fier à quelques pas du Canada, sur la rive Sud du lac Ontario : 
point noir, ce fort Oswégo, présage de bien des tempêtes! Et nos 
archives mentionnent aussi la présence d’un fort anglais à Témis- 
camingue, en 174%! 

Fort heureusement le nouvel Evêque qu’attend le Canada ne 
soupçonne même pas les épreuves et les misères de toutes sortes 
qui sont réservées à son l'Eglise dans un avenir prochain. Nous 
sommes en 1741, et la colonie jouit encore de cette paix bienfai- 
sante qui a caractérisé jusqu ici l’administration de MM. de Beau- 
harnais et Hocquart. 


# 


[3 Là 


Nous avons dit plus haut que ce nouvel évêque est nommé : 
La Cour a fait son choix dès le commencement de décembre 1740. 
La nomination de Mgr de Pontbriand est l’une des dernières que 
fit le vieux cardinal de Fleurv. avant de mourir le 29 janvier 1743 
à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Mais qui l’a proposé au Cardinal 
comme l’homme qu'il fallait pour gouverner l'Eglise de la Nou- 
velle-France? Le même qui lui avait désigné Mgr Dosquet et’ 
Mgr de Lauberivière: M. Couturier, supérieur général de Saint- 
Sulpice. Nous le savdns par M. de l’Orme : « Il tient l’Evêché, 
dit-il, de M. l’abbé Couturier. » | 

La famille de Pontbriand, d’ailleurs, et celle de la Garaie, qui 
lui était alliée, étaient favorablement connues à la Cour. Le 
comte de la Garaie s’y étant un jour rendu, à la demande du Roi, 


(1) Cité par M. Hanotaux, dans son livre « La France vivante en 
Amerique du Nord ». p. 27. | 
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y fut l’objet de prévenances toutes spéciales : nous avons une 
” lettre que le cardinal de Fleury lui écrivit à cette occasion : 

« Il était bien juste, monsieur, lui dit-il, que le Roi et la Reine 
vous donnassent une marque particulière de la satisfaction qu’ont 
leurs Majestés du bon effet qu'a produit votre application à ce 
qui peut procurer le bien public; et vous méritiez bien les éloges 
qui vous ont été données. par toutes sortes de raisons. » 

M. de l’Orme, anonçant à son frère la nomination de Mgr de 
Pontbriand, dans une lettre datée du 16 février : 

« La Cour, disait-il, a nommé M. l’abbé de Pontbriand pour 
évêque de Québec. Il était pour lors grand vicaire dans le diocèse 
de Saint-Malo. C'est un homme de mérite et des premières 
familles de Bretagne. Il a environ trente-deux ans; je ne l’ai point 
encore vu. J'ai vu M. son frère qui est abbé (1) et demeure ordi- 
nairement à Paris. Il m’est venu rendre visite et en même temps 
me prier de certifier de l’état du diocèse de Québec, pour M. son 
frère l’évêque, pour obtenir ses bulles de Rome. Il doit passer 
cette année sans faute au Canada. Quand il sera arrivé à Paris, je 
ne manquerai pas de faire auprès de lui ce que j'ai fait auprès du 
détunt, qui est de le prévenir sur ce qui regarde le diocèse et sur 
les communautés religieuses. 

« Il doit demeurer au séminaire de Saint-Sulpice, où il a été 
pour ainsi dire élevé, y ayant demeuré pendant dix ans. Nous 
verrons s’il en a sucé les principes et s’il est d'humeur à s’en 
servir. J’ai dit à M. son frère qu'il aurait convenu qu’il eût pris un 
appartement au séminaire des Missions-Étrangères plutôt qu’à 
Saint-Sulpice, eu égard aux instructions qu’il aurait pu tirer de 
plusieurs de ces messieurs, qui connaissent plus parfaitement le 
Canada que ne font MM. de Saint-Sulpice. Il me dit là-dessus 
qu'ayant été élevé dans ce séminaire, il convenait par recon- 
naissance, qu’il y demeurät, surtout y étant désiré par le supé- 
rieur, qui lui a offert des premiers une chambre. » 

, La nomination de Mgr de Pontbriand par le Roi fut ratifiée à 
Rome et le nouveau pape Benoit XIV (2) signa ses bulles le 6 mars. 
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(4) Abbé de Saint-Marien d'Auxerre. ; 
(2) Benoit XIV (Prosper Lambertini) fut élu pape le 47 août 1740. Il 
suecédait à Clément XI. qui était mort le 6 février. 
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Sitôt qu'il les eut regues, le digne Prélat se prépara à sa consé- 
cration épiscopale, qu’il reçut le 7 avril des mains de PArche- 
vêque de Paris, Mgr de Vintimille. 

Le 17 avril, il prêta serment de fidélité entre les mains du 
Roi « entendant la messe dans la chapelle de son château de 
Versailles ». Puis il songea à partie le plus tôt possible pour 
son diocèse, où il n’ignorait pas que sa présence était bien néces- 
saire : il y avait plus de vingt prêtres à ordonner! On aura une 
idée du désir qu'il avait de partir sags retard pour son diocèse 
par les paroles qu’il adressait à son frère en le quittant. 

« Quand je serais sûr de trouver des millions en arrivant à 
Québec, rien ne serait capable de me faire embarquer tant est 
grande la répugnance que j’ai pour la mer. Mais il est question de 
la gloire de Dieu et du salut des âmes : rien ne me retardera. 

Ne dirait-on pas qu’il voulait racheter par l’ardeur de son 
zèle la conduite peu courageuse de son compatriote de Bretagne, 
Mer de Mornay, troisième évêque de Québec, qui ne vint jamais au 
Canada. | 

« Les dangers pour être plus près écrivait-il aussi à ses sœurs, 
ne me frappent point, parce que la résolution est prise, et que je 
dois m’attendre à tout. Vos prières, non pour ma conservation, 
mais pour mon salut, me seront d’un grand secours. C’est la seule 
chose que je vous prie de demander. Peu m’importe de mourir 
demain de telle et de telle manière, pourvu que Dieu ait pitié de 
moi. » 

M. de l’Orme écrivait le premier mai à ses confrères du Cha- 
pitre : 

« J'espère que vous n'aurez pas moins lieu d’être content de 
votre nouveau Prélat que de celui que vous venez de perdre. Il a 
tous les talents et les lumières nécessaires pour le gpuvernement 
d’un diocèse. Avec cela, je le crois dans les sentiments d’entrete- 
nir l'union et la paix dans tous les différents états. Je prie le 
Seigneur qu'il le conduise en bon port et en bonne santé. » 

Il ajoutait quelques jours plus tard, avec son franc-parler ordi- 
naire : 

« J’ai eu avec lui plusieurs conversations, avant qu’il fût sacré, 
dont j'ai été fort content. Je n’ai pas été si satisfait de celles que 
j'ai eues depuis son sacre : les évêques qu’il a fréquentés lui ont 
mis bien des chimères dans l'esprit, joint à cela les conseils des 
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Sulpiciens et de M. de Miniac (1). J'ai tâché de lui ôter toutes ces 
idées de son esprit. et lui ai fait sentir que le principal était de 
travailler à gagner les cœurs des personnes du pays, sans quoi il 
n’y ferait du bien que très difficilement. M. Vallier lui a tenu le 
même langage ; et, ce qu’il y a de bon, c’est qu’il l’accompagne 
dans son voyage, pendant lequel il ne manque pas de lui dire ce 
qu’il faut pour qu'il ne s’écarte pas du véritable chemin : en quoi 
il fera sagement. Il paraît entreprenant, et avoir envie de faire 
bien de la réforme dans le pays, de tenir des synodes, de faire des 
assemblées de curés, etc. Tout cela est bon dans la spéculation, 
mais peu facile dans l’exécution, eu égard à l'éloignement des 
curés. 


Abbé GossELIN 
de la Société Royale du Canada. 
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(1) M. de Miniac était lui-même Sulpicien. 
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UNE SPÉCULATION AGRICOLE 


Au XVIIT siècle 


CHAPITRE PREMIER 


La Lande de Lessay et le Ct° de Briqueville. 


$ |. — La lande de Lessay. 


Au nord de Coutances, à une lieue en moyenne de Îa côte 
ouest de la Manche, au sortir du Bocage, s'ouvre une vaste 
plaine à peu près inculte et que les tentatives des riverains n’ont 
pu. jusqu’à ce jour, utiliser pour l’agriculture. 

Le voyageur qui la traverse sur une longueur de # kilomètres 
environ, quand il sort de Montsurvent et se dirige vers La Haye- 
du- Puits, rencontre à sa droite, une église neuve, et à sa gauche 
quelques maigres bois de pins et des clôtures récemment élevées. 
Puis la bruyère réapparait, drue et monotone, jusqu’aux abords 
immédiats de la bourgade qui s’est élevée à l’ombre de la magni- 
fique église et du monastère fondés par les Bénédictins, au 
xt siècle. ; 

Vers. 1745, au moment où se produisirént les faits que nous 
allons exposer, dans cette étendue de 50 kilomètres carrés,’ on 
ne voyait ni un arbre, ni une maison. Seule, une petite chapelle, 
nommée Notre-Dame-de-la-Lande, desservie par les moines de. 
Lessay, se dressait non loin de la sortie de ce désert. Les gens du 
pays s’arrangeaient pour ne le traverser que de jour. Une terreur 
superstitieuse semblait le protéger contre toute incursion. 
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Les habitudes de certains bordiers d8 la lande justifiaient la 
terreur dont elle était l’objet. Les habitants des rares masures 
bâties à l’orée de cette vaste plaine, méritaient leur réputation de 
coupeurs de bourses. On racontait dans le pays des aventures 
tragiques, arrivées aux gens attardés, et dés procès criminels, en 
plein xixe siècle, ont prouvé que tout n'était pas chimérique 
dans le mauvais renom doat ces solitudes étaient l’objet. 

Cette terreur revêtait une forme superstitieuse. Le romancier 
Barbey d’Aurevilly, dans l’Ensorcelée, a exprimé en termes 
saisissants l’opinion qui régnait dans tout le canton. Cette opinion 
était d’ailleurs assez générale pour qu’un historien du pays bas- 
normand doive en tenir compte. 

Bien qu'elle füt pour eux un objet de crainte, la lande de 
Lessay n’était pas et n’est pas encore de nos jours inutile à 
ceux des riverains qui menaient une existence régulière, qui 
ne faisaient pas métier de détrousser les voyageurs à la nuit 
tombée, ou qui ne s'étaient pas condamnés à une vie de 
sauvages, comme les bergers, semi-voleurs, semi-sorciers, 
qu’a dépeints l'écrivain romantique. Les propriétaires dont les 
fonds bordaient la lande v envoyaient leurs moutons à Ja 
pâture sans prendre d’autres précautions que de leur passer des 
entraves aux pattes. Aux environs des villages, des troupeaux 
d'oies circulaient, et partout où elles avaieut séjourné, la bruvère 
disparaissait. A la place poussait une herbe rase, dont les moutons 
étaient friands. Quelquefois, on y envoyait des vaches ayant 
cessé de donner du lait, ou des bœufs après la saison du labou- 
rage. Entin, dans les parties où la bruyère poussait assez fournie 
et assez haute, on enlevait les touffes avec leurs racines. et natu- 
rellement une partie du sol. Les mottes ainsi obtenues étaient 
mises en tas et servaient de combustible pendant l'hiver. On 
s'en servait ailleurs, comme de litière pour garnir le sol des 
étables. 

Cette opération s’appelait : « Lever la blèêtre ». On devine ce 
que pourait produire ce déssolement périodique de toute une 
contrée. Les Turcs n’ont pas trouvé une manière plus efficace 
pour stériliser un pays. Mais les riverains, qui fumaient leur 
terre avec le produit d'un sol qui ne leur appartenait pas, 
trouvaient protitable à leurs intérêts une telle manière de 
procéder. Ils s’opposèrent avec une énergie indomptable, pendant 
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de longues années, aux tentatives qui furent faites pour donner à 
la culture un terrain d’une aussi vaste étendue. 

Au noyau principal de cette lande se rattachaient un marais 
tourbeux, arrosé par la petite rivière d’Av, et quelques parcelles 
de même nature géologique que le reste, qui s’enfonçaient 
dans les terres cultivées des paroisses voisines. Quelque médiocre 
que füt le profit pour les populations environnantes de la vaine 
pâture et de l’arrachage de la bruvyère, elles se considéraient 
comme investies à cet égard de droits incontestables que presque 
aucun titre ne venait appuyer. 


En 1588, un récolement avait été fait des biens domaniaux en 
Basse-Normandie, et la commune de la Feuillye avait été recon- 
nue en possession de droits sur la portion adjacente à son terri- 
toire. Mais comme tout était obscur dans les questions qui tou- 
chaient à la propriété des landes de Lessav, l’arrêt de 1588, 
invoqué par les habitants de la Feuillve, était contesté dans son 
existence même. Certains jugements l’admettaient comme ayant 
une force législative, d’autres affirmaient qu’il n'avait jamais 
existé. De plus, des seigneurs prétendaient à leur profit que la 
lande de Lessay, au moins pour certaines parties, n’était pas 
domaniale; c’est ainsi que le comte de Créances fit reconnaitre 
ses droits. L'abbaye de Lessay invoquait un usage immémorial 
exercé par elle sur les « landes humides » de la vallée de l’Av. 


Au point de vue géologique, la couche de terre arable est très 
mince et repose sur des gisements profonds de grès armoricain. 
De nos jours, des carrières s’ouvrent sur la plus grande partie. 
Au milieu du xvine siècle, ces exploitations n'avaient pas 
encore eu lieu, mais le terrain passait pour incultivable et impro- 
ductif. 


$ [[. — Les économistes et l’agriculture au XVIII® siècle. 


Il fallait toutes les illusions des hommes du siècle de Rousseau 
pour se figurer qu’un coup de baguette allait transformer un 
désert en une riante campagne, peuplée de riches cultivateurs, 
couverte de fermes, d'habitations à l'usage des nouveaux habi- 
tants que l’exploitation nouvelle allait amener dans le pays. 
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On vit tout à coup les philosophes s’engouer d’un amour immo- 
déré pour la nature, source infaillible et inépuisable de tous 
biens. Les économistes proclamèrent que la terre était produc- 
tive de richesses. Turgot disait qu’elle donnait quelque chose en 
pur don au-delà du travail humain. Dupont de Nemours allait 
même jusqu’à poser en principe que la terre et les eaux sont les 
uniques sources de richesses. » (cité par G. Schelle, Dupont 
de Nemours et l'Ecole physiocratique, in-8°, Paris, 1888). 

C’est à cette époque que Parmentier planta la pomme de terre 
dans la plaine des Sablons, pour obéir a une aspiration philan- 
thropique, qu’un certain M. Vaffer, mû par un sentimentanalogue 
ouvrit, à Anthonv, des concours agricoles. (Vo Otin, Société de 
Paris). 

Des journaux se fondèrent, sous l'influence des économistes, 
de Qnesnay, de Dupont de Nemours, pour prouÿer l'utilité de l’a- 
griculture. Les contrôleurs des finances, Bertin, Laverdy, Turgot, 
favorisèrent de toutes leurs forces le mouvement. Le premier ouvrit 
des écoles vétérinaires, organisa, ou laissa s'organiser, en les proté- 
geant, des Sociétés d'Agriculture. Des édits (1761-1765) furent 
rendus pour provoquer les défrichements. Plusieurs parmi les 
financiers, crurent voir dans la mise en valeur de terres incultes, 
des ressources susceptibles d'augmenter le rendement des impôts, 
préoccupation capitale en ce temps de déficit budgétaire. 

Puisque la terre était la source de tant de biens, le bonheur de 
l'humanité devait être subordonné à la plus ou moins grande 
étendue des terres livrées à la charrue. Par conséquent le défri- 
chement était commandé, non seulement par lintérêt bien 
entendu, mais par la philanthropie elle-même. 

D'ailleurs, comme le fait remarquer très judicieusement 
H. Baudrillart, dans ses « Gentilshommes ruraux de la France », 
l’agriculture et les spéculations sur les denrées agricoles ne fai- 
saient courir ancun risque à la noblesse du gentilhomme qui s’y 
livrait. « L'agriculture, en un mot, n'avait pas de détails avilissans 
pour un noble ». (Op. cit. p. 166). Pour une classe à laquelle 
tout négoce élait à peu près interdit, en dehors de certaines indus- 
tries très peu nombreuses, les travaux de la-terre et la vente des 
denrées provenant du sol offraient une ressource à certains 
besoins d'argent, suites de l'organisation de la vie des gens que 
leurétateivil condamnait à l’inaction. | 
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Des exemples fameux se présentaient à l'esprit d’un militaire 
que ses ganisons avaient pu renseigner à cet égard. La tentative 
du marquis de Turbilly, au milieu du xvine siècle, était certai- 
nement parvenue jusqu'aux oreilles du comte de Briqueville, 
dont nous allons parler. Elle comportait des essais de défriche- 
ment qui avaient transformé un pays inculte en terrains produc- 
tifs : la terre ainsi constituée par l’heureux spéculateur avait été 
érigée en marquisat par le Roi (1750). Toutes ces causes et l'attrait 
de l’inconnu qui poussa Christophe Colomb vers l'Amérique, et 
Sébastien Cabot vers le Canada : mirages philantrophiques, soif 
d'argent, esprit colonisateur, hérité des ancêtres, espérance de 
litres nolibiliaires obtenus « ense et aratro », tels sont en résumé 
les motifs qui poussèrent un gentilhomme malaisé dans ses 
affaires vers une spéculation dont l'expérience lui démontra les 
dangers. 


III. — LES BRICQUEVILLE. — Leur histoire économique. 


Contrairement à ce qui se passait en Angleterre, où l’aristo- 
cratie possédait des revenus solides, protégés par la législation, 
la noblesse française, avant la Révolution, ne jouissait d'aucune 
aisance. On pouvait sans doute compter quelques fortunes territo- 
riales importantes. Mais une véritable crise de gène financière 
sévissait en général sur les classes qui fournissaient des officiers 
à l’armée du Roi. Nous disons les classes, car, avant l’ordon- 
nance du comte de Saint-Germain, les roturiers pouvaient, dans 
certaines conditions, aspirer à des commandements. C'était 
même un des procédés connus des bourgeois qui aspiraient à 
décrasser leur roture que de faire entrer leurs fils dans l’armée, 
dans les gendarmes de la maison du Roi par exemple. 

Cette pauvreté de gens qui paraissalient riches, qui voulaient 
le paraître, tenait à plusieurs causes, que nous n'avons pas la 
prétention d’énumèrer. Les dépenses que nécessitait l'entrée 
dans l’armée étaient ruineuses, et le Roi payait peu ceux qui se 
vouaient à son service. Nous avons sous les yeux un mémoire de 
tailleur qui comprend l'habillement d’un officier et de son domes- 
tique. Il s'élève à la somme de 934% livres, qui représentaient 
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presque 5.000 francs de notre monnaie. Comment un officier, 
avec les appointements minimes qu’il recevait, pouvait-il espérer 
éteindre une pareille dette? Aussi ne liquidait-il généralement 
pas, et son budget était-il toujours en déficit. 

De plus, il n’avait que peu d’argent comptant. La pénurie des 
espèces monayées se décèle à chaque instant dans Îles contrats 
de vente de terre. Pour payer un immeuble de 24.000 livres, le 
seigneur de Piennes (Archives départ. Manche, E. 300.) verse 
2.900 livres en espèces ayant cours, le reste du prix est soldé 
en rentes sur différents particuliers, rentes dont le capital n’est 
pas exigible et n'apparaît jamais. Dans ces conditions, quand 
survenait une dépense extraordinaire, il fallait des merveilles 
d’ingéniosité pour se procurer la somme nécessaire. | 


Des affaires aussi compliquées donnaient lieu à des procès, 
qu'un enchevêtrement inextricable des juridictions rendaient 
interminables. Lorsqu'un fléau de cette sorte fondait sur une 
famille, c'était la ruine certaine, quelle que füt lissue de 
l'instance. 

Aux prises avec tant d’embarras, la noblesse française, qu'un 
préjugé éloignait du commerce véritable, était tourmentée par 
la soif de la spéculation. Nous verrons, dans le cours de cette 
étude, à quel genre de spéculation elle se livrait et comment 
elle y trouvait la consommation d’une ruine dont l’origine étaif 
déjà ancienne. | 

Enfin, de temps en temps, ces familles, au sein desquelles 
régnait en général, au moins dans le personnel féminin, une ri- 
goureuse moralité, — nous parlons surtout de la noblesse de 
province — voyaient s'élever un incident passionnel, comme on 
dit de nos jours. La Révolution, les mouvements d'opinion qui 
la précédèrent, brouillèrent beaucoup de ménages et contri- 
buèrent à achever le désastre financier préparé par tant de 
lacteurs. 

Telles sont les réflexions que nous a suggérées la lecture de 
pièces de procédure, de lettres familiales saisies au château d'un 
émigré, chef de chouans, fusillé en 1799 à Coutances, sans juge- 
ment, sous prétexte de délit d’embauchage pour les troupes 
de l'insurrection royaliste. Nous allons tenter de présenter au 
lecteur l’exposé de l’histoire de cette famille et de montrer son 
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patrimoine menacé par des ennemis dont nous avons indiqué les 
principaux, 

Les Bricqueville étaient une des plus anciennes familles mili- 

taires du Cotentin. Au dire de Moréri, un Almerède de Bricque- 
ville avait eu d’Amicie de Montfort, Osbern, l’un des bienfaiteurs 
de l’abbaye bénidictine de Lessay, fondée par un des compagnons 
de Guillaume le Conquérant. 
Cette famille s'était divisée en deux branches : l’une donna 
naissance au Jieutenant de Montgommerv, en Normandie, Fran- 
çois de Colombières, tué au siège de Saint-Lô, en 1974. Cet 
« estoc » de la famille avait ses biens dans le Bessin, et ces biens 
étaient d’une énorme väleur. . 

L'autre s'était fixée à Bretteville, près ‘de Cherbourg. C’est 
d’elle que sont issus les personnages dont nous avons à entretenir 
le lecteur. 

Un extrait des registres des baptêmes de la paroisse de Brette- 
ville nous apprend que Claude-Marie, comte de Bricqueville, 
était fils de messire Guillaume-Antoine, chevalier, seigneur et 
patron de la paroisse de Bretteville, et de noble dame Madeleine 
de la Motte. L'alliance avec les de la Motte semblait avoir apporté 
du bien dans la maison de Bricqueville, jusque-là réduite à la 
possession de la terre au milieu de laquelle elle vivait. Cet 
accroissement de fortune s'affirma encore davantage lorsque 
mourut son enfant, le frère de Madeleine de la Motte, Claude, qui 
légua à ses neveux Claude-Marie, que nous connaîtrons bientôt. et 
au frère de celui-ci, Bon Chrétien. que nous retrouverons chef d’es- 
cadre sur les vaisseaux du Roi, la propriété du château de Pont- 
Roger, sis en Saint-Jean-des- -Champs, près de Granville, et celle 
de nombreuses terres et seigneuries. Cette aubaine, qui semblait 
d'un heureux présase pour les deux représentants du nom, de- 
vint, nous le verrons, une des causes de leur ruine. 

Claude de la Motte de Grimouville, l’oncle à succession, des- 
cendait des Louvel, famille noble et anciennement riche, orig1- 
naire du pays situé entre Granville et Avranches, dont le dernier 
représentant, Louvel de Monceaux, après avoir exercé un com- 
mandement dans la chouannerie, fut député de la Manche sous 
la Restauration. Depuis longtemps, dans cette famille, on cher- 
chait à soutenir l’honneur du nom, et les efforts tentés dans ce 
sens n'avaient pas été Infructueux, 
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Un Louvel, grand-père maternel de Claude de la Motte, avait 
épousé la fille de Jacques Levilly, receveur alternatif des tailles 
dans [a circonscription de Coutances. Levilly paraît s’être enrichi 
dans ces fonctions. Il eut des filles, qui épousèrent des gentils- 
hommes du pays, de telle sorte que le fils de Madeleine de la 
Motte se trouvait apparenté à toute la gentry cotentinaise. 

Les descendants de Jacques Levilly avaient non seulement des 
terres, mais des capitaux. 

Les papiers que nous analysons nous livrent des renseigne- 
ments très curieux sur la manière dont Claude de la Motte et son 
père Pancrace tiraient parti de leur argent. 

Ils achetaient des animaux ou les faisaient naître, et les 
louaient aux cultivateurs voisins moyennant une redevance (1). 

Ou bien ils avançaient à leurs voisins, au printemps, une 
quantité quelconque de grain, dont le prix était payable à la fin 
de septembre. Il s'agissait là d’une vente à terme, motivée, de la 
part du vendeur, par l’espérance d’une hausse sensible (2). 
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(1) Voici la teneur d'un marché passé par Pancrace de la Motte. 
(Arch. départ. Manche, E. L. 301.). 

« L'an mil six cent soixante et troys, le vingt cinquiesme Jour de 
novembre, par devant les tabellions du siège de la Ilaye-Pesnel, 
vicomté de Coustance, fut présent Thomas Clément fils Damien, lequel 
a recogneu avoir et tenir en sa garde à louage pour un an commen- 
çant au jour Saint-Martin dernier, et finissant à pareil jour, de 
Pancrasse de la Molle, escuyer, sieur et patron de Sainct Jean des 
Champs, du Pontroger et autres terres et sieuryes, absent, c'est 
assavoir un bœuf sous pouël rouge, aagé de quattre à cinq ans, par 
qualtre livres de loyer que led. Clément s'est obligé payer au jour 
Sainct Martin prochain, mesmement s'est obligé nourir, garder et 
herbager led. bœuf durant led. temps et icelluy rendre, sauf de mort 
naturelle. Dont a sa dicle obligation et à sa présence Guillaume 
l'alpin et Guillaume Allain fils Richard, de Sainct Jean de Champs, 
tesmoings. Suivent les signatures. » 

(2) Arch. départ. Manche, Ibid. 

« L'an mil six cent cinquante, le douziesme jour d'apvril. 

« Fut présent Jean Gautier, demeurant à Sainct-Planchers, lequel 
recongnoit devoir à Claude de la Motte, escuyer, seigneur de Gattigny, 
absent, c'est assavoir trois ruches de seigle mesure de Granville, qui 
ont esté baillez aud, Gautier par les gentz dud. sieur de Gattigny à la 
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D’autres fois, c'étaient des prêts d'argent dont nous trouvons 
la trace; mais les billets ne comportent pas de stipulations d’inté- 
rêt; ilest vrai que la pièce que nous avons sous les yeux se pré- 
sente sous la forme d’un arrêté de comptes, auquel cas Pancrace 
de la Motte aurait joué le rôle d’un banquier. Il paraît bien dif- 
ficile d'admettre qu’une somme exigible « toutes fois et quantes 
ne comporte aucune rémunération pour celui qui l’a fournie. 
Alors ce silence pourrait s'interprêter par une intention de 
cacher le taux de l'intérêt. D'autre part, la présence de deux 
témoins semble écarter l’hypothèse d’un soupçon. Le débiteur, 
du reste, ne savait pas signer (1). 

Toute cette fortune des Levillv, des Louvel et des de la Motte 
était en somme devenue considérable. Elle s'était accrue de la 
succession de messire Sébastien de Romainville, maréchal des 
camps et armées du Roy, qui avait laissé à ses héritiers, entre 
autres, une terre sise à Roncevy, qui échut, dans les partages, à 
Bon Chrétien, vicomte de Bricqueville, chef d’escadre. 

Lors donc que naquit le père de celui-ci, et surtout après la 
mort de Claude de la Motte, son oncle, il pouvait être considéré 
comme possédant l’une des fortunes les plus rondes parmi celles 
des gentilshommes bas-normands. 


charges d'en paier audict sieur dans ce jour Sainct Gilles (4er sep- 
tembre) prochain venant la vraye valleur dud. bled en la présence de 
Nicolas Achard, de lad. paroisse de Sainct Planchers, et Estienne 
Lebreton, demeurant à Sainct Jean des Champs, lesmoings; approu- 
vés en interligne trois, en véritable constat, deux, en rasière, qui un 
sert. Suivent les signatures. » 

(1) Arch. départ. Manche, Idid. 

« J'ay s'oubsigné Guillaume Grente, filz Nicollas, de la paroisse de 
Sainct Planchers, confesse debvoir et promets payer à Claude de la 
Motte, escuier, sieur de Gattigny, la somme de vingt neuf livres dix 
sols, par compte cejourd'huy faict entre nous, laquelle somme je 
m'oblige à payer par corps et biens touttes fois et quantes. Faict ce 
quatorziesme jour de may mil six cent cinquante quattre, present 
Adrian de Gucrnon, sieur de Bures, de Guillaume Cambernon. 

« Approuvé neuf en inlerligne bon par vingt neuf livres. 


« La marque dudict 
« Guillaume Grente, 


« À. DE GUERNON. « G. CAMBERNON. 
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Claude de la Motte avait, en mème temps que ses terres, légué 
à ses neveux un procés que nous ne pouvons raconter en détail ; 
mais qui jeta le désarroi dans l’organisation de cette fortune, et 
ne tarda pas à produire ses fâcheux effets. 

Aux environs du château de Pont Roger, se trouvait un bois et 
une terre, appartenant aux religieux du Mont-Saint-Michel. qu’un 
Louvel acquit en 1520. L’acquisition avait-elle été ou non précédée 
des formalités rigoureuses, dont le droit entourait alors l’aliénation 
des biens de l'Eglise? Toujours est-il que les religieux, peu après, 
revendiquèrent l’immeuble aliéné. Comme ils étaient hors d'état 
de rembourser le prix et les impenses faites dessus, ils durent 
renoncer à leur prétention. Celle-ci se renouvela plusieurs fois au 
cours du xvne et du xvaue siècle, Louvel, Claude de la Motte, les 
Bricqueville résistèrent aux injonctions qui leur étaient faites; 
plusieurs jugements intervinrent, tous subordonnant la rentrée en 
possession des religieux au paiement du prix des aliénations 
primitives et du remboursement des frais faits dans l'intérêt de 
l'immeuble, sous déduction de dégradations commises par les 
détenteurs. 

De nouveaux procès surgirent pour l’exécution de cette ciause 
du jugement : l'appréciation du quantum de la somme qu’il 
faudrait remettre aux héritiers de l’adjudicataire initial (4). 

Une transaction, intervenue en 1703, rendit la sécurité aux de 


(1) Un procès-verbal passé devant Me Bazan de Montaigu, lieutenant 
général civil et criminel au bailliage de Valognes, pour la fixation de 
cette indemnité nous apprend que, à la date du 1er décembre 1682, en 
Basse-Normandie, la toise de maçonnerie (8 m. c.) valait 14 livres. Le 
« carreau » de granit était payé à la pièce. « Il appartenait » 45 livres 
pour Îles jainbages, le seuil et le linteau d'une porte de ferme. Pour 
transporter cette quantité de pierre de taille, il avait fallu «un charroi 
de 12 bestes. » 

La maconnerie d'argile élail estimée 6 livres la toise, 

Un « tour de pressoir » auge circulaire en granit. pour écraser les 
pommes et une auge rectangulaire, le tout en pierre du Gast (granit) 
valaient 90 livres. 

Pour amener à pied d'œuvre ces deux pièces, l'on employait, 16 
« charriages, » qui coùtaient 34 livres. 

On avait payé pour un puits 100 livres. 
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la Motte; mais cinquante ans après, l'instance en rétrocession 
recominença. | 

Elle suivit son cours à travers les multiples juridictions qui 
fonctionnaient alors en France. La Révolution la trouva pendante; 
nous ne croyons pas que les nouveaux tribunaux l’aient solu- 
tionnée. Elle avait pesé sur les affaires de la famille pendant plus 
de deux cents ans, et Dieu sait ce que cette affaire avait entrainé 
de frais, immobilisant les ressources d'argent comptant dont 
pouvaient disposer ceux qui, dans la descendance des Louvel, de la 
Motte et Bricqueville, avaient à subir l'effort de leurs adversaires. 


$ IV. — Premiers embarras d'argent. 


Le beau-frère de Claude de la Motte, seigneur du Pont Roger, 
de Grimouville, de la Cour du Bois, la Poissonnière, etc., n'avait 
guère eu à souffrir personnellement des inconvénients du procès 
avec le Mont-Saint-Michel. Il était réservé à son fils de passer par 
une des périodes aiguës de cette longue contestation; mais il avait 
dû subvenir aux frais d'éducation et d’entretien de ses deux fils, 
Claude-Marie, officier de cavalerie, et Bon-Chrétien, chef d’escadre, 
officier de marine du plus haut mérite. Ces charges pesèrent lour- 
dement sur les biens du seigneur de Bretteville, qui n'avait pas 
encore hérité de son beau-frère; elles motivèrent les lettres qui 
vont suivre : 


« À Monsieur, 


» Monsieur de Grimouville, 
» à Coutance. 


« Voilà, Monsieur mon cher beau-frère, notre capitaine que je 
vous présente, il est sur son départ. Comme ses besoins sont 
considérables et au-dessus de mes forces, et que, pour cette fois, 
je veux encore bien me prêter pour l'aider, je vous prie de vou- 
loir bien, comme je vous en ay ci-devant prié et aussi côe vous 
m'avez fait espérer que vous feriés vos eflorts pour cela, je vous 
prie, dis-je, de vouloir bien nous donner encore l'amortissement 
de cent livres de rente. Son receu vaudra le mien; et ensuitte je 
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vous donneray l’acquit convenable ou amortissement. De tout cecy 
cependant je suis bien fasché, parce qu'il faut que j'en fasse 
mistère à ma chère femme, ce qui me coutte beaucoup. 

» Mon fils le chevalier doit embarquer le quinze de ce mois 
dans le navire nommé le le Caribou, de l’escadre de Mr de l’Esten- 
duère, et le navire commandé par Mr du Bois de la Motte (1). » 

A la fin de cette lettre se trouvent des renseignements sur un 
procès pendant à Rouen devant le Parlement, procès qui 
intéressait tous les descendants de Jacques Levilly. Nous ne 
faisons pas état de ce procès, qui ne semble pas avoir eu la 
moindre influence sur la prospérité des affaires de la famille. 

Cette lettre était datée du 11 mars 1745. 

Au-dessous, Claude-Marie de Bricqueville « notre capitaine », 
avait écrit : 

« J'ai reçu de Monsieur de Grimouville, mon oncle, la somme 
de deux mil livres. 

» BRICQUEVILLE. » 

Au dos on lisait cette phrase : 

« Voilà quatre livres de beurre que j'envoye à Madame de 
Grimouville et à vous. » 

Une seconde lettre fait allusion à un prêt d’argent qui semble 
avoir tiré le jeune militaire d’un embarras encore plus pressant 
que le premier (4). 


« À Monsieur, 
» Monsieur de Grimouville, 
» à Coutances. 


» Je ne puis assés vous marquer, Monsieur et cher beau-frère, 
mon ressentiment de reconnaissance de nous tirer de l’extrême 
inquiétude où nous étions icy; je n'ay que faire de vous en dire 
davantage; vous comprenez bien la disgrâce de mon fils et dont il 
n’avoit pu échaper sans le secours que vous nous fournissés. Le 
voilà qui va prendre vos ordres; ainsi vous l’adresserés à qui il 
sera besoin; il part dans le moment de l'arrivée de votre lettre 
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(1) Arch. départ. Manche, E, L. 307. 
(2) Arch. départ. Manche, E. 307. 
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parce qu’il faut qu’il soit mercredi au plus tard à Caen pour faire 
ses emploites. 

« Cette lettre icy vous vaudra du reçu des six mille livres dont 
vous me parlés, et ce, en amortissement de trois cents livres, et 
en outre je dois vous faire aussi remise ou diminution de l'extra- 
ordinaire que nous laisse de faire toucher cet argent, soit interest 
ou autres, etc... 

» Tout le monde icy vous respecte, chérit et embrasse, étant 
toujours, etc. 


» À Bretteville, ce 12 de février 1747. » 


Au-dessous, de la main de Claude-Marie de Bricqueville : « J'ai 
recu de Monsieur de Grimouville, mon oncle, la somme de six 
mille livres, à Coutances. le 14 février 1747. » 

La troisième contient encore une nouvelle demande d'argent et 
précise les conditions dans lesquelles « notre capitaine » en a eu 
besoin (1). 


« À Monsieur, 


» Monsieur de Grimouville, 
« à Coutances. 


« Je suis bien mortifié, Monsieur mon cher beau-frère, de vous 
savoir incommodé. Je pense que le tems s'étant adouci, votre 
goutte aura diminué et je le souhaite plus que je ne saurois le 
dire. 

« Je compte aller à Valognes au premier jour, je remettray pour 
lors à Mme de Pontroger les douze louis que vous souhaitez luy 
donner. 

« Mon fils le chevalier (2) a eu part à la promotion : il est 
enseigne de vaisseau. Mr le chevalier de Folligny m’en a mandé la 
première nouvelle; je n’en ay point eu du jeune homme, il est 
encore en mer, et peut-être ne scait-il pas sa promotion. 

« Pour ce qui est de mon fils ainé, il me mande que vous vou- 
les bien luy prêter les deux mille sept cents livres dont il est 
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4) Arch. départ. Manche, E. L. 307. 
(2) Bon Chrétien, le futur chef d'esradre. 
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demeuré redevable pourachapt dechevaux, pourvu que je réponde 
de les rendre dans un mois : je ne demande pas mieux que de 
répondre pour luy de cette somme; mais si ce mois (sic) pouvoit 
s'etendre jusqu'à six semaines, cela seroit encore plus sûr et on 
auroit plus de tems à se retourner. Ainsi, Monsieur mon cher beau 
frère, cette lettre vous tiendra lieu d'obligation de ma part envers 
vous pour lesdits deux mille sept cents livres; voilà Lebreton que 
mon fils m’a envoyé de Clitourps (1); je vous l’envoye et vous 
aurez la bonté de luv remettre cette somme qu'il portera droit à son 
maître pour en faire l’usage auquel elle est destinée. On ne luy a 
encore rien envoyé du régiment, ce qui est cause qu'il fini (sic) 
cet emprunt auquel vous avez la bonté de vous prester par vous 
ou par vos amis dont nous vous (sommes) bien obligés. 

» Mes respects, s’il vous plait, à Madame de Grimouville. Je 
suis seul icy et toujours dans les sentimens du plus sincère atta- 
chement pour vous, mon cher beau-frère, étant toujours 

» Votre très humble et très obéissant serviteur. 


» BRICQUEVILLE. 
» À Bretteville, ce 20 avril 1748. » 


Il fallait que le seigneur de Bretteville fût bien à court d'argent 
comptant pour amortir ainsi par petits morceaux la dot de sa 
femme, qui consistait en une pension. 

Ceux de nos lecteurs qui sont familiers avec les anciens règle- 
ments et usages concernant l'administration de l’armée avant 
Napoléon, auront compris ce que veut dire cet emprunt pour des 
chevaux destinés au régiment de Claude-Marie de Bricqueville. Un 
officier, dans ce temps, n'avait pas pour mission unique d'instruire 
les troupes et les commander, et de veiller à leur instruction et 
leur nourriture; il était fournisseur militaire dans certains cas, 
presque toujours recruteur; dans la cavalerie, il était chargé du 
service de la remonte, le tout, moyennant un prix à forfait, par 
tête d'homme ou de cheval. Comme les paiements n'étaient pas 
toujours faits avec régularité par les services de trésorerie, les 
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(1) Localité auprès de Saint-Picrre-Eglise, où était Claude-Marie de 
Bricqueville avec son domestique Le Breton, chez un des descendants 
de Jacques Levilly. 
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officiers chargés de trouver des chevaux pour leurs hommes étaient 
souvent obligés d'avancer de l’argent à l'Etat, et cet argent, ils ne 
l'avaient pas, la plupart du temps, dans leurs coffres. Plus tard le 
fils de Claude-Marie de Bricqueville se trouvera fort embarrassé de 
trouver 50 louis pour les chevau-légers (4). 

Tel fut le premier symptôme de gêne que nous apercevons 
dans les affaires de ces gentilshommes, plus habitués à la guerre 
qu’à l’administration d’une fortune territoriale. 

Nous avons, à présent, à examiner d’où provinrent d'autres 
dettes qui vinrent s'ajouter aux premières. 


& V. — Claude-Marie de Bricqueville 


Il est bien difficile, et il serait fastidieux de fairé le compte 
exact des disponibilités de nos gentilshommes à l’époque. de 
leur prospérité. Nous avons bien trouvé, aux archives de la 
Manche, des déclarations de succession faites lors de la mort de 
Claude de la Motte; mais il n'existe qu’une partie de ces pièces. 
Elles prouvent que la fortune recucillie par les enfants de Bric- 
queville était considérable ; mais qu’elle comportait des charges 
d’une certaine importance. Il était dû entre autres, aux termes 
du testament, 250 livres de rente à l’hospice de Coutances et 
150 livres également de rente à un abbé Cornil. Le paiement 
des droits de mutation vint absorber une partie de l'argent 
comptant laissé par le défunt. 

Le fisc ne se contentait pas de recevoir des rentes sur parti- 
culiers : ils lui fallait des espèces sonnantes et trébuchantes, que 
nous ne trouvons plus, après cette époque, dans la caisse des 
Bricqueville, comme elle avaient apparu dans les coffres des 
Louvel et des de la Motte. 

Dès 1750, nous voyons Claude-Marie de Bricqueville, chevalier, 
seigneur et patron de Grimouville, Saint-Jean-des-Champs, Pont 
Roger et autres lieux. capitaine au régiment d’Escars, demeurant 
ordinairement au Pont Roger (2), consentir deux contrats de 


— 


(1) Lettres de la viromtesse de Bricqueville à son mari, juillet 1786. 
(Arch. départ, Manche, E, 305. 
(2) Arch. départ, Manche, E. 305. 
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constitution de rente. L’une est faite moyennant le paiement d’une 
somme de 8.000 livres. L’emprunteur consent à payer une rente 
de 400 livres. Fait à remarquer, le mandataire de ce dernier est 
un militaire, messire Jean-Elie Longueil, capitaine au régiment 
de Limousin infanterie. Dans les actes qui suivront, nous trouve- 
rons presque toujours le nom d’un officier. C'était dans les 
cercles et les tables de garnison que ces gens parlaient de leurs 
affaires, et, malheureusement, mettaient en commun leurs igno- 
rances en matière de gestion de fortune. 

Sept ans plus tard, Claude-Marie de Bricqueville emprunte une 
somme plus importante. Le 18 mars 1757, il constitue sur la tête 
de deux frères, nommés Lorin, une rente viagère de 2.000 livres, 
moyennant le versement de 20.000 livres. Cette rente pèsera d’un 
lourd poids, désormais, sur la vie des Bricqueville; a un moment 
donné elle les mettra dans le dernier embarras. 

Etudions à présent la vie de ce gentilshomme, victime après 
tout, de l’organisation sociale et des faits économiques plus encore 
peut-être que responsable de dissipations dont, il faut le dire, les 
dossiers que nous avons sous les yeux ne portent aucune trace. 

Nous verrons la gêne s’introduisant peu à peu dans l’intérieur 
de ces gens que leur rang semblait appeler à une existence tran- 
quille; dès la seconde génération, la gène se transforme en ruine: 
puis la Révolution achève le désastre, et termine par une catas- 
trophe le drame commencé dans la tristesse. 

Claude-Marie, comte de Bricqueville, avait été, disent ses états 
de service, reçu en 1739, page du Roy à la petite écurie, puis 
nommé capitaine de cavalerie, le 20 avril 1768, et lieutenant-co- 
lonel, le 17 juin 1770. Chevalier de Saint-Louis depuis 1757, il 
avait fait les campagnes de 1743 et de 174%: en Flandre, celle de 
1745 et de 1746 en Italie, celle de Provence, pendant l'hiver de 
1746 à 1747. En cette dernière année. nous le trouvons sur les 
bords du Rhin; en 1757, en Alsace; en 1758, il avait défendu 
Cherbourg lors de la descente des Anglais, combattu en Alle- 
magne, de 1759 à 1761, et sur les côtes du Boulonnais, en 1762, 
Blessé au combat de Tridon, il le fut encore à Rosbach, où il perdit 
vingt sept de ses cavaliers, le lieutenant de sa compagnie, son cor- 
nette et son maréchal des logis. 

Malgré cinquante années, on voit de quels loyaux services, il 
n'avait pu obtenir sa nomination au grade d’officier général. Au 
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moment de la Révolution, il eut, comme beaucoup d’autres qui 
croyaient leurs droits ou leurs intérêts lésés, l'illusion qu’une 
réparation allait lui être accordée du tort qu’il se croyait fait. Il 
écrivit à M. de la Tour du Pin, ministre de la guerre, la lettre 
suivante, datée du 22 juillet 1789 (1). 


« L'heureux moment où l’on peut s'adresser à un ministre 
éclairé, juste, équitable, sachant apprécier les services, lesappuyer 
vis-à-vis de S. M. et l’engager à récompenser ceux de ses anciens 
militaires, estenfin arrivé. Je le saisisavecempressement, Monsieur, 
etavec la confiance et la certitude que vous ne me refuserez pas (de) 
présenter mes justes réclamations au Roy. 


» Toujours occupé de faire mon métier, pensant ce c’étoit la 
seule façon dont un gentilhomme et un véritable militaire devoit 
employer pour faire sa cour à son maître, je n’ai point suivi la 
cour, et les ministres n’ont entendu parler de moi que par des 
lettres très peu fréquentes; aussi ai-je été, sinon oublié, du moins 
prodigieusement négligé. Je ne le serait certainement point si 
vous avés la bonté de jetter les veux sur l’état de mes services 
que j'ai l'honneur de vous envoier et de les représenter au Roy; 
j'ai tout lieu d’espérer de sa justice et de sa bonté qu’il vondra bien 
m'accorder le grade de maréchal de camp pour récompense de 
mes services. Cette grâce, quoique tardive, m'en sera d'autant 
plus précieuse que je vous en aurai obligation. 

» Je suis... » 


Il est à peine besoin de dire que cette supplique n'obtint aucun 
résultat; le comte de Bricqueville eut la douleur de mourir lieu- 
tenant-colonel de cavalerie. 


Il nous reste à examiner en lui l'homme privé et le chef de 
famille. | 


Il avait épousé Rose-Yolande de T. qui appartenait à une des 
familles les plus considérées du Cotentin. Ce dut être un fort 
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(1) Arch. départ, Manche, E. 300. De la Tour du Pin Gouvernet, plus 
tard préfet de Bruxelles, mari de l'auleur de Mémoires publiés récem- 
ment. 
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beau mariage, si nous en crovons là lettre suivante que reçut 
Guillaume de Bricqueville, beau-père de la jeune femme, à l'oc- 
casion de cette alliance : | 


« Ce 9 décembre 1759, 


» J'estois un peu estonnée, Monsieur, de votre long silence. 
Je ne scavois à quoy l'attribuer; mais les bonnes nouvelles que 
vous voulés bien me donner de la prospérité de votre famille me 
fait (sec) un plaisir infini aussv bien que les bontés pour moy de 
Madame votre belle-fille. Quant à Monsieur votre fils, il s’est 
laissé arriérer de plus de deux années envers ma mère, laquelle 
n'a pas le sou, cet oubly est un peu dur à digérer après toutes 
les lettres que j'ay eu l'honneur de luiescrire sans responce et à 
Mr son chapelain (1) qui fait de mesme; mais quand il voudra 
bien payer ses deux années, tout sera réparé, et comme vous ayés 
la bonté de me l’annoncer, je m'en vais attendre patiemment de 
ses nouvelles. 

» Un mariage ne paroist une grande affaire; vous avées su 
réussir à merveille à celuy de Monsieur votre‘lils sur tous les 
chefs, même celuy de l’agréable; mettez cet événement, Monsieur, 
au nombre des bonheurs de votre vie. 


« Styné Asselin D'AMBRAY (2). » 


(A suivre). Gaëtan Guit.Lor. 
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({) M. l'abbé Le Brettevillois, qui était en même temps l'homme 
d'affairés du comte de Bricqueville. 

(2) Le cachet porte des armes d'alliance : à droite, d'azur aux trois tours, 
placées 4 et 2, la première surmontée d'un lion passant; à gauche 
d'azur au chevron d'or accompagné de trois pommes. La signataire de 
la lettre, qui appartenait à la descendance de Jacques Levilly, est cer- 
tainement la mère ou la grand'mère du chancelier Dambray. 
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(Suite) 


Il est temps d'examiner les dehors. L'aspect de la façade, sa 
porte en tiers-point, sa fenêtre formée de trois lancettes et d’une 
rose, indiquent clairement que cette partie de l’église fut la 
dernière construite. Les arcatures entrecroisées du pignon annon- 
cent aussi chez nous une date plutôt avancée. Quant aux deux 
tourelles d'escalier carrées qui accompagnent le grand mur- 
pignon, elles sont bien anglo-normandes. {| y en a d'analogues à 
Saint-Georges de Boscherville, au Bourg-Dun, à Saint-Nicolas de 
Caen et à Pontorson; mais cette disposition est plus fréquente 
encore en Angleterre, qu'il s'agisse des façades des nefs (cathédrale 
d'Oxford, abbaves de Kelso et de Tewkesburv) ou de celles des 
transepts (cathédrales de Gloucester, d'Elv, de Norwich), et l'on 
en pourrait citer un grand nombre d'exemples. On sait, d'ailleurs, 
combien se propages et se prolongea cette prédilection des construc- 
teurs anglais pour les tourelles. Dès le xne siècle, ils en mirent 
souvent quatre à la façade de leurs églises (1), et cette disposition 
fut imitée en Normandie, à la cathédrale de Rouen et à l’abbatiale 
d'Eu. 


(4) Cathédrales de Rochester, d'Hereford et de Norwich; abbatiale 
de Malmesburv. 
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Les arcs-boutants de la nef devaient être postérieurs à la 
construction, car on n’en fit guère d’apparents avant la fin du 
xue siècle. Ces épaulements, nous l’avons dit, correspondaient 
aux piles fortes : on distingue très bien les deux baies qui 
s'ouvraient dans l'intervalle. 

La tour centrale, fort peu élevée et sans ouvertures, portait une 
pyramide carrée de charpente, d’où s’élançait une flèche octogo- 
nale. Il n’y a sur chaque face de la pyramide carrée qu'une seule 
lucarne, dont l'aspect devait être assez pittoresque. Le revêtement 
d’ardoise ou d’essente qui recouvrait la flèche s’interrompait à 
mi-hauteur pour former un lanternon à jour, muni d’un garde- 
fou, et dans lequel le croquis conservé aux Archives nationales 
laisse voir plusieurs petites cloches. Les grosses cloches se 
trouvaient évidemment dans la pyramide carrée, à la hauteur des 
lucarnes. Le croquis des Archives nationales donne à la croix 
du sommet une importance exagérée. Ce clocher assez modeste 
avait remplacé, sous Louis X[IT, une flèche de bois recouvert de 
plomb (1) qui devait dater soit de la seconde moitié du xve siècle, 
soit du commencement du xvi®, époques où ce genre de couronne- 
ment fut en grande vogue (cathédrale d’Evreux, église Sainte-Foy 
de Conches, et jadis Sainte Croix de Bernay, Notre-Dame de 
Louviers, Saint-Maclou de Rouen, etc.). 

Une annexe de la tour, la tourelle d'escalier cylindrique accolée 
au flanc occidental, semble bien indiquer que cette tour était une 
reconstruction postérieure au xu® siècle. Une tourelle d'escalier 
romane eût été plus épaisse et se füt trouvée à l’un des angles du 
carré. On parvenait à cette tourelle par les escaliers de la 
facade et le comble de la nef. 

Le bâtiment qui s'élevait à l'extrémité du croisillon sud 
renfermait la sacristie, comme l'indique la légende du plan, sous 
la lettre B. Cette sacristie, qui présente de chaque côté, à mi- 
longueur, un support engagé annonçant deux travées de voûte, 
était sans doute contemporaine de l’église ou de peu postérieure. 
Le plan marque des fenêtres semblables dans les deux édifices, et 
le Monasticon trace toutes ces fenêtres en plein cintre. Ce qu'il y 
a de moius usité, c’est Le prolongement de cette annexe en retour, 


(1) V. supra, p. 154, 
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le long du flanc occidental du même croisillon sud, avec l'aspect 
d’un bas-côté égal en hauteur à celui de la nef. Mais cette partie 
de l’église devait être notablement postérieure au reste. On la 
partagea plus tard par une cloison à laquelle un autel fut adossé, 
malgré la mauvaise orientation. 


À cette esquisse, trop semblable à un fantôme fuvant et 
imprécis, nous voudrions pouvoir ajouter deux traits, grâce 
auxquels le monument se trouverait mieux caractérisé, surtout 
dans son aspect intérieur. Mais si la présence de l’arc brisé est 
possible dans les arcades, dans les doubleaux, elle ne saurait être 
considérée comme certaine, et le souvenir de la chapelle Saint- 
Julien du Petit-Quevilly, où règne partout l’arc en plein cintre à 
une date voisine de 1160, nous invite à la prudence. Quant à la 
décoration, dont il serait si intéressant de connaitre le caractère 
dans un édifice appartenant à cette période de grand développe- 
ment architectural que fut la seconde moitié du xn® siècle, nous 
sommes bien empêché aussi d’en parler avec sécurité. L'image de 
deux chapiteaux seulement nous a été conservée, non pas par le 
soin dont les objets eux-mêmes se sont vu entourés, — on 
semble, au contraire, avoir pris plaisir à tout détruire, — mais par 
l'intelligente curiosité de deux archéologues, François Laumônier, 
le maitre sculpteur de Conches, et Raymond Bordeaux, le savant 
avocat ébroïcien dont nous avons déjà plusieurs fois prononcé le 
nom. Au premier, nous devons le croquis coté d’un chapiteau 
élégant, aux formes allongées, à la corbeille revêtue de feuilles 
d'acanthe, avec deux forts caulicoles qui s’en détachent pour se 
recourber en volutes dont l’aspect annonce déjà les erochets du 
xuIe siècle. Ce chapiteau est assez analogue à ceux que l'on voit 
dans la partie de la cathédrale de Cantorbéry construite par 
Guillaume de Sens de 1174 à 1178. Il surmontait, non pas une 
colonne, mais une colonnelte dont le diamètre n'excédait pas 
13 centimètres. C'est au portail occidental qu’il convient sans 
doute de restituer ce chapiteau plutôt qu'à l’intérieur de l’église. 

L'autre était tout ditférent. Sa corbeille circulaire s’enveloppait 
de feuilles larges et plates, sans nervures, telles qu'on en trouve, à 
côté d’autres de formes beaucoup plus recherchées, dans certains 

Tous XXII. VI — 5. 
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chapiteaux de la cathédrale d’Evreux. De ce chapiteau, qui était 
de petite dimension, on avait fait un bénitier pour l’église parois- 
siale de la Vieille-Lyre, et c’est là qu’il fut dessiné par Raymond 
Bordeaux. Mais, depuis lors, on éprouva le besoin de rajeunir 
l'édifice, avec ce zèle indiscret que nous constatons trop souvent 
et qui ressemble parfois au vandalisme, et le bénitier a disparu 
avec les matériaux de la vieille porte qu’il accompagnait. Le 
dessin semble indiquer que le chapiteau surmontait une colon- 
nette isolée, et l’on peut penser qu'il provient d'une baie de 
triforium ou de clocher. 


[ à N. MOBILIER 


Parler du mobilier de l’abbaye de Lvyre n’est pas chose facile. 
De tous les objets que l’on dit en avoir fait partie, il n’en est pas un 
seul peut-être pour lequel cette origine soit appuyée d’un docu- 
ment, et, dans bien des cas, la tradition invoquée à cet égard peut 
et doit être suspectée. Toutefois, le seul parti que nous pussions 
prendre était de la considérer comme exacte et, tout en formulant 
les réserves nécessaires, de décrire comme s'ils y avaient droit les 
objets qui en bénéficient. A la Vieille-Lyre, nous n'avons pas seule- 
ment contre nous, en effet, l'absence habituelle de registres et 
d'une comptabilité régulière à l’époque où les églises paroissiales 
reçurent Îles dépouilles des monastères, mais encore ce fait que 
l'exercice du culte paroissial fat, en 1791 et 1792, momentané- 
ment transféré dans l’église abbatiale, de sorte que les mobiliers des 
deux édifices durent se trouver en partie confondus. Et coinme si 
cela ne suffisait pas, en 1808, l’église de la Vieille-Lyre s'enrichit 
du mobilier d’une église voisine supprimée, celle de Champi- 
gnolles (1). Qui pourrait, dans ces conditions, se flatter de résou- 
dre tous les problèmes posés ? 


I. AUTELS 
Si l’on en croyait un article publié il y a vingt-six ans par feu 
M. Picque, curé de la Vieille-Lyre (2), l'autel majeur et deux des 
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(1) Voir un procès-verbal du 7 décembre 1898. publié par M. Delieuvin 
le 14 juin 4897 dans le Journal de Rugles. 
(2) Sanctuaire de la Vieille-Lyre, diocèse d'Evreux, dans « les Sanclu- 
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autels secondaires de l’abbaye seraient aujourd’hui dans l’église 
paroissiale. Cette église, dont l’un des murs latéraux, celui du 
nord, servait de clôture au monastère, s’élève au sud de l’empla- 
cement de l’église abbatiale et des lieux réguliers. Elle est dédiée 
à saint Pierre et à saint Paul et consiste en un long vaisseau 
rectangulaire dont la construction remonte au début du xme siècle, 
comme en témoignent l'épaisseur des murailles, les contreforts 
qui les épaulent partout et la forme de quelques fenêtres en lan- 
cette quise voient encore dans le chœur. Toutefois, l'arc triomphal 
a été refait au xvie siècle, et une grande fenêtre à deux meneaux. 
aujourd'hui bouchée, avait remplacé d’assez bonne heure les 
percements primitifs du chevet. Les murs sont en blocage, la 
plupart des baies et les contreforts en grison. Des travaux exécutés 
de 1885 à 1889 ont rajeuni cette église et transformé plus ou moins 
heureusement le mur-pignon de l’ouest, dont on a fait la façade, 
alors que l’entrée d'autrefois, qui n’a laissé aucune trace, s’ouvrait 
sur le flanc sud. 

Voyons si les affirmations de M. Picque paraissent justifiées. 

L'autel majeur (1)se rattache à la série de ces grands ciboriums 
que le règne de Louis X[V vit remettre à la mode en France 
et dont l’abbaye du Bec nous a laissé un spécimen grandiose 
dans le bel autel qui décore depuis le commencement du 
xixe siècle l’église Sainte-Croix de Bernay. L’autel actuel de 
l’église de la Vieille-Lyre n’imite ce modèle que de loin, et son 
auteur n'avait pas le talent du bénédictin Guillaume de la 
Tremblaye. Majestueux peut-être, l'édicule que nous avons sous les 
veux est lourd et d’une largeur excessive (2). On n’en juge guère, 
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aires de France, revue bi-mensuelle illustrée de l'OEuvre des Sanctuaires 
de France, » 2e année, nv 20, 25 sept. 1888 (Paris, in-80), p. 451-456. 
L'auteur, pour recueillir les ressources nécessaires à l'achèvement de 
la restauration de l'église, voulait établir dans la partie orientale de 
l'édifice une chapelle de pèlerinage. 

(1) Cette expression est devenue inexacle depuis que M. Picque a ins- 
tallé un nouvel autel en avant de l'ancien, qu'il voulait affecter à sa 
future chapelle de pelerinage. 

(2) On compte ‘7 m. 20 de largeur totale aux socles; l’hémicycle cen- 
tral n'a que ? m, 40 de diamètre. 
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à la vérité, dans ce chœur bas et obscur, encombré d’un nouvel 
autel, et la photographie n’en est même pas possible. La gravure 
ci-jointe reproduit un dessin à la plume de M. Gaston Coindre, qui 
accompagne l’article de M. Picque. Ce dessin est inexact en partie : 
il donne deux rayons de trop à la coupole à jour qui surmonte 
l'hémicycle, et il omet les deux anges adorateurs que l’on voit 
agenouillés à droite et à gauche, sur les retours de l’entablement. 
Ces statues, en bois doré, sont, d’ailleurs, d’une pauvre exécution, 
et l’on en peut dire autant des deux enfants, également de bois 
doré, qui soutiennent des guirlandes végétales au pied de la croix 
du couronnement. Le ciborium lui-même, l'autel et ses degrés 
sont en pierre de Goupillières. Les douze colonnes, où l’on ne voit 
pas les cannelures figurées par le dessin, sont revêtues d’une 
couleur simulant le marbre, un marbre rougeâtre, dans le ton du 
marbre de Rance. Les chapiteaux, d'ordre corinthien, les figures, 
los ornements végétaux répandus sur les rayons de la demi- 
coupole, tout cela est doré. Rien de plus mauvais que le dessin 
des chapiteaux, à ce point que l’on a peine à voir dans cet ensemble 
une œuvre faite pour une riche et puissante abbaye. 

D’autres raisons fortifient ce doute. Les dimensions en largeur, 
en hauteur, conviennent fort bien à l’église paroissiale, tandis que 
la hauteur aurait certainement paru très insuffisante dans l’église 
abbatiale. En outre, le plan général de l’abbaye dressé en 1759 
par dom Miserey donne pour l’autel de l’église paroissiale un 
dispositif qui rappelle singulièrement ce que nous voyons aujour- 
d’hui (1), tandis que l’autel majeur de l’église abbatiale se voit 
appliqué directement contre l’hémicvycle de l’abside, sans rien qui 
fasse penser à un ciborium. La question serait tranchée si nous 
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(1) Dom Miserey donne à l'édifice des proportions inexactes. L'église 
mesure dans œuvre environ 40 m. 25 de longueur sur 8 m. 45 de largeur, 
tandis que, d’après dom Miserey, la longueur serait seulement de 23 m. 
— Les deux petits autels que le moine-architecte place à droite et à 
gauche de l'autel principal ne sont nullement invraisemblables dans 
une église qui comptait un grand nombre de confréries (confréries de 
Saint-Pierre, de Notre-Dame, de Saint-Jacques, de Saint-Fiacre, du Saint 
Rosaire, du Saint-Sacrement, du Saint Nom de Jésus (fondée en 1627), 
de Notre-Dame du Mont-Carmel (fondée en 1670). 
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possédions les comptes de la fabrique paroissiale pour la 
seconde moitié du règne de Louis XIV, à laquelle appartient sans 
conteste le ciborium actuellement existant; mais des documents de 
cette nature n’ont malheureusement été conservés que pour 
une période antérieure, et quant au registre de délibérations de 
1762 à 1793, seule épave des archives du xvni siècle, il ne nous 
apprend rien relativement au maître-autel. 

Le tabernacle est antérieur en date au ciborium. C’est un travail 
de sculpture et de menuiserie que son style permet d’attribuer soit 
au second quart, soit au milieu du xvue siècle. On y trouve ce qui 
caractérise surtout les tabernacles de cette époque : des colonnes 
effilées en longs balustres, des frontons contournés qui s’inter- 
rompent au milieu de leur course et s’enroulent sur eux-mêmes en 
volutes. Ici, l’étage inférieur comprend une porte et deux espèces 
de larges avant-corps latéraux creusés de niches très simples, car 
l’œuvre affecte un caractère architectural très marqué. Dans ces 
niches, aux deux côtés du Christ qui décore la porte, — un Christ 
bénissant et portant le globe, — on voit deux statuettes en bois doré : 
à gauche, un saint pape, à droite un saint évêque. Au-dessus du 
tabernacle proprement dit repose une sorte de châsse ou de coffre 
quadrangulaire, vitré à la partie antérieure, orné de figures d’anges 
engainées et surmonté d’un garde-corps où s’alignent des ajours 
de forme ovales. Le couronnement a disparu. Bien que tout cet 
étagement paraisse assez homogène, on ne saurait affirmer que 
l’état actuel reproduit exactement celui d'autrefois. On voit, par 
exemple, fort mal reliées à l’ensemble, deux statuettes d’anges 
adorateurs en bois doré, dans le goût bien connu des anges de 
Michée Lourdel (1), mais qui ne sont, en réalité, que de mauvaises 
imitations des œuvres du maitre rouennais. 

Ici encore, nous ne sommes pas le moins du monde certains de 
nous trouver en face d’une œuvre provenant de l’abbaye. En effet, 
la fabrique de l'église paroissiale fit faire, dans les dernières 
années du règne de Louis XIII, à l'époque même dont se réclame 
par son style l’édicule actuel, un tabernacle ou peut-être même 
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(1) Voir Album artistique et archéologique publié par la Société des 
Amis des arts du département de l'Eure, 2e sér. (Evreux , 1902), pl. IV 
et p. 15-16. 
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deux tabernacles successifs. Le premier, posé en 1640, fut payé 
102% livres à un ouvrier nommé Thiault, qu’il faut sans doute iden- 
tilier avec Thomas Thiault, menuisier qui habitait Rugles à une 
date contemporaine (1). Puis, au cours des années suivantes, de 
1641 à 1645, Pierre Abraham, « sculpteur », recoit 68 livres en 
divers paiements, à propos desquels il est question de « l’alleu du 
tabernacle ». Enfin, en 166, ce tabernacle est doré par Guillaume 
Abraham (2). Nous avons parlé de deux tabernacles : peut-être n°v 
en eut-il qu'un seul, confectionné par Thiault, enrichi de figures 
par Pierre Abraham et doré par Guillaume Abraham. Ces Abra- 
ham étaient des peintres-sculpteurs de Rouen, qui travaillèrent 
abondamment pour les églises de la ville entre les années 1610 et 
1650 (3). Faut-il reconnaître leur œuvre et celle du menuisier 
Thiault dans les objets que nous vehons de décrire? Les preuves 
manquent pour se prononcer en toute certitude, mais on voit 
combien la coïncidence des dates rend difficile une attribution 
formelle à l’église abbatiale. 

L'origine assignée aux deux autels secondaires ne soulève pas 
les objections qui s’imposent à propos de l'autel majeur et de son 
tabernacle. Ces autels secondaires, aujourd’hui adossés aux murs 
latéraux de la nef, en avant de l’arc triomphal (4), sont des compo- 
sitions d’assez bon goût, quoique un peu lourdes et froides, et qui, 
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(14) Thomas Thiault entreprit en 1645 une clôture de chœur pour 
l'église de Saint-Pierre-de-Sommaire, aujourd'hui dépendance de Saint- 
Nicolas-de-Sommaire (Orne). Voir Documents tirés des minutes du 
tabellionage de Rugles par M. Adolphe Le Maréchal (Rouen, 1901), 
p. 163. 

(2) Registre des comptesde l’église de la Vieille-Lyre de 1627 à 4672, fol. 
66 vo, 70 vo, 75, 84, 87 vo et 91 vo. Ce registre, abandonné dans le 
grenier ce l’ancien presbytère, a élé sauvé de la destruction par 
M. Delieuvin, qui nous l’a très obligeamment communiqué. 

(3) Voir Arch. de la Seine-Inf., G 6619, 6620, 6804, 6948, 7234, dans 
Invent. des arch. de la S.-Inf. par Ch. de Beaurepaire, série G, t. V. 

(4) Avant Iles travaux modernes opérés dans l'église, ils étaient 
placés aux deux côtés de l'arc lui-mème, dans des espaces trop étroits 
pour les contenir. Un plan de l'édifice dressé par M. Ch. Vasseur pour 
son cousin R. Bordeaux témoigne de cet état de choses. (Biblioth. nat., 
ms. n. acq. fr. 22061, fol. 23.) | 
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en définitive, n’eussent pas déparé l’église abbatiale. Ils appar- 
tiennent, d’ailleurs, à une époque assez voisine de celle qui vit 
ériger le ciborium du maitre-autel : leur postériorité ne peut-être 
que de quelques années. Inutile de dire que, dans ces autels, les 
contretables et les tabernacies nous intéressent seuls : les autels 
proprement dits sont des boiseries sans aucune valeur qui pro- 
viennent de l’église Sainte-Foy de Conches (1). Il faut encore, à 
propos de ces contretables, évoquer le souvenir de ce qu'on avait 
fait dans l’abbaye du Bec vers la fin du xvire siècle (2); mais l’ar- 
tiste, cette fois, s’est montré relativement original. 

_ Chacune des contretables, en pierre, comprend une large niche 
encadrée de chaque côté par deux pilastres ioniques (3) et au- 
dessus de laquelle l’entablement se relève en demi-cercle, suivant 
une formule admise des pseudo-Vitruves du xvne siècle, mais 
parfaitement illogique. Pour animer ce couronnement, l'architecte 
a disposé, en guise d’acrotères, au sommet, un vase rempli de 
fleurs, à droite et à gauche deux pots à feu. L'hémicycle est plein, 
mais décoré de deux pilastres ioniques entre lesquels des pentes 
de feuillages, de fleurs et de fruits en plein relief tombent 
d'anneaux fixés à l’architrave. Tout cet ensemble, malheureuse- 
meut empâté de badigeon, ne manque pas d’ampleur. 

Les deux tabernacles, en bois, sont de dimensions identiques, 
mais de modèles différents, et eux non plus ne sont pas dépourvus 
d'originalité. Celui de l’autel du nord, — autel de la Sainte-Vierge, 
— comporte une façade encadrée de quatre colonnes corinthiennes 
à fût tordu, dont deux, celles des extrémités, sont placées en 
retraite par rapport aux deux autres. Sur la porte, des draperies 
nouées et suspendues symétriquement abritent un calice porté sur 
un socle où se voit en relief le monogramme de Marie. A droite 
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(1) Renseignement fourni en 1890 par M. l'abbé Picque. 

(2) Quatre des petits autels du Bec se voient aujourd'hui dans les 
églises de la Barre et de Saint-Pierre-du-Mesnil (Eure); un cinquième, 
plus important, celui de la chapelle de la Vierge, sert d'autel majeur à 
l’église de Brionne. Les autels de Lyre, plus simples et moins riches de 
matière, présentent comme un compromis entre ces deux types 
d'autels. 

(3) Il y a de la fantaisie dans les glands d’étoffe suspendus aux volutes 
du chapiteau. 
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et à gauche, des consoles renversées accostent l’édicule. Tout cela 
est sobre et de bon goût. Malheureusement, il n’y a plus de couron- 
nement, et il en est de même à l’autel du sud, — autel du Sacré- 
Cœur, en dépit des règles liturgiques. 

Un peu plus chargé d’ornements, ce second tabernacle est aussi 
de plan carré, mais à la place des colonnes on voit de larges pans 
coupés où s’adossent des pilastres renflés et formant gaine, avec 
une tête de chérubin au sommet, des pentes végétales et des 
motifs de style à la surface et une volute à la base. Les consoles 
renversées qui se profilent à l'arrière-plan, des deux côtés de l’édi- 
cule, sont plus banales d'aspect et plus lourdes que celles qui 
figurent à pareille place au tabernacle précédent. 


J. STATUES 


Une des raisons qui s’opposent à ce que le ciborium de l’autel 
majeur produise tout son effet, c’est le bizarre assemblage de 
statues dont on l’a encombré. Après que l’église eût été restaurée, 
à l’intérieur comme à l'extérieur, il parut nécessaire d'en garnir 
les blanches murailles de statues d’un goût moderne. On Iit alors 
un choix parmi les anciennes, dont certaines furent gardées et les 
autres données ou vendues (1), sans qu'il soit possible de dire 
lesquelles des statues aujourd’hui conservées se trouvaient dans 
l’abbaye et lesquelles daus l’église paroissiale : nous n’avons pas 
ici, comme au Bec, des documents pour nous renseigner sur 
les différentes œuvres d'art exécutées pour la décnration de l’église 
abbatiale au Moyen Age et dans les temps modernes. 

Des statues que nous avons sous les yeux, aucune n’est de 
premier ordre, et la plupart ne dépassent pas la médiocrité. La 
plus séduisante, celle vers laquelle se portent tout d’abord les 
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(1) Nous avons vainement cherché dans l'église une statue de saint 
Jacques sculptée en 1647 par le rouennais Guillaume Abraham. — La 
plupart des statues sacrifiées devaient ètre fort médiocres si l’on en juge 
par les deux que possède actuellement M. Lamiray, marchand d’anti- 
quités à Evreux : un saint religieux et un ange qui est revêtu de l'aube 
comme au Moyen Age, bien que ces sculptures, en pierre, ne soient pas 
antérieures au xXvue siècle, Une troisième, un peu moins grossière et 
représentant saint Christophe, a lrouvé récemment acquéreur, 
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regards, est une sainte Barbe en pierre, de 4 m. 45 de haut, qui 
date des premières années du xvi® siècle. La sainte est revêtue du 
surcot, remis en honueur, comme on sait, au temps de Charles VIII 
et de Louis XII. Une robe au corsage ouvert en carré sur la 
chemisette, à la jupe amplement étoffée, un manteau relevé sur le 
bras gauche, complètent le costume. La coiffure se compose d’une 
sorte de turban qui laisse les longs cheveux flotter sur les épaules. 
Dans la main gauche, un livre ouvert; près de la sainte, une tour 
sur laquelle elle appuie sa main droite, constituent les caractéris- 
tiques ordinaires de sainte Barbe. La tour comprend deux parties : 
la première, jusqu’à mi-hauteur, est munie d’un avant-corps 
amorti par uu gâble ou fronton de lignes peu agréables, mi-gothi- 
que mi-Renaissance; la seconde porte assez haut une plate-forme 
crénelée que souligne un rang d’oves. Tour et statue sont un peu 
lourdes : la statue est une œuvre de sculpture assez habile, assez 
correcte, mais sans beaucoup d'élévation et sans originalité. Au 
bord du manteau règne un orfroi où des lettres capitales de forme 
assez fantaisiste, dans le goût du temps, alternent avec un motif 
décoratif uniformément répété. On reconnaît seulement la fin du 
mot BARBARA. 

À une époque un peu antérieure, au milieu du xv® siècle peut- 
être, semble devoir être attribué un saint Gilles également en 
pierre, de 1 m. 24 de hauteur, qui caresse de la main droite la 
biche compagne de sa solitude. Nous décrivons cette statue, bien 
qu'elle semble provenir de l’église de Champignolles. Le saint 
tenait dans sa main gauche une crosse abbatiale dont il ne 
subsiste que la moitié inférieure, sous la forme d’un bâton décoré 
d’une torsade. Le visage est rasé, les cheveux sont taillés en cou- 
ronne, suivant l’usage monacal. Le vêtement possède de larges 
manches pendantes et une ample pèlerine relevée sur l’épaule, 
dans le but évident d'ajouter à l’image une note pittoresque. Cette 
statue, d’un caractère archaïque, grâce à ses épaules étroites, peut 
soutenir la comparaison avec la sainte Barbe, et l’on est même 
tenté de lui attribuer une valeur d'art supérieure, bien que lat- 
titude ait quelque chose d’embarrassé par suite de la trop grande 
saillie de la jambe droite. 

Une grande statue de la Vierge à l'Enfant qui occupe actuelle- 
ment le centre du ciborium, un saint Joseph portant l'Enfant Jésus, 
un saint Jean l'Evangéliste reconnaissable à son geste (il bénissait 
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le calice empoisonné:, sont des sculptures en bois sèches et 
banales. da xvn° siecle, toutes sorties d'un même cisean. La Vierge, 
qui tient un sreptre lourdement refait à l'époque moderne. es: 
portée sur un groupe de trois têtes de cherubins. au mieu des- 
quelles parait un écu en accolade meuble d'un chevron ‘1). 

De peu de valeur artistique, lui aussi, un saint Denis. du mème 
temps, semble-t-il, présente, du moins. queiiue intérêt sous le 
rapport iconographique : il porte devant lui sa tète mitrée que 
deux anges drapés soutiennent avec respect. Cette statue est en 
pierre. 

Il suffira de mentionner pour mémoire deur saints éréques, — 
dont l'un, dénommé saint Hilderert, provient de l’église de Cham- 
pignolles, — et un saint Sebastien, toutes figures en bois et. comme 
les précédentes, du xvu* siècle: mais une dernière image, égale- 
ment en bois et toujours de la même époque, mérite un instant 
d'attention : debout, un enfant d'une dizaine d'années porte une 
robe ceinte à col rabattu, une sorte de houpnelande avec des 
fentes qui laissent passer les manches de la robe, des chaussures 
à bout carré, des cheveux longs et frisés. Ce ne peut être que 
l'Enfant Jésus. On peut supposer qu'il faisait partie d'un groupe 
dont ce débris nous fait regretter la destruction, soit une Sainte 
Famille, soit une assemblée de docteurs au milieu de laquelle 
l'Enfant discourait (2). 

(À suivre). L. RÉGNIER. 
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(1) Le chevron est d'argent et le champ de gueules, mais cette 
peinture est moderne et nous ignorons si elle reproduit l'état ancien. 

(2) I y avait certainement dans l'église abbatiale une statue de saint 
Firmin, évèque d'Amiens, car l'autel de ce saint était l'objet d'un 
pélerinage. M. Delieuvin nous a mis sous les yeux une gravure petit 
in-folio, du xvue siècle, qui représente, en pied, Sainct Firmin Martir, 
avec cette inscription en six lignes, imprimée après coup, à droite et à 
gauche d'un cartouche aux armes de l'abbaye : 

Saincl Firmin Euesque el Martir — dont l'Intercession est tres efficace 

aupres de Dieu en faurur des — Malades qui l'Inuoquent dans 

leurx maladies, Il y a une Üha — ppelle dedtiee en son honneur 

dans l'Eglise abhatralle de No — tre Dame de Lyre, au divcese 


d'Éureux, ou il est particuliere — ment honnore sa fesle s'y celebre 
le 25° Jour du mois de Septembr — e. 


Voir une reproduction en photogravure dans la Revue, année 1912- 
4913, p. 41 (no du 15 juillet 4912). 
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LA FORMATION DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE, par 
Georges Maurion, chez l’auteur à Epouville par Montivilliers 
Seine-Infre) © fr. 85, in-8°, 233 pp. 

La division de la France en départements, préparée et éxécutée 
par l’Assemblée constituante, répondait en tant que réforme 
générale à des désirs clairement manifestés et à des nécessités 
évidentes. 

La vieille province donnait à l’unité nationale sa diversité pitto- 
resque, qui a survécu en partie à un siècle de concentration à 
outrance. Elle était le cadre antique et fatigué où les caractères 
ethniques particuliers s’étaient développés, affirmés et défendus. 
Dans ce berceau, où tout était loin d’être parfait, on ne faisait 
pas toujours bon ménage, mais on se connaissait à fond, parce 
qu’on s’observait, et par là, on se sentait moins isolé, et plus 
chez soi. ; 


Rien d’étonnant dès lors, que cette centralisation réclamée, en 
brisant des frontières séculaires, ait consommé pour certaines 
attaches des ruptures pénibles, supprimé des prépondérances 
consacrées par le temps et les pouvoirs rovaux, soulevé des 
ambitions acharnées et envenimé des mécomptes inattendus. 


C'est cet état de fièvre passagère que M. G. Maurion fait revivre 
d’une façon fort intéressante. Dans une exposition sobre et très 
claire, appuyée de raisonnements judicieux et marquée d’appré- 
ciations saines et discrètes, il nous fait assister à la marche régu- 
lière des tractations préparatoires à la solution finale, qui donnait 
à l’ancien diocèse de Rouen mutilé un état-civil moderne. 

Dans une succession de documents bien choisie et bien réglée 
on suit très facilement l'élaboration des limites qui vont régir les 
agglomérations nouvelles, le choix si disputé des districts, les 
sacrifices arrachés, dans l’espoir vain de retours rémunérateurs, 
les amputations douloureuses, les roueries normandes, les com- 
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pensations artificieuses, les évasions doucereuses et les habiletés 
politiques, destinées à cicatriscr les blessures d’orgueil froissé. 

L'Assemblée Constituante avait partagé la Seine-Inférieure en 
sept districts : Rouen, Caudebec, Montivilliers, Can y, Dieppe, Neuf- 
châtel, Gournay. 

Les compétitions déstinées à les déposséder d’un titre envié ne 
présentent pas simplement un intérêt rétrospectif, elles nous 
permettent aussi de juger au bout de cent-vingt ans, les raisons 
mises en avant, et que l’avenir a légitimées ou désavouées.. 

Rieu de plus curieux que de voir Elbeuf, effacé devant Rouen, 
demander à cor et à cris à se rattacher à Evreux, dans l'espoir 
probable d’y être quelque chose. 

Entre Caudebec et Yvetot, Montivilliers et Le Havre-Marat ce 
furent des passes et des coups fourrés de mémoires et de pétitions 
qui laissèrent momentanément les élus en possession de leurs 
districts. Fécamp protestait contre Montivilliers et Cany; Cany à 
son tour se débattait contre Fécamp et Saint-Valéry-en-Caux. 

Dicppe eut la chance d’un consentement général; néanmoins ses 
voisins, Longuerille, Eu et Le Tréport, auraient bien voulu tailler 
dans son territoire un huitième district, au bénéfice exclusif de 
l’un d'eux. Ces discussions ne préjudiciaient en rien, loin de là, 
aux antagonismes de canton etaux querelles de clocher. Cuverville 
sur-Yère, réuni malgré lui à la paroisse de Sept-Meules, écrit dans 
sa protestation : « Tout le monde frémit à la vue d’un pareil 
désastre!!! et d’ailleurs l'église de Sept-Meules, est une petite 
église fort ténébreuse.… ». 

Aumale décrie Neufchätel, et demande d’abord un tribunal 
puis un district. Gournay avait pris les devants, et dès 1789 posé 
sa candidature au chef-lieu de district. Forges veut une justice 
royale; Lyons ayant vu méconnaitre son importance dans l’Eure 
veut passer en Seine-Inférieure et supplanter Gournay. Buchv 
oppose Argueil à Gournav... et alors c'est une émission et un éta- 
lage compliqué et emphatique de tous les titres sous lesquels 
l’heureux bénéficiaire du district doit succomber et disparaitre. 

Cette étude de géographie politique et historique mérite de 
retenir l'attention. Elle est de lecture facile, pose un point d’his- 
toire départemental, qui n'avait pas été envisagé dans son 
ensemble, et satisfait à plus d’un titre à de légitimes curiosités. 

Abbé THoREL. 
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_ L'Éauise NoTRe-DAME D'Ecouis AUTREFOIS COLLÉGIALE, par M. Louis 
Régnier, Paris. Ed. Champion, 1913, in-8° de 435 pp. avec 
41 pl. h.t.et9 fig. dans le texte. Prix : 10 fr. 


C'est une œuvre de large et profonde érudition, en mème temps 
, qu'une restitution très surveillée et très heureuse du passé de 
l’église collégiale d’'Ecouis, que M. L. Régnier vient de livrer à 
la publicité. La simple énumération de ses divisions, ne permet 
pas de se faire une idée même sommaire, de l’étendue et de l’im- 
portance de son travail. [l est partagé en huit chapitres décrivant 
successivement : [. L'histoire de l’église avant 1790; If. Son his- 
toire pendant la Révolution; If. La description de léglise; 
IV. Le mobilier; V. La statuaire; VI. Les tombeaux ; VII. Les dalles 
funéraires; VIIL. Le trésor. Sept appendices et dix-huit additions 
le complètent, le tout illustré de quarante-et-une planches hors- 
texte et de neuf gravures dans le texte. 

_ La collégiale d'Ecouis! comme ce nom a des vibrations intimes 
et douces, dans ces plaines du Vexin normand où la race est 
restée forte comme sa glèbe est plantureuse et opulente! Jusque 
dans de lointaines cités, quels souvenirs enveloppés de recueille- 
ment et de vieille affection, ses échos réveillent toujours dans des 
cœurs non déshabitués du berceau de leur jeunesse... L’antique 
collégiale d'Enguerrand de Marignv, près de laquelle tant de 
générations ont grandi, comblant bruyamment la place laissée 
vide par son chapitre mort... qui fut pour elles tout l’horizon de 
leurs regards et de leurs âmes, combien seront heureux de la 
retrouver dans ces pages, mais entière et plus majestueuse qu'ils 
ne l’ont jamais vue! 

Quelle joie, d'entrer en communion étroite avec les multiples 
expressions de sa beauté quelquefois mal comprise, de ses richesses 
perdues ou méconnues, avec ses gloires oubliées, et de remonter, 
guidé par la main sûre et prévenante de l’auteur, à travers bien 
des ruines, jusqu’à la vision nette et lumineuse de sa splendeur 
primitive! 

Elle est là depuis cinq siècles, tenant fortement la terre, 
dominant de ses tours massives la bourgade dolente et ensom- 
meillée qu'elle sauve de l'oubli, et des Andelys à Gournay, de 
Pont-de-l'Arche à Gisors, reine par l'attitude et la noblesse de ses 
parchemins!.., 


à. 
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Il se dégage d’ailleurs du Vexin normand dans son ensemble, 
une singulière influence à laquelle M. L. Régnier moins que tout 
autre ne pouvait échapper. C'est comme nne emprise enveloppante 
et sereine que subisssent sans l'expliquer ceux qui sont nés sur 
son sol, ou simplement s’y attardent. Entre eux et lui, entre leur 
âme et la sienne, il se crée insensiblement des attaches, qu’on ne 
peut briser, et qui font bénéficier l’un et l’autre des joies et des 
retours qui naissent d’un sentiment spontané et durable. 

Evidemment c’est une redite, que nous pardonnera l’auteur, de 
louer sa compétence indiscutée, sa sûreté d’information, sa sin- 
cérité d'exposition, toutes qualités dont se réclament tous ses 
travaux. Mais enfin, il faut bien dire que c'est avec un charme 
très senti, et avec le profit qu’on tire d’une docte leçon, qu’on suit 
le développement de cette remarquable et très instructive mono- 
graphie. 

Avec un sens développé et précis de l’ensemble et des çondi- 
tions de son abondante documentation, des surprises qu'elle 
dissimule, des pièges même dont ellé est semée, et des joies 
qu’elle lui garde en réserve, il en fait jaillir le point de vue qui 
paraît définitif. D’un bout à l’autre, d’ailleurs, on sent transpirer 
cette préoccupalion grandement honorable, d’arriver à la vérité, 
et de lui arracher son dernier mot. 

Tout cela sans airs mystérieux. Très simplement il associe le 
lecteur à sa prospection. Il le met de moitié dans la discussion et 
l'élaboration de son opinion personnelle, et la loyauté de ses con- 
clusions ne tarde pas à fixer en celui qui le suit, une conviction 
qu'il ne lui impose pas d'autorité. 

Ce procédé est dominé par un souci d’une délicatesse extrême, 
par un sentiment de religieux attachement à son sujet. Evidemment 
l’auteur est sous l’influence qui vient du cœur. La Collégiale est 
une des gloires de sa petite patrie. C’est comme un vieux domaine 
de famille où tout est sacré et vénérable, et comme ce qu'il décrit 
et étudie est beau, il est fier de vous le faire admirer, mais à bon 
escient, sans accommodement, ni faiblesse. 

Suivant les lois d’une logique rigoureuse, il classe tous ces 
témoignages de la vitalité et de la grandeur du passé pour les 
mettre en bonne lumière, il évite les faux-jours et dissipe certains 
nuages. Après avoir étudié, cherché, interrogé, vérifié et contrôlé 

igneusement et méliculeusement, il met tout en œuvre, pour 
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qu’il n’y ait pas plus de trouble dans l’esprit de son lecteur, que 
dans l'opinion avertie qu’il s’est faite à lui-même. 

Chacun des chapitres du livre est un appel qui fait sortir du silence 
ou de l’ombre une page d'histoire, où nous retrouvons le fameux 
jubilé de J’Annonciation, le souvenir de saint Vincent de Paul. 
etc. etc., où passent les nobles figures du fondateur, des patrons, 
Clémence de Hongrie, Humbert IT; des Marigny, des d’Auxv, de 
Rambures, des Gondv, des Roncherolles et des Beaumanoir. 
Chaque époque comparaît, illustrant sa foi de la poésie d’une 
statuaire magnifique, pliant tous les arts de la décoration à la 
traduction de ses sentiments, jusqu’à l’heure des profanations 
sacrilèges et des destructions sauvages de la Révolution. 

Et de cette excursion d’une ordonnance puissante et d’un 
intérêt passionné, à travers les reliques du passé, il ressort une 
impression pleine d'émotion féconde et d’exquise jouissance.  . 

Aussi bien, elle est d'une beauté douloureuse et sympathique, 
cette physionomie à l'allure décidée, intelligente et robuste du 
conseiller de Philippe-le-Bel, Enguerrand de Marigny. Il aime son 
pays, il est pieux, prévoyant et magnifique. Sa réhabilitation, 
consacrée par l’histoire, ne fait qu’ajouter à l’auréole dont sont 
marqués tous ceux qui, comme lui, ont souffert d’une haine atroce 
et succombé sous l'oppression de l'injustice. Et la monographie de 
l’église d'Ecouis en reflète la pensée attristée et le mélancolique 
sonvenir. | | 

Enguerrand fut un grand bâtisseur. Près de la collégiale, qu’il 
fonda en 1310, M. L. Régnier a groupé les deux chapelles de Saint- 
Louis, élevées par lui, vers la même époque, dans ses châteaux 
du Plessis et de Mainneville. Avec un intérêt de plus et grandement 
apprécié, 1l en étudie la statuaire et en relève les analogies, les 
caractères principaux et les grandes lignes historiques. 

Sous une plume experte et laborieuse, comme on sent nos 
vieilles églises palpitantes d'une vie dont la nôtre est le prolonge- 
ment! Quand on sait lire en elles, comme dans un livre ouvert, 
on retrouve les joies, les fautes, les repentirs, les munilicences, 
et les espérances d'un passé qui ne demande souvent qu’à se livrer, 
s'offrant généreusement et avec grand avantage aux enquêtes de 
l'histoire, aux études de l’artiste et aux méditations des fidèles. 

Les esprits curieux d'autrefois, les amis du Vexin, tous ceux 
pour qui Ecouis rappelle une blessure douloureuse, ceux qui 
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composent celte grande famille éprise des magnificences de l’Art 
Religieux, seront profondément reconnaissants à M. L. Régnier 
d’en avoir évoqué sous leurs yeux un remarquable spécimen. 
C'est une belle et noble tâche, à laquelle l’auteur n’a pas failli, 
de dégager et de mettre en évidence l'inspiration des ancètres’'au 
service de leur piété, c’est aider l’homme à s'élever vers des 
contemplations quilui sont toujours bienfaisantes. « L’Art Religieux 
en effet, dit E. Hello, est l'empreinte magnilique des traits de 
lumière que les traditions ont déposés dans l'homme. Il peint, 
largement, glorieusement, l’invincible souvenir et l’invincible 
espérance de l’humanité. [l vit de lumière, et il porte, à travers la 
vie humaine, la gloire de Dieu, comme un manteau de pourpre. » 


Abbé THOREL. 
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COLLABORATEURS : 


S&INE-INFÉRIEURE : Rouen : M. le chanoine L. Jouen; 
Le Havre et Yvetot : M. l'abbé Anthiaume, aumônier du 
Lycée du Havre; 
Eu : M. le chanoine Legris. 
Dieppe et Neufchätel : M. Fernand Miellot. 
Eure : M. l'abbé Ch. Guéry, aumônier du Lycée, auquel on enverra tous les 
renseignements, et M. E. Guillemare, secrétaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l’Eure. 
Cacvavos : M. l'abbé Em. Sevestre. 
Mancue : M. l’abbè Couppey, à Beaumont-Hague, M. l’abbé Hulmel, à Quet- 
treville et M. l'abbé Lainey, professeur à l'Institut libre de 
Saint-Lo. 
ORxe : M. l’abbé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 
Duval, archiviste honoraire de l’Orne. 
Paris : M. Etienne Deville, Conservateur à la Bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. 


* ° 


1505. — SociÉrÉ DES AMIS DES ARTS DU DÉPARTEMENT DE L'EURE. 
Bull. XXVII, Évreux, Ch. Hérissey, 1913, 124 p., 8 gr. h. t. — 
Deux manoirs d'Enguerrand de Marigny dans le Verin.]La chapelle 
du Plessis. Le château et les statues de Mainneville!, par M. Louis 
Régnicr, p. 33-78; — Les artistes vernonnais du XVIIe siecle, par 
M. Léon Coutil, p. 78-98; — Nécreloyie, p. 98. | 

1506. — La Revue ILcusrRée pu Cazvanos, Mars, 1914 : La sécu- 
rulé en aviation : l'appareil à quatre de M. Bonamy, p. 33: — Les 
derniers jours de l'hospice Saint-Louis de Caen, par V. Le Fort, 
p. 34-37 ct 53-55 (avril, à suivre); — Un hüchier d'à présent : 
Georges-Paul Patou, par V. L. F., p. 38-39; — Dans le village 
d'Autrefois et par le village d'Aujourd'hui, par M. G. Le Révérend, 
p. 40-41 ; — Sœur Thérèse de l'Enfant-Jésus, p. 42-43; — Miettes 
du Passé : Raoul Tesson, le Bien-Avisé, p. #4; — Les richesses de la 
cathédrale de Bayeux : les boiseries (suite), p. 46 et 63 (avril), par 
Dubosq; — 35 illust, — Avril 191% : Lottin de Laval, le père du 
« flan », par V. Le Fort, p. 50-52; — En chantant l'alleluia, par 

Tone XXIII. VI. — 6. 


JE REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


G. Le Révérend, p. 56-57; — Ville natale, poésie d'Henri Beau- 
clair, p. 58; — L'ertension du port de Caen, p. 59-61; — Tripes à 
la mode de Caen, p. 62. 35 illust. 


1567. — La Revue Des Voyaces : Mars 1914 : Le Mont Saint- 
Michel, p. 17, plan de 1708 et vuc; — Le Chäleau de Robert-le 
Diable, p. 20. 

1568. — Société HiSTORIQUI ET ARCHÉOLOGIQUE DE L'ORNE, 
t. XXXIIT, fer bull. 191% : Excursion archéologique. Le Pays 
d'Alençon, Sces et la Forét d'Ecoures, par R. Gobillot, p. 17-99; — 
Querelle de Révérence au chapitre de Sées en 1667, par Henri 
Tournouer, p. 102-112; — Ce que l'on fait chez nous. Rapport annuel 
sur les Traruux de la Société, par l'abbé Desvaux, p. 112-128; — 
Un constituant protestataire : le marquis de Vrigny, par le baron 
J.-A. des Rotours, p. 128-152; — Souvenirs d'un ancien élère du 
Petit Séminaire de Séez, par Ch. Turgeon, p. 152-167; — Une cor- 
respondance inedite de Béranger avec Charles Marchand, 1830-1855, 
par Paul Romet, p. 167-178; — Question, par R. Gobillot, p. 178- 
184 [sur un tableau du Musée d'Alençon, n° 182, catalogué : 
inconnu |. 


1569, — La Revue pu Monrainais, avril 1914 : Le deurième 
député du Mortainais : l'abbé François Bécherel, éréque constitu- 
tionnel de la Manche, par Victor Gastebois, p. 453-465 ; — Soure- 
nirs d'un Lieutenant des Gardes Mobiles du Mortainais, 1870-1871, 
par Julien Bréhier, p. 466-481; — La légende du petit du Buat, 
par Ch. Guérin et Hip. Sauvage, p. 482-485: — Les écoles de Pari- 
gny, par Jules Coquercl, p. 486-497; — Chérénée-le-Roussel pen- 
dant la Révolution (suite). par M. Lencveu, p. 498-505; — Table 
des dix premiers numéros, p. 506-510; — Notes diverses ct 
Bibliographie. 

1570. — Au Pays Vinois. 191%, Mars : Jean Porquet : Passage 
de Charles X à Vire (11 et 12 août 1830), p. 49-60; — Georges 
Roger : Notice sur la maladrerie de Saint-Nicolas, ou léproserie de 
Neurille (Min), p. 61-67; — R. Heurtevent : Mémoires pour serrir 
à l'histoire de Vire. Édition du ms. Lecog (suite), p. 68-72. — 
Avril: La Contrétable d'Etoury et le sculpteur virois Marin Loisel, 
par À. Danguv. p. 73: — Notice bibliographique sur Daniel-Joseph- 
Dominique Chemin (1783-1895, par Jean Porquet, p. 78; — 
Mémoires pour servir à l'histoire de Vire. Edition du ms. Lecoy 
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(suite), par R. none p. 86. Une pl. [tabernacle de l'église 
d'Étouvy]. 

1571. — ANNUAIRE DU DÉPARTEMENT DE LA Mance, 1914 : 
Notice sur la Baronnie des Religieuses de Caen à Queltehou, par 
Léopold Delisle; — Du patois Guernesiais, par le même; — Les 
privilèges des Bourgeois de Pontorson, par Paul Lecacheux. 

1572. — ConGRÈs DU MILLÉNAIRE DE LA NoRMANDIF, 911-1911. 
Compte Rendu des Travaux. 2 vol., gr. in-8, Rouen, L. Gv, 1912. 
Ces superbes volumes nous arrivent au moment de mettre sous 

presse. Nous sommes heureux de les signaler de suite ct d'offrir 
nos vives félicitations à la Viuce De Rouex qui peut, en toute 
vérité, redire les paroles d'Horace : Eregi monumentum wære peren- 
nius. Outre les travaux déjà signalés par la Revue Catholique de 
Normandie mentionnons dans le tome f : 

Abbé Alix : Note sur un Historien normand au XVIIIe siècle, 
Michel Bésiers, p. 156; — Georges de Beaurepaire : Le livre de 
raison de Jean Fiquet, p. #11; — Octave Biré : Étude historique 
de la foire de Guibray, depuis l’origine jusqu'au XVIe siècle. p. 310 
et Étude juridique, p. 549; — Pierre Bourdon : Le voyage du car- 
dinal italien Louis d'Aragon en Normandie, en 1517. p. 260; — 
Abbé Bourrienne : L'ancienne noblesse de l'arrondissement actuel 
de Bayeux, p. 182; — E. Caillemer : Les Annales en Normandie 
vers la fin du XVe siecle, p. 435; — Abbé Chaillan : Documents 
sur les forêts en Normandie au X V® siècle, p. 403; — P. Chesnel : 
De quelques usages feodaux en Normandie, sous Guillaume le Con- 
querant, p. 44; — Dom Lohier : Histoire de la Restauration de 
Saint-Wandrill aux Xe et XIe siècle, p.135; — Gastchois (Victor) : 
Histoire d'une commune de Normandie pendant la Rérolutian, 
p. 29%; — Hébert (Adolphe) : Monographie des Bretel de Gremon- 
ville, p. 153; — Ingoult : Les industries de Villedieu-les-Poëles, 
p. 105, et Le vieux ‘Chäteau de Cherbourg, *p. 258; — Lebas : 
(Georges) : Quelques corsaires normands aux X VII et XIX° siècles, 
p. 9361; — Lebègue (Ernest) : Formation du département de la 
Seine-Inférieure, p. 288; — Ledieu (Alcius) : La guerre de Cent 
ans en Normandie, p. 393; — Le Parquier (E.) : Un chroniqueur 
rouennats à l'époque de la Reforme : le chanoine Jean Nagerel, 
p. 223; — Libert (Lucien) : Les Sorciers de La Haye-du-Puits, 
p. 102; — Malicorne : flenseignements destinés à servir à l'Histoire 
de Gaillefontaine et de son ancienne haute justice seigneuriule, 
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p. 542; — Mérian (M'lle) : Historique de la Maison des « Nouvelles 
Catholiques » de Rouen, p. 5; — Nézard : L'intervention des Repré- 
Senlants en mission dans l'Organisation judiciaire du Calvados 
pendant la Convention, p. 521 ; — Sarrazin : Rouen sous les Ducs 
de Normandie, p. 309; — Tougard (abbé) : Le rouleau mortuaire 
du Bienheureux Vital de Savigny, p. 256; — etc. 

Le tome IT qui a 696 pages offre les travaux suivants par ordre 
alphabétique des auteurs comme ci-dessus : Acher (F.) : Étude 
sur l’origine scandinave de quelques noms de localités en Normandie, 
p. 97; — Anquetil : Antiquité de la Tapisserie de Bayeux, p. 405; 
— Anthiaume (abbé) : La science nautique des Normands du X° au 
À VIIe siècle, p. 501; — Blanchet (Adrien) : Sceau du Couvent des 
Cordeliers de Valognes, p. 499; — Deville (Étienne) : Les lettres et 
les arts en Normandie, d’après Orderic Vital, p. 17; — Farcy (L. 
de) : Inventaire du mobilier d'Estelan en 1552 et 1557, p. 29, 
ct La Sonnerie de la Cathédrale de Rouen, p. 308; — Guéry 
(abbé Ch.) : Les Œuvres saliriques du P. Zacharie de Lisieux, 
p. 40; — Joret (Ch.) : Les noms de lieu d'origine non romane et la 
Colonisation germanique et scandinave en Normandie, p. 97; — 
Le Breton (Gaston) : La Tapisserie en Normandie, p. 177; — 
Picot (Émile) : Contrat de mariage de Marie Corneille et lettre 
écrile par Pierre Corneille au futur beau-père de sa fille (1661), 
p. 7; — Rocheblave (S.) : Les artistes normands à l’École des 
Beaux-Arts de Paris, de 1765 à 1789, p. 410; — Schneider : 
« Les Triomphes » dans la première Renaissance à Caen, p. 351; 
— Vesly (Léon de) : La Céramique ornementale en Haute-Norman- 
die, pendant le Moyen Age et la Renaissance [nombreuses pl. en 
couleurs}, p. 189. — Wallem (Dr Frédéric B.) : La Broderie de 
l'église de Hollandet, en Norvège, et son rapport avec la Tupisserie 
de Bayeux, p. 350. Ce deuxième volume a de très nombreuses 
illustrations. | 

1973. — L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX. LXIX: vol. 
(Aer sem. 191%). — Clément de Blavette, col. 240, 401,513 ; — Gardes 
d’honneur du drapeau [du Calvados et de la Manche), c. 247, 351: 
— Châtcau de l’'Herm ‘Mesnil-Hermei, Orne}, c. 248; — Les sei- 
uneurs de Château-Thierry, c. 248, 348; — Enguerrand de 
Marignv, c. 259; — Benscrade, c. 283, 502; — Jacqueline Ancelin 
{[M. Dufour, curé de Saint-Maclou de Rouen, son parent}, c. 289; 
— Épaves des vaisseaux de l'Amiral de Tourville, c. 296, 451; 
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— Licu de naissance de Dumont d'Urville, c. 309; — André Villo- 
leau, c. 320; — Armes à déterminer : Lorraine [branche d’Har- 
court-d'Elbeuf, etc.], c. 321, 366; — Le Mesnil-Normand, c. 332; 
Feux de carrefour. c. 333; — Melles d’Orvilliers, c. 336; — Tikel 
[descendant de Rollon?|, c. 337; — Ex libris à déterminer : cinq 
couronnes [Jubert de Bouville!, c. 338-470; — Le Bourdais de 
Chassillé, c. 362, 406; — Tott, armoiries, c. 371; — Comment le 
duc de Penthièvre n'a-t-il pas été inquiété pendant la Révolution? 
©. 379, 49%; — Un Villiers de le Adam à la Hougue (1692), 
e. 408; — Voltaire « La Henriade » [éditions de Rouen et d'Évreux], 
C. 515; — Les paysans au xvu® et au xvin® siècle, c. 520; — De 
l'utilisation des archives, c. 526. 

157%. — ALexcon. Notre-Dame d’—, 1893-1913, après vingt ans, 
Souvenirs. Alençon. 191%; — La duchesse d’—, par R.-M. Gouraud 
d’Ablancourt, Le Soleil, 25 février. 

1575. — Anperzys. La Vieille France : Les Andelvs et le chà- 
teau Gaillard, par le comte F. de l'Église, Le Soleil, 18 février. 

1576. — AuBé (Raoul). Le mois des Giboulées, 7 mars et le 
13 avril : Nos vieilles horloges dans le Journal de Rouen. 

1577. — AVRANCHES. Jean de Saint-Avit, évêque d'— (1391- 
1442). C. R. sur une étude intitulée : Un défenseur de Jeanne d'Arc, 
Sem. Rel. de Coutances, 16 avril. 

1578. — Bacourr (F. pe). Un moine architecte : Dom Vigneron 
de Commercy [travailla à l'église du prieuré de Beaumont-en- 
Auge ; vint à Lvre en 1772; fut moine du Bec en 1781, prieur de 
Bernay et mourut à Rouen!. Bull. mensuel des Soc. des Lettres, 
Sciences et Arts de Bar-le-Duc et Commercy, 191% avril, p. 112-114. 

1579. — Baëvorr (Balthasar). Untersuchungen über Heiligenle- 
ben der wistlichen Normandie {der Diozesen Avranches, Cou- 
tances, Bayeux und KScezl. Bonn, Gcorgi, 1913, in-8, 150 pp. 
(Étude biographique ct critique de 21 saints de l'époque méro- 
vingienne originaires des diocèses ci-dessus, vies toutes écrites, 
sauf celle de saint Paterne de Venant Fortunat, à l'époque 
carolingienne). 

1580. — Baroez (Mgr). Lettre pastorale annonçant la fête de 
l'érection en basilique mineure de la chapelle de VE C. de Séez, 
13 mars et le 27 lettre circulaire sur le denier du culte, Sém. 
Cath. de Sées. 

1581. — Bayeux. Prières publiques contre la peste. Sem. Rel. 
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de Bayeux, p. 143-144; — Deux pèlerins bayeusains au xi* siècle, 
id., p. 214-216, 232-231 (fin); — Les Séminaires et les retraites 
pastorales au xvir siècle, id., 3 mat. 

1582. — Bazocues. Le sort des églises du canton de Bazoches 
au moment de la Révolution, L’Ami du Canton de —, Bull. 
d'avril 1914. 

1583. — Beaujeu (L.). Albert Sorel en 181#, L'action française, 
5 février. | 

1584. — Beccesont (A.), Les héros cornéliens., Revue Française, 
8 février. 

1585. — BERNARDIN DE SaiNrT-PIeRRE. auteur dramatique, par 
J. Galzy, Le Figaro, 6 et 12 février; — Le centenaire d’un illustre 
démodé, J. et J. Tharaud, Le Gaulois, 5 février. 

1586. — Benniéres-Gavrus (de). Le tombeau de M. de —, Sem. 
Rel. de Bayeux, 19 avril, p. 248-249. 

1587. — BLanquarr (Abbé Fr.). Bibliographie des travaux hist. 
et arch. de Mgr Julien Loth, 1862-1913. Rouen, L. Gy, 191%, 
gr. in-8, 90 pp. [Ext.]. 

1588. — Bin (J.-B.). Fleurs de Sainteté du diocèse de Séez, 
t. IV, oct.-déc. Alençon, 1914, in-4. Cf. 1287. 

1589. — BLossier (Albert). Cahiers de doléances du bailliage 
de Honfleur. Cacn, Poisson, 1913, in-8° de Ln-207 p. [C. R. par 
M. Aulard dans la Révolution Française, n° du 1% mars]. Ct. 1286. 

1590. — Brouer (Chanoine). Une communauté éducatrice. 
« Les Directeurs » dans les Séminaires Français, Ext. du Recrute- 
ment sacerdotal, janvier 191%. 

1591. — Bonxix (R.), Les grands ports de France [Le Havre, 
Cherbourg], La Nature, 7 mars, 

1592. — BourDE DE LA ROGERIE (H.). La frontière de la Bretagne 
et de Normandie près de l'embouchure du Couesnon, Bull. et Mém- 
de la Soc. Arch. d'Ille-et-Vilaine, 191%, t. XLTIT (2° partie), p. 299- 
318 (à suivre) 

1593. — BoureLuer (Dr). Essai d'histoire locale. Le canton de 
la Ferté-Fresnel. Flers, 191%, in-16. 

159%. — Briouze (Orne). Notice hist. sur les foires et marchés 
de —, Bull. parnis. de Briouse, Mars (à suivre). 

1595. — Bauxox (Dr). Notes sur le service de clinique médicale 
de l'Hotel-Dieu de Rouen, Girieud. 191%. in-8°, 66 p., 16 pl. 
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1596. — Bussy (Charles nr). L'Église Saint-Nicaise de Rouen, 
d’après les archives et des documents modernes. Rouen, L. Gv, 
191%, in-8, 126 p., 8 pl. Cf. Bull. Rel. de Rouen, 7 mars, p. 218- 
221, signé E. P. 

4597. — Caen. L'Hospice Saint-Louis de — [Exhumation du 
fondateur Jean de Bernières de Gavrus], Sem. Rel. de Bayeux, 
12 avril, p. 228-231 ; — [Le cœur de Mgr Paysant}, td., 26 avril, 
pr 264-268, grav. 

1598. — Caix DE SaNr-Aymour (comte DE). Vieux manoirs et 
sentilshommes bas-normands. Promenades historiques dans le 
Val d’Orne. Caen, 191%, In-#, vin-312 p., 72 ill., 10 fr. — Un 
épisode de Jacquerie révolutionnaire dans le Val d'Orne, Journal 
des Débats, 29 mars. 

1599. — Caron (P.). Les subsistances dans le canton de Rugles 
(Eurc), au début de 179%, Bull. de l'Hist. Économ. de la Révolu- 
tion, 1912. no 2. 

1600. — CarrTiGxy (Calvados) Le patronage de l'Eglise de —, 
Sem. Rel. de Bayeux, 8 mars. 

1601. — CHerBourc. Annuaire de l'École Saint-Paul de —, pour 
1914. Cherbourg, 191%, in-16, 292 pp. grav. et port. 

1602. — CLÉMENT (abbé). Une assemblée paroissiale à Juignettes, 
Le pelit Semeur de Saint-Antonin-de-Sommare et de Juignettes, 
1914, janvier; — Commencement de la Révolution : Juignettes et 
la Salle, id., Mars. 

1603. — CorenTiN. Mémoires sur l’histoire du — et de ses villes 
[Saint-Lô et Carentan!, par Messire Toustain de Billy. Nouvelle 
édition augmentée de 123 notes rédigées par M. Denis, publiés par 
la Société d'Archéologie du Dépt de la Manche. Saint-Lô, Imp. 
Le Tual. 

160%. — CouraYer (Abbé). + curé-doyen d’Yvetot (1820-1914), 
Bull. Rel. de Rouen, 14 mars. 

1605. — Courir. (Léon). Les casques proto-étrusques, étrusques 
et gaulois. Gand, W. Siffer, 191%, in-8, 32 p., 9 ph. h. t. et dans 
le texte {Bernières d’Ailly, Calvados; Cité de Limes, près Dieppe : 
Amfreville-sous-les-Monts et Notre-Dame du Vaudreuil, Eure]. 

1606. — Daxcuy (Abbé A.). Une page d'histoire très suggestive : 
Louis-Gilles Oblin, prètre, ex-religieux, maire d'Estry [21 sep- 
tembre 1792-9 janvier 1793] (suite), Nos clochers, 191% janvier, 
p. 53-0# et février p. 71-72. 
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1607. — Danzez (L.). Un bourg normand sous la Révolution 
[Ferrières-sur-Risle1, La Normandie pharmaceutique 191%, 20 fé- 
vrier, p. 50-54. 

1608. — DeraAHaAcHE (Georges). L'exode [sur l’émigration des 
Alsaciens-Lorrains de Bischwiller à Elbeuf, etc.]. Paris, Hachette, 
19143, in-16. | 

1609. — DepEssEviLce (A.). Étude générale sur les ouvriers agri- 
coles en Basse-Normandie | Calvados. Manche et Orne]. Saint-Lô. 
191%, in-16, 178 p. 

1610. — Dérouer (Mgr), + vicaire apostolique de Loango (1866- 
191%), Sem. Cath. de Séez, 13 mars, 10 et 17 avril. 

1611. — Descourures (Ernuld-Regnold). Souvenirs (poésies), 
préface par M. Francis Eon. Alençon, 191%, in-12. 

1012. — Dessannins (R. P.), + à Saint-Lo (art. nécrol. signé A. S.) 
Sem. Rel. de Coutances, 30 avril. 

1613. — Desvaux (Abbé), Les petites écoles de Montsort (suite), 
La vie parois. de Saint-Pierre de —., février. Cf. 1569. 

161% — Device (Etienne). Pâques, traditions, usages, Le Brion- 
nais, 12 avril; — Le Musée de Bernay, Les Musées de France, 
191%, n° 2, p. 31-32, fig. 

1615. — Dusosc (Gcorges), a publié dans le Journal de Rouen 
du # mars : Le logis abbatial de Fécamp; Bernardin de Saint- 
Pierre et les bovs-scouts ; — le 5 mars : Le legs Gaston Mélinguc ; 
une lanterne artistique ; — 6, 1%, 18, 26, 27 ct 28 mars : Exposi- 
tion des artistes Rouennais; — 8, À propos du « Pays d'Oil ». 
Génisson; — 12, A. Hastings; — 13, A propos du Robec; Une 
ancienne maison du quai de Paris; — 12, 1% : Un hommage au 
contre-amiral Dieppois P.-N. Rolland; Le centenaire de Romulus; 
— 1%, Mort de M. Westinghouse. L'invention du frein à air com- 
primé est une invention rouennaise [ M. Désiré Martin, né à Rouen 
en 1822, + en 189%, en cest l'inventeur: — 20, les « Mardis litté- 
raires », Conférence de M. Jean Lafond : Les sources d’inspiration 
et les modèles de la peinture sur verre: Dons et acquisitions à la 
bibliothèque municipale; — 21, Charles Waddington, notice ; 
— 23, À propos d'une acquisition du musée de peinture [le tableau 
de Mflle Dufau]; Rouen historique en cartes postales éditées par 
Girieud; Dom Simon Dubust historien de l'abbaye de Jumièges ; 
— 26, Nécrologie, M. André Chapais [notes généalogiques sur sa 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDF sé! 


famille]; — 27. Mistral à Rouen; — 31, Pour les littératures 
libres ; Liszt à Rouen ; — Essai sur Triqueville. Notice sur Bazinval, 
17 avril; — Les premières œuvres de Flaubert, second volume, 
C. R., 18 avril; — Une vieille affiche électorale, 20 avril; — Et 
dans L'Arch. et la Constr. dans l'Ouest, janvier : Travaux de res- 
tauration à l’église Saint-Maclou de Rouen, p. 6, et : Autour du 
Vieux Château, p. 6. 

1616. — Duponr (Chanoine), + à Avranches, Sem. Relig. de 
Coutances, 9 avril. | 

1617. — Duvaz (Louis). Contribution à l’histoire littéraire de la 
Marche. Le lieu de naissance de Ph. Guinault et ses biographes. 
Guéret, 1914, in-8°. (Ext.). 

1618. — Duveau. Notre planche : Bas-relief de la fin du xvit s. 
L’arch. et la constr. dans l'Ouest, janvier, p. 7. 

1619. — EnouarD D’ALENGÇON (R. P.). Pages inédites de la vie du 
P. Ange de Joyeuse, capucin. [Ext. des Etudes franciscaines]. 
Paris, 1913, in-80. 

1620. — Enc (Roger). La vie de Charles Canu, Journal le Bocage, 
janvier 30. 

1621. — EspiNay SAINT-Luc (François p’). Les débuts de — dans 
le gouvernement de Brouage (1579-1582). La Rochelle, Texier, 
1914, in-8, 56 pp. et fig. 

1622. — Eunes De Mezeray (Charles-François), curé de Rupierre 
en 1715, Sem. Rel. de Bayeux, 26 avril, p. 271-72. 

1623. — Evreux. La fondation des buttes, par Numa Servin, 
Paris, E. Figuière, 191%, in-18 jésus, 110 pp. grav. et phototypies 
[Charmant volume et agréable souvenir pour les anciens élèves 
du collège Saint-François-de-Sales]; — Le logis d’ — [propriété 
de Raoul du Fou à Poitiers], Congrès Arch. de France tenu à 
Angouléme en 1912, t. IT, p. 108-143, gr. Paris, A. Picard, 1913. 

162%. — Exmes (doyenné d’). Notice historique et religieuse sur 
le doyenné d’ — [abbaye de Silly-en-Gouffern ; Fr. Restout, artiste 
du xvut s.], Le Petit Hiesmois, avril. 

1625. — Fin (Jean). Routes et sentiers d'autrefois, Journal de 
Rouen, 14 avril. 

1626. — FLacx (J.). La Normandie était-elle un grand fief de la 
Couronne avant le xrr° siècle? Séances et trav. de l Acad. des Sciences 
morales et politiques. C. R. février. 
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1627. — FonTeNELLE. Un billet inédit de — Bull. et Mém. de 
la Soc. Arch. d'Ille-et-Vilaine, 1914, t. XLIL (2 partie), p. 272. 

1628. — Fossey (Abbé). L’Art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d’Evreux. Sem. Rel. d'Evreux, mars 7, 14, 28, avril 11, 
18 et 25. 

1629. — GacHor (Edouard). La Restauration à Rouen (avril 
1814), Journal de Rouen, 14 avril. 

1630. — Gazrois (L.). Etude d’une ville, Rouen, par J. Levain- 
ville, analyse, Annales de Géog., 15 mars, p. 160-164. 

1631. — Gexsoxs (Louis). Un bataillon de mobiles pendant la 
guerre de 1870-71. Analvse, Journal de Rouen, 18 mars. 

1632. — GiFFARD (André), professeur à la Faculté de Droit de 
Dijon : Ordonnances de J. d’Ableiges pour les Métiers d’Evreux 
(1385-1387). Ext. de la Bibl. d'Ilist. du Droit Normand, Caen, 
191%, in-8°. 

1633. — GLos-La-FERRIÈRE (Orne). Les prêtres de Glos depuis la 
Révolution, L'Echo Parois. de — Couvains et Marnefer, janvier, 
février, mars et avril (à suivre); Sainte Apolline honorée à Cou- 
vains et invoquée contre le mal de dents (suite), id., janvier et 
avril (fin). 

163%. — Gonrrroy (Chanoine). Fondation d'un collège au 
xxe siècle; l’Institut N.-D. d’Avranches, Le Prétre-Educateur, 
avril 1914. 

1635. — Gou8ErT (Chanoine), + ancien curé de Saint-Pair, Sem. 
Rel. de Coutances, 5 mars. 

1636. — Gossezin (Abbé). L'Eglise du Canada depuis Mgr de 
Laval jusqu’à la conquête. Troisième partie : Mgr de Pontbriand. 
Québec, Laflamme et Proulx, 191%, in-8°, 606 pp. [fl sera rendu 
compte de ce 3° volume de notre savant ami du Canada dans la 
prochaine livraison, puisque les lecteurs ont dans celle-ci un 
chapitre de cette belle histoire]. 

1637. — GRENTE (Joseph). Cause des martyrs de septembre 1792, 
à Paris, Sem. Rel. de Bayeur, p. 225-226. 

1638. — Guéranb (Mgr). Lettre Pastorale sur le Dimanche, 
Sem. Rel. de Coutances, 12 mars. ; 

4639. — Guérny (Abbé Ch.). Dom Simon Dubust, historien de 
” l’abbave de Jumièges, Journal de Rouen, 23 mars et Sem. Rel. 
d'Evreurx, 28 mars. Cf. 1565. 
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1640. — Guizor (Abbé), + chanoine d'Evreux, Sem. el. 
d'Evreux, 21 mars. 

1641. — Harcourr (le Marquis p’). Un descendant d'une grande 
famille normande. Art. nécrol. (G. D.). Journal de Rouen, 10 avril. 

1642. — Héquer (Abbé J.). Oraisons poétiques, G. R..sur le 
Livre d'heures, par Charles Lemercier. Paris, Jouve, Bull, Rel. de 
Rouen, 14 mars. 

1643. — H. G. L'année des ténors au théâtre des Arts, Journal 
de Rouen, & mars. 

1644. — HuLuec (Abbé). Etude historique sur les iles Anglo- 
Normandes, Sem. Rel. de Coutances, 30 avril. 

1645. — IsiexY (Calvados). Notice sur Mère Sainte-Chantal, 
fondatrice de la communauté des Sœurs de la Miséricorde. d'Isi- 
gny. Bayeux, Colas, 1913, 103 p. grav. h. t. 

1646. — Jeanne D’Arc. La prétendue abjuration de — et la 
plaque commémorative de Saint-Ouen de Rouen, par M. le comte 
C. de Maleissve, Rerue des Deux-Mondes, 1er avril, p. 583-622. 

1647. — Jouen (Chanoine L.). Nécrologie : notice sur M. Duval. 
Bull. Rel. de Rouen, 14 mars, p. 240; La flèche de la cathédrale, 
id., 28 mars, p. 234-238 (lin); art. nécrol. sur M. Guillaume 
Baillard, + à Bolbec, id., 18 avril. 

1648. — Juienerres (Eure). Cf. 1602. 

1649. — Laronp (Jean). Les sources d'inspiration et les modèles 
de la peinture sur verre [Saint-Ouen, Evreux Cath. et St-Taurin, 
Valmont, Conches, Nonancourt, Tillières, les Andelvs', Journal 
de Rouen, 20 mars. 

1650. — Lancevin (E.). Promenades à Rouen : à Jumièges. En 
Fanulle (Revue mensuelle, Cours Saint-Louis, 22 39, rue d'Athènes, 
Paris). 

1651. — LecLÈRE (Adhémard). Le Cimetière d Alençon. Alençon, 
Typog. Saint-Blaise, 1914, gr. in-8. 

1652. — Lerésure (Ernest). Histoire de la dentelle à Baveux, de 
1676 à 1900. Bayeux, Tuebœuf, 1913, in-8°. Cf. 977. 

1653. — Lerranc (Abbé), + curé de Feuguerolles (signé F. G.), 
Sem. Rel. de Bayeux, $ avril, p. 216-218. 

165%: — LecriN (Albert), président du Tribunal civil : Un 
Evèque d'Avranches défenseur de Jeanne d'Arc. Cf. 1577. 

4655. — Lecris (Chanoiïine). Les enceintes, rues et places de la 
ville d'Eu, Réreil d'Eu, 8, 15, 26 mars; 2. 5 et 9 avril. 
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1656. — LemercIER (E.). La léproserie du Neubourg ou Prieuré 
de Sainte-Marie-Madeleine, Almanach du Neubourg, 1914. 

1657. — LexouveL (Jules). Une épopée normande. Tancrède de 
Hauteville et ses fils, La Revue Hebdomadaire, 14 mars, p. 267-270. 

1658. — Leroy (Charles). A propos du Robec, lettre au Journal 
de Rouen, 13 mars. 

1659. — Le Teuuter (Charles). Ex-libris de — , seigneur de Mor- 
san [et non de F. G. de Froullay de Tessé, abbesse de la Trinité 
de Caen}, par le Dr L. Bouland, Bull. du Bibliophile, 15 janvier- 
15 février. 

1660. — Levy (Roger). Une entreprise de séduction. Le voyage 
du président Bonaparte au Havre, La Révolution, mars-avril, 
p. 39-46. 

1661. — L’Hopiraz (Joseph). Un clocher dans la plaine (suite et 
fin), Le Correspondant, 10 mars, p. 930-957, 25 mars et 10 avril. 

1652. — Lrann (André). Le port du Havre, Revue de Paris, 
15 avril. 

1663. — Magine (Abbé), un des fondateurs et des premiers 
directeurs de l’Institution Sainte-Marie de Caen, par M. Maurice 
Mabire. Bayeux, Colas, 1914, in-8. 

106%. — Macne (Emile). Nicolas Poussin, premier peintre du 
roi, 1992-1665. Documents inédits suivis d’un catalogue 
raisonné et accompagné de 145 de ses tableaux et dessins, de 
2 portraits, autographes et autres documents. Bruxelles et Paris, 
G. Van Ost, 191%, in-fol. de 236 p. 

1665. — MainneviLce (Eure). Notice sur — [L’église, les statues, 
les verrières, chapelle, caveaux, revenus, les curés, etc.]. P. Le- 
fèvre, La paroisse de Saint-Pierre et Saint-Paul de —, 1$ mars, et 
dans celui du 15 avril : La cave d’Enfer du château de —; Notice 
sur — (suite), [Confréries, la Croix Pariset, le calvaire des Caille- 
tots, la chapelle Notre-Dame des Sept Douleurs et celle de sainte 
Geneviève). 

1666. — Maizevoue (Fernand nr). Les devises de Sully. Paris, 
1914, in-8° [Ext. du Bull. de la Soc. de l'Hist. de Paris et de l'Iie 
de France, t. XI, 1913]. 

1667. — Maricourr (Bon À. DE). Le duc de Penthièvre et la 
duchesse d'Orléans à Eu pendant la Révolution, Revue des Etudes 
Hist., 191%, janvier-février. 

1668. — Manir-Aimée DE Jésus (Sœur). Sem. Rel. de Coutances, 
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mars à, 49, 26, avril 9, 46 (fin) et 30 pl. ! maison natale de —|. 
Cf. 151%. 

: 4669. — Mary (Abbé Michel), + prètre auxiliaire de La Sauva- 
gère, Sem. Cath. de Sées, 20 mars. 

4670. — MarTHoRez (J.). Notes sur Maitre Guillaume, fou de 
Henri IV et de Louis XIII [natif de Louviers, Guillaume Marchand 
de son vrai nom}, Revue des Livres anciens, t. I, p. 264-284, et 
p. 309-339 bibliographie de Maitre Guillaume. 

4671. — Maupas (Abbé E.). Discours prononcé au VIe cente- 
naire de la Consécration de la collégiale d’Ecouis, 1313-1913, 
Evreux, 1913, in-8, 30 p. et portraits. 

1672. — Mizuer (Stanislas\. Rougicotte et Boisjolv. Mœurs per- 
cheronnes. Paris, E. Saillard. 11]. 

1673. — Monr SaixT-Micaec. Un moine de l’abbave du — sou- 
haite la bienvenue au Roy François Ier, Poésie par M. l'abbé 
P. Jourdan, Annales du —, janvier. 

167%. — More (E.). L'exposition des artistes Rouennais, La 
Dépéche de Rouen, mars 12, 20, 24 et 98. 

1675. — Mon (Abbé Théophile), + au Champsecret, Sem. Cath. 
de Séez, 27 mars. 

1676. — Moseucy (Emile). Guy de Maupassant, Revue Bleue, 
mars 21, p. 365-370, Cf. G. D. au 23 mars, n° 1615. 

1677. — Nesuono (Mgr). Les ordinations de Mgr —; ses sémi- 
naires et la formation pastorale au xvue siècle, Sem. Rel. de 
Bayeux, 15 mars, p. 167-169 et 29 mars, p. 280-281. 

1678. — NeuBourc. Histoire de la léproserie. Cf. n° 1656. 

1679. — Niconay (Mgr Avmard-Claude de). Le dernier évèque 
de Béziers. en exil (1791-1815). [Famille avec de nombreuses 
alliances dans l'Eure; Mgr Dillon, ancien évêque d'Evreux, à 
Londres, p. 183}, par M. le chanoine Granier, Bull. de la Soc. 
Arch. de Béziers, XLIT vol., 1913, p. 117-225. 

1680. — Osuoxp (Abbé), T curé de Néville, Sem. Rel. de Cou- 
tances, 12 mars. 

1681. — Prncue (Le) pittoresque. Guide :ll. La Chapelle-Mont- 
ligeon, 1913, in-8, 127 p. 

1682. — Pernox (Louis). Rouen. Origine celto-persane du Robec, 
Journal de Rouen, 9 mars. 

1683. — Pie VII. Le retour de — en Italie, 1814, Bull. Rel. de 
Rouen, 7 mars. 
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1684. — PiEDAGNEL (Abbé), + à l'Institut libre de Saint-Lo, Sem. 
Rel. de Coutances, 23 avril. 

1685. — Prrou (Charles). Ballade. Revue normande, litt.. artist. 
thédt., 15 mars. 

1686. — Poussier (Alfred). Les anciens pharmaciens militaires 
de la Normandie, La Normandie pharmaceutique, 20 février et 
20 mars, p. 90-93, et Journal de Rouen, 10 avril (G. D.); Instruc- 
tion pour coffre à médicaments au xvn siècle à Dieppe, France 
médicale, 25 mars. 

1687. — Prévost (Gustave). Armorial général de France [Edit. de 
nov. 1696]. Généralité de Caen, d’après le ms. de la Bibl. Nat. 
Rouen, Lestringant, 2 vol. in-8° et Paris, A. Picard, 1913. 

1688. — PrupenT (Chanoine L.). Bibliographie : L'église Saint- 
Nicaise de Rouen. L. Gy, 1914, in-8, 126 pp. 

1689. — RéGnier (Henri DE). Romain Mirmault ‘description du 
pavillon de Flaubert], feuilleton dans Le Journal du 7 mars. Cf. 
G. D. : À propos du pavillon Journal de Rouen, 10 mars. 

1690. — RéGNieR (Louis). L'église N.-D. d'Ecouis autrefois col- 
légiale. Evreux, Ch. Hérissev, 191%, in-8, avec 41 pl. h. t. et 9 fig. 
dans le texte, 435 pp. 10 fr. Voir l’article de M. l’abbé Thorel, 
curé de Mainneville, p. 549. 

1691. — RenauDp (Abbé). Le logis abbatial de Fécamp, notes 
sur l’abbaye de Fécamp. Fécamp, imp. Durand, 1914, in-8, 3 pl. 
Cf. n° 1619. 

1692. — Rouen. Deux vitraux d'origine rouennaise détruits par 
une explosion à Londres, Journal de Rouen, 3 mars; — Musée de —. 
Société des artistes rouennais, XVITIe exposition, Le Journal des 
Arts, 7 mars. 

1692 bis, — Rounois (Le). Ce journal publie une étude sur ù 
Prieuré de Bourg-Achard, 191%, janvier. 

1693. — Roucé (Antoine), prêtre de la Mission, ancien nn 
du Grand Séminaire d'Evreux, + à Gentilly le 3 avril. Art. nécrol. 
par l'abbé Thuillier, curé de la Neuve-Lyre, Sem. Rel. d'Etreux, 
26 avril. 

169%. — Ruuiy. Le clocher de — (Calyados), dans Nos Clochers, 
Janvier, p. 58-59. 

1695. — Saixr-Lo. Annuaire de l'Institut libre de Saint-Lo, 
1913-191%, in-16, 376 pp., grav. et port.; — Le Bull. de l’Assoc. 
Amicale des Anciens Elèves de cet institut a publié dans le numéro 
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de février : Si vous voulez des prètres, par le Chanoine Blouet; 
Cadeau de noces [pochade normande], poésie par Louis Foisil; Les 
fils de Tancrède de Hauteville en Normandie, par Gaëtan Guillot; 
Hospitalité normande en Angleterre, par le Chanoine Savary, 
supérieur de cet Institut; Les débuts du collège diocésain de Saint- 
Lo (1852-53), par l’abbé Michel Lecherpeur; Les lapins du Père 
Bouscaillou, par le Chanoine Mesplet. 

1696. — SainT-MarTix-Osmonvizce. Découvertes archéologiques : 
le cimetière franc de Fontenilt à —. L’Arch. et la Constr. dans 
POuest, janvier, p. 10. 

4697. — SaLaviLze (Abbé Paul). Le culte de l’Eucharistie en 
Normandie. [. Lanfranc et Bérenger. La confrérie de Brionne. 
II. Les frères de Charité. IIL La confrérie du Roumois, L’Eucha- 
ristie, 16 avril, p. 105-109, 5 fig. 

1698. — Sanson (Abbé V.). Répertoire bibliographique de la 
Seine-Inférieure, t. IV et V. Paris, Champion, 191%, in-8. Cf. : 
Analyse par L. J. dans le Bull. Rel. de Rouen, 7 mars, p. 221 et 
292, et nos 214 et 1392. 

1699. — Seixe-INrérIEURE. Etude géographique sur la — Jour- 
nal de Rouen du 21 mars. 

1700. — Sienne (B.). Dom Godefroid Madelaine, abbé de Frigo- 
let [né à Le Tourneur, canton de Bény-Bocage, arrondissement de 
Vire}, La Croix, 8-9 février. 

1701. — Suurv (M.). Mme de Ségur. Paris, Lethielleux, 1913, in- 
12, 160 pp. 

4702. — Tancuëve DE HauTEviLe. Discours par le Chanoine 
Godefroy, supérieur, à la distribution des prix de l'Ecole Sainte- 
Marie de Ducey, Ann. de l'Assoc. des Anciens Elèves de l’Abbaye- 
Blanche, 1913. | 

1703. — Trrre cLÉRICAL (avant la Révolution). {Mathurin Lai- 
gnel, 1661, Edmond de Beaulieu, etc.l, Sem. Rel. de Bayeux, 
22 mars, . 

470%. — Venneutt. Le Bulletin des Amis de — 191%, Aubert, 
in-4° de 58 pp. avec # pl. h. t. a publié : Le Dr Carcopino, par 
Abel Bonnard, p. 3; Quelques principes, allocution prononcée par 
M. Stores, p. 5; Le monument funéraire du Conseiller de Grand- 
mont, par l'abbé Plainchamp, curé de Saint-Aubin-des-Joncherets 
(grav.), p. 9: La vie de la Socièlé, 1913-191%, p. 13; Verneuil pen- 
dant la Fronde : les Barons des Éssarts (suite et fin), par G. du 
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Moustier, p.27; Elude sur l’industrie régionale, par M. le Capitaine 
Phelizot, p. 34; Verneuil pendant la querre 1870. « Souvenir d'un 
collégien », par À. Schalck de la Faverie, p. #4; Nos amis décedes 
abbé Dubois’; bibliog. : Les Noces d'or de la profession monas- 
tique de Mme l’Abbesse à l’Abbaye de Saint-Nicolas de —, Ver- 
neuil, 1913, petit in-%, 50 p. grav. Cf. n° 1110. 

1705. — VipazeNc (Georges). Rouen. Mouvement artistique en 
Normandie, L’Art et les artistes, 1914, mars, 288-289. 
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DEUX BÉNÉDICTINS NORMANDS 


DOM LOUIS-CHARLE-MAGNE FONTAINE 


(1715-1782) 


Depuis 1759 jusqu'au mois d’août 1769, il y a eu à Jumièges 
149 novices, du nombre desquels 61 ont fait profession ; et depuis 
1745 jusqu’en 1769 c’est-à-dire pendant 2% ans qu’il a été 
chargé du noviciat il a eu sous sa direction 313 novices, dont 
135 ont fait profession. La plupart d’entre eux occupent aujour- 
d’hui des places considérables dans la Congrégation, et se distin- 
guent les uns par leur piété, les autres par leurs talens en tout 
genre, et presque tous par l'intégrité de leurs mœurs; presque 
tous l’ont amplement dédommagé des peines qu’il a prises pour 
les former dans les exercices religieux : de sorte qu’on a eu raison 
de dire qu’on trouveroit difficilement dans la Congrégation un 
sujet qui s’y prit mieux que lui, et qui se livrât à l'éducation des 
noyices avec autant de zèle et d’assiduité. 

Quoiqu'il ne passät rien à ses novices, il n’y en eut pas vingt 
du grand nombre de ceux qu’il reçut qui demandassent à se 
retirer de leur propre mouvement ; et presque tous ceux qu'il a 
été forcé de renvoyer lui ont fait mille instances pour rentrer au 
noviciat. Mais plus attaché à leurs propres intérêts qu’eux-mêmes, 
il ne se rendit qu'aux désirs de ceux qu’il prévovyoit devoir être 
heureux dans la religion, avant plutôt égard à la solidité de leur 
vocation et à la bonté de leur caractère, qu’aux qualités brillantes 
de leur esprit (1). 

L'expérience qu'il acquerroit de jour en jour le portoit quel- 
quefois à déroger aux anciens usages ; je vais vous en citer 


(1) L'historien de Jumièges dit à son sujet : « Le noviciat de Saint- 
Wandrille supprimé en 1739 fut rétabli à Jumièges où il fut sous la 
conduite de. et de D. Louis-Charlemagne Fontaine pendant 
13 années. » 

(Abbé J. Loth, Hist. de Jur:ièges, t. HE, p. 204). 

. Tous XXIIL. VII. — 1. 
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quelques traits dans lesquels vous découvrirez cette prudence 
consommée, ce discernement juste et exquis qui a fait l’admira- 
tion d'un grand nombre de personnes respectables. 

4° C'étoit un usage reçu d'admettre à la communion les novices, 
lorsqu'ils recevoient l’habit de la religion et pour les y disposer 
on faisoit faire aux postulants, dans les 15 jours d'intervalle 
depuis leur entrée jusqu’à ce moment, une confession générale. Il 
considéra cette pratique comme sujette aux plus grands inconvé- 
nients ; 11 la supprima dès la première fois qu'il fut nommé 
Prieur et Maitre des novices, et ne fixa plus la Sainte Communion 
à un tems précis et déterminé. Dès lors il n’eut plus à craindre 
des confessions sacrilèges, suite d’une dissimulation causée par 
la crainte d’être renvoyé; il n'eut plus à gémir sur l’ignorance 
crasse des dispositions requises pour s'approcher dignement du 
Sacrement de pénitence ; il leur donnoit par ce moyen toute la 
liberté, tout le tems nécessaire non seulement pour s’instruire et 
pour se préparer aux saints Mystères, mais encore pour s’exa- 
miner plus au long, et s’exciter à une syncère douleur et à une 
véritable contrition, afin de parvenir à la grâce de la récon- 
ciliation par de digries fruits de pénitence. Cette épreuve plus 
ou moins longue avoit lieu principalement à l'égard de ceux 
qui avoient eu le malheur de se trouver engagés, avant leur 
retraite, dans de mauvaises habitudes. Lorsqu il les trouvoit bien 
affermis dans l’amour de la justice, et qu’il remarquoit en eux un 
grand désir de communier, non par respect humain ou par 
quelque autre motif peu louable, mais dans la seule vue de s’unir 
plus étroitement à Dieu, de puiser à la source des grâces les 
secours dont ils avoient besoin, il les admettoit à la sainte Table 
en leur recommandant de passer ce jour heureux dans un plus 
grand recueillement et une plus grande ferveur, et d’avoir tou- 
jours présent le bienfait signalé auquel ils venoient de participer. 
Et à la découverte de l’intérieur on rendoit compte de la commu- 
nion, et des fruits qu'on en avoit tirés. 

20 Quoique selon les déclarations, on dût communier les 
Dimanches et Fètes, et même un autre jour dans la semaine, 
lorsqu'il n’y avoit point de fètes, pour le succès et l'avancement 
des novices, etc., il ne le permettoit néanmoins qu’à ceux qu'il 
voyoit fermes dans leur vocation, attachés à leurs devoirs, zèlés 
dans la pratique des règles, et par conséquent éloignés de com- 
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mettre des fautes même vénielles ; mais 1l en privoit pendant 
quelque tems ceux dans lesquels il remarquoit ou tiédeur ou 
lacheté, ceux qu'il voyoit distraits volontairement à l’Office Divin 
et aux exercices spirituels, peu exacts aux examens de conscience, 
aux méditations, aux lectures pieuses, caustiques et peu chari- 
tables envers leurs frères, enfin peu dociles aux avis. Il prescri- 
voit à ses novices de ne communier et de ne s’en dispenser que 
de son consentement. Quand leur conscience ne leur reprochoit 
rien, ils étoient obligés de déclarer cet état de tranquillité; et 
cette déclaration donnoit lieu à de sages remontrances. 


30 D. Fontaine regardoit l’usage des communions générales 
comme très louable et très édifiant ; mais il sentoit qu’il pouvoit 
entrainer après lui de terribles inconvéniens à cause des foibles. 
La crainte d’être observé, ou quelque autre motif humain pouvoit 
y porter quelquefois. Afin donc qu'on ne notât point ceux qui dans 
ces occasions ne suivoient pas les autres à la Sainte Table, il 
rendit ces communions générales extrêmement rares. Lorsqu'ils 
se présentoient au tribunal de la Pénitence, et qu’ils avoient peu 
de choses à dire, il crovoit devoir les interroger sur leur manière 
de se comporter à l’Oflice Divin et aux exercices spirituels, sur 
lemploi du tems, sur la charité fraternelle, sur la nature de leurs 
entretiens dans les récréations, sur l’esprit qui les conduisoit dans 
toutes leurs actions, enfin sur leur vocation. 


L'examen de conscience est ordonné deux fois par jour, la 
première après la grande messe jusqu'au réfectoire, et l’autre 
après Complies. I leur enjoignoit d'employer, après un demi-quart 
d'heure d'examen, le reste du tems à une lecture sur les sacre- 
mens de Pénitence et d'Éucharistie, afin de se remettre tous les 
jours sous les veux les dispositions avec lesquels on doit s'appro- 
cher des saints Mvstères., L'expérience lui a prouvé combien 
étoient utiles ces répétitions de principes et d'instructions à cet 
égard ; et quoique quelques-uns les ayent abandonnés, il à sou- 
vent eu la consolation de les y voir souvent revenir, et faire de 
sérieux retours sur eux-mêmes. Plusieurs de ses enfans, soit 
dans le cours de leurs études soit après. sont venus se jetter entre 
les bras de leur ancien Prieur-Maitre, et le conjurer de les remettre 
dans la bonne voye dont ils s'étoient écartés. Oh! combien son 
cœur s'épanchoit pour eux dans ces occasions ! car il les v porta 
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toujours, et il les chérira jusqu’au dernier soupir, comme des 
enfans bien-aimés qu’il a engendrés à la religion. 

[l faisoit apprendre chaque jour à ses novices ou jeunes profès 
une leçon du grand catéchisme de M. Fleury : il la leur expliquoit, 
appuyé sur ce principe qu'il falloit être chrétien, avant que d’être 
religieux, et conséquemment s’instruire avant tout des obligations 
du christianisme et les bien connoitre. A la fin de la semaine, il 
faisoit répéter les leçons apprises dans son cours. il leur faisoit 
apprendre et répéter tous les trois mois au moins les prières avant 
et après le repas, certains psaumes, les offrandes du matin et du 
soir, prières que tout chrétien doit scavoir, comme l'Angelus, 
différens actes de foi, d’espérance, de charité, et autres actes 
composés des propres expressions de l’Écriture Sainte, le trait 
Domine non secundum, etc., et des prières avant et après la con- 
fession et la communion; la méthode pour bien méditer, pour 
entendre la sainte Messe, le sermon de Jésus-Christ sur la mon- 
tagne, les caractères de la charité tirés de l’Epitre de saint Paul 
aux Corynthiens, une petite collection des plus beaux passages 
du Nouveau Testament, des prières à la sainte Vierge, à saint 
Benoit, aux saints Patrons, etc. La rénovation des Vœux du 
Baptème, de ceux de l'Etat religieux qui n'en sont qu'une suite. 
Ces prières leur étoient devenues si familières qu’un de ses 
élèves, dans une maladie qui le conduisit à la mort au bout de 
dix jours, ne fut occupé pendant ce tems qu’à en répéter le précis 
avec une foi et une ardeur qui éditioient tout le monde, et mourut 
dans les plus grands sentimens de piété et de résignation. 

[l faisoit régulièrement la conférence 4 fois la semaine, scavoir 
le Dimanche matin après la messe de communion, le lundi, le 
mercredi, le vendredi, et les autres jours de fètes. Il v avoit encore 
tous les Dimanches de l’année une conférence pour toute la com- 
munauté à laquelle les novices assistoient. Dans celles où ils se 
trouvoient seuls, il leur faisoit rendre compte de la méditation 
du matin qui dans les 4 premiers mois du noviciat et jusqu’à ce 
qu'ils eussent acquis la facilité de méditer par eux-mêmes, devoit 
se faire suivant la petite méthode prescrite. Ensuite on expliquoit 
quelque chose de la règle qu'on avoit dù préparer auparavant. 
Et sur ce texte il faisoit ses réflexions, en rapprochant le texte de 
l'Évangile, et démontrant le parfait accord de l’un ou de l’autre, 
saint Benoit ne s'étant jamais écarté de cette loi sainte, et n'ayant 
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aspiré qu’à former de vrais chrétiens, en obligeant également ses 
disciples aux conseils et aux préceptes évangéliques. 

Les novices devoient être tous les jours prêts 1° à expliquer un 
chapitre ou du moins la moitié d’un de l'Evangile, des Actes des 
Apôtres ou des Epitres ; 2° à rendre un compte exact et précis 
d’un chapitre de la pratique de la règle. 

Le travail duroit environ une heure, et consistoit pour l’ordi- 
naire à balayer l’église, le dortoir, le réfectoire, les escaliers, 
le cloître, les salles. [1 v avait en outre de petits offices que l’on 
faisoit après l'école du chant qui se tenoit après Vêpres. Chacun 
avoit sa chapelle à accomoder et à décorer; il en falloit frotter 
les marchepieds, les chandelliers, etc., etc. On recommandoit de 
le faire avec zêle et piété, et d’avoir une dévotion particulière au 
Saint ou à la Sainte à qui elle étoit dédiée. 

Tous les jours le zélateur, outre les conférences qu’il leur 
faisoit sur les cérémonies et le chant, leur faisoit expliquer quelque 
chose du Selectæ e profanis scriptoribus ; les pseaumes, les livres 
sapientiaux, et plusieurs livres historiques de la sainte Bible, et 
tout ceci dans le cours d’une année alternativement. 

D. Fontaine avoit soin de ies préparer de loin aux grandes 
solemnités de l’année par des lectures instructives et réitérées sur 
ces fêtes, afin de les faire bien entrer dans l’esprit de leur institu- 
tion et qu'ils en tirassent les fruits qu’ils devoient en attendre; et 
la veille de ces fêtes on en rendoit compte. C'étoit dans cette vue 
qu'il faisoit traduire des hymnes de Santeuil et d'autres, quelques 
sermons des Pères de l'Eglise, comme de saint Léon sur les mys- 
tères de Jésus-Christ, etc., les leçons du second nocturne qu’il 
jugeoit les plus belles et les plus touchantes. 

Dans les récréations, où il étoit permis aux novices de conférer 
ensemble, et auxquelles il présidoit presque toujours, ils ne 
devoient s’entretenir que de choses édifiantes, ne parler que 
chacun à leur tour, et le faire avec modestie, politesse et charité, 
sans élever la voix. Pour qu'ils pussent préparer leur conversa- 
tion, D. Fontaine mettoit dans leur chambre, outre les livres de 
morale ou ceux qui traitoient de l’état religieux, des histoires 
pieuses, et même quelques livres de littérature, mais rarement. 

Toutes les semaines il cultivoit l’intérieur d’un chacun, en sui- 
vant à la lettre l'ordre prescrit dans le Chapitre qui traite de la 
Découverte de l'intérieur ; chapitre que l’on devoit scavoir par 
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quelques traits dans lesquels vous découvrirez cette prudence 
consommée, ce discernement juste et exquis qui a fait l’admira- 
tion d'un grand nombre de personnes respectables. 

1° C'étoit un usage reçu d'admettre à la communion les novices, 
lorsqu'ils recevoient l’habit de la religion et pour les y disposer 
on faisoit faire aux postulants, dans les 15 jours d'intervalle 
depuis leur entrée jusqu'à ce moment, une confession générale. Il 
considéra cette pratique comme sujette aux plus grands inconvé- 
nients ; il la supprima dès la première fois qu’il fut nommé 
Prieur et Maitre des novices, et ne fixa plus la Sainte Communion 
à un tems précis et déterminé. Dès lors il n’eut plus à craindre 
des confessions sacrilèges, suite d’une dissimulation causée par 
la crainte d’être renvoyé; il n’eut plus à gémir sur l'ignorance 
crasse des dispositions requises pour s'approcher dignement du 
Sacrement de pénitence ; il leur donnoit par ce moyen toute la 
liberté, tout le tems nécessaire non seulement pour s’instruire et 
pour se préparer aux saints Mystères, mais encore pour s'exa- 
miner plus au long, et s’exciter à une syncère douleur et à une 
véritable contrition, afin de parvenir à la grâce de la récon- 
ciliation par de digries fruits de pénitence. Cette épreuve plus 
ou moins longue avoit lieu principalement à l’égard de ceux 
qui avoient eu le malheur de se trouver engagés, avant leur 
retraite, dans de mauvaises habitudes. Lorsqu'il les trouvoit bien 
affermis dans l’amour de la justice, et qu’il remarquoit en eux un 
grand désir de communier, non par respect humain ou par 
quelque autre motif peu louable, mais dans la seule vue de s'unir 
plus étroitement à Dieu, de puiser à la source des grâces Îles 
secours dont ils avoient besoin. il les admettoit à la sainte Table 
en leur recommandant de passer ce jour heureux dans un plus 
grand recueillement ct une plus grande ferveur, et d’avoir tou- 
jours présent le bienfait signalé auquel ils venoient de participer. 
Et à la découverte de l'intérieur on rendoit compte de la commu- 
nion, et des fruits qu'on en avoit tirés. 

20 Quoique selon les déclarations, on dût communier les 
Dimanches et Fètes, et mème un autre jour dans la semaine, 
lorsqu'il n’y avoit point de fêtes, pour le succès et l’avancement 
des novices, etc., il ne le permettoit néanmoins qu’à ceux qu’il 
voyoit fermes dans leur vocation, attachés à leurs devoirs, zêlés 
dans la pratique des règles, et par conséquent éloignés de com- 
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mettre des fautes même vénielles; mais il en privoit pendant 
quelque tems ceux dans lesquels il remarquoit ou tiédeur ou 
lacheté, ceux qu'il voyoit distraits volontairement à l'Office Divin 
et aux exercices spirituels, peu exacts aux examens de conscience, 
aux méditations, aux lectures pieuses, caustiques et peu chari- 
tables envers leurs frères, enfin peu dociles aux avis. Il prescri- 
voit à ses novices de ne communier et de ne s’en dispenser que 
de son consentement. Quand leur conscience ne leur reprochoit 
rien, ils étoient obligés de déclarer cet état de tranquillité; et 
cette déclaration donnoit lieu à de sages remontrances. 


30 D. Fontaine regardoit l’usage des communions générales 
comme très louable et très édifiant ; mais il sentoit qu’il pouvoit 
entraîner après lui de terribles inconvéniens à cause des foibles. 
La crainte d’être observé, ou quelque autre motif humain pouvoit 
y porter quelquefois. Afin donc qu’on ne notât point ceux qui dans 
ces occasions ne suivoient pas les autres à la Sainte Table, il 
rendit ces communions générales extrêmement rares. Lorsqu'ils 
se présentoient au tribunal de la Pénitence, et qu’ils avoient peu 
de choses à dire, il crovoit devoir les interroger sur leur manière 
de se comporter à l'Office Divin et aux exercices spirituels, sur 
lemploi du tems, sur la charité fraternelle, sur la nature de leurs 
entretiens dans les récréations, sur l'esprit qui les conduisoit dans 
toutes leurs actions, enfin sur leur vocation. | 


L'examen de conscience est ordonné deux fois par jour, la 
première après la grande messe jusqu’au réfectoire, et l’autre 
après Complies. Il leur enjoignoit d'employer, après un demi-quart 
d'heure d'examen, le reste du terms à une lecture sur les sacre- 
mens de Pénitence et d’'Eucharistie, afin de se remettre tous les 
jours sous les veux les dispositions avec lesquels on doit s’appro- 
cher des saints Mvstères. L'expérience lui a prouvé combien 
étoient utiles ces répétitions de principes et d'instructions à cet 
égard ; et quoique quelques-uns les ayent abandonnés, il a sou- 
vent eu la consolation de les y voir souvent revenir, et faire de 
sérieux retours sur eux-mêmes. Plusieurs de ses enfans, soit 
dans le cours de leurs études soit après, sont venus se jetter entre 
les bras de leur ancien Prieur-Maitre, et le conujurer de les remettre 
dans la bonne voye dont ils s’étoient écartés. Oh! combien son 
cœur s'épanchoit pour eux dans ces occasions! car il les v porta 
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cœur, ainsi que tous ceux de la première partie de la pratique de 
la règle. 

Il cherchoit à captiver leur amitié et leur confiance par tous 
les movens possibles, en les prévenant dans leurs besoins et 
leursinfirmités, en leur accordant volontiers tous les soulagemens 
nécessaires, comme des déjeunés, des exemptions de matines, etc., 
et en leur faisant cependant entrevoir que c’étoit par pure indul- 
gence, et qu’ils ne devoient pas s’en prévaloir dans la suite, mais 
plutôt s’accoutumer peu à peu à soutenir avec plus de courage 
dans un âge plus avancé les austérités de la règle. 

L'usage des Bénédictins est de faire faire aux novices une 
retraite de dix jours avant leur profession. C’est alors que D. Fon- 
taine leur parloit plus particulièrement sur l'importance de l'Etat 
religieux, sur ses avantages, sur ses inconvéniens, sur l’état actuel 
du corps dont ils vouloient devenir les membres. Il entroit dans 
tous les détails qu’il crovoit nécessaires, sur les peines et les 
difficultés qui se rencontrent aujourd’hui dans le cloitre pour y 
faire son salut, afin qu'ils n’eussent point à se repentir un jour de 
la démarche qu'ils ont faite, ou à reprocher à leur Père Maître de 
les avoir trompés. Il ne leur dissimuloit point les abus et les 
relachemens dans lesquels on ne tomboit que trop souvent, afin 
qu'ils se tinssent sur leurs gardes, persuadés qu'ils devoient être 
que ces abus, quelque tolérés qu'ils fussent, ne les mettroient 
point à couvert des terribles jugemens d'un Dieu à qui on a 
promis d'observer la règle dans toute son intégrité. C’étoit ce 
tems de retraite qu'il choisissoit pour s'informer de l’état actuel 
du noviciat et des novices, par rapport au génie, au caractère, aux 
mœurs et à la religion. [1 leur faisoit sentir de quelle importance 
il étoit pour la religion et pour le novice même de lui fermer 
l'entrée du cloître, lorsqu'il n’y étoit pas appellé, etc. 

Quelquelois il les laissoit à eux-mêmes, paroissant cesser de 
veiller sur eux pour examiner s'ils cherchoient véritablement 
Dieu, s’il n’y avoit point de dissimulation ou d’hypocrisie dans 
leur conduite régulière à l'extérieur, s'ils s’acquittoient exacte- 
ment de leurs devoirs, sans crainte et sans respect humain. 

. Lorsqu'un zèle indiscret les portoit à quelque austérité particu- 
lière, 1l leur faisoit sentir que, selon la sainte Règle, tout ce qui 
se fait sans la permission du Supérieur étoit réputé à présomp- 
tion et vain orgueil, et n’éloit de nul mérite devant Dieu. C’est 
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ainsi qu’il arrétoit l’impétuosité d’un zèle mal enteñdu ; mais en 
même tems il leur recommandoit l’humilité, l’obéissance aux 
règles et aux Supérieurs, et le renoncement à eux-mêmes, vertus 
essentielles sans lesquelles toutes les abstinences, les pénitences, 
les mortifications du corps ne sont rien. 

Je ferois, Mon Gher Ami, un gros volume des sages instructions 
que D. Fontaine donnoit incessamment à ses novices, et des prin- 
cipes de religion et d’honnêteté qu’il leur inculquoit. Ses exemples 
imprimoient le sceau à toutes ses maximes. Îl ne s’absentoit que 
lorsque les affaires de la maison l’y obligeoient indispensable- 
ment; de sorte qu’il ne se contentoit pas de leur indiquer la 
route qu’ils devoient suivre pour parvenir au bonheur des saints, 
mais il y marchoit à leur tête. 

_ Enfin, après tant de travaux, le Chapitre de 1769 désigna D. Fon- 
taine pour Prieur de l’Abbaye de Coulombs. Il trouva en v entrant 
36.000 francs de dettes manuelles ou criardes, beaucoup d’em- 
prunts en rentes constituées sur un revenu annuel de 26.000 francs, 
des réparations immenses à faire dans les bâtimens du Monastère, 
à l'Eglise et dans toutes les fermes, etc. Tel étoit l’état de cette 
maison délabrée et dépourvue de toute espèce de provisions. 

- Je m’arrête ici, Cher Ami, me réservant à vous faire connoitre 
dans une autre lettre la conduite qu’il a tenue à Coulombs pen- 
dant l’espace de trois ans qu’il a gouverné cette maison, et dans 
les différens états par où il a plu à la Providence de Île faire 
passer depuis et d'éprouver sa fidélité constante à remplir ses 
devoirs. 


Le curriculum vitæ de dom Louis-Churlemagne Fontaine d'après 
les Archives de l'Orne H. 5361 ajoute à ce qui précède : « 177%, 
réside à Chartres ; à la diète de 1779 prieur de Saint-Germer de 
Flaix; en 1781. directeur du candidat-noviciat du Bec. Étant 
prieur de Jumièges il enrichit la contrée d'arbres fruitiers. fl 
vendait les plus beaux fruits de ses espaliers pour en consacrer 
argent à l'achat, dans les pépinières des environs de Paris, 
d’entes et de greltes d'espèces aussi rares que variées, » 

Merlet, dans son Histoire de l'abbaye de Coulombs, page 159, 
dit : « Sous Léonard de Sahuguet d'Espagnac 51e abbé de Cou- 
lombs, dom Louis-Charlemagne Fontaine, Prieur claustral de 1769 
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à 1774 » ; puis, page 163; « En 1769 l’abbaye de Coulombs reçut 
de l’évêque de Chartres une lettre à lui adressée par l’évêque 
d'Amiens pour obtenir une parcelle des reliques de saint Gratien 
dont le corps était conservé à l’Abbaye. Le procès-verbal de l’ou- 
verture de la châsse fut dressé le dimanche 19% jour de novembre 
de l’an 1769 par Louis-Charlemagne Fontaine, religieux bénédic- 
tin de la Congrégation de Saint-Maur, Prieur de l'Abbaye Royale 
de N.-D. de Coulombs, diocèse de Chartres; » enfin, page 175 : 
« Sous Moïse-Alexandre de Beaupoil de Saint-Aulaire de Brie, 
52e abbé, Jacques-Pierre Fontaine, prieur claustral de 1782 à 
178%. » D’après les Archives de l'Orne (H. 1007) il l'était depuis 
1778. 

On trouve encore dom Louis-Charlemagne Fontaine sous-prieur 
de Fécamp en 1776 et comme prieur de Lessay dans un acte du 
3 décembre 1786 qui nous est indiqué par M. le chanoine A. 
Lerosey, curé de Saint-Hilaire de Loudun (Vienne). 

Enfin à la dernière page du manuscrit que nous venons de 
publier, mais d'une autre main, on lit : « Décédé en l’abbaye du 
Bec heloin dont il avoit été nommé prieur par le Chapitre général 
de 1781, au mois de février 1782. » 

Son portrait mis en tête de cette notice porte : « Dom Louis- 
Charlemagne Fontaine || Religieux Benedictin, ancien Prieur || 
des Abaïes de Coulon. Jumièges, Vendo || me et titulaire du 
Prieuré de dam {|| marie et de Saint-Pierre du Gast, âgé : de 
68 ans. Peint en l’année 1775 par Forgeot. » 

Celui de son frère, reproduit plus loin, dit : « Dom joins 
Pierre Fontaine d’Epreville || Religieux Bénédictin de la Con- 
grégation de Saint-Maur [|| Prieur titulaire de Saint-Paul le 
Vicomte, et cy-devant || prieur claustral successivement de 
Lonlav, || Josaphat, Fontenay et Valmont, né en mars 1714, || 
Madame La Myre, sa sœur, a fait tirer le présent || tableau en 
novembre 177% par Forgeont. » 


he 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 


I 


Acte de baptême de Dom Louis-Ambroise Blandin. 


« Extrait du Registre des actes de naissance et mariages de la 
« commune de Saint-Samson d'Aunay, pour l'année mil sept cents 
soixante. 
« Le trente et unième jour de mars mil sept cents soixante, un 
enfant né le vingt huit de ce mois du et dans le mariage légitime de 
Michel-Jean Blandin, cavalier de la Maréchaussée et d’'Elisabeth Hue 
a été baptisé pa r moi vicaire soussigné et a été nommé Louis Ambroise 
par Louis-Anthoine Provoust avocat, assisté de Magdeleine-Elizabeth- 
Thérèze-Gautier Devaux lesquels ont signé : Provost, Thérèse- 
Gauthier Desvaux. 
« Certifié conforme au registre, et délivré à Caen ce vingt six février, 
«a mil huit cents sept. » 


= 


RÉ RAR R 


I] 


Lettre de Madame Blandin à son fils Gabriel-Michel-Jacques lui 
annonçant la profession de son frère, au Bec. 


« Je norais pas différé mon cher fils, à marquer combien la lettre 
« que le sieur Dupont nous a remise de ta part, nous a fait de plaisir. 
« Mais je voulois avoir des nouvelles de ton frère. Il nous a mandé 
« qu’il fait sa profession le trente et un de ce mois, ton père et ta 
« sœur doivent partir le vint cix ou vingt sept pour ce rendre a labeys- 
« du-bec, à huit lieux en deça de Rouen. Il y a vingt cinq lieux d'issi, 
« ou il prononcera ces vœux. Monsieur le chevalier de Sainte-Honorine 
« apprésent Monsieur de Flagy, et Monsieur de Grainvile si trouveront, 
« Monsieur et Mesdames Desvaux sont invités aussi, ton frerre tembrasse 
« et est bien mortifié ainci que nous, que la distance des lieux ne te 
« permette point de ti trouver, le fils de Monsieur d'orme vient de 
« faire sa profession dans la même abeys, le mois dernier, sans la 
« maladie que ton frère a eue lanée dernière, il loroient faitte 
« ensembles, il en coûtera au moins dix louis pour sa réceplion sans ce 
« qu'il en a cotité avant, tu nen es pas mieux mon cher Blandin, mais 
« il faut espérer que par la suitte cela ira moins mal... 


É.2.. 
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« Sois persuadé que nous ne négligerons rien pour te procurer un 
« état, suivant ta portée comme nous avons fait pour ton frère, ton 
« père, ta sœur et moy tembrassons tendrement, et suis ton affectionnée 


« mère. 
Hus BLANDIN. 


« à Vilers-Bocage ce 6 octobre 1782. 


« toute la famille ce porte bien | Monsieur de flagy nous a dit qu'il 
« a reçu ta lettre il peut tavoir fait réponse depuis ce temps-là. 
« Madame le Crousille la mère est morte à Cardonville il y a quatre 
« Jours. » 


L'adresse porte : 


Monsieur | Monsieur Blandin | caporal au régiment | de peintièvre 
compagnie | deverdale en garnison à givet en hénauts. » 


Le timbre postal porte : CAEN | Port | Peyé. » (sic). 


Aucun doute possible c'est donc bien au Bec, et non à Fécamp, 
que Dom Blandin prononça ses vœux le 31 octobre 1782. 


[II 


Lettre de Gabriel-Michel à son frère dom Blandin pour l’inviter à 
venir chez lui, # juin 1791. 


Mons très Cher frère, 


Cel cy est pour te prévenire que je voudres bien savoir cy tu ne te 
désideras poin à rester ycy vu que je voit tous les religieux de touts 
Espèce d'ordre revenir dans le cen de leur famille, cys trouvant plus 
en surreté que partout a leur dans les circonstance présente. De plus il se 


trouve un napartement voisen des notres qui est à louer que nous pou- 


vons le meubler de ce que nous aurions de mieux nelant pas sûre de 
ce que tu désideras je ne puis le retenir que je ne resoive de tes nou- 
vel, vu que cy tu ne viens quans passant jé toujours ou te loger. En 
nalandant je te pris de me croire pour la vis. 


tons tout dévouet et 
afeclionne frère, 


BLANDIN. 


Notre famil de mortain ct 
de vire tambrace de touts leur force 
En natandant qu'il puis le faire sur tes grosses jous 


alt ME Amen 
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IV 
Extrait du testament de Dom Louis Blandin. 


« Dans la vue de la mort et après avoir recommandé mon âme à 
Dieu, je déclare par le présent lestament instituer pour ma légataire 
universelle Demoiselle Léonide-Euphémie-Henriette Roger, ma nièce, 
demeurant avec moi à Fécamp [rue neuve du Marché]... mais à la 
charge expresse pour elle. 

« 40 De faire acquitter immédiatement après mon décès ou le plus 
tôt possible les messes qui seront inscrites sur une liste que la dite 
demoiselle, ma nièce, trouvera placée à l'entrée de mon secrétaire 
et dont chacune sera payée à raison de deux francs; 

« 20 De faire dire en outre cinquante messes dont trente pour le 
repos de mon àme ct vingt à l'intention de mes bienfaiteurs vivants 
et trépassés; 

« 30 De remettre à Monsicur Prudence Couillard demeurant à 
Fécamp, rue Arquaise, tous les livres contenus dans ma bibliothè- 
que, lui en faisant ici en tant que de besoin don et legs; 

« &o De payer à Marie Vanier, ma domestique, une somme de cent 
soixante francs indépendamment du trimestre courant de ses gages; 
« Enfin de faire distribuer cent cinquante kilogrammes de pain lors 
de mon inhumation à cinquante pauvres de la paroisse de la Sainte- 
Trinité de Fécamp... 

« Fait et passé le 21 octobre 1742 en l'étude de M. Gelée notaire à 
Fécanip. » 


V 


Lettre de M. Varignon, procureur au Bailliage de Caen avant la 


Révolution, à dom Louis Blandin. 


« 


# 


« 


« 


Monsieur, 


« Je vous prie de ne vous point faire de reproches à mon sujet, cer- 
tainement vous n'êtes pas dans le cas de vous en attirer de ma part 
ni de qui que ce soit. Je désiroisvous voir libre, après une si longue 
retraite, J'ai joui de ce plaisir chés notre ami commun (1). Certaine- 
ment c'en esl une pour moi el je vous avoue que je ne puis l’expri- 
mer. Je désire votre parfaite guérison, un heureux relour, vous voir 
et converser avec vous. Les étiquettes de visites passagères ne sont 
faites que pour ceux qui se voyent par cérémonie, mais quand 
l'amitié est le principe de nos actions, les formalités importent peu. 
Songez à vous guérir, prenés du bon temps, puisque la Providence 
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vous la donné; voici la bonne saison, profités-en, il faut espérer 
qu'elle sera belle, car elle est tardive cette année, il ÿ a lieu de 
croire qu'elle ne sera pas troublée par le mauvais tems, car il a 


« fait tout son effet. 


« Ne me sachés pas grè de ce que je coppie votre ouvrage, c’est 
moi-même qui vous en ait toute l'obligation. J'y trouve l’utile et 
l’agréable, une diction aisée, de belles expressions, des épitètes 
heureuses, des pensées sublimes et élevées et enfin tout ce qui peut 


« donner du nom à l’auteur à qui l'on peut adresser sans flatterie ce 
« vers d'Horace : 


« Omne tulit punctum, qui miscuit utile dulci. 
(Art. poë.). 


« Je vais donc travailler sans relâche à la tache agréable que je me 
suis imposée et je la finirai avec satisfaction. Je vous souhaite un 
prompt rétablissement, bien du plaisir et un heureux retour, en 
altendant le bonheur de vous voir. Je suis très respectueusement, 
« Monsieur, 
« Votre très humble obt serviteur 
« Varignon. 
Caen, ce 18 mars, 1795 (V. S.). » 


(4) Cet ami commun chez lequel M. Varignon vit dom Blandin, à sa 


sortie de prison, était dom Blanchard qui demeurait, avec sa nièce, à 
Montaigu où il avait loué une maison (Hist. du Bec, p. 542, note). 


L'Adresse de la lettre ci-dessus est : Au ciloyen Blandin de présent à 


Mortain. » 


M. Varignon fut détenu aux Carmélites en 1793 avec M. de Mont- 


fleury et Manoury; (Cf. Revue Cath. de Normandie, 12e année, p. 268, 
et 309) arrèté le 8 janvier 1794, sorti le 20 août. 


VI 


Vers de dom Blanchard à sa nièce. 


Of rose pour moi toujours belle 
De ton parfum la douce odeur 

Toujours pour moi se renourelle 
Et fait ma joie et mon bonheur. 


Ah! si jamais le ciel propice 
Me rendait à la liberté 

Je volcrais dans ton hospice 
Jouir de la tranquillité. 


af 
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Loin de toi tout m'abandonne 
Espoir, fermeté, vertu; 
Ta présence me redonne 

Le courage que j'ai perdu. 


De l'avenir l'incertitude 

Pénètre mon âme d’effroi; 
L’espérance d’un sort moins rude 
Bientôt renaît auprès de toi. 


O ma rose, à ma tendre amie, 
Espérons des jours plus sereins ; 
Le sage arbitre de la vie 

Saura dissiper nos chagrins. 


Après une affreuse tempête 

Quel bonheur d'arriver au port! 
Dans cet heureux moment, pour célébrer La fête 
Tu verras ton ami prendre un nouvel essor. 


Dom Blandin à dom Blanchard le jour de sa fête. 
Air : de l'indor (sic). 


Quand d’un ami l’on veut chanter la fête, 
De ses vertus on trace le portrait 

Le cœur alors dirige chaque trait 

Et de ce cœur la muse est l'interprète. 


Tel est, ami, ce que je me propose 

Dans ces couplets tracés pour ce beau jour 
Ils sont le fruit de mon sincère amour; 
Atteindre au but... ah! c'est une autre chose. 


Si comme loi, j eusse d'un vol agile 
Gagné le mont, où siègent les neuf sœurs, 
J'en obtiendrais d'éclatantes faveurs, 

Ma verve alors serait bien moins stérile. 


Mais à Loi seul, il appartient sans doute 
D'intéresser le charmant Apollon, 

De voyager dans le sacré vallon 

Tandis que moi j'en chercherai la route. 
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Ah! suis ton cœur, Charles, sans cesse aux grâces, 
Cueille toujours des lauriers éclatans, 

Sur l’Hélicon tiens un des premiers rangs. 
Puissai-je un jour y marcher sur tes traces!… 


Ami, pardonne à ma muse indiscrète 
De sembler faire ici des vœux pour moi 
Non, Charles, non, toute pleine de toi 
De son objet elle n'est pas distraite. 


Et si le ciel daigne à ses vœux souscrire, 
Tu couleras des jours purs et sereins, 
Tu recevras des dieux, à pleines mains, 
Ce vrai bonheur auquel ton cœur aspire. 


L 2 2 


Melle Busu, à son oncle D. Blanch., par D. Blandin. 


O! Charles, mon ami fidèle, 
Ami le plus cher à mon cœur 
Que ta position cruelle , 
M'occasionne de douleur! 


Ah! si le ciel plus favorable, 
Te rendait enfin à mes vœux! 
Après ce retour agréable 

Je coulerais des jours heureux. 


Depuis que tu m'as quittée 
Le plaisir fuit loin de moi 
Et mon âme contristée 

Le retrouveroit près de toi. 


Si de l'avenir l'inscience 
À souvent lieu de nreffrayer 
Dès que je suis en ta présence 
L'espoir d'un sort plus doux vient encor m'égayer. 


Si Parbilre des destinées, 

Of! le meilleur de mes amis, 
Daignoit prolonger nos années, 

Et qu'ensemble un jour réunis. 
Nous puissions dans un tèle à lète 
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Dignement célébrer ta fête, 

Pour ta Rose quel doux plaisir, 
Tu pourrais charmer sa retraite 

Et son âme alors satisfaite 

Ne formerait plus de désir. 


Ces trois poésies furent composées pendant la détention des 
deux bénédictins et sur la même feuille volante. 


Li 


Li * 


VII 
Poésie de Théodore Homberg à son maitre. 


O vous! qui de mon premier âge 
Dirigés les pas chancelans, 

Daignés accueillir Je faible hommage 
De mes vœux, de mes sentimens. 
Pour vous fêter, mon innocence 

Ne cherche pas un vain détour: 
Pour bouquet, la reconnaissance 
Vous offre les vœux de l'amour. 


L 


Théodore HomBëkG. 
FIN 


Abbe C. GuÉRY, 


Auménier da Lycée d'Évreux. 
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Au XVIIF siècle 


CHAPITRE II 


La spéculation. 


Le comte de Bricqueville, devenu veuf, et rentré dans sa garni- 
son, en butte aux sollicitations de ses créanciers, chercha les 
moyens, non pas d'amortir par des économies le capital de ses 
dettes, ou bien de liquider celles-ci en vendant une des terres 
qu'il venait de recevoir de Claude de la Motte, mais d'augmenter 
ses revenus. Ce moyen il crut le trouver dans une spéculation, la 
plus hasardeuse de toutes, le défrichement de terrains incultes. 

Une lettre qu'il reçut du colonel de son régiment, le comte 
d’Escars de Pérusse, et qui existe aux archives de la Manche 
(E. 295), prouve que les deux officiers s'étaient entretenus très 
sérieusement d’un projet de défrichéments et des procédés à 
employer pour se procurer les fonds nécessaires à une telle 
entreprise. La lettre de M. d’Escars est instructive : elle montre 
précisément le vice des projets de M. de Bricqueville. M. d'Escars 
pouvait emprunter sur ses immeubles, valant plus de douze 
cent mille livres, les 250,000 livres dont il croyait avoir besoin 
pour son entreprise. Le second, au contraire, abordait son défri- 
chement avec une fortune immobilière, sans doute importante, 
mais sans un sou d'argent comptant, des biens déjà grevés d’hy- 
pothéques, et des revenus engagés pour payer des arrérages de 
rentes diverses. On comprend que, dans ces conditions, il se soit 
trouvé aux prises avec des difticultés insurmontables. 

[l n'est pas surprenant que les garnisons aient retenti de l’écho 
du bruit qui se faisait alors partout en l'honneur de la terre, 
bienfaitrice jamais lassée de toute l'humanité, source de toutes 
les vertus. de tous les biens. 

Comme tout Normand, Bricqueville aimait la terre ; à un gen- 


UNE SPÉCULATION AGRICOLE 585 


tilhomme tout négoce était interdit : ce besoin de spéculation 
qui lui était né au milieu de ses ennuis financiers ne trouva 
d'autre moyen de se satisfaire que dans une grande entreprise de 
d éfrichement. 


$ [. — Premières démarches. 


Le 7 mars 1763, M. de Bricqueville, alors en son château de 
Bretteville, près Cherbourg, reçut par ministère d’huissier, com- 
munication d’un arrêt du Conseil d'Etat du Roi, et d’une ordon- 
nance exécutoire signée par François-Jean Orceau, chevalier, 
baron de Fontette, intendant de la généralité de Caen. 

L'arrêt avait été rendu le 41 juin 1761, sur la requête du sieur 
Girardin de Vauvré, ancien maitre des requêtes; il ordonnait 
qu’arpentage serait fait des « terres vaines et vagues, marais et 
laisses de la mer, désignés dans la requeste », les seigneurs, 
communautés et riverains dûment appelés par affiches, aux frais 
du suppléant. Les terrains concédés étaient ainsi désignés 
« scavoir des terres vaines et vagues, adjacentes à la forèt de 
Brix, sur lesquelles il n’y a aucun bois en venant de Cherbourg à 
Valognes, entre Tourlaville, tirant sur le midv... et des marais et 
laisses de la mer, et autres terrains qui se trouveront appartenir 
au Roy le long et aux environs de la mer, sur la partie occidentale, 
depuis Grandville jusqu'à Jobourg, lesquels terrains ont été 
reconnus pour la plupart très propices à être cultivés et mis en 
valeur... » 

Le suppliant demandait au Roi de lui assurer une propriété 
incommutable et certaine et s’engageait € à faire dans douze ans 
le défrichement desdits terrains » ; il promettait de payer € à 
commencer de la troisième année seulement, un cens annuel et 
perpétuel de deux sols par arpent : ; 1l proposait d’ainener sur 
ces terrains des « étrangers catholiques et de païs amis » auxquels 
on accorderait des lettres de naturalisation, 

Les droits concédés au sieur Girardin de Vauvré furent ceédés 
par acte passé devant Momet, uotaire au Chätelet de Paris, 
en date du 18 décembre 1761, au sieur Claude-Louis Pigalle de 
Marvillv et associés, avec lesquels il choisit pour son représentant 
le sieur Didier Mammès Bingcon, l’un d'eux. M. de Fontette, 
désigna pour l’arpentage le sieur Boisard « ingénieur géographe » 
et ordonna que toutes ses opérations fussent annoncées par voie 

Tous XXII, CVIL — 2. 
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si différent de celui que nous voyons en vigueur depuis le Code 
Napoléon que nous croyons nécessaires quelques explications. 


« Le domaine royal », dit Chopin, cité par Merlin dans son 
Répertoire, vo Domaine, est celui qui, de toute ancienneté, est 
uni et annexé aux fleurons du diadème royal, pour la dépense de 
table ou suite de la Cour royale, et qui est honorable pour la 
conservation du royaume, titre, honneurs et dignités de la Majesté 
royale. » L'administration la plus fructueuse possible des biens 
appartenant au Roi, ne cessa pas, durant toute la monarchie, de 
préoccuper les ministres successifs. Le domaine se composait 
d'immeubles d’une grande étendue, d’un revenu aussi important 
que variable suivant les années, et de droits incorporels de diffe- 
rentes natures : péages, droits seigneuriaux, droits de marché, 
redevances diverses. Le tout servait de gage à des emprunts dans 
les moments de crise, lors d’une guerre civile ou étrangère, dans 
une aunée de disette, après une calamité nationale. Certains 
administrateurs, au lieu d’hypothéquer le bien, préfératent 
l'aliéner. Mais, aussitôt le calme revenu, les légistes s’efforçaient 
de réparer ce qu'ils considéraient comme un mal, et de faire 
annuler les ventes consenties. Cette lutte entre la nécessité et 
l’intérêt dvnastique et national durait depuis des siècles lorsque 
parut l’édit du 13 avril 1529, par lequel le roi François Ier révo- 
quait toutes les aliénations de biens domaniaux et déclarait le 
domaine inaliénable et imprescriptible. Cent ans même d'inter- 
ruption dans la possession par le Roi ne pouvaient effacer le 
caractère de domanialité. [l va sans dire que, lorsqu'il y avait eu 
paiement d’un prix par l’acquéreur, ce prix était remboursé par 
l'Etat, qui devait, en plus, les impenses ayant protité à l'im- 
meuble. | 
_ À peine ce texte était-il promulgué, que son auteur, pour 
subvenir aux frais de ses bâtisses, de ses campagnes en ftalie, 
pour payer sa rançon, échangea contre argent comptant certains 
bien déclarés domaniaux. 

L'édit du 18 août 1555 réédita les dispositions de celui de 1529 ; 
mais excepta du droit à la rétrocession en faveur du Roi les alié- 
nations consenties moyennant un prix payé comptant « pour 
subvenir aux frais de guerre ». Îl fallait que les deniers fussent 
entrés dans les coffres du Roi « réellement et de fait, et sans 
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déguisement ». {l fallait de plus que les aliénations fussent faites 
« conformément aux commissions et pouyoirs expédiés pour y 
procéder. » (Loco cit., p. 67.) 

L'ordonnance de Moulins compléta les dispositions de lédit 
précédent. Elle considérait l’aliénation comme définitive, et, 
movennant certaines formalités, la propriété conférée comme 
incommutable, à la condition qu'elle eût été transmise en cas de 
nécessités de guerre. Elle permettait en outre de constituer 
sur une partie de ces biens, l’apanage des puinés de la maison de 
France, avec stipulation de retour à la couronne en-cas de décès 
sans descendants mâles. | 

Ces dispositions sont restées, jusqu’à la Révolution, la loi du 
domaine royal. 

La grosse difficulté était de savoir comment gérer ces biens 
incessibles. [l fut interdit de les donner en loyer ou à bail si ce 
n’est après certaines formalités. Après de nombreux tâtonne- 
ments, Colbert finit par affermer tout le domaine à une seule 
Société, moyennant redevance (10 juin 1666), mais en juin de 
l’année suivante les prescriptions de l’édit de Moulins furent 
renouvelées dans toute leur rigueur. Des désordres graves avaient 
motivé cette mesure. Sur la fin du règne de Louis XIV, les 
malheurs de la guerre amenèrent le pouvoir à se départir de sa 
rigueur. De nouvelles aliénations furent prononcées en 1095, 
1702, 1708 et 1712. 

Les arrêts du Conseil des 1er mai 1718, 16 janvier et 15 mars 
1719, eurent pour but de prononcer des réunions, c'est-à-dire 
d'annuler, moyennant le remboursement convenable, des alié- 
nations consenties antérieurement. Comme l'argent manquait 
pour opérer le remboursement en espèces, ces mesures n’eurent 
pour résultat que l’émission de billets de l'Etat, ou des receveurs 
des finances. 

Le 1% juillet 1722, après la chute de Law, un arrêt du Conseil 
ordonna que « par les intendans, et conformément à l’édit du 
mois d'août 4702, il serait procédé à la vente et adjudication des 
domaines et droits réunis par le décès des engagistes (1) qui les 


(1) L'engagiste était le fermier du bien domanial dont il percevait 
les fruils, sauf paiement d'une rente au Trésor: son contrat était à 
temps. 
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d'affiches et par le ministère d’un huissier, à tous les riverains. 
propriétaires, seigneurs, propriétaires et communautés (4). 

Nous ne chercherons pas à suivre le sieur Biugeon dans la 
prise de possession, ni même le sieur Boisard dans ses opérations 
d’arpentage. Nous nous demanderons seulement quelle iufluence 
put avoir une telle notilication sur l'esprit du gentilhomme qui la 
reçut. 

Il n'avait sans doute pas, pour être mécontent de la mesure qui 
venait d'être prise en faveur du sieur Girardin de Vauvré, ou ses 
ayants cause, les mêmes motits que les paysans qui envoyaient 
leurs moutons pâturer dans les landes, ou en tiraient un com- 
bustible précieux dans un pays peu boisé. Comme ses amis, le 
comte de Bricqueville, n'avait pas jusque là songé à mettre en 
valeur ces terrains, jusqu'alors réfractaires à toute culture ; mais 
il n’aimait pas qu’un étranger vint mettre en train, dans son voi- 
sinage, une entreprise qu’il n'osait pas tenter lui-même. 

Des considérations de famille l’engageaient en ce moment, à 
chercher les occasions d'augmenter ses revenus. L'établissement 
des fils, les charges imposées par une succession collatérale avaient 
urevé la fortune des Bricqueville et, peu avant d'avoir reçu l'assi- 
guation dont nous venons de parler, le chef de famille s’était vu 
dans la nécessité de recourir à des emprunts successifs Tout 
récemment, il venait de conclure une sorte d'emprunt de 
liquidation, sous forme de capital reçu en échange d’une cons- 
titution de rente viagère. Pour servir les intérêts de cette rente, 
il fallait de gros revenus. C'est alors qu’il conçut l'idée de se 
livrer à la spéculation alors à la mode, celle d’une entreprise 
de défrichements agricoles. 

Depuis longtemps déjà, son attention s'était portée sur ces 
questions. Au régiment d'Escars auquel 1l appartenait, c'était 
avec le colonel lui-même, alors jeune et entreprenant, qu’il en 
avait raisonné, et le comte d’Escars avail même consenti à lui 
servir de bailleur de fonds. Bien que postérieure en date à l’asst- 
gnation Girardin de Vauvré, une lettre qu'il reçut du jeune colonel 
démontre que des pourparlers avaient été engagés entre eux sur 
la manitre de se procurer les fonds nécessaires à ces entreprises. 
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(1) Archives départementales, Manche, IT. 5778. 
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Nous ne citerons pas cette lettre in-ertenso. Elle contient des 
chiffres qui n’appartiennent pas au sujet de cette étude. Elle 
énumère les principaux endroits où l’on peut se procurer de gros 
capitaux, le taux auquel on peut les obtenir. « Le canton de 
Zurich prête à 3 °/.. Le Roy a fixé les intérêts à 4 °/, avec 
une retenue du dixième »... « Îl est certain qu’en Holande, l'ar- 
gent est à deux et demvy, et dans toute la Flandre autrichienne et 
française, il est à trois. S'il étoit nécessaire que pour la somme 
je fasse le voyage de Zurik, il n’y auroit rien d’impossible ; je 
pourrois le faire à la fin de l’année... Je demande d’être prévenu 
dans le commencement de septembre au plus tard, et je ne veux 
la somme qu’on me présentera qu’au premier janvier. » 

Le comte d Escars voulait emprunter 250.000 livres ; il offrait 
une hypothèque pour 1.250.000 livres de biens fonciers, dont 
326.000 sur mille arpents de terre antérieurement défriches (1). 

En s'adressant à ce correspondant pour obtenir des renseigne- 
ments, le comte de Bricqueville avait. on le voit, rencontré un 
homme très au fait de ces sortes de choses ; mais il avait oublié 
un détail, c'était précisément de comparer ses propres disponi- 
bilités financières à celles que pouvait offrir le jeune colonel. Le 
vice initial de toute l’entreprise apparaît dans cet oubli, qui en 
fait une chimère. S'embarquer dans une affaire de cette impor- 
tance. sans argent, dans le but de payer des dettes, quelque 
honorable que püt être le motif pour lequel elles avaient été 
contractées, ne pouvait amener comme résultat définitif que 
laggravation d’embarras financiers dont seule une économie 
rigoureuse pouvait faire sortir. 


$ IL — Le domaine du Roi. 


Examinons à présent comment il se fait que les amateurs d'en- 
treprises de ce genre se trouvèrent tout à coup, au milieu du 
xviue siècle, en présence d’une quantité considérable de terrains 
incultes, que leur offrait le pouvoir royal. 

Le régime de droit auquel était soumis le domaine du Roi était 


(1) Archives de la Manche, E. 296, letlre datée de Tours, 16 juillet 
au matin 4766. et signée d'Escars de Perusse, à Monthuineau, par Chätel- 
lcrault. 
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si différent de celui que nous voyons en vigueur depuis le Code 
Napoléon que nous croyons nécessaires quelques explications. 


« Le domaine royal », dit Chopin, cité par Merlin dans son 
Répertoire, vo Domaine, est celui qui, de toute ancienneté, est 
uni et annexé aux fleurons du diadème royal, pour la dépense de 
table ou suite de la Cour royale, et qui est honorable pour la 
conservation du rovaume, titre, honneurs et dignités de la Majesté 
royale. » L’administration la plus fructueuse possible des biens 
appartenant au Roi, ne cessa pas, durant toute la monarchie, de 
préoccuper les ministres successifs. Le domaine se composait 
d'immeubles d’une grande étendue, d’un revenu aussi important 
que variable suivant les années, et de droits incorporels de diffé- 
rentes natures : péages, droits seigneuriaux, droits de marché, 
redevances diverses. Le tout servait de gage à des emprunts dans 
les moments de crise, lors d’une guerre civile ou étrangère, dans 
une année de disette, après une calamité nationale. Certains 
administrateurs, au lieu d’hvpothéquer le bien, préféraient 
l'aliéner. Mais, aussitôt le calme revenu, les légistes s’efforçaient 
de réparer ce qu’ils considéraient comme un mal, et de faire 
annuler les ventes consenties. Cette lutte entre la nécessité et 
l'intérêt dynastique et national durait depuis des siècles lorsque 
parut l'édit du 43 avril 1529, par lequel le roi François [er révo- 
quait toutes les aliénations de biens domaniaux et déclarait le 
domaine inaliénable et imprescriptible. Cent ans même d’inter- 
ruption dans la possession par le Roi ne pouvaient effacer le 
caractère de domanialité. [ va sans dire que, lorsqu'il y avait eu 
paiement d'un prix par l’acquéreur, ce prix était remboursé par 
l'Etat, qui devait, en plus, les impenses ayant profité à l'im- 
meuble. 


À peine ce texte était-il promulgué, que son auteur, pour 
subvenir aux frais de ses bätisses, de ses campagnes en Îtalie, 
pour payer sa rançon, échangea contre argent comptant certains 
bien déclarés domaniaux. 

L'édit du 18 août 1595 réédita les dispositions de celui de 1529 ; 
mais excepla du droit à la rétrocession en faveur du Roi les alié- 
nations consenties moyennant un prix pavé comptant « pour 
subvenir aux frais de guerre ». 1 fallait que les deniers fussent 
entrés dans les coffres du Roi « réellement et de fait, et sans 
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déguisement ». {l fallait de plus que les aliénations fussent faites 
« conformément aux commissions et pouyoirs expédiés pour y 
procéder. » (Loco cil., p. 67.) 

L'ordonnance de Moulins compléta les dispositions de lédit 
précédent. Elle considérait l’aliénation comme définitive, et, 
moyennant certaines formalités, la propriété conférée comme 
incommutable, à la condition qu’elle eût été transmise en cas de 
nécessités de guerre. Elle permettait en outre de constituer 
sur une partie de ces biens, l'apanage des puinés de la maison de 
France, avec stipulation de retour à la couronne en-cas de décès 
sans descendants mâles. | 

Ces dispositions sont restées, jusqu’à la Révolution, la loi du 
domaine royal. 

La grosse difficulté était de savoir comment gérer ces biens 
incessibles. [1 fut interdit de les donner en loyer ou à bail si ce 
n’est après certaines formalités. Après de nombreux tâtonne- 
ments, Colbert finit par affermer tout le domaine à une seule 
Société, moyennant redevance (10 juin 1666), mais en juin de 
l’année suivante les prescriptions de l’édit de Moulins furent 
renouvelées dans toute leur rigueur. Des désordres graves avaient 
motivé cette mesure. Sur la fin du règne de Louis XIV, les 
malheurs de la guerre amenèrent le pouvoir à se départir de sa 
rigueur. De nouvelles aliénations furent prononcées en 1695, 
1702, 1708 et 1712. 

Les arrêts du Conseil des 197 mai 1718, 16 janvier et 15 mars 
1719, eurent pour but de prononcer des réunions, c’est-à-dire 
d'annuler, moyennant le remboursement convenable, des alié- 
nations consenties antérieurement. Comme l'argent manquait 
pour opérer le remboursement en espèces, ces mesures n’eurent 
pour résultat que l'émission de billets de l'Etat, ou des receveurs 
des finances. 

Le 1% juillet 1722, après la chute de Law, un arrêt du Conseil 
ordonna que « par les intendans, et conformément à l’édit du 
mois d’août 1702, il serait procédé à la vente et adjudication des 
domaines et droits réunis par le décès des engagistes (1) qui les 


(1) L'engagiste était le fermier du bien domanial dont il percevait 
les fruils, sauf paiement d'une rente au Trésor; son contrat était à 
temps. 
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avaient acquis à titre viager, en exécution de la déclaration de 
mars 1718 ; ainsi que le domaine et droits dont la vente et revente 
avait été ordonnée par différents arrêts du Conseil, que tous ces 
domaines seraient aliénés à titre d'engagement et à faculté de 
rachat perpétuel ou à vie; que le prix de la finance ne pourrait 
être au-dessous du denier 2% (4 °/,) pour ceux qui seraient engagés 
à faculté de rachat perpétuel, et au denier 46 (6 1/%# °/) pour 
ceux qui seraient engagés à vie, le tout sur le pied du revenu 
actuel ; qu’il serait fait trois publications de huitaine en huitaine 
par devant les intendans, après lesquelles les domaines et droits 
seraient par eux adjugés, sauf une quatrième publication au châ- 
teau du Louvre par devant les commissaires du Conseil, qui en 
passeraient ensuite le contrat d’aliénation » (Loc. cit. vo Domaine, 
p. 791. | 

Ces formalités n'empèchèrent pas certaines adjudications fictives 
qui laissaient sans preneur effectif l'objet adjugé, tout en rendant 
plus difficile l’opération pour les preneurs sérieux, mais timides. 
Le cas se rencontrait rarement si l’on avait affaire à un bien 
domanial présentant un revenu certain. Mais on le constata 
fréquemment pour les terres incultes. Des acquéreurs étaient 
séduits par le bou marché apparent de grandes étendues de 
terrain. Puis à la réflexion, et lorsqu'il s'agissait de faire des frais 
pour la mise en culture, le preneur disparaissait et s'abstenait de 
réaliser ladjudication prononcée à son prolit. ne faisait pas remplir 
les deruières formalités. Était-ce à cause de cela que l'édit de 1708 
avait placé dans le petit domaine, moins protégé que le grand par 
la législation, les terres vaines et vagues, les communes, les 
landes, les pâtis et les bruvères? Pour ce genre de biens, ainsi 
que pour certains édifices sujets à des réparations coûteuses, l’in- 
féodation à titre irrévocable était permise dans les conditions de 
la procédure ordinaire. 


Si l’on en croit un ouvrage de la dernière moitié du xvire siècle. 
les Mémoires de l'abbé Terrai, par Coquereau (Londres 1776, 
in-12) le controleur général, dont l'unique préoccupation était de 
se procurer de l'argent, avait cru trouver la formule définitive de 
Fadministration des biens domaniæux : « Jusque-là, quand Sa 
Majesté vouloit rentrer dans quelque domaine aliéné, l'usage étoit 
que les fermiers généraux s’en emparassent et en perçussent les 
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droits. Par le dernier bail (4) on leur retirait cette partie, et l’on 
avait établi une sous-ferme pour chaque généralité, qui devait 
durer 30 ans, à partir du {1° janvier 1775. Les intéressés doivent 
payer d'avance au Roi une année, et, au bout du temps de leur 
bail, remettre entre les mains de Sa Mujesté ces divers domaines 
quittes-et libres de toutes charges envers les engagistes. » 

« On en apprit mieux les conventions par un arrêt du Conseil du 
30 octobre qui concernoit les domaines et droits domaniaux 
appartenant à Sa Majesté dans la province de Normandie, dans 
toute l’étendue des généralités de Rouen, Caen et Alençon, avec 
la jouissance de toutes les terres vaines et vagues, fonds et droits 
négligés et autorisation de rentrer dans tous les domaines : 
dans lesquels Sa Majesté auroit elle-mème le droit de rentrer (2). 

« Cet arrêt du Conseil dont on ne connaissoit point d'exemple 3) 
contenoit des dispositions curieuses qui mériteut d’être rapportées 
en détail et donnent la clef du riche Pérou que s'ouvroit pour 
* l’avenir le contrôleur général ». 

« Le prix du bail était de 81.000 livres par an. Outre et par-dessus 
cette rétribution annuelle, l’adjudicataire devoit compter annuel- 
lement-du dixième de ce qu’il retireroit des en es vaines et vagues 
défrichées ou desséchées. » 

La mème rétribution s obliqueit aux inféodations où aux 
aliénations moyennant rente qui auraient pu être consenties. Si 
l’adjudicataire faisait triompher des revendications de biens 
occupés, il devait le quart du produit de ceux-ci. S'il s'agissait 
d'objets aliénés, il devait payer € la finance », c’est-à-dire, le prix 
payé par les engagistes ou centenouant en vertu d'un titre 
réèulier. Dans ce cas, la moitié des revenus était assurée au Roi. 
Enfin, il devait acquitter toutes les charges dont était grevé le 
domaine, y compris la pension à faire aux ecclésiastiques. À la 
findu bail, le bien était rendu en bon état. 


(4) Celui qui avait été fait conformément à l'invention de l’abbé 
Terray. . . 

(1) On le voit. l'adjudicataire éventuel était sublilué au Roi dans 
tous ses droits, même dans celui de revendiquer, moyennant la juste 
indemnité, tous les biens domaniaux détenus par des particuliers. 

(2) Nous laissons & l’auteur la responsabilité de éette assertion. 


° 
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Ces dispositions avaient pour but de rendre plus fructueuse la 
jouissance des revenus du domaine royal; mais les principes 
n'avaient pas varié. Le domaine restait, en droit, inaliénable, 
sauf le petit domaine, qui représentait la moindre valeur. En fait, 
il était engagé, c’est-à-dire cédé à bail à un adjudicataire, individu 
ou société qui, moyennant redevance, jouissait de tous les droits 
du Roi, dans des conditions analogues à celles qui concernaient 
les fermiers généraux chargés de percevoir l'impôt et de le verser 
au Trésor, moyennant la retenue d’un tant pour cent pour leurs 
frais et soins. 


$ [IT. — Le duc de Penthièvre. 


La lande de Lessay faisait partie du domaine de Saint-Sauveur- 
Lendelin, et à ce titre, elle était engagée au duc de Penthièvre, 
tils du comte de Toulouse, lui-même fils légitimé de Louis XIV. 
Le duc de Penthièvre était le beau-père du duc d'Orléans. 


M. Renault, dans sa Revue monumentale et historique de l’arron- 
dissement de Coutances, a publié la série des engagistes qui ont 
possédé successivement le domaine royal de Saint-Sauveur-Len- 
delin. Nous résumons ici son exposé. Le premier détenteur fut 
Jean sans Terre, puis viennent Blanche de Castille, mère du roi 
Saint-Louis; la reine Jehanne, veuve de Philippe Le Long (1326) ; 
le duc Philippe d'Orléans, frère du roi Jean (1347). Dumoulin 
signale l'érection de cette seigneurie en comté par Charles VI, au 
profit de Louis d'Orléans, à titre de supplément d’'apanage. En 
1:65, le comté était aux mains de Charles d'Orléans, puis il vint 
au frère de Louis XE, le duc de Normandie. | 

En 1469 et 1470, Marie, duchesse d'Orléans, de Milan et de 
Valois, fit faire, au nom de son fils, devenu plus tard roi de 
France, sous le nom de Louis XIT, une c réformation » du domaine 
de Saint-Sauveur-Lendelin. Le registre sur lequel sont consignés 
les résultats de cette opération, est déposé aux archives de la 
Manche. 

Après la réunion à la couronne, nous ne voyons plus, comme 
possesseurs du domaine royal de Saint-Sauveur-Lendelin, que 
des engagistes à titre onéreux. Parmi eux, l’on compte Bassom- 
pierre, qui paya son droit 9.000 livres. (Mém. de la Société des 
Antiquares de Normandie, tome xvi, p. 6.) Puis nous aperce- 


+ 
+ 


—_—— 
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vons le duc de Wurtemberg (1) qui céda son droit à la reine 
Marie de Médicis, le 20 mai 1613 (Archives de la Manche, À, 9992 
et 199). 


En 1657, nous trouvons le nom de Roger du Plessis, duc de 
Liancourt, puis, de 1664 à 1668, de François de la Rochefoucauld, 
prince de Marsillac. Le revenu total de tout le comté était alors 
de 18.600 livres, soit environ, au pouvoir actuel de l'argent, 
. 411.600 fr. de notre monnaie. 


Enfin, un arrêt du Conseil, du 18 septembre 1667, déclara 
engagiste, movennant une somme de 430.000 livres (environ 
2.700.000 de notre monnaie), Louis-Alexandre de Bourbon, comte 
de Touiouse, fils légitimé du roi Louis XIV et de Mme de Mon- 
tespan. Son fils, Louis-Jean-Marie, duc de Penthièvre, hérita des 
droits de son père. Ceux-ci formèrent une partie de la dot de la 
duchesse d'Orléans (2). 

Dans ce domaine, dont le revenu présentait au milieu du 
xvins siècle, une somme considérable, la lande de Lessay figurait 
pour une part sans conséquence. Aussi, nous verrons plus tard 
que le détenteur s’en défit volontiers à la première demande 
présentée par une personne qui lui était agréable. Le duc de 
Penthièvre s’empressa, en effet, d'appuyer la demande d’inféoda- 
tion dont nous aurons bientôt à parler (3). 


(1) Cf, Les Finances de la reine Marie de Médicis, par Louis Baliffol. 
(Revue des Deux Mondes, 1906, 4°r mai, p. 188.). Henri II et 
Henri IV avaient emprunté au duc de Wurtemberg, une somme 
de 301.849 écus et lui avaient donné en remboursement, à titre 
d’engagiste, la jouissance entre autres du domaine de Saint-Sauveur- 
Lendelin. Marie de Médicis acheta tout le lot du duc de Wurtemberg 
qui comprenait « les domaines, châteaux, terres ct seigneurie d'Alen- 
çon, Valognes, Saint-Sauveur-le-Vicomle et Néhou, moyennant 
600.000 It., Conclue en 1612, l'affaire ne put être liquidée qu'en 1618, 
moyennant le paicinent de 720.000 It., paiement qui fut fait par deux 
banquiers Sainctot et Lumagne, après l'acquiltement d'inlérèts 
usuraires. 

(2) Archives de la Manche, A. 2117 et 199. 

(3) Archives nationales, C. 652. Extraits des Registres du Conseil 
d'Etat. : | 
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$ IV. — L’inféodation. 


En 1749, la lande de Lessay fut l’objet d’une procédure à fin de 
« vente et revente » conformément à la législation alors en 
vigueur. Îl est vraisemblable que le besoin d'argent avait poussé 
les ministres à faire flèche de tout bois et à forcer la valeur en 
revenu de tous les biens susceptibles d’adjudications successives. 
Nous savons déjà avec quels soins les rédacteurs des édits avaient 
assuré la priorité de la possession des biens assujettis au régime 
de la domanialité. Tout ce qui était susceptible de -rapporter un 
revenu supérieur au revenu alors perçu fut remis sur le marché. 
La lande de Lessav pouvait être considérée comme appartenant 
au petit domaine. Elle put donc, avec quelque apparence de léga- 
lité, être distraite de l’enseunble dont le duc de Penthièvre était 
engagiste. Après une séance d'enchères assez chaudes devant 
l'intendant de la généralité de Caen, elle fut adjugée, moyennant 
une rente de 240 livres tournois, à un sieur Lemasson, bourgeois 
de Caen, sauf, bien entendu, en conséquence des lois sur la 
matière, l’adjudication délinitive qui devait être faite au château 
des Tuileries. Notons en passant que cette procédure garantissait 
au Roi vendeur de l’immeuble le concours de tous les amateurs 
‘possibles. Les habitants des environs pouvaient porter leurs 
enchères devant lintendant de la généralité. L’adjudication 
délinitive à Paris était destinée aux grands capitalistes. Deux bas- 
Normands se disputèrent à Caen le lot offert aux acquéreurs. L’un 
d'eux habitait les abords de la lande. Il était officier garde-côtes, 
et habitait da paroisse de Muneville-le-Bingard. 

L’adjudication délinitive, qui eut lieu le 29 janvier 1750, attri-. 
bua la possession de la lande de Lessay à un sieur Moriceau (3) 
si nous en croyons la déclaration que nous mettons sous les yeux 
du lecteur : 

« 1760, 4 mars. 

« Aujourd'huyquatre mars mil sept cent soixante, dix heures du 
matin, est comparu au greffe de la commission établie pour la 
vente et revente des domaines de Sa Majesté; » 


? 
* 


(3) Archives Nationales, C. 652. : 
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« Michel René Moriceau, avocat aux Conseils, lequel a déclaré 
que l’adjudication définitive qui luy a été faitte, le vingt neuf 
janvier mil sept cent cinquante, par Messieurs les Commissaires 
du Conseil à ce députés, à titre d'engagement des landes de 
Lessay, près Coutances, généralité de Caen, moyennant deux mille 
vingt-quatre livres de rente par chacun an, payable au domaine 
de Sa Majesté, et le sol pour livre du’ principal de ladite rente sur 
le pied du denier trente, est pour et au profit de Messire Jean 
L'Evesque de la Comteterie, chevalier, seigneur d’Ourville et autres 
lieux, gentilhomme ordinaire du Roy, demeurant à Paris, place 
Royale, paroisse de Saint-Paul, au nom duquel il requiert qu’il 
luy en soit passé contract par Messieurs les PORRSErES du Conseil 
à ce députés et a signé. 

Signé : MoICEAU. » 

Pourquoi cette adjudication définitive en 1750 ne fut-elle suivie 
pendant 10 ans d'aucun commencement d'exécution, bien qu’elle 
présentât pour le Trésor royal un avantage incontestable, et que 
la rente du sol eüt décuplé pendant l'intervalle des deux céré- 
monies ? Le fait est bien certain puisque Moriceau n'avait agi que 
comme intermédiaire et que le nom du propriétaire réel, 
M. L'Evesque de la Comteterie, n’est révélé que dans la déclara- 
tion qui vient d être transcrite. 

On se demande si toutes ces adjudications étaient loyales et 
sincères, et si elles ne servaient pas de prétexte à des spéculations 
d’agiotage. La d'fférence mème entre les deux prix d’adjudica- 
tion met en méliance contre le sérieux de ces opérations ädmi- 
mistratives. : 

Non seulement Moriceau est suspect à cat égard, mais L'Evesque 
de la Comteterie lui-même ne semble pas avoir agi en propriétaire 
bien désireux de réaliser son contrat. Il ne le fit pas lever ; mais 
se fit payer son désistement à beaux deniers comptant. 

Si nous en croyons un exposé des moyens de procédure par 
lesquels ke comte de Bricqueville parvint à entrer en possession 
de la lande de Lessav, expôsé qui se trouve aux archives de la 
Manche (1), le bénéliciaire de ladjudication passée en 1750 
renonça à tous ses droits, moyennant le paiement comptant de 
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3.400 livres tournois et la stipulation en sa faveur d’une rente 
viagère de 900 livres tournois sur sa tête, celle de sa femme et 
celle de son fils. 

Ce chiffre de 3.400 livres tournois n’est même pas conforme à 
la réalité des faits, si nous en croyons un acte passé devant les 
notaires du Châtelet, le 19 novembre 1763 (1), portant constitu- 
tion d’une rente viagère de 900 livres tournais en faveur de Jean 
L’'Evesque de la Comteterie, de Suzanne Bonne de Grand, sa 
femme, et de Raould Jean L’Evesque de la Comteterie. L'acte 
constate que M. de Bricqueville avait versé une somme de 
15.000 livres tournois. Mais il nous paraît difficile, étant donné 
l’état des affaires du débiteur de la rente, qu’il eût pu verser à 
cette époque une somme de 15 000 livres tournois, fort impor- 
tante au milieu du xvint® siècle. 

L'acte est signé par un intermédiaire, commissaire des guerres, 
un sieur Guignard de la Garde, dont un grand nombre de lettres 
se trouvent aux archives de la Manche. 

Il était à cette époque, et Le fut plusieurs années, le mandataire 
et le conseiller du comte de Bricqueville qui semble avoir eu en 
lui, en son intelligence, une confiance à peu près illimitée. Cette 
confiance ne parait guère justifiée, au moins à nos yeux, car 
l'événement démontra que ce personnage était un aventurier. 
Voilà donc, sur quatre figurants dans cette partie de l'histoire, 
trois qui semblent suspects d'agissements louches. Le pauvre 
gentilhomme qui se jetait dans une spéculation hasardeuse, s'v 
trouvait, dès les premiers pas, à la merci d'aigrelfins. 

Si nous ne sommes pas trompés par une simple similitude de 
noms, ce Guignard de la Garde, qui fut le mauvais génie du 
comte de Bricqueville, appartenait à l'entourage de l'abbé Terrav. 
Celui-ci avait pour maîtresse attitrée une baronne de la Garde, 
qui tenait sa maison et participait aux bénéfices de ses malversa- 
tions. Sans doute, en 1763, le futur ministre de Louis XV n’était 
pas encore contrôleur général, mais c'était déjà un personnage 
influent, que son rapport au Parlement dans l'affaire de l’expul- 
sion des Jésuites avait mis en relief, et qui avait déjà la main 
dans beaucoup d'entreprises financières. On peut supposer que le 
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(4) Archives de la Manche, H. 5779. 
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mari ou le frère de la maitresse du magistrat intrigant et actif, 
était précisément ce commissaire des guerres qui, besugneux et 
avide, se tenait à l’affût de toutes les besognes où son intermé- 
diaire pouvait lui procurer un salaire ou un gain interlopes. Nous 
n'avons, du reste, pu identifier la baronne de la Garde, la conti- 
dente de l'abbé Terray. | 

D'autre part nous voyons, dans les Mémoires de l’abbé Terray, 
déjà cités, le nom d’un certain Darigrand, avocat, qui joua un 
rôle dans un procès auquel le contrôleur général est mêlé. Or, 
dans les lettres de Guignard de la Garde, nous lisons que, serré 


de près par ses créanciers, il donna son adresse chez un sieur 


« Darigrand, avocat, rue Gillecœæur » (2). (A. Dies Manche H. 
5779). | 

Quoiqu'il en soit, la lecture de l’arrêt du Conseil du 2 novembre 
1763, par lequel le Roi déclara inféoder la lande de Lessay au 
comte de Bricqueville, démontre linutilité du paiement fait à 
M. de la Comteterie : l’arrêt du Conseil, en effet, déclare annulée 
l’adjudication prononcée en faveur de ce dernier par l’intermé- 
diaire de M. Moriceau. Les motifs de cette annulation sont préci- 
sément l’exagération du thiffre de la rente promise par l’adjudi- 
cataire, chiffre disproportionné avec la valeur de l'immeuble et 
la considération de ce fait, que le sieur de la Comteterie n’avait 
jamais vu l’objet de la concession sollicitée par lui (4). 

Dès son entrée dans cette affaire, il paraît donc démontré que 
le comte de Bricqueville faisait une démarche préjudiciable à ses 
intérêts, et se laissait duper par des aigrelins. 


S V. — L’entrée en possession. 


IL fallut une procédure aussi coûteuse que compliquée, pour 
que, une fois écartées les prétentions de M. L'Evesque de Ia Com- 
teterie, le comte de Bricqueville püt être mis en possession cer- 
taine et incommutable du lot qui lui était attribué dans Îles 
domaines mis en vente. 

Les actes déposés aux archives nationales ou aux archives de la 


(2) Alors, rue Gilles Cœur, aujoud'hut Git-le-Cœur. 
(1) Archives Nationales C. 652. Extrait des registres du Conseil 
d'Etat. 
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Manche, nous donnent une physionomie exacte de Paffaire con- 
sidérée au point de vue de l'administration gouvernementale. Le 
plus intéressant de ces documens est l’arrêt du Conseil du 2 no- 
vembre 1763, qui prononce l’inféodation des landes de Lessay, 
en faveur du comte de Bricqueville. Voici le résumé de cette 
pièce. 

Les adjudications de 1749 et 1750 avaient été l’objet d’opposi- 
tions formées par divers intéressés. Le marquis de Brécev, baron 
de Pirou, à ce titre propriétaire d’une partie de la lande, récla- 
mait ce qu’il prétendait lui être dû. Son opposition fut déclarée 
recevable par l'arrêt du Conseil, et la fraction réclamée distraite 
de l’ensemble à attribuer au bénéliciaire de l’acte du ? novembre 
1763. 

L'arrêt du Conseil statuait ensuite sur l'opposition formée par 
le duc de Penthièvre. La requête qu'il présenta s'appuyait d’abord 
sur un motif de droit : le requérant jouissait de la lande de 
Lessay, en même temps que du reste du domaine, en vertu du 
contrat du 10 avril 1690, comme fils et héritier du comte de 
Toulouse. En fait. l’engagiste faisait remarquer que l’adjudication 
prononcée en faveur de M. L'Evesque de la Comteterie, par l'in- 
termédiaire de M. Moriceau, était purement fictive, puisqu'elle 
n'avait été suivie d'aucune prise de possession pendant plus de 
dix ans. D'ailleurs, l'élévation du prix de la rente acceptée par 
l’adjudicataire prétendu démontrait que celui-ci n'avait jamais 
vu l’objet dont il s'était soi-disant rendu acquéreur. 

. La requête tendail à deux fins : l’une visait le droit pour l’en- 
gagiste de toucher les arrérages de la rente stipulée, l’autre avait 
pour but de faire reconnaitre par le Conseil que le seul moyen de 
tirer un profit annuel d’un bien jusqu’alors improductif, était de 
l'aliéner à titre incommutable, en termes modernes, de le désaf- 
fecter, en eflaeant le caractère de domanialité qui empéchait 
toute tentative sérieuse de culture. La perspective de se voir un 
jour, au gré du pouvoir roval, privé de la jouissance d’un 
immeuble sur lequel on aurait fait des impenses même rembour- 
sables, arrêtait toutes les bonnes volontés. 

Cette partie de la requête et la conséquence qui en fut tirée 
s'explique par ce fait que le comte de Bricqueville avait servi 
comme capitaine dans le régiment de Penthièvre. Il avait profité 
de sa situation pour se mettre dans les bonnes grâces de son 
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colonel, dont l’histoire a enregistré la générosité. Pour obtenir la 
concession désirée, il avait, parmi d’autres raisons, fait valoir son 
intention d'établir un haras dans les terrains à défricher. 

Un haras ne ressemblait pas à l'établissement qui porte de nos 
jours ce nom. C'était alors un terrain très vaste, dépourvu de 
clôture, sur lequel erraient à l'état presque sauvage, des poulains 
et des poulinières. Des étalons choisis étaient l’objet d’une stabu- 
lation méthodique alternant avec des périodes de pâture. C'est 
une organisation de ce genre qu'avait établie M. de La Lande à 
3 lieues de Rouen, au milieu de ses bois. On s’imaginait que les 
« chevaux élevés dans les bois sont plus agiles, plus dispos, plus 
adroits, et même plus vigoureux que ceux qu’on a élevés dans de 
gras pâturages, où ils deviennent aussi pesans que des bœufs (1). » 


(1) Réflexions sur les haras, par le chevalier de la Pérignière 1964. 
— Arch, Nat. C. 1357. Cité par M. Joseph de Robillard de Beaure- 
paire, dans ses Notes et documents sur l'ancienne administration des 
haras. Annuaire Normand, 1861-1862, Ch. IT. 


L'arrèl du Conseil élait daté du 2 novembre 1763. Dix jours après 
— il ne s'agissait plus, celte fois d’acquéreurs fictifs — intervint l'acte 
suivant : 

Pt 652, et Arch. département. de la Manche. Lessay-Landes, 1763. 
H. 5778. 

LES COMMISSAIRES GKNÉRAUX du Conseil, dépulés par Sa Majesté, par 
arrèl de son Conseil d'Etat des 14 juillet 1746, 13 may 1724 el autres 
intervenus depuis. pour procéder aux ventes, reventes et aliénations 
des domaines, juslices et droils domaniaux appartenans et réunis à Sa 
Majesté, circonstances el dépendances et dépendances; 

À TOUS CEUX qui ces présentes Leltres verront, salut, scavoir faisons 
que par arrêt du Conseil du 2 novembre 1763, le Roy a ordonné qu'il 
seroit par nous passé contract d'inféodation‘au proffit du sieur Claude- 
Marie de Briqueville, chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, capilaine au régiment de Penthièvre-cavalerie, des landes de 
l'Essay, près Coulances, en ce qui apparlient à Sa Majesté, pour en 
jouir par luy, ses hoirs, successeurs el ayant cause, à Uitre de propriélé 
incommutable, à la charge de payer à la recette du domaine de Saint- 
 Sauveur-Lendelin, à compter du jour du Contrat, une rente annuelle 
et perpétuelle de trois cents livres, emportant droits seigneuriaux ave 
mutations suivant la coutume des lieux, de laquelle redevance les arré- 
rages seront payés au Duc de Penthièvre, tant qu’il sera engagiste du 
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Lorsque le comte de Bricqueville souleva cette question d'un 
haras à créer dans le Cotentin, il trouva immédiatement un écho 
dans la pensée de ce prince philanthrope qu'était le beau-père du 
duc d'Orléans. Les hommes d’affaires du prince virent dans l'en- 
treprise projetée, un moyen certain de tirer un revenu d’une terre 
jusqu'alors improductive. Tout concordait par conséquent pour 
assurer au projet du gentilhomme normand une approbation 
unanime. L'arrêt du Conseil accorda par conséquent la concession 
moyennant 300 livres de rente à payer à l'engagiste du domaine 
de Saint-Sauveur-Lendelin, plus le sol par livre (le vingtième) sur 
le principal de cette rente au denier 30. Cette dernière somme 
vertissait au profit du Trésor. | 
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domaine de Saint-Sauveur-Lendelin, et de payer en outre le sol pour 
livre du principal de la dile rente sur le pied du dernier trente; vu la 
quittance du sicur de Monibazin préposé à la recette du sol pour livre 
de la somme de quatre cenis livres du dix du présent mois et tout 
considéré ; 

Nous COMMISSAIRES GÉNÉRAUX susdils en verlu du pouvoir à nous 
donné par Sa Majesté, avons inféodé ct inféodons au sieur Claude- 
Marie de Bricqueville, la lande de l'Essay, près Coutances, en ce qui 
appartient à Sa Majesté, pour en jouir par lui, ses hoirs, successeurs 
el ayant cause, à tilre de propriélé incommutable, à la charge de 
payer à la recette du Domaine de Sainct-Sauveur-Lendelin, à compter 
de ce jourd'huy une rente annuelle et perpétuelle de trois cents livres, 
emportant droits seigneuriaux aux mutations, suivant la coutume des 
lieux, de laquelle redevance les arrérages seront payés au Duc de 
Penthièvre tant qu'il sera engagiste du domaine de Saint-Sauveur- 
Lendelin, et sera ledit sieur de Briqueville mis en possession de ladite 
Jande de Lessay par les ofliciers de sa majesté el tous autres qu'il 
appartiendra, auxquels nous ordonnons de l'en faire jouir, promellons 
pour el au nom de sa majesté l'entretenant du contenu au présent 
contrat aux charges y portécs, à l'effet de quoy nous l'avons signé en 
notre assemblée ordinaire, au château de Fontainebleau cejourd'huy 
douze novembre mil sept cent soixante treize. 

Signé : TRUDAINE, D'ORMESSON, CHAUVELIN, DE 
BEAUMONT, TRUDAINE, BOULLOGNE, 
BEUTIN DE COURTEILLE. » 


Nous allons éludier quel sort élait réservé à celle tentative de mise 
en valeur de la lande inculle qu'était alors et qu'est restée dans son 
ensemble la lande de Lessay. 


* 
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CHAPITRE III 


TENTATIVES DE MISE EN VALEUR 


$ [| — Guignard de la Garde. 


Le comte de Bricqueville avait rêvé qu’il allait créer dans le 
désert que nous venons de décrire, une véritable colonie, avec 
des cultures superbes, des habitans enrichis par l’agriculture ; il 
avait vu dans son imagination la gloire de tant de résultats attachée 
au nom de sa race. 

Telle était la vision qui avait miroité aux yeux du capitaine de 
cavalerie. Sur ce thème il a écrit, de sa petite écriture serrée, des 
volumes in-folio qui sont aux archives de la Manche. Le profit 
matériel n’était pas l’unique préoccupation de ce rêveur agissant. 
La gloire des Bricqueville devait être le but final de l’entreprise. 

Aussi avait-il pris soin, lorsqu'il obtint l’inféodation de tout 
ce qui constituait la lande de Lessay, de faire proclamer que le 
fief constitué était un fief de Haubert, ressortissant immédiate- 
ment au Roi (1). 

Il dut payer cher l’inféodation qu’il avait demandée, et qu’il 
obtint, nous l’avons vu, grâce en partie à la faveur de son ancien 
colonel, le duc de Penthièvre, engagiste du domaine royal de 
Saint-Sauveur-Lendelin, au droit du comte de Toulouse. 

Une fois en possession de sa lande, le comte de Bricqueville 
chercha à la mettre en culture. Les études succédèrent aux études, 
les projets aux projets. 

Tout nous porte à croire qu’il n’avait jamais vu son acquisition 
et qu'il ne lavait jamais fait examiner par des gens compétents. 
Aussi éprouva-t-il quelque déconvenue. Il écrivit de son château 
de Pont-Roger la communication suivante : 

« Comme une de mes sœurs, qui étoit chez mon père, est venue 
icy pour m'aider à travailler vis à vis d’une personne de sa con- 
naissance, à mon accommodement vis à vis des religieux du 


(1) Arch. départ, Manche, H. 5779, et Memoures de l'abbé Terray, par 
COQUEREAU. 
Tous XXI11. VII. — 3. 
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Mont St Michel, elle a été obligée, pour porter ses bagages, de se 
servir de deux fermiers de mon père. Comme ce sont d’honnestes 
gens, travaillant très-bien la terre, j'ai cru pouvoir les charger, 
en sen retournant, de passer par la lande de Lessay, pour en 
examiner le.terrein, et me faire dire ce qu'ils en pensent; voicy 
le résultat de leur mission, dont ils ont rendu compte à mon père, 
lequèl me mande qu'ils ont parcoura cette lande, excepté du côté 
de la mer, qu'ils ont trouvé un fort mauvais terrein, rempli de 
pierres et très peu de terre. Îl v a quelques endroits couverts d’eau, 
sans nul écoulement, source ny ruisseau ; qu’il y a des gens qui 
avoient essayé de fermer quelques terreins qu’ils ont été obligés 
d'abandonner par sa mauvaise qualité, et qu’ils se sont ruvnés en 
essayant de le mettre en valeur... J'étais à la veille de trouver les 
ressources en argent dans ma famille, tant pour les 1,000 livres 
qui nous manquent que pour commencer notre ouvrage, et que 
le compte qui à été rendu de ce que je viens de vous dire a 
tellement refroidi que je ne vois guère espérance de la faire 
revenir de l'impression qu'elle a prise. Si j'avais prévu cela, je 
me serois bien gardé de faire parcourir ce terrein : il s'agira de 
les dissiper (ces idées déplorables) si cela est possible, en prouvant 
clair et net l’avantäge qui peut nous résulter de ce défrichement. 
J'ai lieu de croire qu'ils reviendront à leur premier projet... » 

[l est essentiel de noter que cette lettre, sans date ni nom de 
destinataire, est, d'après une partie de son texte, adressée à une 
personne qui se proposait de prendre une grande partie de la 
concession à son compte et à ses frais. M. de Bricqueville agissait 
donc vis-à-vis de cette personne avec une certaine loyauté ; mais 
la lettre prouve surtout que son auteur manquait des fonds 
nécessaires à son entreprise et qu’il avait commencé à chercher 
de l'argent à emprunter dans son entourage bas-normand. Il ne 
tarda pas à perdre à cet égard toutes illusions et se tourna du 
côté de celui qui lui avait procuré le désistement de M. de la 
Comteterie. M. de la Garde jouissait glors de toute la confiance du 
. propriétaire de la lande de Lessay. A la fin de juillet 1763, ils 
signèrent tous les deux un acte de société aux termes duquel ils 
se partageaient par moitié la surface inféodée (1). 


_ 


(1) Arch. Manche, H. 5780. Note de la main de Claude-Marie de 
Bricqueville. | 
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D’après la note de M. de Bricqueville, ce fut au Pontroger que se 
conclut l'acte. Guignard de la Garde y était venu, attiré probable- 
ment par l’espérance de se mêler à une affaire où il sentait des spé- 
culations possibles. Quand il arriva en Normandie, il n’était guère 
pourvu d’argent. Bricqueville lui remit 2.000, livres qu'il venait 
de recevoir par l'intermédiaire de M. Couëêtu, négociant à Bor- 
deaux, une autre somme de 1.000 livres, 6.000 livres reçues de 
Rouen et venant probablement de sa part dans la vente de mai- 
sons appartenant à la femme de Claude de la Motte, Marie 
Mazière ; enfin de la Garde demanda à emprunter, pour ses besoins 
personnels, une somme de 500 livres, qui lui furent remises de la 
façon suivante : le comte de Bricqueville lui confia une douzaine 
de couverts d'argent destinés à être refondus conformément à un 
modèle, contre un reçu estimatif sur le pied de 40 livres par cou- 
vert. 

Ce mélange équivoque de remise d’argent avec une destination 
spéciale, de dépôts de couverts opérés à la suite d’une demande 
de prêt, tout cela montre à quel point l’initiateur de l’entreprise 
s'aveuglait sur l'avenir qui lui était réservé, sur les moyens à 
employer et sur les personnes qu’il prenait comme collaborateurs. 

En somme cet associé, auquel la moitié des bénéfices était 
assurée, recevait comme entrée de jeu tout l'argent dont disposait 
le propriétaire de la lande, soit 6.685 livres, somme qui ne parait 
pas avoir fait avancer d’un pas la solution de l'affaire. 

Si M. de Bricqueville consentit à céder st facilement la moitié 
de ses droits dans l’inféodation qu'il venait seulement d'obtenir, 
c'est sans doute qu’il commençait à revenir de ses premières 
illusions. En dehors des renseignements fournis par ses fermiers, 
il avait appris que les habitans des sept paroisses voisines de sa 
lande, s'étaient toujours opposés à toute emprise sur des terrains 
dont ils se croyaient propriétaires indivis. On lui citait l’exemple 
d’un gentilhomme du pays. M. de Marchezieux, « quiavait obtenu 
une concession dans des marais voisins de sa terre, lequel a été 
obligé d'abandonner par les dépenses excessives que lui avaient 
nécessitées les procès incertains résultant de la grande quantité 
d’opposans. » Dans ces conditions, le titulaire du fief nouvelle- 
ment créé, se trouva naturellement disposé à écouter les proposi- 
tions d’un homme à langue dorée, qui lui offrait des amateurs 
possibles, ou des capitalistes prêts à fournir les moyens financiers 
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nécessaires pour convertir en réalités les perspectives envisagées 
dans un beau rêve. 

Quelles qu’aient pu cependant être les illusions de sa dupe, 
Guignard de la Garde lui imposait des conditions vraiment dra- 
coniennes. En dehors de la participation à la moitié des bénéfices 
éventuels de l’entreprise, des 6.683 livres dont nous venons de 
parler, et qui ne servirent en rien à la régularisation de l'affaire, 
pour laquelle elles avaient été remises, une forte bonne main 
avait dû être versée par L’Evesque de la Comteterie à celui qui lui 
procurait une rente viagère. En effet il est permis de croire que 
cette rente, représentative de l’abandon d’un « droit inexistant », 
dit l’acte d’inféodation, stipulée par l’intermédiaire de l’homme 
auquel M. de Bricqueville avait donné sa confiance, n’avait pas 
été un service tout à fait gratuit. 

En résumé, d’après la lecture des pièces qui sont déposées aux 
Archives de la Manche, tout nous porte à penser que Bricqueville, 
se sentant dans l’obligation d'aboutir, et ne sachant comment se 
tirer d’embarras par ses propres ressources, passa par-dessus 
toutes les considérations accessoires, pour se procurer Îles capi- 
taux nécessaires à la terminaison d’une affaire qui lui paraissait 
de jour en jour moins séduisante et moins facile à solutionner. 


$ Il. — MM. de Gironde et d’'Arcambal (1). 


M. de la Garde avait promis à Bricqueville de lui procurer des 
capitalistes. Ceux-ci se présentèrent sous la forme de deux jeunes 
gens de famille, officiers tous les deux, le marquis des Lacs 
d’Arcambal, qui devint plus tard colonel de la légion corse, et le 
chevalier de Montanel de Gironde. 

C'étaient deux hommes à la mode, jouissant d'un gros revenu 
et très lancés dans la société parisienne. L'auteur de ces lignes 
possède une gravure d’après Salvator Rosa, que le graveur a 
dédiée au marquis des Lacs d’Arcambal, colonel de la légion 


(1) Le chevalier de Gironde de Montanel est-il le mème que M. de 
Gironde, officier au régiment de Picardie, que nous voyons, en 1786, 
participer à la fondalion d’une loge maçonique dans son régiment ? 
Nous trouvons ce nom dans L'histoire de la Franc-Maconnerie en 
Normandie. 1139 à 1875 par le F.', de Loucelles (Dieppe, 3875, in-80 
p. 181. 
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corse. Une semblable dédicace ne pouvait s’adresser à un inconnu 
ni à un homme pourvu d’une fortune modeste. Si le chevalier de 
Gironde était dans les mêmes conditions, pour son début Guignard 
de la Garde semblait avoir eu la main heureuse. 

L’original du traité qui lie les deux gentilshommes à l’entre- 
prise du défrichement de la lande de Lessay est aux archives de la 
Manche (H. 5779). Ce traité, comme le désistement de la Comte- 
terie, est signé par de la Garde, comme mandataire pour moitié 
et en son nom personnel pour l’autre moitié. N'ayant pas eu le 
temps d'obtenir une ratification de son contrat, il prévoyait deux 
cas. Si le marquis de Bricqueville le voulait, les deux nouveaux 
associés prenaient un tiers de la concession ; si M. de Bricqueville, 
au contraire, s’y refusait, de la Garde ne partagerait que sa moitié 
avec MM. d’Arcambal et de Gironde. Ceux-ci promettaient de 
concourir aux frais de l’entreprise, et au besoin aux emprunts à 
contracter, dans les limites de la part qui leur serait attribuée. 

L’original que nous avons sous les yeux est signé seulement de 
Guignard et du chevalier de Gironde. On remarquera encore cette 
particularité, que les parties ne stipulent aucun prix, pas même 
une estimation, pour l'acquisition d’un droit de société dans la 
propriété d’un terrain de six mille hectares. Une telle manière de 
procéder ne paraît pas sérieuse et vient confirmer les doutes que 
nous avons exprimés au sujet de la bonne foi et de l’honnéteté de 
celui qui avait rédigé l’acte et qui était l'organisateur de l'affaire. 

Malgré cette irrégularité, M. de Bricqueville devait se croire, 
en présence d’un tel écrit, en possession d'éléments utiles pour 
l’avenir de son deéfrichement. Les deux officiers qui acceptaient 
de partager sa bonne ou sa mauvaise fortune, avaient des biens 
immobiliers. Leur crédit était intact et considérable. Sous leur 
couvert il avait le droit d’espérer trouver ce qui lui manquait 
totalement, un capital liquide. Le malheureux ne se doutait pas 
que l'intermédiaire avait obtenu l’adhésion des deux associés au 
moyen de promesses concernant un mirage de parts dans la con- 
cession de la forêt de Brix (1), dont la mise en valeur était alors 
proposée aux capitalistes (2). 

(A suivre). Gaëtan GuiLcor. 


(1) Canton de Bricquebec, arrondissement de Valognes, Manche. 
(2) Arch. dép. Manche. H. 5738. Note de M. de Bricqueville. 
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: SAINT-CYR-DE-FRIARDEL 


Ecclesia B. Cyricy de Vallibus apud Friardel. Ecclesia B. Cyrici 
Friardel. (Chartes de fondatiou.). Prior de Friardello ordinis 
Sancti-Augustini. (Pouillés du diocèse de Lisieux.) 

Armes : d'or au lion passant de gueules, armé et lampassé de 
sable. 


CHAPITRE I 


Fondation et donations. 


Le Prieuré de Saint-Cvr-de-Friardel était situé sur le territoire 
de la paroisse de ce nom, à 2.500 mètres sud-ouest de la ville 
d’Orbec. L'église et les bâtiments de cet ancien prieuré s'élèvent 
dans une vallée solitaire, et sont abrités au nord par un abrupt 
côteau en partie couvert de bruyères; puis baignés au midi par 
un limpide ruisseau, dont les eaux vont se perdre en cascadant 
un peu plus bas dans la rivière l’Orbec. 

Le monastèrede Friardel étaitun prieuré conventuel de chanoines 
réguliers de l’ordre de Saint-Augustin, dédié à Saint-Cyr et à 
Sainte-Julite, fondé à la fin du xi° siècle par Isabelle d’Orbec et 
Gilbert de la Saussaye, son époux; mais on ne peut savoir la date 
de cette fondation, attendu que les auteurs de la Gallia Chrisliana 
ont gardé un silence complet sur cette maison religieuse, 

Le premier prieur fut le célèbre Gilbert, peut-être parent du 
fondateur, 
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Les religieux s’occupèrent à défricher et à cultivèr eux-mêmes 
les terrains arides qui leur avaient été concédés; mais malgré 
leurs travaux et leurs sueurs, leur établissement n'aurait pu 
subsister sans les donations qui lui furent faites par plusieurs 
seigneurs de la contrée, qui, témoins des mortifications et de la 
vie exemplaire de ces religieux, de leur charité et du soin qu'ils 
‘prenaient à instruire la jeunesse, s’empressèrent de leur faire des 
_dons et des aumônes. 

Par une charte de l’année 1200, Guillaume de Friardel, cha- 
noine de Lisieux, donna au prieuré toutes les terres qu’il possé- 
dait à Saint-Cvr-d’'Estrancour (1) et la dîime de cette paroisse (2). 

Vidimus de cette charte, émané du vicomte d’Orbec, par 
laquelle Guillaume de Friardel donnait au prieuré tout ce qu’il 
possédait dans la paroisse d’Estrancour et autres lieux; parmi 
ces biens se trouvait la dîime et le patronage que le prieuré a con- 
servé jusqu'à la Révolution (3). 

Au mois de septembre de l’année 1200, Thomasse de Friardel, 
dame de Moulin-Chapelle donna au prieuré une rente de 
cinquante livres, qu’elle avait à prendre sur le moulin de 
Friardel (4). 

Par une charte du mois de septembre 1203, Guillaume de la 
Ferté-Fresnel donna, aux religieux de Friardel, le prieuré de 
Saint-Antoine-du-Buzot, avec vingt acres de terre, la dime de 
tous ses bois et paturages., et quatorze septiers de blé. Cette duna- 
tion fut confirmée, en 1421, par Thomas, prince de Salisburv, 
gouverneur et comte du Perche, pour le roi d'Angleterre (5). 

Ce prieuré que les religieux de Friardel ont possédé jusqu’à la 
Révolution, n’était pas situé comme le dit Lacour à la Gon- 
frière, mais sur le territoire de la paroisse de Notre-Dame-du- 
Bois, en pleine forêt d'Ouche, à peu de distance de la source du 
ruisseau de Bréquigny. La chapelle et les bâtiments ont été 
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(1) Saint-Cyr-d'Estrancourt : ancienne commune réunie à celle 
d’Avernes-Saint-Gourgon (Orne). 

(8) Lacour : Histoire d'Orbec. 

(3) Léchaudé d’Anisv. 

(4) Lacour : op.cit. 

(5) Lacour : op.cit. 
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détruits, mais leur emplacement est encore un lieu de dévotion. 
J'ai vu il a une cinquantaine d'année, en allant de Saint-Evroult 
à Livet par la forèt, les chiffons que les pèlerins accrochaient aux 
branches des taillis, et la large dalle de pierre sous laquelle ils 
déposaient leurs offrandes. 

Pour en finir avec le prieuré du Buzot nous dirons que le 
2 mai 1762, Dom Jacques de La Rue, prêtre, chanoine régulier de 
l’ordre de Saint-Augustin, prieur claustral du prieuré de Saint- 
Cyr-de-Friardel, donne sa procuration pour résigner entre les 
mains de Sa Sainteté, en faveur de Dom Jacques-François Géfrotin, 
le prieuré simple du Doigt-de-Buzot, membre dépendant du 
prieuré de Friardel, situé en la paroisse de Notre-Dame-du-Bois, 
diocèse d’Evreux dont il a été titulaire pendant dix-neuf ans (4). 

En 1222, le 12 des calendes de juin, le pape Honorius IE, con- 
firma la fondation et les donations faites au prieuré (2). 

Robert propositus des Essarts, donna et confirma aux religieux 
de Friardel, en 122%, tous les droits qu’il pouvait avoir sur trois 
acres et demie de terre que Garin de Bineray tenait de lui à 
Saucelay dans la paroisse de Saint-Pierre-des-Essarts (3) (4). 

En 1221, Guillaume de Friardel, chevalier, donne à Dieu, à la 
Vierge et à Saint-Cvr-de-Friardel, ainsi qu’aux religieux de ce 
mouastère, le droit de patronage de Saint-Martin-de-Friardel et 
de Saint-Pierre-de-Grand-Camp, avec ous les droits qu'il pouvait 
avoir sur les terres, le vignoble, les prés et le moulin de Saint-Jean, 
ainsi que sur les terres de Herbert de Saint-Cvr (5). 

Guillaume de Morcent, fils ainé de Guillaume de Morcent, che- 
valier, donna en 1232, au prieuré de Saint-Cvr-de-Friardel, vingt 
sols de rente à prendre dans la paroisse de Morcent. Cette charte 
est attestée par Jean de Friardel; Guillaume et Hébert de La 
Lande; Guillaume de la Poule et autres (6). 
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(1) Abbé Piel : Insinuations. 

(2) Léchaudé d’Anisy. 

(3) Tabell., du Sap. 

(4) Les Essaris, ancienne commune réunie à celle de Verneusses, 
(Eure). 

(5) Léchaudé d'Anisy. 

(6) Tabell. du Sap. 
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Le 12 des calendes de mars, en l’année 1233, le pape Gré- 
goire IX, confirme la donation des patronages des églises de Saint- 
Martin-de-Friardel et de Saint-Pierre-de-Grand-Camp, en faveur 
du prieuré qu’il prend sous sa protection spéciale (4). 

Jeau, seigneur de Friardel, donne en 1936 au prieuré de Friar- 
del toute la terre de son domaine du Val-Guérard ainsi que le ma- 
noir, les bois du Fay et du Val (2). 

Pétronille, dame de la Lande, du consentement de son fils 
Jean de Morcent, chevalier, et Réginald, clerc, donne en 1248, au 
prieuré de Saint-Cyr-de-Friardel, vingt sols tournois de rentes, à 
prendre sur le Moulin Picot, dans la paroisse de Saint-Aubin (3). 

Jean de Vironne ou Gironne, chevalier, fils de Godefroy donne 
en 125%, au prieur et aux chanoines de Saint-Cvr-de-Friardel, 
tous les droits qu’il avait ou pouvait avoir dans le Val-Guérard, 
situé dans la paroisse de Saint-Martin-de-Friardel (4). 

Gilbert de Friardel, donne à Jeanne de Friardel, sa sœur, en 
l’année 1956, le jardin de Marmoutiers, situé entre le clos d’Alix 
de Belveer ou de Beauvoir, et la terre de Mathieu Le Bachelier, 
ainsi que diverses rentes et redevances, que la dite Jeanne donna 
ensuite au prieuré de Saint-Cyr-de-Friardel (5). 

Roger, prieur de Saint-Cyr-de-Friardel, et les religieux du dit 
moustier donnent et cèdent en fief hérédital l’an 1259, à Roger 
Daniel, le ténement que Guillaume Boesselin tenait de Robert de 
Landa ou de la Lande, dans la paroisse de Saint-Sulpice-de- 
Golafre, à charge de rendre au dit prieuré vingt-cinq sols, 
monnaie commune à la Saint-Rémy (6). 

Par une charte de l’an 1279, confirmée les années 1289 et 1293. 
Guillaume de La Lande donne au prieuré de Friardel, la dime de 
première portion de la cure de Cerqueux. La même année Jean 
de Bailleul, écuver, légua dix livres tournois de rente, pour 
huile nécessaire à l’entretien de la lampe de l’église (7). 


_ (1) Léchaudé d'Anisy. 
(2) Tabell, du Sap. 
(3) Léchaudé d’Anisy. 
(4) Léchaudé d’Anisy. 
(5) Idem. 
(6) Lacour : Histoire d'Orbec 
(7) Léchaudé d’Anisy. 


610 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Lettres-patentes de Philippe III, roi de France, données à Paris, 
en 1278, par lesquelles ce prince confirme une sentence du Bailly 
de Rouen, en faveur du prieuré de Saint-Cyr-de-Friardel, le main- 
tient dans la jouissance de tous ses biens, et l’affranchit des droits 
qui pouvaient lui appartenir (1). 


CHAPITRE II 


Donations (suile). 


A partir de la fin du xm* siècle on fait encore des donations au 
prieuré; mais c'est assez souvent à charge de prières ou de 
sommes d'argent, et l’on serait même porté à croire qu’il n’était 
pas libre possesseur de ses biens, d'après le grand nombre de 
confirmations et de ridimus qui lui furent délivrés au xiv® siècle, 

Raoul de Molendin, chevalier, seigneur de Friardel, donne, 
en 1299, au prieur de Saint-Cyr-de-Friardel, diverses rentes à 
charge de faire un service annuel à Garin de Molendin son 
frère (2). 

Raoul de Molendin, chevalier, donne au prieur ét religieux de 
Saint-Cvr-de-Friardel, en 1302, pour le salut de l’âme de Raoul, 
son fils, décédé, une rente de dix livres tournois, à charge de lui 
faire un service pour lequel ils devront fournir autour de son 
tombeau douze cierges de cire de douze livres, qui devront brûler 
tout le temps du service divin (3). 

Michel Pèlerin, ainsi que Jean et Thomas Le Robire, de la 
paroisse du Sap, reconnaissent devant le vicomté de Bernay, en 
1303, qu'il ont abandonné au prieuré de Saint-Cyr-de-Friardel 
tout ce qu'ils possédaient dans la paroisse du Sap (4). 

Vidimus par le vicomte d'Orbec, de l’an 1339, de lettres-patentes 
de Philippe IIE, roi de France, données à Conflans, près Paris, par 
lesquelles ce prince maintient les religieux de Saint-Cvr-de- 
Friardel dans la possession de tous leurs biens, sans qu’ils soient 
contraints à lui rien payer, vu qu'ils lui ont octroyé gracieusement 
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(4) Léchaudé d’Anisy. 
(2) Idem. 
(3) Idem. 
(4) Idem. 
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à chanter en leur moutier chaque semaine à un an une messe de 
Notre-Dame, pour lui et le salut de son äme (1). 


L’an 1331, Jean d’Orbec, donne au prieuré une rente à prendre 
sur son fief de la Cousinière, silué à Préaux (2). | 


Jean de La Porte, de Saint-Germain-la-Campagne, reconnait 
en 1346, devant le vicomte d’Orbec, qu'il est tenu de faire au 
prieur et religieux de Saint-Cyr-de-Friardel diverses rentes et 
redevances, à cause d’un jardin situé dans la dite paroisse (3). 


Guillaume de Friardel donne à Dieu, à la Sainte-Vierge et à 
Saint-Cyr-de-Friardel, en 1263, toute la dime de Réesville (4), pour 
le salut de son âme, de celle de sa femme, de ses ancêtres, ainsi que 
pour celle de N°..., chevalier, et d’Aline, sa femme (5). 


Acte passé en la vicomté d'Orbec en 1263, par lequel Jacques de 
Brucourt et Marie P‘7, sa femme, veuve de Jean de Hadencourt, 
chevalier, donnent au prieuré de Friardel, soixante sols de rente 
à charge d’obits; laquelle reute à prendre sur leur fief de la 
Hallebouderie (6) (7). 

Acte passé en la vicomté d’Orbec, en 1363, par lequel Simon 
Hue, écuyer d’Orbec, déclare que sur la représentation de ces 
lettres, lui et ses héritiers seront tenus de payer aux religieux de 
Friardel dix sols de rente sur les vingt sols qui leur furent donnés 
par noble homme Jean d’Orbec, son père. 

Accord faif, en 1367, devant Guillaume d’Ourdan, bailly de 
Pont-Audemer, entre Robert de Friardel, chevalier, et les reli- 
gieux de Saint-Cvr-de-Friardel, pour régler un différent au 
sujet d’un cours d’eau et du vivier du dit prieuré. 
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(1) Lacour, Histoire d'Orbec. 

(2) Léchaudé d’Anisy. 

(3) Ancienne commune, réunie à la Trinité, canton de Broglie 
(Eure). 

(4) Tabell. du Sap. 

(d) Idem. 


(6) La Hallebouderie : Peut-être la Halleboudière, ancienne commune 
réunie à celle de Familly (Calvados). 


(7) Lacour, Histoire d'Orbec. 
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Guillaume du Bisson donna, en 1368, au prieuré de Saint-Cvr- 
de-Friardel, tous les droits qu’il avait ou pouvait avoir, sur une 
vavassorie, appelée la vavassorie du Hamel, contenant dix acres 
de terre, situés en la paroisse de Sarqueux, pour le prix de deux 
royaux d'or. Cette donation fut en même temps confirmée par 
Richard Trancheville, duquel dépendait la dite vavassorie (1). 

Lettres-patentes de Charles, roi de Navarre et comte d’Evreux, 
du mois de février 1370, par lesquelles il relève et décharge le 
prieuré de Saint-Cyr-de-Friardel des droits d'amortissement qui 
lui étaient acquis par suite de diverses donations faites à ce 
prieuré; et ce, dit-il, à la requéle de ses amis et féals chevaliers, 
messire Guillaume de Gaurille, son chambellan d'Orbec, et de Guy de 
Gaurille, son chambellan, ainsi qu'en l'honneur de Dieu et de Notre- 
Dame, et de tous les saints et saintes du paradis (2). 

Autres lettres-patentes du même prince. du dit mois et an, 
lesquelles portent que : « vu le grand désir et affection que nous 
« avons à l’accroissement des biens, profits et revenus du prieuré 
« de Saint-Cvr-de-Friardel, et afin que notre très chié compaigne, 
« la Rovne et notre lignée née et à naïître soyons accompaignés aux 
« bonnes prières et dévotes oraisons, qui par les dits religieux 
« sont faites au dit prieuré, inclinant aussi à la requête notre dit 
« trésorier, pour lequel nous voulons bien faire don des héritages 
«et rentes désignés dans les dites lettres, voulons aussi qu’ils 
« soient déchargés des droits d'amortissement pour les acquisitions 
« et conquests faits par eux » (3). 

Lettres-patentes de Charles, roi de Navarre etcomte d'Evreux, du 
mois de février 1370, par lesquelles ce prince termine un différent, 
qui existait entre Robert de Friardel, chevalier, et les religieux de 
Saint-Cvr-de-Friardel, au sujet de la possession d'un jardin situé 
près le clos des dits religieux, dont l’une et l’autre partie réclame 
la jouissance (#). 

Vidimus du Vicomte d'Orbec, du 31 mars 1370. des lettres- 
patentes de Philippe [T, de l'an 1278, par lesquelles ce prince 
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(1) Léchaudé d'Anisr. 
(2) Idem. 
(3) Idem. 
(4) Idem. 
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confirme les donations faites au prieuré de Friardel, et décharge 
les religieux du droit d'amortissement, qu’ils devaient pour les 
rentes qui leurs avaient été concédées (1). 

Vidimus du comte d'Orbec, daté du 15 avril 1374, d’une sentence 
rendue aux assises du dit lieu, tenues en 1368, qui adjuge au 
prieur et religieux de Friardel, une rente detrois boisseaux de bled 
à prendre sur la vavassorie du Hamel (2). 

Par deux chartes, datées l’une du 6 septembre 1369, et l’autre 
du 28 septembre 1372, Jean, sire de Bienfaite fit don au prieuré 
de Friardel à charge de services religieux pour lui, sa femme et 
ses enfants, de deux maisons situées en la Grande-Rue d'Orbec (3). 

Acte passé en la vicomté d'Orbec, de l’an 1368, par lequel 
Philipot de Bois-Benard, et demoiselle Le Loche, sa femme, 
donnent et délaissent à Richard de Trancheville, tous les droits 
qu'ils pouvaient avoir dans la paroisse de Saint-Cyr-d'Estrancour, 
pour le prix de cinquante francs d’or et par le même acte le dit 
Richard de Trancheville abandonne ses droits au prieuré de 
Friardel, pour avoir droit aux prières du dit moustier (4). 

Autre acte de l’an 1369, par lequel Guillaume d’Oullin, donne à 
Richard de Trancheville vingt-trois sols tournois de rente qui lui 
étaient dûs par les hoirs de Pierre Ducoudray, dit du Bosc, à cause 
d’héritages assis en la paroisse d’Estrancour, et par le même acte 
le dit Richard transporte cette rente au prieuré de Friardel (5) 

L'an 1377, Nicole Thomas, commandeur de l’Ordre de Saint-Jean, 
à la résidence de Villedieu-les-Roches, céda la deuxième portion 
de l’église de Cerqueux et le fief de la Templerie, qui avait été 
donné aux Templiers en 1206 (6). 

Raoul Lesueur donne au prieuré de Friardel, en 1406, une acre 
de terre située dans la dite paroisse (7). 

Lettres-patentes de Charles V[, roi de France, données à Paris, 
la vingt-neuvième année de son règne, 1408, sur la représentation 
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(1) Lechaudé d'Anisy. 

(2\ Idem. 

(3) Lacour, Histoire d'Orbec. 
(4) Tabell du Sap. 

(5) Idem. 

(6) Lacour, Æistoire d'Orbec. 
(7) Léchaudé d'Anisy. 
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des religieux de Friardel, disant qu’ils ne pouvaient payer les 
droits d'amortissement des fiefs qu'ils avaient acquis à charge de 
rentes, et qu'ils en avaient été précédemment déchargés par le roi 
de Navarre, qui lors tenait la dite seigneurie, incorporée en la 
comté de Beaumont-le-Roger; sur quoi le prince voyant que si les 
dits religieux n'occupaient leurs personnes à labour'er leurs terres, 
autrement il n'eussent eu. de quoi vivre, nt soutenir leur hostel, etc, 
ordonne aux gens de ses comptes et trésoriers à Paris, de les 
acquitter de tous droits (1). 

Le prieur et les religieux de Friardel, donnent en tief en 1418, 
une masure située à Saint-Sébastien de Préaux, à charge de 
diverses redevances (2). 

L'an 1430, le 15 décembre. charte par laquelle Robert, seigneur 
de la Cressonnière, et Marie d'Orbec, son épouse, donnent au 
prieuré de Friardel. le patronage de la cure de Saint-Sébastien- 
de-Préaux. Cette donation fut confirmée par Cauchon, évèque de 
Lisieux et de nouveau reconnue par une bulle du pape Éugène IV, 
donnée à Rome. én 144%, aux calendes de mai, la treizième année 
de son pontiticat (3). 

Denis Guéroult et Alix, sa femme, fondent à erpétaité en 1448, 
en faveur du prieuré de Friardel, une messe annuelle ainsi que . 
duobus honestis candelabris pour brûler nuit et jour devant l’autel 
de la Vierge du dit moustier, pour laquelle fondation, ils donnent 
cent sols tournois et une rente de dix sols (4). ù 

Thomas, évêque de Lisieux, fonde dans le prieuré de Friardel, 
en 4450, une messe de Beata ou de la Vierge, tous les vendredis 
de chaque semaine, pour le salut de son âme et de celles de ses 
parents (5). 

Pierre de la Minière prend en fief des religieux de Friardel, 
en 1454, les terres de Jean Houdard, ainsi que trois maisons à 
Orbec {6). 


1) Lechaudé d'Anisy. 

2) Idem. : 
j Lacour : Histoire d'Orbec, 
4) Lechaudé d’Anisy. 
d) Idem. 
6) 
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. Contrat d'échange de terres, fait en 41485, par le prieuré, 
avec Guillaume, évêque de Porphire, prieur CORRE de 
Friardel (4). 

Procédure aux plaids la vicomté d'Orbec, en 4498. entre 
Guillaume, évêque de Porphire. prieur commendataire de Friardel, 
et le sieur du Bisson, au sujet de bornes et limites de leurs héri- 
tages, situées au-dessus du Val-Guérard à Friardel (2). 

Acte passé en la vicomté d'Orbec, devant Jacques Malherbe en 
1539, pour lequel Maitre Marin Labbé, prêtre et prieur de Friardel 
ratifie une fondation et donation, faite en faveur du dit prieuré 
par Nicole Civeray, prêtre, curé d'Auvillers. 

Maitre Nicole de Civeray, prêtre, curé d'Auvillers, donne, 
en 1539. au prieuré de Friardel, deux cents livres tournois, à 
charge de dire une grande messe tous les samedis de l’année. 


(A suivre) Alexandre DALLET, 
Membre de la Société Historique et Archéologique 
de l'Orne. 
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(1) Lechaudé d’Anisy. 
(2) Idem. 


POÉSIES 


Ma Mère. 


J'ai conduit, pleurant, ton convoi de morte, 
À la tombe de nos aïeux, | 

Mais ton âme, Ô mère, a heurté ma porte: 
Près de moi, tu reviens des cieux. 


Lumineux miroir de la Providence, 
Sainte au visage lilial, 

Soleil qui mûris d’un feu d’évidence 
Les credos au cœur filial, 


Apôtre et reflet du Dieu du Calvaire, 
Douce prêtresse du fover, 

Ton œil fut la flamme où la foi s'éclaire 
Et l'autel où j'ai su prier. 


0 ton œil bleu, grand, où passaient des anges, 
Ton sein chaud où mon front rêvait ! 
Quand j'étais souffrant, à les plis étranges 
De ton sourire, à mon chevet! 


Ton corps s’est miné sur la tâche ardue 
Pour tisser mes jours de bonheur. 

Mes sentiers feutrés de joie étendue, 
Furent fleuris par ta douleur. 


Dans ton dévouement, j’entrevis Marie, 
Et la Victime de la Croix, 

Et lorsque ta chair, frissonnait meurtrie, 
Mère, je répétais : « Je crois. » 


« Je crois! car c’est toi la blanche Madone 
« Qui veille mes jours, mon sommeil, 

« Toi, l'immense amour, qui peine et se donne, 
« Toi, mon Christ au chemin vermeil. 


« Tu n'es qu'un rayon des montagnes bleues ! 


POÉSIES 647 


« Qu'est donc la Vierge et son Enfant ? » 
Et mon aile fit mille et mille lieues 
Vers Dieu dans un vol triomphant. 


Élans enivrés de la foi qui lève, 
Songes fous dont bruit l’essaim, 

Projets d’héroïsme en ma chaude sève, 
J'ai tout savouré sur ton sein. 


C'étaient les jours d’or et la poésie 

Qui cueille aux champs divins le miel, 
Qui sur chaque objet rêve et s’extasie, 

Qui s’élance au faite du ciel... 


J'ai vu l’Idéal dans ton âme claire 
Comme un bel astre au fond des eaux, 
Et l’image en moi toujours persévère 
M'éloignant du mal et du faux. 


Tu conduis toujours, fidèle gardienne, 
Ton fils aux sentiers de ton choix : 
J'ai senti ta main effleurer la mienne 
Et surpris ta prudente voix | 


Si je m’écartais dans la forfaiture, 
Je verrais, tremblant, sous le deuil 
Où se cacherait en pleurs ta droiture, 
Le blâme irrité de ton œil. 


Mes vers sont des fleurs qu’un vent du ciel moire 
Et que sut féconder ta foi, 

Leur cœur embaumé garde ta mémoire, 
Le divin que je vis en toi. 


Divinus vates. 


Miroir, écho, mon âme sœur 
Communie à l’âme des choses ; 
Devant leurs aveux noirs ou roses, 
J'ai des émois de confesseur, 


Et mes vers sont l'hymne berceur 
Où rit l’espoir d’apothéoses, 
Tous XXII, VII. = 4 


618 


REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Où meurent les effrois moroses 
Dans des rêves pleins de douceur. 


En tout être mon cœur devine 
Les mots d’une phrase divine, 
Et l'univers est le psautier, 


Que ma strophe pieuse épèle. 
Chaque lieu m'est une chapelle, 
Et chaque fleur un bénitier. 


Fille d’un baiser divin. 


Toi qui nais d'un baiser que le ciel donne à l'âme, 
Poésie, Ô Bonté prodigue d’infini, 

Quand le monde obscur voit passer ton vol béni 
Dans un éclair divin, son cœur joyeux t’acclame. 


Comme un rien s’embellit sous les doigts d’une femme, 
De nos mots, que ton art cisèle, épure, unit, 

Tu fais un riche écrin, un mélodieux nid, 

Une lampe sacrée à l’immortelle flamme... 

Et l’auguste Idéal, ce roi de l’univers 

Et de l’absolu, trône à l’ostensoir des vers, 

Où notre amour pieux l'adore et le contemple. 

Et notre extase entend quand ta strophe bruit 

Sou chant aérien. Et toujours notre nuit 

Voit un point d’or briller au fond de ton saint temple. 


A. LIaAnT. 


L'ENQUÊTE GOUVERNEMENTALE 


ET 


L’'ENQUÉTE ECCLÉSIASTIQUE 
sur le Clergé de Normandie et du Maine 
DE L'AN IX A L'AN XIII 


(Suite) 


90 LE CLERGÉ DE L'ANCIEN DIOCÈSE D'ÉVREUX D'APRÈS LES DIVERSES 
ENQUÊTES ECCLÉSIASTIQUES (1). 


— Evreux. a) CATHÉDRALE : Le doven, le pénitencicr., lar- 
chidiacre d'Evreux sont morts. 
Delangle de Dardez, chantre, déporté en Angleterre. 


Ruault, archidiacre d’Ouche, retiré dans une campagne à une 
lieue d'Evreux.. 
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(1) Les enquètes ecclésiastiques dont nous publions à part de longs 
extraits, sont au nombre de trois. La principale à laquelle nous avons 
rattaché les deux autres est dalée du 20 janvier 1802 et a été rédigée 
par les vicuires généraux du Chapitre. Elle renferme les noms des 
curés assermentés ou non, rétractés ou non, des paroisses desservies 
ou non, avec des notes personnelles sur les desservants. La seconde 
enquête contient les noms des curés du diocèse non assermentés, dépor- 
tés, traditeurs soumis, rétractés et relevés, et ceux des intrus « enfants 
de Lindet » mariés ou non. Il est assez diflicile de fixer la date de celte 
enquêle. La troisième enquête rédigée entre 1799 et 1801 est plus 
fragmentaire. Elle donne toutefois des appréciations curieuses sur Îles 
doyennés. Ces trois enquêtes se trouvent aux archives départementales 
de l'Eure. Les deux premiéres avant la séparation faisaient partie des 
archives diocésaines. Nous ne transerivons des enquêtes ecerlésiastiques 
que les renseignements qui n’ont pas élé fournis à l’occasion de l'en- 
quète préfectorale, Certains noms propres nous paraissent douteux. 
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De la Croix, trésorier, retiré à Rouen. 

Des trente chanoines, neuf sont morts et il n'en reste que 
vingt et un savoir : 

Aprix de Bonnieères, en Angleterre. 

Bolivaud, retiré dans sa famillé au diocèse de Lyon. 

Junot, retiré à Paris. 

Delavaur, retiré dans sa famille, diocèse de Cahors [Jureur du 
2e serment, n’exerçant aucune fonction]. 

Larcher, retiré à Évreux, infirme sans exercer [Jureur du 
2e serment, traditeur, n’exerçant aucune fonction]. 

Mameaux, retiré dans sa famille, diocèse d’Evreux [Jureur du 
2e serment, traditeur non soumissionnaire, n’exerçant aucune 
fonction]. 

Bien-Aimé, retiré dans sa famille, diocèse de Langres. 

Domenge de Pic de Blays de la Mirandole, théologal ayant son 
domicile à Évreux, mais étant actuellement avec son frère au 
diocèse de Nevers. 

Leconte de Valmont, retiré dans son bien au diocèse d'Evreux. 
Buhot, Jureur du 2° serment, traditeur soumissionnaire, exerçant 
ses fonctions. 

Boniface, retiré dans son pays, diocèse d’Arras. 

La Bossière, âgé et infirme, retiré à Évreux, nommé grand 
vicaire par le chapitre. 

Griveau, retiré dans sa famille à Paris. 

Latour, retiré dans sa famille à Paris. [Jureur du 28 serment, 
traditeur soumissionnaire, exerçant ses fonctions, écrivant contre 
le métropolitain |. 

Ricquier, retiré à Rouen. 

Duclos, chanoine principal du collège, en Angleterre (1). 

b) CURES DE LA VILLE ET FAUBOURGS. Notre-Dame de la Ronde : 
Boucher, curé marié [traditeur]. 

Saint-Aquilin ; Ruault, curé, partisan de la Constitution civile 
du Clergé, retiré à Paris ftraditeur, vicaire épiscopal, vivant scan- 
daleusement]. 
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(1) Exercaient le culte dans l'église cathédrale : de Narbonne, Bourlet 
Fresnay, chanoines; Le Boullanger, ancien prieur Bernardin, Massy, 
curé du Prey, Vallée, curé du Vieil-Evreux, Langueux, chapelain de 
l'Eglise cathédrale, Baudry, ancien sacristain. 
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Saint-Denis ; Duclos, curé déporté... 

Saint-Gilles ; Jourdain, grand vicaire et partisan de l’évêque 
constitutionnel [traditeur;. 

Saint-Pierre ; Thibault, curé mort !traditeur, vicaire épiscopal, 
ensuite intrus à Aillv, mort]. 

Saint-Thomas ; Leclerc, curé déporté en Angleterre. 

Angerville : Charpentier, curé déporté en Angleterre. 

B — DoyEnNÉ DE LalGLE (1). Aube, curé mort, cette paroisse est 
desservie par un constitutionnel dont nous ignorons le nom et la 
moralité. 

Auguèze; Le Goux, curé déporté ; Camus, prêtre constitutionnel 
y dessert, mauvaise tête, on ne connaît point sa moralité [de 
Quincarnon, traditeur, soumissionnaire. 

Les Barils ; Petel, déporté ; Harel, curé, on le dit marié, mau- 
vaise conduite. 

Brethel ; Moissant, curé déporté, personne ne dessert la paroisse, 

Le Buat; Chemin, curé paralvtique, non exerçant, bon sujet 
[non traditeur, rétracté en 1795]. 

Chaise-Dieu ; Blanchard, curé [traditeur, mort]; Olivier, son 
vicaire insermenté déporté. 

Chandey : Moulin, curé déporté, bon, ayant du talent. personne 
ne dessert la paroisse; Garnier, bénédictin de Conches, marié. 

Chapelle-Vieille ; Buat-Dubourg, curé rétracté à Mr Elie, bon 
sujet, reconnaissant le droit du chapitre. exerce. 

Chéronvilliers ; Guillard, curé très âgé, rétracté en nos mains, 
exerce [traditeur, soumissionnaire, acquéreur de biens]. 

Conturbie; Le Dain, curé assermenté, non rétracté, non exer- 
çant, personne n’exerce dans la paroisse. 

Crusley ; Mellier, curé déporté ; Gebert (?), prêtre marié, on ne 
sait s’il exerce. 

Ecorcey ; Lefèvre, curé déporté, rentré, n’exerce pas, la paroisse 
n’est desservie par personne. | 
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(1) Plusieurs prêtres délégués de Mr Elie exercent clandestinement, 
beaucoup accordent des dispenses de mariage et les font payer très cher. 
On distingue entre ces grands zélateurs, Mr Duclos d'Iray... Mr Fran- 
chet, fanalique outré, intolérant, grand clabaudeur. distributeur de 
faux brefs... très entèté, D’après la troisième enquête ecclésiastique au 
cours de la Révolution 9 ecclésiastiques moururent et 6 se marièrent. 
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Ecubley ; Duval, curé déporté, personne ne dessert la paroisse. 

Les Genettes ; Lefebvre, curé assermenté, non rétracté. sans 
exercer, Jacobin, mauvaissujet, personne n’exerce dans la paroisse. 

Herponcey ; Huet de Longchamp, curé déporté, bon sujet, per- 
sonne ne dessert la paroisse. 

Iray ; Lehuen, rétracté deux fois à Mr Elie, n'exerce pas, per- 
sonne à la paroisse [rétracté le 2 juin 17951. 

Notre-Dame de Livet; Joly, curé, on le dit marié, on ne sait 
s’il exerce [traditeur marié, intrus à Ecorcey|. 

Notre-Dame Daspres ; Daprès, curé déporté, mort, personne ne 
dessert la paroisse. [Chabot, traditeur soumissionnaire, rétracté 
le 21 mars 1795, avec la seule permission de dire la messe, relaps'. 

Notre-Dame du Bois ; Pitard, curé, on le dit marié traditeur |; 

Leboeuf, prêtre constitutionnel, y dessert sans pouvoirs et depuis 
rétracté en nos mains le 10 janvier 1801. 
. Petite-Ville ; Pépin, curé depuis 25 ans, âgé de 55 ans (sic), 
insermeunté, [déporté, rentré et retiré près de Vimoutiers, bon 
pasteur etc]; Girard, homme marié, enfant de Lines encore plus 
scélérat que ses consorts. 

Ray; Le Vacher, curé marié. à une religieuse, mauvais sujet 
dans tous les temps, bonnet rouge dangereux, la paroisse n'est 
desservie par personne [traditeur, marié, administrateur, persé- 
cuteur, néanmoins vivant scandaleusement|]. 

Saint-Aubin-sur-Iton, Boursier, curé déporté, très exalté, per- 
sonne ne dessert la paroisse. 

Saint-Barthélemy-de-Laigle ; Drouet, curé déporté, personne ne 
dessert la paroisse. 

Saint-Jean-de-Laigle; Gautier, curé assermenté, non rétracté, 
non exerçant, on le dit marié, mauvais sujet, personne ne dessert 
la paroisse [traditeur soumissionnaire]. 

Saint-Martin-de-Laigle ; Verdière, curé déporté, très bon sujet, 
du talent ; la paroisse n’est point desservie? Godey, persécuteur, 
marié. 

Saint-Martin-Daspres ; Magné, curé, mort, personne ne dessert la 
paroisse. 

Saint-Martin-des-Prés : Hamelin, curé, mort, personne ne dessert 
la paroisse. 

Saint-Michel de la Forest; Desvaur, curé, mort, personne ne 
dessert la paroisse. 
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Saint-Michel-de-Sommaire; Bessin, curé, mort, personne ne 
dessert la paroisse [massacré à Laigle]. 

Saint-Nicolas-de-Sommaire ; Desvaur, curé mort, personne ne 

dessert la paroisse [ déporté, mort]; | Mutel, traditeur]. 
. Saint-Ouen-sur-lton ; Hamel, curé rétracté à Mr Elie, exerçant 
clandestinement, bon sujet, du talent, personne ne dessert la 
paroisse [déporté, rentré, retiré en sa patrie, bon prêtre]; Friel ? 
traditeur. 

Saint-Pierre-de-Sommaire ; Marie, curé rétracté à Me Elie, 
exerçant clandestinement, très bon sujet, du talent, personne ne 
dessert la paroisse [traditeur, persécuteur rétracté et depuis s’est 
bien conduit]. 

Saint-Symphorien-des-Brières; Lefranc, curé marié, sans exercer 
[traditeur, persécuteur, marié]; Chabot, prêtre rétracté en nos 
mains, dessert paroë qu’il faut des prêtres. 

Saint-Sulpice près Laigle ; Harel, curé assermenté, non rétracté, 
de l'esprit. exerce [traditeur, persécuteur]. 

Le Theil; Buquet, curé marié, n’exerce pas, hors sa paroisse 
personne n’y exerce [traditeur, persécuteur, marié]. 

Tubeuf; Castel, curé déporté, bon sujet, personne ne dessert 
la paroisse ; Aubey, traditeur rétracté le 22 mars 1795 et relevé 
au mois de juillet. 

Vitray ; Chatel, caré insermenté, exerce secrètement, personne 
ne dessert la paroisse [bon pasteur]. 

CG = DoyenNé DE BRETEUIL (1). Authenay; Vindras, curé rétraëté 
-en nos mains, bonne conduite, sans talent, exerce [traditeur 
soumissionnaire, faisant tout]. 

Bémécourt ; Papelard, curé rétracté en nos mains, bonne con- 
duite, sans talent, exerce. 

Baubray ; Emangeard, curé rétracté entre les mains de Mr Fran- 
chet, prêtre insermenté, délégué de Mr Elie, vieux, sans esprit ni 
talent, hors sa paroisse personne n’y exerce ftraditeur soumis- 
sionnaire, rétracté en mars 1795]. 

Baux-de-Breteuil ; Badin, curé assermenté, non rétracté, parti- 
san des constitutionnels, résidant à Paris, sans esprit ni talent. 


(1) Dans la troisième enquète ecclésiastique, les renseignements sur 
ce doyenné font à peu près défaut. À s'en tenir à la récapitulation 
générale, 6 ecclésiastiques moururent et 3 se mariérent. 
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Blandey ; Dubois, curé... mort. personne ne dessert la paroisse. 

Bois-Ernault : Delisle, curé marié, n’exerce pas ; Jourdain, prêtre 
constitutionnel qui n’est pas du diocèse, v dessert sans pouvoirs. 

Breteuil; de Parisot de Durand, curé déporté, mort; Dugué, 
prêtre rétracté en nos mains dessert la paroisse de notre agrément 
[traditeur ayant vécu avec une femme divorcée ; Gens, mort marié, 
mercenaire. 

Bourth; de Bayeur, curé déporté, personne ne dessert la paroisse. 

Chanteloup; Hucher, curé rétracté en nos mains, bonne con- 
duite, sans talent, exerce de notre agrément à Damville, personne 
ne dessert la paroisse |traditeur soumissionnaire, intrus à Rouen 
et à Damville]. 

Cintray ; Roureyre, curé déporté, rentré, bon sujet, du talent, 
personne ne dessert la paroisse [Dugué, vivant scandaleusement ; 
Malherbe, traditeur, ayant été intrus à Breteuil]. 

Chesne ; Pipon, curé insermenté... mort ; Landon, prêtre consti- 
tutionnel, rétracté en nos mains, y dessert de notre agrément, peu 
de talent, conduite équivoque ; [Rougette, marié; ex-Cordelier ; 
Landon, enfant de Lindet]. 

Condé ; Le Roy, curé déporté, rentré, bon sujet, du talent, 
exerçant secrètement, personne ne dessert la paroisse ; Maillard ; 
Bessence ; Malherbe. 

Les Essards : Nieunnet, 1er curé. insermenté, sans talent et sans 
science, exerce secrètement hors sa paroisse. 

Francherille ; Lemaître, curé, déporté, rentré, mauvaise tête, 
exerce secrètement, personne ne dessert la paroisse ; Thibouville, 
enfant de Lindet, marié ; Bouliére, curé du Mesnil, mort. 

Guernanrille ; Grieu, mort, personne ne dessert la paroisse. 

Gourville ; Philippes, curé rétracté, à Mr Elie, non déporté, 
personne ne dessert la paroisse [déporté]. ; Mesnil, rétracté, le 
40 août 1795, il a acquis le presbvtère de Longue-Lune. 

Guéroulde : Nicolas Nieunnet, curé, marié, dans le courant de 
décembre 1801, sans exercer [traditeur, vivant scandaleusement 
avec la sœur d'école, président du canton de Breteuil, faisant tout, 
marié avec Mile du Rouflev… 

Manthelon ; Queuelerée, curé déporté, mauvaise tête; Lejeune, 
prêtre rétracté en nos mains, bonne conduite, du talent, dessert 
la paroisse sous notre autoriié [chargé de tout]; Hariel, enfant 
de Lindet, soumissionnaire. | 
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Mousseaux-sur-Damrille ; Perier, curé mort, personne ne dessert 
la paroisse [traditeur|. 

Nogent-le-Sec ; Delaune, curé mort [traditeur ayant voulu se 
marier et ayant marié un divorcé]; Aurray, prêtre du diocèse du 
Mans, rétracté entre les mains de ses grands vicaires, sans talent, 
mauvaise conduite, dessert la paroisse de notre autorité [intrus 
des environs de Domfront, libertin et peut être non prêtre]. 

Nuisement ; Rohee, curé mort... personne ne dessert la paroisse 
[rien n’annonce s’il a juré ou non]; Foubert, traditeur soumis- 
sionnaire. 

Roncenay; Drouet, curé marié, sans exercer, personne ne dessert 
la paroisse [traditeur marié, dénonciateur, administrateur, soumis- 
sionnaire|. 

Sacq; Vimard, curé rétracté en nos mains, dessert à Damville 
de notre agrément, bonne conduite, talent médiocre, personne 
ne dessert la paroisse [traditeur soumissionnaire, intrus à Dam- 
ville, de mauvaise considération |. 

Saint-Denis-du-Behélent; Pignault, curé rétracté entre les mains 
de Mr Franchet, prêtre délégué de Mr Elie, exerce secrètement, 
bon sujet, du talent, exalté, personne ne dessert la paroisse. 

Sainte-Marguerite-de-l'Autel… 0 

Saint-Nicolas-d’'Attez; Huet, curé rétracté à M' Franchet, délégué 
de Mr Deschamps, non exerçant, quoique dans sa paroisse, bonne 
conduite, de l'esprit, désirant être placé à Serquigny si sa paroisse 
n’est pas conservée. 

Saint-Ouen-d'Attez ; Dorival, curé déporté, rentré, retiré dans 
sa famille, sans exercer, homme de mérite; Fayel, prêtre rétracté 
en nos mains, bonne conduite, du talent, dessert la paroisse de 
notre approbation de l'agrément du véritable curé. 

Séez-Mesnil ; Minerey, curé rétracté à Mr Franchet, prètre 
délégué de Mr Elie, exerce secrètement, très exalté, instruit, per- 
sonne ne dessert la paroisse... mort [bonne conduite, mort en 
bon pasteur |. 

Villalet… 

D — DoyexNé.bE CoNCHEs. Asnières. | 

Aulnay; de Guérin, curé rétracté en nos mains, ivrogne, sans 
exercer [traditeur soumissionnaire, faisant tout]. 

Les Authieur ; Bourlet, curé déporté, rentré, soumissionnaire 
rétracté ; Gobe, enfant de Lindet, traditeur. 
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Barc ; Robillard, curé déporté, personne ne dessert la paroisse. 

Barquet : Marroquène, curé rétracté en nos mains, de tous Îles 
partis, aimant à boire, sans talent, eXcrce 'traditeur soumission- 
naire, acquéreur des biens de sa cure, rétracté en 17961. 

Baux-Suinte-Croix; Queuelerée, curé déporté, bon sujet, 
personne ne dessert la paroisse: Camus, traditeur, enfant de 
Lindet. | 

Bertille : Le Noble, curé rétraeté en nos mains, bonnes mœurs, 
instruit, exerce [traditeur soumissionnaire faisant tout]. 

Bois-Gencelin ; Glacon, curé non rétracté, très instruit, sans 
exercer, hors sa paroisse ; Lemaître, prêtre rétracté en nos mains, 
conduite équivoque, dessert la paroisse de notre agrément. 

La Bonneville. 

Boshyon : Gens, curé mort ‘traditeur soumissionnaire, adminis- 
trateur, intrus à Breteuil, mort]; Escudier (?) religieux bénédictin 
sans pouvoirs. 

Bosc-Roger : Vedie, curé mort, personne ne dessert la paroisse. 

Bouqy ; Foucher, curé rétracté en nos mains, peu de talent, de 
l'esprit, aimant son plaisir, exerce [lraditeur soumissionnaire, 
faisant tout!. | 

Burey; Ducuble... mort Jureur ; Le Tellier, prètre rétracté en 
nos mains, bon sujet, bonnes mœurs, dessert la paroisse de notre 
agrément !traditeur soumissionnaire, faisant tout]. 

Champdolent.… ; 

Collundres ; Barrois, curé mort ; la paroisse est desservie par 
un religieux dont on ignore le nom, mauvais'sujet, très ivrogne, 
sans pouvoirs; Foubert, intrus pour la 2 fois. 

Croisille ; Guérard, curé, mort, personne ne dessert la paroisse. 

Emanrville ; La Treille, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse ; Gougeard, curé constitutionnel, rétracté, y dessert, 
mauvais sujet [traditeur soumissionnaire] ; [ Ducosté]. 

Farerolles : Olivier, curé déporté, très instruit, personné ne 
dessert la paroisse ; Colet, Jacobin, militaire, persécuteur. 

Ferrières-Haut-Clocher ; Desmeules, curé déporté, instruit; Le- 
mivre, retiré à Oissel, vivant scandalensement avec sa tante. 

Fideluire ; Passerat, rétracté à Mr Elie, exerce secrètement, 
homme turbulent, mauvaise conduite à ce qu'on dit ftraditeur, 
avant souffert la persécution la plus grande, rétracté le 25 août 
179%, relevé en avril 1795, depuis a bien méritél; Lainé, prètre 
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rétracté à Mr Elie, bon sujet, instruit, dessert la paroisse de notre 
agrément {chargé de tout]. 

Gaudretille ; Béranger, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
dessert à Espieds de notre consentement, personne ne dessert la 
paroisse ; Crampon, cordelier, vicaire à Conches. 

Glisolles ; Gaubout, curé mort. 

La Gouberge : Dubosc, curé rétracté en nos mains, très âgé, 
exerce |[traditeur, ivrogne, sans science]. 

Grenieuseville : Bessin, curé rétracté en nos mains, bonnes 
mœurs et instruit hors sa paroisse, personne ne dessert la paroisse 
|traditeur, rétracté, depuis s’est bien conduit]. | 

Grosley ; Buisson, curé déporté, rentré, instruit, non exerçant, 
personne ne dessert la paroisse. [ Bowrgon, traditeur, enfant de 
Lindet, ivrogne]. 

Lourersey.. 

Mesnil- Vicomte ; Auvray, curé Ho té, homme très instruit, des 
mœurs, personne ne dessert ; Périer, marié, deux fois intrus. 

Mesnil-Hardray ; Derneville, curé, mort [traditeur, recevant les 
intrus]; Vallée, religieux cordelier, non rétracté, ivrogne, y dessert 
sans pouvoirs ; Desfriches, binant, chargé de tout, intrus à Martot. 

Morsent ; Davoust, curé déporté, personne ne dessert la paroisse. 
_ Nugel; Varin, curé mort [traditeur]; Gibon, dessert, traditeur, 
soumissionnaire. 

Oissel.…. 

Crimes Iuguel, curé déporté, mort. personne ne een la 
paroisse. 

Parville..…. 

Plessis-Mahiet ; ‘Delisle, curé déporté, rentré, non’ exerçant, 
personne ne dessert la paroisse [traditeur soumissionnaire !. 

Portes ; Deshayes, curé, déporté, rentré, paralvtique, non exer- 
çant, mort [traditeur soumissionnairel; Forquet, prêtre inconnu, 
Jacobin, persécuteur. 

Puthenaye ; Ferey, curé, rétracté en nos mains, bon sujet, des 
mœurs, exerce, mort [traditeur soumissionnaire, faisant tout]. 

Quincarnon…. 

Romully ; Jourdain, curé, déporté, mort; Forquet; Martin, 
prêtre insermenté du diocèse de Clermont en Auvergne, bon 
sujet, du talent, dessert la paroisse de notre agrément. 


L Là 
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Saint-Étienne-de-Conches : Lethuillier, curé, déporté, bon sujet, 
personne ne dessert la paroisse]. 

Sainte-Foy-de-Conches… 

Saint-Germain-des-Prés ; Champion, curé, vicaire épiscopal de 
Lindet, non rétracté, sans religion, hors sa paroisse, n’exerce pas, 
personne ne dessert la paroisse. 

Saint-Elier… Desfriches, prètre rétracté en nos mains, du 
talent, de l'esprit, bonne conduite, dessert la paroisse, approuvé 
de nous. 

Bérangeville-la-Rivière… 

Sainte-Marthe ; Samson, curé, déporté, rentré, bon sujet, n’exerce 
pas, personne n’y dessert. 

Saint-Léger-le-Gautier ; Paulmier, curé, déporté, rentré [bon 
prêtre]. 

Sébécourt.… Chevalier, enfant de Lindet, soumissionnaire faisant 
tout. 

Tilleul-Dame-Agnés ; Le Roy, curé. mort; Chevalier, prêtre 
constitutionnel, rétracté en nos mains, bon sujet, dessert la 
paroisse de notre agrément. 

Vacherie-près-Barquet ; Mouton, curé, rétracté en nos mains, 
mince sujet, exerce [traditeur soumissionnaire]. 

Notre-Dame-du-Val-de-Conches ; Dubuisson, curé, marié, veuf, 
personne ne dessert la paroisse, n’exerce pas [traditeur, marié, 
jacobin, persécuteur|. 

Les Ventes ; Daubernay, curé, marié, non exerçant, hors de sa 
paroisse [traditeur, marié]. 

Vieux-Conches ; Morel, curé assermenté, non rétracté, n’exerce 
pas, personne n’y exerce [traditeur, jacobin vivant scandaleuse- 
ment dans les lieux publics, acquéreur]. 

E = DoYyEnNxE DE LA Croix. Ailly ; Auzoux, mort; Thibault, curé 
de Saint-Pierre d'Évreux, mort ; Queuelerée, prêtre marié, y dessert 
[faisant tout]. 

Auberoye ; Quesnay, déporté, rentré, bon prêtre [mort] personne 
ne dessert la paroisse. 

Autheuil ; Robquin, curé insermenté, exerce clandestinement, 
bonnes mœurs, peu instruit, personne ne dessert la paroisse 
[déporté mort]. 

Authoruillet ; Brulé, curé déporté, mort. 


= _ 
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Les Angles ; Doucerain, mort, curé insermenté. Louis Mérimée, 
rétracté en 1795, depuis s’est bien conduit. 

Bernières ; Pigault, mort. 

Bois-des-Faulx ; Nicolle, curé mort, resté dans l’intérieur de la 
France, bon prêtre; Plancher, desservant insermenté; Lecomte, 
devenu militaire ; Leblanc. 

Boncourt ; Cissey, curé mort ; Gilles, curé de Mercey, rétracté 
en nos mains, y dessert. 

Brosville ; Chauveteur, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse ; Hersent, marié. 

Boullay-Morin ; Duval, curé déporté, mort. 

Caër ; Lansot, curé déporté, mort, personne ne dessert plus la 
paroisse. 

Cailly; Letellier, insermenté mort, personne ne dessert plus la 
paroisse. Potin. 

Chambray ; Duhail, curé rétracté en nos mains, retiré à Pullay, 
personne n’y exerce. 

La Croix ; Régnier, curé déporté, mort, personne ne dessert la 
paroisse ; Vauquelin [traditeur soumissionnaire]. 

Ecardenville; Stusmann-Tilly, curé déporté, mort ; Georges, 
capucin d'Evreux, administrateur du district de Louviers, blas- 
phémateur, persécuteur. 

Emalleville; Granier, curé déporté, bon sujet, personne ne 
dessert la paroisse. Boucher, traditeur, persécuteur, marié. 

Fauville… 

Fontaine-Bellenger, X....., curé déporté, rentré, personne 
ne dessert la paroisse. 

Fontaine-Heudebourg ; Breton, curé déporté ; Mouton, prêtre de 
Lindet, suppôt de Lamy, évêque du département de l’Eure, mau- 
vaise tête, dessert la paroisse. 

Fontaine-sous-Jouy ; Potin, curé déporté, rentré sans exercer, 
personne ne dessert la paroisse, bon prêtre. 

Gauciel; Leclerc, curé mort, personne ne dessert la paroisse 
[traditeur soumissionnaire]. 

Gravigny; Fontenay, curé mort, personne ne dessert la paroisse 
[traditeur soumissionnaire, rétracté le {er avril 4795 et relevé le 
dit jour par M. Le Bailly. 

Hardencourt ; Loiseleur, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse. 
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Heudebouville… 

Ileudreville; Le Montier de lu Becquetière, curé rétracté en nos 
mains, bon sujet, exerce [traditeur, rétracté, depuis s’est bien 
conduit]. , 

Huest.…. 

Jouy... 

{rreville; Guéroult, curé déporté, bon sujet, personne ne dessert 
la paroisse. 

Liègue ; Heusé, curé déporté, bon sujet, personne ne dessert la 
paroisse [Houssaye, vicaire de Venables, intrus, persécuteur, 
désirant partir |. 

Normanrille ; Dasniere, curé retiré de sa paroisse, on ignore s'il 
est rétracté, personne n’y exerce |traditeur soumissionnaire]. 

Pinterville; Chamerrois, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse. 

Planches ; Duchemin, curé rétracté, déporté, très instruit, per- 
sonne ne dessert la paroisse [rentré]. 

Porte-Jote… 

Poses : Calon, curé assermenté, non rétracté, on ignore sil 
exerce ; Lefeève [traditeur rétracté le 4 avril 17951. 

Reuilly… 

Sassey… | 

Saint-Etienne-du-Vauvray; Legras. des bans ont été affichés, 
on le dit marié, on ne sait s’il exerce |traditeur soumissionnaire, 
marié, divorcé]. | 

Saint-Pierre-du-Vauvray;Grognet,curé déporté, mort, personne 
ne dessert la paroisse: Liéye, moine marié. 

Saint-Vigor ; Roussel, curé déporté, bon sujet, personne ne 
dessert la paroisse. 

Saint-Aubin-sur-Gaillon… | 

Tosny ; Ollivier, curé déporté, bon sujet. 

Tournedos-sur-Seine ; Turquet, curé, on ne sait s’il est rétracté, 
ni s’il exerce. 

Vacherie… Carbonnel dit Saint-Étienne, curé déporté. 

Vaur-sur-Eure: Picard, curé, mort... 

Venables : Le Noble, pricur rétracté en nos mains, bon sujet, 
exerce. 

Villez-sur-le-Roule ; Le Maître, curé déporté, bon prètre, mort. 

Vieux-Villez; Dural. curé mort, personne ne dessert la paroisse, 


L . 
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Vironvay ; Le Métayer, curé, mort, on ignore s’il s’est rétracté. 

F. D. DoyenNé D'Ivry (1). Les Authieur ; Foucault, curé, mort 
[traditeur| personne ne dessert la paroisse. 

Bailleul; Chambellan, curé, mort !{traditeur]|, personne ne dessert 
la paroisse. 

Bastigny… 

Bois-le-Roy ; Guersent, curé, mort, personne ne dessert la 
paroisse ; Godey, traditeur soumissionnaire, marié, intrus à Saint- 
Martin-de-Laigle, mort. 

Boussey ; Meslier, curé, mort, personne ne dessert la paroisse ; 
il fut remplacé par un prêtre dont on ignorait le nom, c'était un 
cordelier, marié, administrateur. ; 

Breuil-Pont ; Aurray. prêtre rétracté entre nos mains, puis en 
celles de Mr Elie, tête peu solide, n’exerce pas, hors sa paroisse, 
personne ne dessert la paroisse [rétracté en avril 4795 devant 
Mr Fresnav, traditeur soumissionnaire, binant!. 

Bueil ; Sapience, curé rétracté en nos mains, mort, personne ne 
dessert la paroisse !traditeur soumissionnaire, d’ailleurs de mérite, 
rétracté le 7 mai 1797, relaps et mort]. 

Chaignes; Tassel, curé, mort. personne ne dessert la paroisse 
[jureur, mort]. 

Chaignolles ; Le Teinturier, curé rétracté en nos mains, tué 
chez lui, personne ne dessert la paroisse [homme de merite 
rétracté le 3 avril 1793 ct relevé par Ms Le Bailly]. 

Champigny : Duval, curé, mort. bon prêtre. 

Chanu; Chefderille, curé déporté, rentré, exerce secrètement, 
très exalté, personne ne dessert la paroisse ; Sibout. marié, enfant 
de Lindet. 

Couture; Deschamps, curé. mort [traditeur] personne ne dessert 
la paroisse. 

Crarent; Prevost, curé, on ignore s'il est rétracté et s’il exerce 
[non traditeur, soumissionnaire, homme de mérite. 

Croth ; Buisson, curé, mort à 85 ans [traditeur|, personne ne 
dessert la paroisse. | 


ne RER RER MES ES CRE RS Re ee M OR AR ue ne eee CRU en à MR D 0 men, ne Eee eee en en 


(1) D'après la troisitme enquête ecclésiastique, 19 ecclésiastiques 
imoururent : aucun ne se maria ce qui est faux. [ ne faut pas attacher 
trop d'importance aux chiffres de la troisième enquète ecclésiastique. 
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E:y; Hugues, curé rétracté en nos mains, bon sujet et instruit 
[traditeur, soumis à tout, rétracté le 4 avril 1795, relevé le dit 
jour, déporté à Rhé!. 

Epieds ; Saffray, curé, mort ; Berrunger, curé de Gaudreville, 
y dessert de notre consentement. Lefou (?) [traditeur soumission- 
naire, marié, impie, persécuteur|. 

Foucrainville; Chefdeville, curé insermenté, exerce secrète- 
ment, bonnes mœurs, exalté, personne ne dessert la paroisse 
[déporté]; Coquelin, prêtre insermenté, y exerce secrètement ; 
Taillefer [traditeur]. 

Fresnay ; Rouvière, curé, mort [traditeur soumissionnaire, 
binant!. 

Futelaye ; Pellelier, curé insermenté, exerce secrètement, 
demeure à Garancières, très exalté, personne ne dessert la paroisse 
[déporté] ; Novins, traditeur soumissionnaire, curé de Serez. 

Garennes ; Delachaulne, curé, mort [traditeur] ; Sibout, prêtre 
constitutionnel, v dessert. 

Grossœæuvre ; Bourdon, curé, mort [traditeur].. 

Hécourt ; Foulon, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce 
[traditeur|]. 

Heurgerille ; Hochon, curé [déporté], on ignore s'il y a quelqu'un 
en cette paraisse. | 

Jumelles ; Fortier, curé mort, personne ne dessert la paroisse. 

Ivry ; Cirette, curé mort [prêtre de grand mérite]. Debossart, 
ancien prieur bénédictin insermenté, homme de mérite et instruit, 
y dessert de notre agrément; Leblond, originaire de Saint-André. 

Lorrey ; Simon, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce 
[traditeur soumissionnaire!. 

Lhahit ; Malherbe, curé mort [traditeur soumissionnaire, intrus 
à Condé et à Cintray]|, personne ne dessert la paroisse. 

Mouette ; Lecomte, curé mort {traditeur soumissionnaire, binant, 
enfermé avant la Révolution], personne ne dessert la paroisse. 

Mousseaur ; Langlois, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
exerce [traditeur soumissionnaire]. 

Neuilly: Viot, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce. 

Neuville : Picquenot, curé déporté, rentré, exerce secrètement 
[doven d'Evry]. 

Neuvillette ; Bonnet, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
exerce [traditeur soumissionnaire, intrus à Mouette, binant|. 
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Osmoy ; Renateau, curé, on ignore s’il s’est rétracté et s’il exerce 
[Jureur, traditeur, marié]. 

Parc ; Veron, curé mort [déporté, prêtre de grand mérite] per- 
sonne ne dessert la paroisse; Monscaroir, lraditeur, marié, persé- 
cuteur, impie dénonciateur, meurtrier]. 

Prey; Massy, curé [traditeur]; Vannier, son vicaire ; 

Saint-Jean-du-Pré ; Uré(?), curé rétracté à Mr Elie, exerce secrè- 
tement, très exalté, conduite équivoque, personne ne dessert la 


paroisse.  : 
Quessigny ; Clologe, curé mort [traditeur], personne ne dessert la 
paroisse. : | | , 


Saint-André. 

Saint-Chéron:; Le Maître, curé assermenté, rétracté, non exer- 
çant, conduite peu ecclésiastique, resté dans sa paroisse [traditeur 
rétracté et relevé en 1796, relaps ; on ignore son nom, marchand 
de chevaux]. 

Saint-Georges-des-Champs; Sorel, curé mort [déporté, rentré, 
bon prêtre] personne ne dessert la paroisse ; Benoît, mort. 

Saint-Elier-des-Bois ; Perier,; curé assermenté, non rétracté, 
retiré à Pacy, n’exerçant pas. personne ne dessert la paroisse. 

Serey; Norins, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce 
[traditeur soumissionnaire, intrus à la Futelaye, rétracté le 30 
juillet 1795]. 

Thomer… 

Villegats ; Durallet, curé mort|traditeur soumissionnaire, mort]. 

Villiers-en-Désœurre ; Beaudoir, curé rétracté en nos mains, bon 
sujet, très âgé, exerce, mort [traditeur]| son neveu revenu d'Angers 
de mauvaise vie; Pean [traditeur soumissionnaire, rétracté, bon 
sujet]. 

GC = DoYENXé DE LyRE (1). Ambenay ; Lepousé, curé marié [tra- 
diteur]|, n’exerce pas, personne ne dessert la paroisse. 

Anceins; Bataille, curé, on le croit rétracté à Me Elie f[traditeur 
rétracté en avril 1795, depuis s’est bien conduit] personne n’exerce. 

Auteryny.….. 


(1) Les renseignements de la troisième enquête ecclésiastique sont 
nombreux et intéressants. 


Tous XXIII. VEL. — 5. 
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Bois-An:eray; Vittard, curé déporté [Jureur déporté après sa 
rétractation; Le Sage, rétracté en nos mains, très âgé, y exerce. 

Bois-Baril; Eloy, curé déporté [prêtre de grande science, bon 
prêtre] ; Bernay [traditeur|. 

Bois-Maillard ; Théault, curé déporté, bon sujet, mort [mort 
après s'être rétracté, mort à Rouen caché]; Meulles, marié, vivant 
scandaleusement. 

Bois-Nourel; Laurent [traditeur, mort]; Gitot (?), passant pour 
marié. 

Bos-Normand ; Duruel, curé mort, dépoité [septuagénaire, 
mort saintement) ; Pelley, traditeur, persécuteur, réfugié à Rouen. 

Bois-Panthou ; Le Comte. marié, mort. 

Bottereaur ; Hardy, traditeur soumissionnaire, rétracté à M: 
Deschamps, exerce clandestinement. 

Chambord ; Buisson, curé déporté, rentré, bon sujet; Danton, 
curé constitutionnel, y dessert sans pouvoirs. 

Courain ; Dumont, ancien curé rétracté du 2° serment ; Le Jeune, 
déporté ; Simon. 

Ferté-Fresnel ; Guérin, curé mort [dans ses serments], personne 
ne dessert la paroisse. 

Les Frétils ; Hucher, curé déporté, mort; Chapelain, traditeur, 
marié. 

Gaurille ; Rivette, curé déporté, mort ; Héron, son vicaire inser- 
menté, déporté, personne ne dessert la paroisse. 

Gisay ; Delarue, curé assermenté, non rétracté, n’exerce pas, 
mauvaise conduite [traditeur marié avec sa belle-sœur, divorcé, 
vivant de longue date très scandaleusement, usurier public]. 

Glos : Goment, curé déporté [rentré]; Dugard, curé constitu- 
tionnel, y exerce, très mauvais sujet [traditeur soumissionnaire . 

Gonfrière ; Lechardeur, insermenté, exerce secrètement, très 
exalté, personne ne dessert la paroisse [traditeur rétracté en 1795, 
se conduisant bien. | 

Juignettes; Dear, curé déporté "non traditeur, Jureur de haine, 
rétracté en mai 17%, personne ne dessert la paroisse). 

La Haye-Suint-Sylrestre ; Étienne, curé, septuagénaire, mort 
intact, personne ne dessert la paroisse ; Nivunnet, rétracté en 
mars 17% et relevé en juillet, faisant tout. 

Marnefer : Sunon, curé déporté, exerce étant rentré, bon sujet 
[intact]; Dosiére, scélérat, mort. 
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Marnières ; Harang, rétracté en nos mains, bon, sans grand 
talent, exerce [traditeur soumissionnaire, a presque tout fait, 
acquéreur |. 

Mélicourt ; Delahaye, traditeur, marié; Mesnil, curé marié, non 
exerçant, personne ne dessert la paroisse. 

Neaufles ; Soudey, curé mort ; Ruault, traditeur, rétracté et relevé 
le 6 mars 1795, mais n’avant pas quitté comme il l'avait promis à 
ses supérieurs. 

Neure-Lyre ; Benard, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse; Maillet, enfant de Lindet, traditeur faisant tout, usurier. 

La Noë; Lucas, curé déporté, rentré, bon prêtre; La Rue, 
rétracté. ancien curé de Villers. 

Rugles; Hay, curé insermenté, peu instruit, bonnes mœurs, 
sans exercer, personne ne dessert la paroisse [sexagénaire, passé 
à Saint-Germain, intact]. 

: Richemont ; Grarerand, curé déporté, mince sujet, personne ne 
dessert sa paroisse ; Le Marié Sébastien, marié : Le Jeune, intrus 
pour la 2e fois. 

_ Saint-Agnan-de-Cernières ; Elie, curé insermenté, très exalté, 
vicaire général, au nom du cardinal métropolitain, chef de parti; 
Létard, originaire de Bernay, rétracté en 1796. 

Saint-Antonin-de-Sommaire ; de Girard de la Chaise, curé mort; 
Guérin, suppôt de Lamy, dessert constitutionnellement[traditeur, 
jacobin|. 

Saint-Germain-de-Rugles : Vittard, curé déporté, personne ne 
dessert la paroisse, 

Saint-Martin-de-Cernières : Douis, curé déporté [rentré, bon 
prêtre], personne ne dessert la paroisse; Fresnay : Pousset. 

Sainte-Opportune ; Lecorné, curé déporté [rentré, bon prêtre], 
personne ne dessert la paroisse. | | 

Saint-Pierre-de-Cernières ; Delaral, curé déporté, mort, personne 
ne dessert la paroisse ; Mas, traditeur, marié, persécuteur. 

Saint-Ouen-de-Mancelles : Godey, curé âgé de 77 ans sans exercer 
[sexagénaire, resté à Nonancourt ; Vallée, traditeur marié. 

Saint-Pierre-du-Mesnil; du Houlley, curé mort; Bertrand, y 
dessert. 

Selle; Godin, curé assermenté, non rétracté, non exerçant, 
personne n'y exerce [traditeur, rétracté en avril 1795, a tout fait, 
sujet suspect. 


LA 
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Socannes : Clessant, curé [Jureur, rentré dans sa patrie]. 

La Trinité-en-Ouche ; Vallée, curé rétracté en nos mains, ou 
celles de Mr Elie, bon sujet, ayant de l'esprit hors sa paroisse, 
personne n’y exerce, reconnaissant l’autorité du Chapitre, avant 
repris ses fonctions [rétracté le 25 février 1795, Jureur de tout et 
relaps|. 

Vaux ; Le Sage, rétracté en nos mains, très âgé, exerce, personne 
ne dessert la paroisse [traditeur, mort]. 

Vieille-Lyre ; Morand, curé rétracté à M° Elie, resté dans sa 
paroisse sans exercer [traditeur, relaps, avant tout fait pour sortir 
de sa détention; rétracté le 25 mai 1795, relevé en septembre, 
philosophe], exalté dans le commencement, actuellement paisible, 
homme de confiance de l’abbé le Cerf, acquéreur de l’Abbaye (1). 

Villiers ; Delarue ou La Rue, curé assermenté, bonnet rouge,ayant 
porté Marat en procession, brûlé de l’encenssur l’autel de la patrie, 
rétracté entre les mains de Mr Elie, exerce partout secrètement, 
très exalté, mauvaise tête et très dangereuse ; personne ne dessert 
sa paroisse; Hébert, ancien curé, traditeur mort; Vallée, traditeur. 

H — DoYenNé DE Louviers. Acquigny : Faucon, curé déporté, 
mort; Roussel, marié, divorcé, traditeur soumissionnaire. 

Amfreville-sur-Iton : Reybrisse, curé déporté [rentré], personne 
ne dessert la paroisse ; Le Jour, ayant tout fait. 

Anneville… 

Daubeuf ; Declou, curé déporté. 

Bacquepuis ; Giblain, curé déporté, rentré, fort bonnes mœurs, 
peu de talent, n’exerce pas ; personne ne dessert sa paroisse ; Le 
Conte ; Goubert [traditeur soumissionnaire]. 

Bérengerille ; De Lhomme, curé insermenté, très exalté, exerce 
secrètement [déporté] ; Maurey. 

Canappetville ; Carallet de Beaumont, curé marié, n’exerce pas, 
personne ne dessert sa paroisse. 

Caudebec ; Guersent, curé rétracté à Mr Elie, bon sujet, du 
talent, bonne conduite, retiré à Paris, exerce à Saint-Thomas- 
d'Aquin de Paris [traditeur, rétracté en 1795, expatrié, rentré]; 


Re + ne me © mener ee Re Se me mms 


(1) Ces dernières appréciations sont extraites de la troisième enquète 
ecclésiastique. Nous avons cru qu'elles s'appliquaient à Morand et non 
à Laurent comme l'indique l'enquête. 
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Ricard, doyen de la Saussaye rétracté en nos mains, très mauvaise 
conduite, dessert la paroisse de notre agrément. 

Cuverville .. 

Cesseville ; Caillard, curé mort [non FepOrIeE personne ne 
dessert la paroisse. 

Crasville ; Chrétien, curé assermenté, marié, n’exerce pas, per- 
sonne ne dessert sa paroisse [traditeur, Jureur de tout, mort]. 

Cricquebeuf-la-Campagne… 

Cricquebeuf-sur-Seine ; Chastel, curé mort [traditeur ; un prêtre 
à nous inconnu, y exerce sans pouvoirs ; Desfriches, Jureur, tra- 
diteur soumissionnaire, binant. 

Ecaurville… 

Ectot… 

Feuguerolles ; Le Villain, curé mort [septuagénaire], à Elbeuf ; 
personne ne dessert la paroisse. 

Hondouville… 

Houetterille ; Vatel, curé insermenté, mort [sexagénaire reclus], 
personne ne dessert la paroisse. 

Harangere… 

La-Haye-Le-Compte ; Dumontier, marié, traditeur, impie, éhonté, 
ancien religieux. 

La-Haye-Malherbe ; Trinité, curé mort [déporté], personne ne 
dessert la paroisse. 

Incarville ; Varin, curé déporté, personne ne dessert la paroisse. 

Léry… | 

Lierru ; Faupoint, curé mort, personne ne dessert la naroisse ; 
Petel (?) déporté. 

Limbeuf… 

Notre-Dame-de-Louriers.… 

Manderille ; Anquetin, curé mort [Jureur|, personne ne dessert 
la paroisse. 

_Martot; de Chambourg, curé déporté, trés mauvaise tête; per- 

sonne ne dessert la paroisse; Desfriches, traditeur, persécuteur. 

Mesnil-Fuguet. 

Mesnil-Jourdain ; Coquillot, curé, marié, sans exercer, personne 
ne dessert la paroisse [traditeur, grand persécuteur|]. 

Mesnil-Pean ; Lecompte !traditeur, mort]. 

Montaure… 


638 . REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Notre-Dame-du-Vaudreuil; Savary, curé déporté; Dodon, Jureur, 
traditeur soumissionnaire, rétracté. 

Pasquier ; Bedjé, curé mort, personne ne dessert la paroisse ; 
Martin, traditeur, mort, très mauvais sujet. 

Pont-de-l'Arche. 

Quatremare ;.…. Fouquêse, prêtre marié, exerce dans la paroisse 
[traditeur soumissionnaire, administrateur, commissaire, persé- 
cuteur|. 

Quittebeuf ; Touyon, curé déporté ; Le Tellier, faisant tout. 

Sacquenrille… 

Saint-Aubin-d'Ecrosrille…. 

Saint-Cyr-du-Vaudreuil ; Rozée, curé déporté, mort, personne 
ne dessert la paroisse. 

Saint-Cyr-la-Campagne… 

Saint-Didier ; Massin, curé mort; Ferrand (?) prêtre constitu- 
tionuel, marié, dessert la paroisse. 

Saint-Germain-de-Louriers ; Frigard, curé mort [traditeur)|, 
personne ne dessert la paroisse. 

Saint-Jean-de-Louriers… 

Saint-Jean-d'Elbeuf ; Lepinay, curé assermenté, non rétracté, 
exerce, on le dit sans religion [traditeur soumissionnaire, a voulu 
se marier publiquement. 

Saint-Martin-la-Campayne ; Colombel, curé rétracté en nos 
mains, bon sujet, exerce [traditeur soumissionnaire, rétracté le 
31 mars 1795, relevé par M° Le Baillv, relaps]. 

Surtaurille.…. 

Surville…. 

Tostes ; Petel, curé mort [non Jureur].… 

Tournerille ; Thibault, curé mort [déporté], personne ne dessert 
la paroisse. 

Vernon ; Grandhomme, curé déporté, mort ; Grandhomme, prêtre 
assermenté, dessert la paroisse sans pouvoirs. 

Villette... Piéton, traditeur marié, prédicateur de la théophi- 
lanthropie. 

Vrauuville.…., 

— DoYexxé pu NeuBourG (4). Amfreville-la-Campagne ; Leroy, 


(1) D'après la (troisième enquète ecclésiastique, ce doyenné est desservi 
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curé mort [non jureur, sexagénaire]; Bouquelot, ayant tout fait. 

Atu'on ; Gouetl, curé rétracté en nos mains, très vieux, exerce 
[traditeur soumissionnaire |. 

Beaumontel ; Petrel, curé, marié, banquier à Paris, personne ne 
dessert la paroisse [traditeur soumissionnaire! 

Bernienrille ; du Coudray, curé déporté, rentré, mauvaise tête, 
exerce secrètement, personne ne dessert la paroisse ; Duval, Jureur, 
traditeur marié, cabaretier à Saint-Germain d’Evreux. 

Beaumont-le-Roger ; Briscart, curé déporté, rentré; Verdière, 
prêtre rétracté en nos mains, approuvé de nous, y dessert, bon 
sujet, du talent. 

Bois-Hubert, Gouyon, curé rétracté, exerce [traditeur soumis- 
sionnaire |. 

Bois-Normand; Piton, curé déporté, rentré, exerce secrètement, 
personne ne dessert la paroisse ; Dehays, Jureur, traditeur, marié. 

Bosc-Guérard ; Lepainteur, curé déporté, mort, personne ne 
dessert la paroisse. 

Branrille ; Mahiet, Jureur, mort. 

Bray ; Fagnan, curé desservant à Versailles [traditeur soumis- 
sionnaire |. | 

Bosc-Asselin… 

Calleville ; de La Croir, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse. 

La Cambe ; Régnier, curé [avant fait acheter des biens ecclésias- 
tiques] rétracté entre nos mains, exerce. 

Clarille ; Moulinet, curé assermenté, non rétracté, non exerçant, 
hors sa paroisse |traditeur]. 

Combon ; Le Masson, curé mort [traditeur]; Roulland, prêtre 
rétracté en nos mains, approuvé de nous, y dessert, bon sujet, du 
talent. 

Chrétienrille… 

Crétot… 

Crosville ; Repond, curé déporté; Roussel, marié, 


clandestinement sous l'autorité de Mr Elie par nombre de prètres. On 
y distingue particulièrement MM. L'homme, Boursier, Cayer, sous- 
chantre de la cathédrale d'Evreux, Graveran, curé de Rubremont et les 
deux petits Langlois d'Evreux. 
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Ecardentille ; Mondet, curé déporté (sic) [traditeur soumission- 
naire], un religieux de Sainte-Genevièvre dont nous ignorons le 
nom et la moralité, v dessert sans pouvoirs. 

Epegard ; Fortcuit, curé mort ftraditeur, marié. mort sinistre- 
ment]; Naudin (?) prêtre rétracté en nos mains, approuvé de nous, 
y dessert. | 

Eprerille; Quesney [traditeur soumissionnaire], mort, personne 
ne dessert la paroisse 

Fouquerille..… Un religieux dessert la paroisse sans pouvoirs : 
nous ignorons son nom et sa moralité. 

Saint-Jean-de-Becthomas; Huault, mort: personne ne dessert la 
paroisse. 

Gaurille; Lefront, curé mort [jureur]; Duguay, rétracté en 
nos mains, y exerce secrètement ; Bellanger, prêtre constitu- 
tionnel, rétracté en nos mains, approuvé. 

Goupillières ; de Louse, curé mort [traditeur]; Lequay, son 
vicaire, rétracté. puis soumissionnaire, puis intrus à Beaumontel, 
dénonciateur; Fresnel, religieux carme du diocèse de Lisieux, 
rétracté en nos mains, approuvé de nous, y desert. 

Grarveron ; Tancrey, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
exerce [traditeur soumissionnaire, rétracté le 3 avril 1795 et relevé 
par Mr Le Baillv. faisant tout. 

La Haye-de-Callerille; Guilbert, curé mort [traditeur|; Franquet, 
dessert constitutionnellement, nous ne connaissons point sa 
morale. 

La Haye-du-Theil… 

Harcourt; Noël, curé mort [traditeur impie|, personne ne 
dessert la paroisse ; Perier, Jureur, traditeur soumissionnaire]. 

Saint-Amand-des-Hautes-Terres ; Godart, curé déporté, rentré ; 
La Rue, capucin d'Evreux, traditeur, faisant tout. 

Hectomare ; Hue, curé mort [traditeur] ; un curé constitutionnel 
patriote, réside dans la paroisse. 

Huniere; Primots, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce 
[traditeur soumissionnaire de Glos]. 

Irrerille; Jarquin du Marais, curé déporté [rentré], personne ne 
dessert la paroisse ; Piquot, mort. 

Marbeuf, Poligné, curé mort [traditeur}, personne ne dessert la 
paroisse, 


_— 
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Neufbourg ; Desfresnes Lendormi, curé mort; Pilon, curé de 
Bois-Normand (1). 

Nassandres ; Thuret, curé [traditeur, rétracté en 1796, relaps, 
douteux], hors la paroisse et le diocèse d’Evreux. 

Neurille du-Bosc; Le Marquand, curé déporté; Thibault; Heurin, 
prêtre assermenté, dessert la paroisse, ivrogne. 

Neuville ; Roque, curé déporté, rentré, excellent sujet, bon 
pour une ville. prédicateur. 

Ormes ; Hervieu, curé rétracté en nos mains, bonnes mœurs, 
sans talent, exerce [traditeur soumissionnaire|. 

Periers ; Chéron, curé mort [traditeur]; Lambert, son vicaire, 
rétracté ; Thei (?) prêtre constitutionnel de Lisieux, dessert la 
paroisse. 

La Pille : Jourin, curé déporté, mort, septuagénaire, personne 
ne dessert la paroisse ; Boursier et Lhomme, y exercent secrète- 
ment, font beaucoup de mal. 

Pithienrille ; Vallée, curé mort, martyr [guillotiné], personne 
ne dessert la paroisse ; Hardouin, cordelier persécuteur. 

Rouge-Périers; Le Sure, curé mort [traditeur soumissionnaire) ; 
Roussel, prêtre marié, dessert la paroisse. 

Poncel… 

Sainte-Colombe ; Bernay, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
exerce {traditeur soumissionnaire]. 

Saint-Léger-la-Campagne ; Rousselin, [traditeur soumissionnaire]. 

Saint-Leonard-de-Beaumont ; Chambellan, curé infirme, on ne 
sait s’il est rétracté et s’il exerce. 

Saint-Meslin-la-Campagne ;..… Guérard, prêtre constitutionnel, 
veuf, personne n’y dessert. 

Saint-Meslin-du-Bosc ; Clouet, curé, on ne sait s’il exerce et s’il 
est rétracté, la paroisse n’est point desservie [déporté sic]. 

Saint-Nicolas-du-Bosc : Tréfouet, curé mort {traditeur], n’est 
desservie par personne. 

Sainte-Opportune-la-Campagne ; Jausserand, curé mort [tradi- 
teur soumissionnaire. 


(1) Nous l'avons signalé dans l'enquête préfectorale et à tort nous 
l'avons confondu avec le curé de Moisville, 
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Sainte-Opportune-du-Bosc ; Néel, curé déporté, personne ne 
dessert la paroisse. 

Salle-Coquerel… 

Semerrille ; Chevalier. curé rétracté en nos mains. bon, exerce 
[traditeur, relaps]. 

Cercueils… 

Saint-Martin-la-Corneille : La Moune, curé mort, personne 
ne dessert la paroisse. 

Thuit-Signol… 

Thuit-Anger ; Marc, curé mort [traditeur, rétracté, ayant caché 
un confrère pendant la Révolution. 

Thibourille ; Maurey, curé mort [traditeur, acquéreur des biens 
de sa cure, rétracté et relevé le 10 octobre 1795. 

Tilleul-Lambert ; Bidault, curé déporté, rentré, bon sujet. 
Tilleul-Othon ; Brun, curé déporté; Jacquerolles, religieux péni- 
tent, rétracté en nos mains, très mauvais, ivrogne, approuvé de 
nous, y dessert: Paris. 

Tournedos : Lesieur, curé mort [traditeur soumissionnaire, pré- 
sident d'administration, persécuteur|. 

Tourville ; Lecerf, curé mort [traditeur]|; Depuis, rétracté en 
nos mains, très mauvaise conduite, y dessert. 

Tremblay. 

Troncq ; Laprestey, curé insermenté, colporteur des écrits des 
petites chapelles et signataire d’un mémoire injurieux contre les 
droits du Chapitre, exerce secrètement [reclus]; Damois, prêtre 
assermenté, non rétracté, bon sujet, y dessert [vicaire de Marbeuf, 
faisant tout]. 

Vieilles ; Coquerel, curé mort, personne. 

Villez-pres-le-Neubourg ; Valmont de Bomare, curé déporté, 
excellent sujet, personne ne dessert la paroisse ; Freulard, vicaire 
au Gros-Theil, marié. 

Vétot… 

Vitotel : Delarue, curé mort, personne ne dessert la paroisse ; 
Besnound, grand buveur. 

J — DoYexxé D'Oucxe (1). Ajon; Bardel, curé assermenté, non 


(1) D'après la troisième enquête ccelésiastique, nombre de prêtres 
exercent clandestinement dans ce doyenné sous l'autorité et munis 
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rétracté, bon sujet, exerce à la Ferrière [traditeur soumissionnaire, 
administrateur, persécuteur, ayant marié des prêtres]. 

Saint-Clair-d'Arcey..……. 

Beaumesnil; Hanotel, curé déporté, rentré; Vivien. 

Bosc-Morel; Le Villain Noblet, curé déporté ; non rentré, a 
perdu la tête; Faguet, cordelier. 

Bosc-Renoult ; Guéroult, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse ; Le Jeune, traditeur, persécuteur, intrus à Monthelon. 

Bosc-Robert ; Mallet, curé mort frétracté|, personne ne dessert 
la paroisse. 

Bosc-Roger ; Le Tellier, curé rétracté à Mr Élie, hors sa paroisse, 
très exalté, personne n’y exerce [non traditeur, ayant été empri- 
sonné, rétracté le 20 mai 1795]. 

Bre:ay; Heurtemalle, curé mort. 

Bouffey ; Loquel, curé mort [Jureur|. 

Carantonne ; Guérie, curé mort [Jureur]. 

Cernay ;.... La Croir, curé rétracté à Mr Elie, hors sa paroisse, 
très exalté, personne n’v exerce, 

Chamblac ; Bergeron, curé mort [traditeur, rétracté en juin 1795 
et relevé en novembre]. 

Champignolles ; de la Boullaye, curé insermenté, très exalté, 
mauvaise conduite, exerce secrètement, personne ne dessert la 
paroisse [rétracté en juillet 1795, non traditeur, il a même été en 
arrestation]. 

Chatellier-Saint-Pierre ; Bidault, curé mort [non Jureur, sexa- 
génaire, mort]; Fouquet, prêtre constitutionnel, demeure dans la 
paroisse sans exercer ; Dom Brique, bénédictin de Conches, marié. 

Chatel-la-Lune; Fremont, curé déporté, mort, personne ne 
dessert la paroisse. 

Epinay; Véron, curé rétracté à Mr Elie, non exerçant, tranquille 
[traditeur, rétracté en 1795], personne n’y dessert. 

Ferriere-sur-Risle; Dorbée (1), curé assermenté, non rétracté, 
non exerçant, philosophe dangereux, très mauvaissujet{traditeur, 
administrateur, persécuteur, blasphémateur]. 
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des pouvoirs de Mr Deschamps. On distingue parmi les plus ardents, 
M. Deriot, curé de la Roussière et Delalande, son vicaire. 

(1) Dorbée élait, nous semble-t-il, curé intrus. Le curé légilime 
Lefèvre, prèle serment et se rétracte. 
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. Fontaine-l'Abbé ; Fouquet, curé, grand vicaire de Lamv, évêque 
du département, exerce et bine [traditeur soumissionnaire]. 

Goutières; Daviel, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce 
[traditeur soumissionnaire, acquéreur de biens, de mauvaise con- 
duite |. | 

Grandchain ; Bosnoyer, curé non assermenté, non exerçant, bon 
sujet [Jureur seulement du serment de Liberté et d’Égalité qu’il a 
rétracté], personne n’y exerce ; Douis [traditeur|. 

Houssaye:; Druet, curé rétracté à Mr Elie, hors sa paroisse, per- 
sonne ne dessert [traditeur soumissionnaire, rétracté en juin 1795. 

Jonquerets; La Rue, curé déporté, rentré, bon sujet ; Flarier, 
enfant de Lindet. vicaire intrus à Saint-Aubin-le-Vertueuxl. 

Landepereuse ; Masson, curé déporté, rentré, personne ne 
dessert la paroisse ; Oursel [traditeur, binant]. 

Launay ; Guétard, curé mort. 

Livet: Marchand, curé mort [traditeur] ; Bourdon, prêtre cons- 
titutionnel, non rétracté, bon sujet, dessert la paroisse [traditeur 
soumissionnaire]. 

Long-Essarts ; Sement, curé assermenté, non rétracté, exerce, 
très vieux [traditeur, blasphémateur, persécuteur, ayant marié 
sa sœur à un prêtre]. 

: Montpinçon ; Dubois, curé mort [traditeur mercenaire, mort, 
intrus à Thevray, s'étant repenti à la mort]. 

Noyer ; Botsset, curé déporté, bon sujet, personne ne dessert la 
paroisse ; Brique, bénédictin de Conches, vivant scandaleusement. 
. Pierre-Ronde; Mabire, curé déporté, rentré, personne ne dessert 
la paroisse ; Descours, enfant de Lindet. 

. La Roussière ; Deriot, curé sexagénaire mort, non Jureur ; Dela- 
lande, vicaire insermenté, exerce secrètement, très exalté, per- 
sonne n’y exerce; Franrois, traditeur, binant. 

Saint-André-de-la-Barre ; Delamare, traditeur, ivrogne, rétracté 
en juillet 1795, mort. 

* Saint-Aubin-des-Hayes : Héribel, curé déporté, personne ne 
dessert la paroisse ; Pelrillain- Desjardins, traditeur, administra- 
teur, faisant tout. 

Saint-Aubin-le-Guichard ; Henry, curé, intrus en pays étranger, 
rétracté en juillet 1795 et relevé le même jour par Mr Le Bailly; 
Le Boullier (sic), curé assermenté, non rétracté, hors sa paroisse, 
personne n’y exerce: Le Bertre, enfant de Lindet. 
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Saint-Aubin-le-Verlueux ; Jouen, curé [traditeur marié]; Flavier, 
prêtre constitutionnel, non rétracté, y exerce sans pouvoirs [sou- 
missionnaire, vicaire intrus|]. 

Saint-Aubin-sur-Risle ; Le Bigre, curé déporté, bon sujet, per- 
sonne ne dessert la paroisse, | 

Saint-Côme-de-Mancelles ; Poupion du Mesnil, curé marié, 
n'exerce pas, la paroisse n’est pas desservie [administrateur, tra- 
diteur, ayant, comme juge de paix, condamné un catholique pour 
n'avoir pas voulu ouvrir sa boutique le jour de Pâques]. 

Saint-Jacques de la Barre ; Doucet, curé rétracté à Mr Elie, très 
vieux, intirme, non exerçant, personne ne dessert la paroisse [tra- 
diteur rétracté en 1796]. 

Saint-Lambert ; Savarre, curé assermenté, non rétracté, très 
mauvais sujet, exerce [traditeur, acquéreur, administrateur, per- 
sécuteur, blasphémateur. 

Sainte-Marguerite-en-Ouche ; Hudour, curé, jureur, mort; Gué- 
rin [enfant de Lindet]|, non rétracté, sans aucune espèce de capa- 
cité, très ignorant, dessert la paroisse sans pouvoirs]. 

Saint-Quentin-des-Iles ; Lefèrre, curé déporté, rentré, mort; 
Gobard, bénédictin, traditeur marié; Morin. 

Therray ; Bourlet, curé déporté, rentré, bon sujet, personne ne 
dessert la poroisse ; Dubois, curé de Montpinçon, mort. 

Tilleul-en-Ouche ; Le Moule, curé déporté, rentré, exerce : 
Mercier, enfant de Lindet. 

Val-du-Theil ; Lange, curé déporté, bon sujet, personne ne 
dessert la paroisse ; Dameron, enfant de Lindet. 

K — DoYyenNé DE Pacy. Aigleville ; Leboucq, curé mort, Jureur, 
personne ne dessert la paroisse. 

Atrilly ; Buisson, traditeur soumissionaaire, travaillant secrè- 
tement le dimanche, faisant tout. 

Berniencourt ; de Bernay, curé déporté, rentré, exerce secrète- 
ment à Evreux, personne ne dessert la paroisse. 

Bérou; Laurent, curé mort [traditeur]|, personne ne dessert la 
paroisse. 

Boisset-les-Prévanches : Mabire, curé déporté, rentré, retiré dans 
sa famille à Évreux, bon sujet, personne ne dessert la paroisse ; 
Le Normand. 

Boissière : Bertrand, curé déporté, bon sujet, très instruit, per- 
sonne ne dessert la paroisse. 
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Bosc-Roger ; Lemenu, curé déporté, mort. 

Brécourt; Coutelier, curé mort, déporté ; Masson, cordelier. 

Bretagnolles ; Mulot, curé déporté, personne ne dessert la 
paruisse; Lemaître, originaire de Garennes. 

Caillouet : Picard, curé rétracté à Mr Elie, non exerçant, bon 
sujet, retiré dans sa paroisse. 

Chaignes ; Colombel, curé rétracté à Mr Elie, exerçant à Rouen, 
personne dans sa paroisse [non traditeur, ayant été emprisonné, 
rétracté en février 1795 et relevé par Mr Le Bailly le 31 mars 1795, 
muni des pouvoirs par Mr Elie. 

Cierrey ; Vidcoqg, curé mort [traditeur|, la paroisse est desservie 
par un constitutionnel, mauvais sujet [enfant de Lindet]. 

Cissey ; Dubois, curé mort ; Lerowr [enfant de Lindet}, prêtre 
constitutionnel, rétracté en nos mains, bon sujet, dessert la 
paroisse, approuvé de nous. 

Cormier ; Duval, curé déporté, rentré, très instruit, tenant à 
son opinion, exerce secrètement, personne ne dessert la paroisse ; 
Bréauté; Broux(?) religieux ; Delaunay, prêtre insermenté, y exerce 
aussi secrètement. 

Coudray ; Durand, curé déporté, rentré, exerce secrètement, 
personne dans la paroisse ; Ramier, wraditeur soumissionnaire, 
marié. 

Cracouville ; Postel, curé déporté, rentré et mort, personne ne 
dessert la paroisse ; Passon, traditeur soumissionnaire. 

Croisy ; Metton, curé déporté, bon sujet, personne dans la 
paroisse ; Lamperrière, Jureur, traditeur soumissionnaire. 

Douains : Boulon, curé rétracté en nos mains, bonnes mœurs, 
y exerce. 

Fains; de Fontenay, curé rétracté en nos mains, bonnes mœurs, 
sans talent, exerce. 

Gadencourt ; Percepied, curé déporté ; Racois, prêtre constitu- 
tionnel, v dessert sans pouvoirs. 

Guichainrille..… .: Echard, Jureur, traditeur soumissionnaire. 

Garancières ; Valerant de la Fosse, curé mort ‘déporté sic, per- 
sonne ne dessert la paroisse : Pelletier, curé de la Futelaye, v 
exerce secrètement ; Colombel. 

Martainrille ; Chefderille, curé insermenté, exerce secrètement 
à Orgeville, faisant beaucoup de mal par son opinion outrée, 
personne ne dessert la paroisse [non Jureur, sexagénaire]. 
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Melleville ; Revisson, curé mort. 

Mesnil: Boullier, curé mort [intrus à Francheville, à Couldres 
à Rugles, traditeur soumissionnaire]; Bisson, curé d’Avrillv, y 
dessert. 

Mercey ; Renusson, curé assermenté, non rétracté, exerce ; 
Lerabbée, exerce secrètement. 

Miserey ; Dargence, curé rétracté en nos mains, très âgé, infirme, 
exerce. 

La Neuville-des-Vaux; Picard, curé rétracté en nos mains, bon 
sujet, très instruit, dessert à Pacy de notre agrément [traditeur 
soumissionnaire], personne ne dessert la paroisse. 

Orgeville ; Durieur, curé déporté ; Chefderille, curé de Martain- 
ville, exerce secrètement par lui-même. 

Pacy ; Bercher, curé mort par lui-même, personne ne dessert 
la paroisse ; Bréaute. 

Pacel ; Suin, curé mort [soumissionnaire |, personne ne dessert 
la paroisse. 

Plessis-Grohan ; Druet, curé déporté ; Damilleville, marié. 

Plessis-Hébert ; Chevalier, curé déporté, rentré, tenant à son 
opinion, n'exerce pas, personne ne dessert la paroisse; Ramier, 
traditeur. 

Prey (1); Massy, curé rétracté en nos mains, exerce à la 
cathédrale d’Evreux, très âgé, très instruit, personne ne dessert la 
paroisse [traditeur soumissionnaire]. 

Saint-Aquilin de Pacy ; Gautier, curé déporté, mort. 

Sant-Aubin-du-Vieil-Erreur ; Virville, curé déporté, rentré, 
bon sujet, instruit, exerce [soumissionnaire]; Vanier, Jureur, tra- 
diteur, binant. | 

Saint-Luc... 

La Saogne ; Potin, curé déporté, rentré : Mouton, religieux 
cordelier, rétracté en nos mains, y dessert sous notre autorité. 

Le Val-Darid ; Besselièrre, curé mort [intrus près de Ronen|, 
personne ne dessert la paroisse ; Billecocq, rétracté, relevé, relaps. 
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(1) Nous avons déjà remonté celte paroisse dans le doyenné d'Ivry. 
Nous ne savons pourquoi elle est également comprise dans le doyenné 
de Pacy. 
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Vial-Evreux : Vallée, curé traditeur soumissionnaire, faisant 
tout. 

— DoYENNÉ DE NoNaNcourT. Acon ; Pierre, curé marié [tradi- 
teur soumissionnaire, patriote outré|]. 

Boissy ; Lafoidre, curé déporté ; Perrier, religieux marié, V 
exerce, veuf ; Maillard : Mouton. 

. Breux ; de la Flèche, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
retiré dans sa famille [traditeur, rétracté le 15 mars 1795], per- 
sonne dans la paroisse. 

Champ-Dominel ; D'Hable, curé mort ftraditeur, vicaire épisco- 
pal], personne ne dessert la paroisse ; Legour, traditeur commis- 
saire. | | 

Charigny ; Lemarchand, curé mort [traditeur soumissionnaire], 
personne ne dessert la paroisse. 

Cornetil ; Leconte, curé marié [traditeur, accusateur public, 
impie, éhonté]. 

Couldres ; Tuloup, curé non rétracté [traditeur]; Boullier, curé 
de Mesnil ; Hariel, prêtre constitutionnel, non rétracté, mau- 
vaise conduite, dessert la paroisse sans pouvoirs, faisant tout. 

Coulonges ; Desmarais, curé mort [déporté], personne ne dessert 
la paroisse ; Pigault, vicaire de Coulonges, rétracté le 25 juin 1795 
et relevé en octobre 1796, il était vicaire de Roman. 

Creton… 

Courdemanche ; Beaudry (?), curé mort [rétracté du 4° serment 
à Paris]; Juhel, traditeur, marié, veuf. 

Damville ; Lenouvel, curé mort [déporté]; La Mare, traditeur ; 
Vimare, curé du Sac, y dessert de notre agrément, mercenaire ; 
Huchet, curé de Chanteloup. 

Droisy ; De la Salle, curé mort... 

Gratheuil; Philippe, curé déporté, rentré, exerce secrètement, 
tête faible et sans talent, personne ne dessert la paroisse ; Patin, 
Jureur, traditeur soumissionnaire. 

Hellenvilliers ; Girardin, curé rétracté en nos mains, bon 
sujet, retiré dans sa famille, à Tillières [traditeur, rétracté, le 
6 avril 1795. relevé le 6 octobre 1795. 

Illiers ; Delalande, curé mort [non Jureur, massacré à Paris]; 
Primois, Jureur traditeur. 

Lignerolles ; Chefdeville, curé insermenté, exerce secrètement, 
très exalté, personne ne dessert la paroisse [déporté rentré]. 


RÉ Meme + 
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Louye ; Duvrye, curé mort [intact], personne ne dessert la 
paroisse : Foubert, Jureur, persécuteur, marié avec sa belle-sœur, 
puis avec sa servante, juge de paix à Saint-Lubin. 

Marcilly-la-Campagne ; Bottey, curé mort [Jureur traditeur]. 

Marcilly-sur-Eure ; Rebillet, curé rétracté en nos mains, exerce, 
bonnes mœurs, peu de talent. 

. Mesnil-sur-l'Estrée : Hennecart, curé non rétracté, personne 
ne dessert la paroisse [traditeur soumissionnaire, vivant à Nonan- 
court |. 

Minières ; Villain, curé mort [traditeur]| personne ne dessert la 
paroisse. : 

Moisville ; de la Foidre, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse ; Mouton, cordelier, intrus; Piton. 

Moraintville ; Guilbert, curé déporté, bon sujet, personne ne 
dessert la paroisse ; Laumonier, Jureur, traditeur soumissionnaire. 

Musy ; Lebouc [non traditeur soumissionnaire]. 

Nonancourt ; Leconte, curé mort [traditeur]; Bonnel, prêtre du 
diocèse de Chartres, y dessert sans pouvoirs. 

Panlatte ; Vallet, curé déporté; Collet, originaire de Laigle. 

Pommereuil; Lefay, curé assermenté, non rétracté hors de sa 
paroisse, sans exercer, personne ne la dessert [traditeur faisant 
tout]. | | 

Saint-Germain-sur-Arre : Le Brasseur, curé [traditeur soumis- 
sionnaire, rétracté et relevé le 17 juiilet 1795, marié]. 

Saint-Georges-sur-Motel ; Ringuenoise, traditeur soumission 
naire ; Lemarnier, prêtre rétracté en nos mains, y dessert. 

Saint-Laurent-du-Bois..…. 

Villes-sur-Damrille ; Languerran, curé, grand vicaire et promo- 
teur de Lamy, évêque constitutionnel, n’exerce pas à sa paroisse, 
instruit, bonnes mœurs. 


M — DoYEnNÉ DE VERNEUIL LA CAMPAGNE (1). Alincourt..……. 
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(1) D'après la troisième enquèle ecclésiastique, il existe dans ce 
doyenné plusieurs prêtres approuvés par Mr Elie qui desservent difré- 
rentes paroisses contre le gré et sans l'approbation des vrais titulaires 
Le chef de ce doyenné est M. Lhiver qui dirige une société de religieuses 
à Verneuil et qui par son talent s’est amassé nombre de meubles très 
précieux et un revenu de 4500 livres. 


Tous XXIII. VI. — 6. 
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Baslines...… 

Beaulieu ; Bouffey, curé mort [traditeur soumissionnaire]. 

Charnelles… 

Chénebrun ; Mouillard, curé rétracté le 18 août 1795. relevé sur 
son lit de mort, peu de jours après sa rétractation ; Potier ; encore 
intrus à Penlatte, non rétracté. 

Courteilles; Guérin, curé mort, personne ne dessert la paroisse. 

Dammarie ; Rotrou de la Motte, curé mort, personne ne dessert 
la paroisse. 

Gaurille ; Gauquelin, curé assermenté, non rétracté, très vieux, 
exerce à la Madeleine de Verneuil, personne ne dessert la paroisse 
[rétracté sic]. 

Grandrilliers ; Marguery, curé assermenté, on ignore s’il est 
rétracté, hors sa paroisse... 

Grosbois ; Rue, curé assermenté, hors sa paroisse, on ignore s’il 
est rétracté et s’il exerce, avant des mœurs, de l’esprit, mais phi- 
losophe, personne ne dessert la paroisse [traditeur soumission- 
naire] c’est un philosophe du temps avec des mœurs]. 

Gournay ; Lejeune, curé mort ; Mori, prêtre rétracté en nos 
mains, dessert la paroisse, approuvé de nous; Routier-Mesonrille 
[assez bonne conduite]. 

Lhomme : Bunel, rétracté à Mr Elie, tête très exallée, exerce 
partout secrètement, rétracté le 4 avril 1795, relevé le 18 juillet. 

Lonque-Lune ; Lamy, curé rétracté entre les mains d’un délégué 
de M' Elie, très vieux, en enfance, sans exercer [rétracté le 
2: septembre 1796, relaps]. 

Mandres; Thibourille, curé déporté, personne ne dessert la 
paroisse ; Binel, marié [séparé d'avec sa femme]. 

Piseur ; Le Pescheur, curé rétracté en nos mains, bon sujet, 
exerce [traditeur soumissionnaire, acquéreur de biens ecclésias- 
tiques). 

Poisley : Loyer, curé déporté, mort, personne ne dessert la 
paroisse, l’eglise est abattue. 

Pullay… 

Roman ; Primois, curé mort [traditeur], personne ne dessert la 
paroisse. 

Saint-Christophe-sur-Arre; Guérard, curé marié. La paroisse 
est desservie par un religieux du diocèse du Mans, assermenté 
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non rétracté dont on ignore le nom et la moralité, dessert la 
paroisse sans pouvoirs. ‘ 

Tillières ; Gosselin, curé déporté, personne ne dessert la paroisse ; 

Desveaux, gardien des capucins de Dreux, veuf, a beaucoup de 
talent, rétracté solennellement et prouvant son repentir par sa 
conduite, maître de latin dans une pension à Laigle ; Faquin. 

M — DoyenNé DE VERNEUIL LA vice. Sainte-Madeleine… 

Notre-Dame ; Le Roy-Ladurie, curé mort [traditeur, intrus à 
Dammarie]. La paroisse est desservie par Perreau, religieux, cor- 
delier et par Delappes, religieux du même ordre, tous deux 
rétraclés en nos mains et approuvés de nous. 

Saint-Jacques de Verneuil ; Dugué, curé déporté, personne ne 
dessert la paroisse. 

Saint-Jean de Verneuil. 

Saint-Laurent de Verneuil; Richard, curé déporté, mort, per- 
sonne ne dessert la paroisse. 

Saint-Pierre de Verneuil ; Robbée, curé déporté, personne ne 
dessert la paroisse. 

Saint-Nicolas de Verneuil ; Cohu, déporté, mort. 

N — DOYENNÉ DE VERNON. Blaru; Gr'eslebain [non traditeur, par- 
tisan de Gratien, mort, Jureur. 

Champenard ; Petit, curé assermenté, on ignore s’il est rétracté 
et s’il est mort, exerce aux Jonquerets ; Picard, y dessert consti- 
tutionnellement. | 

 Cocherel : Lequesne, curé déporté ; Ro:ïé, Jureur. traditeur sou- 
missionnaire, retiré à Lisle près Vernon. 

Gennerray ; Crosnier, curé déporté, rentré, très exalté, exerce 
partout secrètement, personne ne dessert la paroisse. 

Grace; Grasnier, curé déporté, très exalté ; Le Gendre, Jureur, 
traditeur soumissionnaire; Leblanc, prêtre rétracté en nos mains, 


y dessert, bonnes mœurs, ; 
La Heunière ; Hochon, curé né personne ne dessert la 
paroisse. | 


Mercey ; Gilles, curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce à 
Boncourt de notre agrément, personne ne dessert la paroisse. 

Notre-Dame de Vernon; Courotte, curé mort. 

Notre-Dame de la Garenne... 

Port-de- Ville; Lempérière, curé assermenté, non rétracté, exerce 
[traditeur faisant tout]. 
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Reanrille; Pittache, curé déporté, personne ne dessert la paroisse: 
La Marche, bénédictin de Conches. 

Rourray; Briffault, curé mort; Ricquier, oratorien. 

Sainte-Colombe ; Lemonnier, curé mort [traditeur sonmission- 
naire|. 

Saint-Etienne-sous-Bailleul ;: Desnoyers, cw'é déporté, rentré, 
reconnaissant notre autorité, exerce, bon ; Maloisel, Jureur, tradi- 
teur soumissionnaire et instituteur. 

Sainte-Generière de Vernon ; Vaultier, curé déporté, rentré, bon 
sujet, exerce à Notre-Dame de Vernon de notre agrément. 

Saint-Just; Lestacq, curé déporté... 

Saint-Marcel; Lemeilleur, curé déporté, mort... 

Saint-Pierre d'Autils;... Jean-Jacques Rosé, vicaire. dessert 
constitutionnellement. 

Saint-Pierre de la Garenne; Guilbert, curé |non Jureur, mort]. 

Saint-Vincent ; Saint, curé déporté, mort. 

Villes-sous-Batlleuls Boucher, curé déporté; Lefrançois, curé 
mort (1). 
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(1) D'après la troisième enquête ecclésiastique, au cours de la Révo- 
lution dans tout le diorèse d'Evreux, 152 prètres moururent, 19 se 
maricrent. Ces chiffres sont trop faibles, comme on peut en juger. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


L’Ecuise pu CanADA DEPUIS MGR DE LAVAL JUSQU’A LA CONQUÈTE, 
par M. l'abbé Auguste Gosselin de la Société Royale du Canada, 
3t partie : Mgr de Pontbriand. Québec, Laflamme et Proulx, 191%, 
in-8°, 606 pages. — Nos lecteurs ont eu dans la dernière livraison 
quelques pages de cette belle histoire et ont ainsi pu se faire une 
idée de la manière de l’auteur. Aussi un éclatant succès a cou- 
ronné ses persévérants efforts. Sur deux mille exemplaires de 
chaque volume il en reste à peine une cinquantaine, en sorte que 
le public a compris que M. l'abbé Gosselin voulait écrire l’histoire 
et non pas des histoires, dire la vérité et toute la vérité « d’après 
les documents les plus authentiques, ayant soin d’indiquer toujours 
au bas des pages les sources ». 

Un des membres les plus distingués du clergé canadien écrivait 
à l’auteur après la lecture du deuxième volume : « Aucune histoire 
ne m'a donné plus de jouissance, plus de satisfaction : tout y est 
impartial, documenté : c’est de la vraie histoire et non de l’apo- 
logie. » 

La troisième partie raconte l’Episcopat de Mgr de Pontbriand 
qui se termine juste à la conquête. Avec ce volume et les deux 
précédents se trouve complété le but de l’auteur : L'Eglise du 
Canada depuis Mgr de Laval jusqu'à la conquite, ou bien encore : 
L'Eglise du Canada sous le Régime français (1615 à 1760). 

Résumer les 39 chapitres de ce volume nous entrainerait trop 
loin. Le Canada revit en quelque sorte avec cet Evêque zélé dont 
les visites pastorales et canoniques des communautés se font 
régulièrement, qui veille au salut des âmes sans oublier de sou- 
lager les misères causées par de mauvaises récoltes, qui n'oublie 
pas sa Patrie et publie un mandement patriotique après la victoire 
de Fontenoy, etc. Par ses soins la cathédrale de Québec s'agrandit, 
les corps de Mgr de Laval et de Mgr de Lauberivière sont exhumés 
pour être mis au pied du maitre-autel du nouveau chœur, le 
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nombre des fêtes d'obligation trop grand est réduit à une propor- 
tion plus en rapport avec la pauvreté du peuple, le Séminaire 
revoit les beaux jours d'autrefois, etc. 

Et tout cela tristement aboutit à la guerre de Sept Ans, au 
Canada (1756-1763) ! L’Evèque multiplie ses mandements, Mont- 
calm se met à la tête des milices canadiennes, défend pied à pied 
le terrain contre les Anglais résolus à s’emparer de cette fruc- 
tueuse colonie et le 8 septembre 1760 Montréal capitulait. L'Evêque 
trois mois auparavant avait rendu sa belle âme à Dieu. 

L'histoire de l’Eglise canadienne est si belle, en général, qu'il 
n’y avait pas lieu de craindre, en l’écrivant, de dire la vérité. 
Quand il v aurait par ci par là quelques ombres, l’abbé Gosselin 
l’a franchement reconnu, car, dit-il, « il n’y a jamais eu de 
tableaux véritablement beaux sans ombres ». 

Il a voulu mettre en pratique ces paroles de Léon XI[T dans son 
admirable lettre sur les études historiques : « La première loi de 
l'histoire est de ne jamais oser dire rien de faux ; la deuxième, de 
ne pas craindre de dire la vérité; que l'écrivain ne prête jamais au 
soupcon ni de partialité, ni de prévention... que l’histoire soit 
toujouts le miroir de la vérité et de la sincérité. » 

Ces trois volumes ont chacun leur objet distinct et peuvent se 
vendre ou se donner séparément : le premier raconte l’épiscopat 
de Mgr de Saint-Vallier ; le deuxième, celui de ses trois succes- 
seurs et le troisième la vie de Mgr de Pontbriand. En y ajoutant 
les deux volumes de Mgr de Laval et celui de La Mission du 
Canada avant Mgr de Laval, on a six volumes qui forment un 
merveilleux ensemble pour l’histoire de la Nouvelle-France et un 
réel motif de satisfaction pour l’infatigable écrivain qui a mené à 
bonne fin une si lourde entreprise. 


Abbé C. GuERY, 


Aumônier du Lycée d’Evreux. 
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COLLABORATEURS : 


S&INE-INFÉRIEURE : Rouen : M. le chanoine L. Jouen; 
Le Havre et Yretot : M. l'abbé Anthiaume, aumônier du 
Lycée du Havre; 
Eu : M. le chanoine Legris. 
Dieppe et Neufchätel : M. Fernand Miellot. 
Eure : M. l'abbé Ch. Guéry, aumônier da Lycée, auquel on enverra tous les 
renseignements, et M. E. Guillemare, secrétaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l'Eure. 
Cazvavos : M. l'abbé Em. Sevestre. 
Mancue : M. l’abbé Couppey, à Beaumont-Hague, M. l’abbé Hulmel, à Quet- 
treville et M. l'abbé Lainey, professeur à l’Institut libre de 
Saint-Lo. 
Onws : M. l’abbé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 
Duval, archiviste honoraire de l'Orne. 
Paris : M. Etienne Deville, Conservateur à la Bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. 


* 
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4706. - RECUEIL DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ LIBRE DE L'EURE, 
vue série, t. [. Evreux, Ch. Hérissey, 1914, in-8e, 348 p., 9 pl. et 
3h.t. — Inauguration d'une plaque commémorative en l'honneur 
de Gace de la Bigne (1310-1380), en l'église de la Goulafrière le 
31 août 1913, p. 37 et Notice historique sur Gace de la Bigne, 
par l’abbé Ch. Guéry, p. #1 ; — Quatre grands écrivains normands 
contemporains [Mérimée, Flaubert, Maupassant, Barbey d'Aure- 
tillyl, par Joseph l'Hopital, p. 90; — Thomas du Prat, curé du 
Tilleul-Othon, éréque de Clermont, 1488-1528, par le chanoine 
Porée, p. 138 ; — La « Passion Daridique » de Jehan Féré, abbé de 
la Noë (1523), par Et. Deville, p. 150 ; — Procés tri-séculaire pour 
un banc dans l'église du Sap (1490-1787), par l'abbé Ch. Guéry, 
p. 177; — La pépinière royale de Berthourille, 1734-1775, par J. 
Béranger, p.219; — Rapport sur « Le vieux Lisieur » de M. Joseph 
L'Hopital, par Paul Hérissey, p. 235; — Rapport général sur la 
situation et les trataur de la Société pendant l'année 1913, par 
Albert Doucerain, p. 242; — Notice biographique sur M. Louis 
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Passy, par Joseph l’Hopital ; Discours de Paul Deschanel, de 
Modeste Leroy et d'Armand Bernard ; compte-rendu des obsèques, 
p. 256; — Notice biographique sur Léonce Abaye, par M. Bourgne, 
p. 306; — Nécrologie, p. 312. 

4707. — Soci£ré NORMANDE LITTÉRAIRE ALFRED Rossec, Cher- 
” bourg, E. Dupont, mars 491%, in-%0. — Oh ! fille du village (chan- 
son); — Le Pont Cosnard et la confrérie des Cosnard [originaire 
peut être de celle d'Evreux], par À. Barbe; — Berceuse ; Le Patois 
(poésie) ; — Les récits du rieur Hagard, un conseiller municipal 
(patois) ; — Les Braconnyis d'aol’ feis; À l'audienche ; Contes du 
vas Maglouër : Précis du Quiocher ; Les Deux Canards ; Le Douet- 
Picot; Le Cache-Pouques : Le moulin de Saint-Martin ; L'facteur 
rural; Le Viage ed Barfleu ; Jobourgq; Euun' visite à la ferme des 
Rousie, etc. 

1708. — BusseriN DE LA SOCIÉTÉ PERCHERONNE D'HISTOIRE ET 
D'ARCHÉOLOGIE, t. XIIT (1944), 15 avril. — Histoire d'un petit maitre 
de pension sous la Restauration, par Charles Turgeon, p. 65 ; — 
Trois « craques » pour rire, par Ch. Turgeon, p. 79; — Le nou- 
veau vitrail de l'église N.-D. de Mortagne, discours par l'abbé 
Antoine, p. 85 ; — L'Ecole royale militaire de Türon, par le comte 
de Souancé, p. 98 ; — La Tour de N.-D. de Mortagne, p. 108 ; — 
Au Musée Percheron, par Georges Creste, p. 110; — Chronique, 
p. 112. 

1709. — Revue D'HisroiRe LE L'ÉGcise DE FRANCE, 1914, mai-juin. 
Albert Dufourcq : L'évolution de la pensée chrétienne à l'Université 
de Paris au xive siècle, p. 328-352 [Nicole Oresme, né au diocèse 
de Bayeux. p. 333]; — Chronique d'histoire régionale : Normandie : 
Seine-[nférieure, par le chanoine Jouen et l’abbé J. Touflet, 
p. 401-407 ; Eure, par l’abbé Ch. Guéry, p. 407-411 ; Calvados, 
Manche et Orne, par R. Sauvage, p. 411-416 ; — Notes bibliogra- 
phiques : A. Lechevalier : Les sources de l'histoire locale dans la 
Seine-Inférieure, compte rendu par M. Lecomte, p. 435 ; E. Le 
Parquier : L'erercice du culte protestant dans le pays de Caux après 
la pair d'Amboise (19 mars 1563). Documents inédits tirés des 
registres du Parlement de Normandie, G. R., par M. Lecomte, 
p. 440-441, etc. 

1740. — Sociéré HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE L'ORNE, 19184, 
avril. — Jean Porcher : Documents, p. GXLV ; — de Castilla : Un 
registre d'actes de mariages — baptèmes pour les années 1796-1802, 


nn anse 2 — 
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p. 196-214 ; — M. Olivier : Mémoires sur Suint-Léonard d'Alençon 
(suite), p. 215-235 ; — Abbé Loiseau : Une paroisse rurale sous 
l'ancien régime et pendant la Révolution. La Chapelle-Souef, p. 236- 
262 ; — Alfred Pernelle : Le courent des religieuses Bénédictines de 
Vimoultiers, p. 263-278 ; — Abbé Legros : Cloches et Horloges de 
l'Eglise N.-D, d'Alençon, p. 279-321 ; — Abbé Letacq : Notices 
sur M. l'abbé Gatry, ancien curé de Macé, sur le D'de Collerille, mé- 
decin au Bourg-Saint-Léoñard, sur l'abbé Mesnil, curé de Vingt- 
Hanaps, sur M. Ménager, de Beaufai, botaniste, avec la liste de 
leurs publications, p. 322-352. . 

1714. — La Revue pu MonrTainais, 29 juillet 494% (n° 411 anti- 
datée, parue en juin) : Sourenurs d'un lieutenant des Gardes- Mobiles 
de Mortain, 1870, 1871 (suite), par M. Julien Bréhier, p. 411 ; — 
Comment le Tribunal de Mortain punissait Les voleurs en 1730 sous 
le règne de Louis ÀV, par M. Victor Gastebois, p. 427 ; — La 
bataille de Villechien, 28 jantier 1796, par M. Hippolyte Sauvage, 
p.234; — Chérencé-le-Roussel, pendant la Rérolution, par M. Lene- 
veu, p. 941; — Hamelin, commune du Mortainais sous la Rérolu- 
lion, par V. G., p. 998. 

1712. — BULLETIN DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS DE LA SEINE- 
INFÉRIEURE, t. XVI, 2% livraison, Rouen, A. Gallier, 1914. Mort de 
Mgr Loth, p. 182; Supplément de classement. p. 183, 210, 230, 
279, 297 ; — Localités à vestiges préhistoriques, p. 185-186 ; — 
Porche de Beuvreuil, p. 187 ; — Potiers gallo-romains, p. 188 ; — 
Cimetière franc, p. 190 ; — Tableaux de Saint-Nicaise, p. 193 ; — 
Rouen au xve siècle, p. 199; — Equivalence des monnaies, 
p. 201 ; — Maudétour. inscription, p. 202; — Sentences épigra- 
phiques, p. 203 ; — Cheminots, p. 208 ; — Lettres de R. de Saint- 
Victor, p. 21%; — Vase grec, p. 215; — Lillebonne, cubes de 
mosaique, p. 220 ; — Monnaie mérovingienne, p. 222 ; — Ferron- 
nerie, p. 224; — À Requier, un souvenir, p. 228; — Dessins, 
p. 231,245, 255 ; — Charte du Grand-Aulnav, p. 232 ; — Clocher 
de Bonsecours. Restauration, p. 249; — Notes héraldiques,. p. 251 ; 
— Lillebonne, fouilles de 1912, p. 259; — Château de Houdetot, 
p. 287; — Monuments historiques, p. 276 ; — Dons à l’Album, 
p. 274, 293; — Eglise Saint-Vincent, p. 29%; — Epées du Musée, 
p. 30) ; — Bicnfaiteurs de la cathédrale (façade), p. 305 ; — Notes 
d'architecture, p. 306; — Bas-relief, rue de l'Hôpital, n° ?, 
p. 309. 
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1713. — La REVUE ILLUSTRÉE Du CaLvaDos. Mai, Pierrefitte-en- 
Auge, par V. L. F., p. 66-67 (à suivre) ; — Deur œurres d'artistes 
normands, p. 68; — Les traraur de la gare de Mésidon, p. 69 ; — 
La Chapelle de Pierre Cauchon à la cathédrale Saint-Pierre de 
Lisieur, par V. Lahave, p. 70-73; — Littérature normande et 
encombrements poétiques, par G. Le Révérend, p. 7475; — Les 
derniers jours de l'Hospice Saint-Louis de Caen, p. V. Le Fort, 
p. 78 (à suivre) ; — Les richesses de la ‘cathédrale de Bayeux : Les 
Boiseries, par René Dubosq, p. 79-80 (à suivre), etc., 55 illust. — 
Juin. Cath. de Bayeux : Les Boiseries, p. 82-83; — Le chemin 
délaissé, poésie par G. Le Révérend, p. 8%; — Une matinée en 
l'honneur de la Chanson normande, p. 85-86 ; — Pierrefitte-en-Auge 
(suite), p. 90-91 ; — À travers un Provincialisme de Fantaisie et 
de Parade, par G. Le Révérend, p. 91-92 (à suivre); — L’auto qui 
tue, saynète par Jean Bertot, p. 95-96 (à suivre) ; — Bibliographie : 
« Le Voyage » de M. Roger Ens, Virois, par G. Le Révérend, p. 97, 
#0 illust. 

171%. — MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE L'OIsE, t. XXIL, 
2° partie, 1913 (Cf. no 978). Notes pour le nobiliaire du Beauraisis, 
d'après un ms. inédit du xvne siècle et autres documents origi- 
naux, p. 377-540. À consulter pour de nombreuses familles nor- 
mandes : Sarcus, #11; Touffreville, 468 ; Tournebus, 469 ; de 
Trie, 483-98 ; Le Veneur, 516 ; de Veslv, 517, etc. 

1715. — Revue MagiLzoN, Mai 191% : Les correspondants cister- 
ciens de Luc d'Achery et de Mabillon, par dom de Lannoy (suite), 
p. 40-54 [Mss. de Bonport, p. 49]. Chronique bibliographique : 
Provinces de Rouen et de Tours, p. 91 [conversion de Pierre Marcha 
en l’église Saint-Ouen à Rouen, par Le Verdier; Reliquiae de 
l'abbé Dantu ; L’Invention du Précieux Sang dans l'église de l'abbaye 
de Fécamp au xu siècle, par H. Osmont ; Un conflit entre l’abbaye 
de Fécamp et le chapitre de Rouen, relatif à l'église Saint-Gervais ; 
Le logis abbatial de Fécamp, par Reneault ; L'église de la Trinité 
de Fécamp, par Paul Lervou ; Fiscannum, souvenirs historiques et 
monastiques, par Henry de Normannia ; Le quide des visiteurs à 
Montivilliers : Lettre adressée à Dom Christophe Daubin, moine de 
Saint-Wandrille ; Deux bénédictins normands, par l'abbé Guéry; 
Notice sur la paroisse de Troarn et Saint-Paire ; Histoire de l'abbaye 
de Lyre au point de vue archéologique, par L. Régnier; La cloche 
de l’ancienne abbaye de Cherbourg ; l'Inventaire sommaure des 
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Archives de la Manche, série H. 1. [IT [Fontenay, Hambye, Lessav]; 
Quelques documents inédits de Saint-Evroult conservés dans les 
papiers de Montfaucon, par Rostand; La médecine à Saint-Evroull, 
par L. Duval, etc. 

1716. — Au Pays Vinois. Mai et juin : P. Le Paysan : Notes pour 
servir à l'histoire de Saint-Martin-des-Besaces. Le Prieuré de l'Her- 
mutage, p. 97-106, 121-130 ; — Jean Porquet : Notice biographique 
sur Daniel-Joseph-Dominique Chemin (1783-1854), p. 107-112, 131- 
136; — R. Heurtevent : Mémoires pour servir à l'histoire de Vire. 
Edition du Ms. Lecoq (suite), p. 113-120. 

1717. — La Vie À LA CampaGNe. 191%, 15 juin. Vieux loyis, 
vieilles demeures du Pays Normand, par M. Albert Maumené avec 
la collaboration de MM. H. Jacquelin, Storez, comte Becci, Louis 
Bénard, de Brebisson, L. Desportes, E. Daveau, J. Gosselin, capi- 
taine Quenedev, etc. Couverture : Un coin du manoir de Canaprille ; 
— La cour et le pigeonnier du manoir d’'Ango, p.357 ; — Le charme 
des anciennes demeures régionales, p. 359, avec 6 ill. ; — Types de 
pilloresques et rarissan's logis, p. 360, avec 30 ill. [Caen, Lille- 
bonne, Vire, Pont-Lévèque, Harfleur, Caudebec-en-Caux, Andelvys, 
Rouen, Bernay, Verneuil, Bayeux, Lisieux, Falaise] ; — De la 
maison manante à la Gentilhommuëre, p. 368, avec 46 illus. [Rade- 
pont, Saint-Eustache-la-Forêt, Gruchet-la-Valasse, Gonneville-la- 
Mallet ; Montivilliers, Cautepie, Argentelles, Saint-Aubin-de-Rou- 
tot, Alincourt, Honfleur, Belleau, Mesnil-Mauger, la Bucaille, 
Bienfaite, Grand-Champ, Ouillv, Saint-Germain de Marolles, 
Saint-Germain de Livet] ; — Restauration et restitution des vieilles 
demeures, p. 388, avec 1% ill. et 2 dessins [Port-en-Bessin, haras 
de Reux, Etretat; — Conserrons l'architecture du Passé, p. 396, 
avec 3 ill. ; — Le Musée de la Bénédictine de Fécamp, p. CLE, avec 
14 ill. Eu tout 113 gravures d’après photographies et dessins ori- 
GINAUX. 

41718. — L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS ET DES CURIEUX, LXIX° 
vol. (4 sem. 1914). — Marie-Françoise-Victorine Salmon, c. 490, 
723; — Le régiment d'infanterie de Bourbon, à Caen, c. 
540,600,708 ; — Comment le duc de Penthièvre n’a-t-il pas été 
inquiété pendant la Révolution ? c. 55%; — Où naquit Maupas- 
sant, €. 01%,765 ; — M. Jean-Marie, ministre protestant [de Lion- 
sur-Mer}, c. 646,806 ; — Académie de peinture de Rouen, c. 650 : 
— Mlle Caillou et le naufrage du € Saint-Géran », c. 66%; — Armes 
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à déterminer : Lorraine [duc d'Elbeuf?|, c. 675 ; — Bertrand de 
Bricquebec, c. 698 ; — Séez, Sées, c. 745. 

4719. — Le Pays-Bas Nonuaxp, 7e année. n° 4 : Vision d'un 
siecle, par M. de Marcère ; La chanson populaire au pays bas- 
normand, par Joseph Lechevret: Généalogie des Turgot, sieurs des 
Tourailles (à suivre), par M. de Surville; Marine, par Paul-Emile 
Allard. : 

1720. — AniGaRD (Paul), + député. Annuaire de l’Assoc. Nor- 
mande, 1914, p. 280-287. 

1721. — ALENcoN (duc D’). Les Amis du Cœur de Jésus. Le duc 
d’ — (1814-1910). Bull. Mensuel de l'Œurre du Sacré-Cœur, à 
Navarre, avril 1914, p. 853-861. 

4722. — ANGurY (abbé J.-B.), né au Menil-Ciboult (Orne), incor- 
poré au 34° de ligne, vétéran des campagnes de Pologne, etc. 
Bull. Rel. du canton de Putanges, avril. 

1723. — Aus£ (Raoul). Ce que furent jadis les concours de tir, 
Journal de Rouen, 7 juin. 

172%. — AuBert (Marcel), Mss. à peinture de l’école de Rouen, 
publiés par M. G. Ritter. C. R. dans la Revue de l’Art chrétien, 
mars-avril, p. 144. 

1725. — AuDresser (Mme), + à Louviers. Sem. Rel. d’'Evreur, 
20 juin. 

4726. — Auzoux (D°). Conférence sur le —, par M. Montaudon, 
La Plaine du Neubourg, 10 juin ; — Les ateliers d’Anatomie de 
Saint-Aubin. Ce que fut le Dr Auzoux. La journée du 18 mai 1890, 
Journal du Neubourg, 10 juin; — Ateliers d’Anatomie clastique à 
Saint-Aubin, Journal du Neubourg, 17 juin. 

1727.— Barpay (Louis). Histoire de la poste à Argentan, Paris, 
Daragon, 96, rue Blanche. 

1728. — Braumonr-Le-RoGer. Historique de la subdivision de 
pompiers de —, Journal du Neubourg, 23 juin. 

1729. — BéciN (Le cardinal), archevêque de Québec dont la 
famille est originaire d'Honfleur, Sem. Rel. de Bayeux du 10 mai, 
p. 297-298 et Bull. Rel. de Rouen, p. 451. 

1730. — BLANCHETIÈRE (L.). Le donjon de Domfront (Orne), avec 
plans et prolils. Édition revue et corrigée, Domfront, in-8, 156 pp. 

1731. — Bois-Nonmanb (Eure). Documents sur —. Révolution 
et Empire, Nouvelliste de l'Orne, 38 juin. 

1732, — BoureuiEn (D). Le canton de la Ferté-Fresnel, Flers, 
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191%, in-12, vi-216 pp. [Un chapitre intitulé : Industrie, traité de 
la métallurgie dans l'Orne.] 

1733. — BRéBisson (R. DE). Les aérolithes de Laigle, Annuaire 
de l’'Assoc. Normande, 1914, p. 233-234. 

173%. — Brinrey (Em.). Cahier de doléances du bailliage du 
Cotentin pour les Etats de 1789, t. [E, Paris, Ern. Leroux, in-8°. 

1735. — Brocaarp (Abbé), + ancien curé de Caligny, Sem. cath. 
de Sée:, 26 juin. 

1736. — Burtec-Hauec. Études hist. et écom. L'émigration des 
ouvriers et domestiques du Bocage, Ext. du Pays Bas-Normand, . 
Flers, Follope, 191%. 

1737. — CAEN, qui disparait, JourNac DE RourN, 5 juin. (Il y a 
deux éditions du Journal de Rouen, la première est pour Rouen 
et les environs, la seconde marquée A pour la province. Quand il 
s'agira de cette dernière il y aura désormais la lettre A). 

1738. — CaHAGNE (Mgr Taurin), capucin, natif de Heubécourt 
(Eure), 1826-1899, deuxième vicaire apostolique des Gallas, Revue 
des Contemporains, 19 avril. 

1739. — CasriLLA (be). Le culte de Saint-Julien, évêque du 
Mans, au diocèse de Baveux, Rerue Hist. et Arch. du Maine, 
1er sém., 1914. 


1740. — CHerBourG. L’archiprêtre de — invité à diner par 
l'amiral Bayly, Le Document, 25 avril. 
1741. — CouTances. Deux grands éducateurs Coutançais au 


xvire siècle. [Pierre Padet et Jacques de Chevreul}, Sem. Rel. de —, 
28 mai, p. 439. 

1742. — Coures (Louis [er br), seigneur à Rugles, page de 
Jeanne d’Are, 1415-1438, Annales de Lyre, mai, p. 134-135. 

4743. — Courir ‘Léon). Les artistes Vernonnais du xvur siècle 
{[Gab. Perelle, P. Letellier. A. Gosmond, Jean Drouillv, P. Langlois 
et P. Jubert]. Ext. n° 1565. 

174%. — Cruray (Orne) [famille de Raveton, Sœurs de la Pro- 
vidence d’Evreux, abbé Guillaume Lemaitre, vicaire de —, guillo- 
tiné à Laigle le 10 mars 179%, etc.], Sem. Cath. de Sées, 29 mai, 
p. 368. 

4745. — Deusce (Léopold). Lettres ; fase. 5. Corresp. adressée 
à Henry d’Arbois de Jubainville (1859-1909). Bar-le-Duc, 1915, 
in-8, vu-228 p. Cf. n° 1303. 
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1746. — Descourures (Ernult-Regnold). Souvenirs (poésies). 
Alençon, 1914, in-12, vn-152 pp. Préface de Francis Eon. 

1747. — Desrorces ([..). Maxime Legendre, député et conseiller 
général de l'Eure. Nancv, Berger-Levrault, 1914, in-80, 44 pp. 

1748. — D’EsTRÉE (Paul). L'Académie des treize, réunion des 
membres le 8 janvier 1682 [L’Académie française était repré- 
sentée par Fontenelle.] Magasin pittoresque du 15 juin. portrait. 

1749. — Device (Étienne). Le premier congrès des normands 
de Paris, 11-14 juin, Journal de Rouen (A), 6, 14 juin. 

4750. — Dixpre. Un Dieppois [Louis Hébert] « père du Canada », 
par G. D. ; — La statue d’Ango à Dieppe, par Ch. Le Goffic, Jour- 
nal de Rouen (A), 24 mai; — Les premières recherches sous- 
marines en rade de Dieppe. La catastrophe du « Sénégalais » le 
2% janvier 1637, par G. D. Journal de Rouen (A), 25 mai ; — Le 
tri-centenaire du collège de —, 1614-1914 ; Inauguration du buste 
de Jehän Ango, Journal de Rouen (A), 22, 93 et 2% juin. Cf. 
GossELIN. 

4751. — Drouer (Joseph). Quelques curiosités religieuses du 
xvuie siècle, Sem. littéraire, 2% et 31 mai. 

4752. — Dusosc (Georges) a publié dans le Journal de Rouen (A) 
mai, 5 : Ferronnerie artistique ; .— 17, les vestiges de l’ancien 


- château de Rouen; — 18, Plaque commémorative du château de 


Rouen ; —— 19, Une décoration ancienne en stuc; — 25, Üne 
vieille hotellerie qui disparait, l'Hôtel des Bons-Enfants ; — 29, 
Notre Vieux-Lycée, C. B. — Juin 1, découverte d’ossements, rue 
Saint-Hilaire, le cimetière des Huguenots; — 2, 15 et 17, Les 
pierres du vieux châleau en Amérique, un hommage à Jeanne 
d'Arc — %, 6, 44, 27, Exposition de la Société Normande de 
peinture moderne ; les humoristes, 27 juin ; — #, Au Musée d'art 
Normand : Un bas relief en albâtre ; — 5, L'immeuble de la 
mulualilé générale rue du Donjon; — 6, L'évasion du général 
Ducrot le 41 septembre 1870 ; — 9, Deux portraits de Rouennais, 
par Hyacinthe Rigaud [Thomas le Gendre de Collandres (Eure) 
et Catherine-Marie le Gendre, fille de Thomas]; — 9, Le « franc 
alleu » ; — 10, Au cours de paléographie, un hommage original 
à M. G. Ritter ; — 10, Une vente de livres anciens, collection de 
M. Ch. Pelliot ; — 12, les fouilles de l'immeuble de la Mutualité 
wénérale, rue du Donjon ; — 12, À propos de l’origine normande 
des Manteuffel; — 15, Les officiers allemands aux noms français 
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et normands; — 18, Sépultures antiques dans le quartier Saint- 
Gervais ; — 25, Les tableaux d'Hubert Robert à l’archevêché ; — 
29, Au € Vieux Rouen ». Le Théâtre-des-Arts au « Musée d’Art 


* Normand. » 


1753. — Durcer (Orne). Ouverture d’un caveau funéraire de 
200 ans d'existence [8 cercueils en plomb, l’un de Marie-Madenrt de 
Motteville, veuve en 1res noces de Marthe-Olivier d’Auzeray, mar- 
quis de Courvandon eten 2°5 noces du marquis de — + le # octobre 
1798, âgée de 77 ans]. Réveil de Flers, 3 mai. 

1754. — DuvaL (Louis). Le Val d’Orne. Argentan, in-16, 15 p. 

1759. — Eu. Fragments du Ms. d’un ballet d’origine inconnue 
(fin du xvut siècle), par Adrien Huguet, Bull. trim. de la Soc. des 
Antiq. de Picardie, 191%, 1 trim., p. 325-352. [L'auteur incline à 
croire qu'il fut composé pour le collège des. Jésuites à Eu, à cause 
des familles de Lannoy, de la Chaussée d’Eu, etc., qui y figurent]. 

4756. — Evrarp (Fernand). L'Esprit public dans PEure (juillet- 
septembre 1792 [Ext. Cf. 1470]. Paris, 1914, in-8°, 90 pp. 

1757. — Evreux. L'Ecole libre Saint-François de Sales. Compte 
rendu de l’Assoc. Amic. des Anciens Elèves. Evreux, 191%, in-8o, 
83 pp. 2 pl. h. t. et 2 port. [Journée du 18 mai 1913 ; discours du 
Président A. Doucerain, p. 40 ; la fête de Mgr l'Evèque à l'Ecole 
avec portrait de Mgr Déchelette, p. 53; nécrologie : Henry de 
Sarcus, André Rousseau, Jean Delbos, p. 72; Bibliographie par 
A. Doucerain, p. 80]. 

1758. — Fazy (Max). Notes et documents sur l'Hôtel-Dieu 
d'Alençon : [ Documents antérieurs à l’an IX ; IT Notice historique, 
Alençon, 1913, in-8°, 206 pp. 

1759. — FLAuBERT. La Saint-Polycarpe de —, Journal de Rouen 
(A) 25 et 29 juin. Réponse de M. Lerov, 26 juin. 

4760. — FONTAINE (abbé). Allouville, Bellefosse, Le Gros-Chêne, 
son histoire, ses gloires. La paroisse et ses annexes. Pierre Blain 
d'Esnambue, Yvetot, Delamare, 1914, in-80, 24 pp. et 24 pho- 
tographies. 

1761. — Fossey (Abbé). L'art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d’Evreux, Sem. Relig. d'Evreur, 16 mai, 13 et 20 juin. 

4762. — GarReTA (R). Un héritage normand réclamé par les 
héritiers protestants et catholiques en 1718, Bull. de la Soc. de 
l'Hist. du Protestantisme francais, mars-avril, 

4763. — GéraRD-LAVERGNE. Un diplôme inédit de Philippe- 
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Auguste concernant l’abbaye d’Ivry, diocèse d'Evreux (1195), 
Bull. philolog. et hist., 1913, n° 4 et 2, p. 31-2, Paris, Imp. Nat. 
1913. 

176%. — Gisons. La famille Le Bret (suite et fin) Bull. Parois. 
de —, avril et mai. 


1765. — GLos-La-FERRIÈRE. Les Prêtres de Glos — depuis la 
Révolution (suite). L'Echo Parois. de —, juin, p. 7. 
4766. — Gôken (H.). Normannische Ortsnamen bei Ordericus 


Vitalis, Lingen, R. von Acken, 1913, in-8°, 63 pp. 

1767. — GosseLiN (abbe A.). France et Canada : Dieppe- Québec 
(1639) ; Québec-Dieppe (1912). The Royal Society of Canada, May 
meeling, 1914, at Montreal. [Programme of papers proposed to be 
read in the four sections of the Sociéty]. 

1768. — GRANVILLE au xvuie siècle, La Gasïette de Basse-Nor:- 
mandie, juin. 

1769. — GRENTE (abbé Georges). Saint Pie V. Collection « Les 
Saints ». Paris, V. Lecotfre, 1914, 252 pp. Cf. Sem. Rel. de Cou- 
tances, juin. 

4770. — Guéry (abbé). Notice historique sur Gace de la Bigne, 
curé de la Goulafrière (Eure), poèle et premier chapelain de 
France (1310-1380). Evreux, Ch. Hérissey, 1914, in-8° de 38 p. 
2 pl. h.t. [Généalogie de la famille de la Bigne ; — Procès tri- 
séculaire pour un banc dans l’Eglise du Sap (1490-1787). Evreux, 
Ch. Hérissey, 1914, 42 pp. in-80, avec 5 port. [Généal. de la 
famille de Grieu|. 

47714. — Guisror (G.). Le Couvent des Péniients à Saint-Lo 
(1629-1791). Etudes Franciscaines, juin 1944. 

1772. — Havanp (0.). L'entrée des alliés jugée en Basse-Nor- 
mandie, Le Soleil, 5 avril. 

1723. — Hépert (M. Emile), Sem. Rel. de Coutances, 7, 14, 21, 
28 mai; 4, 14, 18 juin. 

1774. — Hépin (Marcel). Les vicilles forges de la Sarthe. Ext. 
du Bull. de la Soc. d'Agriculture de la Sarthe, t. XLIV. Le Mans, 
191%, in-8°, 55 pp. [renferme des renseignements sur plusieurs 
forges et fonderies de l'Ornel. 

1735. — HexRiET (Maurice). Jacques Delille jugé par ses con- 
temporains, Le Havre, 191%, in-8° de 25 pp. 

1776. — Hurmez (abbé). Étude historique sur les îles Anglo- 
Normandes, Sem. Rel. de Coutances, 7 et 14 mai (fin); — Saint- 
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Marcouf, apôtre des Îles Normandes, Sem. Rel. de Bayeux, 13 mai, 
p. 313 [il était originaire de Bayeux] ; — Nos paroisses. Leur ori- 
gine et leur organisation avant la Révolution, Sem. Rel. de Cou- 
lances, 18 juin, p. 492-495. 

1777. — Ivay (Eure). Cf. n° 1763. 

1778. — JEANNE D’ARcC. Le sang glorieux de —. Sa famille, ses 
arrière-petits-neveux [noticesgénéal. sur les de Clermont-Tonnerre, 
la Rochefoucauld, Rochechouart-Mortemart, etc.]. Paris, 1914, 
in-40, avec 307 armoiries, 25 pl. h. t., 500 ex. à 60 fr. et 80 fr. 
Editeur : Le Nobiliau'e, 26, avenue de Villiers ; — Les inscriptions 
en l’honneur de — [rapport de M. Robert au conseil municipal de 
Rouen], Journal de Rouen (A), 7 juin; — Dernière communion 
de —, par l’abbé Elie Maire, in-32, J. de Gigord, éditeur ; — Au 
pays de — Journal de Rouen, 8 juin. 

1779. — Josépine (impératrice). Le centenaire de la mort de 
V —. Le Courrier de l'Eure du 30 mai. _ 

1780. — JouEn (chanoine L.). Joseph If, empereur d'Autriche, 
à Rouen le 31 mai 1777. Bull. Rel. de Rouen, 6 juin, p. 542-545. 

1781. — Jumièces. Le vray Mistère de la Passion à l’Abbaye de 
—, Journal de Rouen (A), 1%, 20 et 25 juin; Le Courrier de l'Eure, 
9 juin ; L’Illustration, 27 juin (vue des ruines). 

1782. — La SELLE. Pierre Godin, curé et maire de — (suite), 
Le Petit Semeur de Saint-Antonin de Sommaire, mai, signé L. Clé- 
ment (à suivre). 

1783. — LepaiLLv (Mile) + à Sannerville, Sem. Rel. de Bayeux, 
3 mai. | 

178%. — Lepoux (abbé) + doyen de Blangy, Bull. Rel. de Rouen, 
13 juin, p. 568-570. 

1785. — LEFRANc (Abel). Grands écrivains français de la Renais- 
sance [Le roman d’amour de Clément Marot, Anne d'Alençon]. 
Paris, Champion, 1914, petit in-8°, 

1786. — Lrcris (abbé). Deux saints archevèques de Rouen au 
vue siècle : saint Hugues et saint Remi, Bull. Rel. de Rouen, 9, 16 
et 23 mai ; — Les Enceintes, rues et places de la ville d'Eu, Réveil 
d'Eu, 17, 2% et 31 mai; — Saint Laurent O’Toole, archevèque de 
Dublin (1128-1180). Rouen, Cacheux, in-12, 152 pp. 

4787. — LemErciER (abbé Ch.). Le livre d’heures. Paris, Jouve, 
in-12, 191% (Poésies). CG. R. et Analyse dans le Härre-Eclair du 
i mars. 

Tous XXIII. VIL — 5. 
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1788. — Lemercier (E.). La pierre tombale de Beaufour (hameau 
d’Epégard, c. du Neubourg), Journal du Neubourg, 10 et 17 juin. 

4789. — Le Monnier (chanoine), + vicaire général de Bayeux, 
Sem. Rel. de Bayeux, 2% mai, p. 327. 

4790. — LERENARD-LA VALLÉE, + juge au Tribunal civil de Bernay, 
Le Brionnais, 24 mai et les journaux de l’arrondissement avec Le 
Courrier de l'Eure, 19, 21 et 26 mai. 

1791. — L’HopiraL (Joseph). Quatre grands écrivains normands, 
Evreux, Ch. Hérissev, in-8°, 36 pp. Ext. du n° 1706 ; — Une con- 
férence de M — sur Paul Harel, poète normand, Journal de Rouen 
(A), 5 mai et Le Courrier de l'Eure du 9 mai; — Notice biogra- 
phique sur M. Louis Passv. Evreux, Ch. Hérissev, 191%, in-8o, 
port. Ext. du n° 1706; — Mérimée, auteur normand. Portrait. 
Evreux, Ch. Hérissev, in-16, 30 pp. [Publié par la Soc. Norm. du 
hivre illustré]. 

4792. — Loisez (abbé A.). La cathédrale de Rouen, Paris, 
H. Laurens, in-12 de 1928 pp. [Coll. des Petites Monographies des 
grands édifices de la France]. 

1793. — Lotu (Mgr), orateur, par le chanoine E. Prudent, Bull. 
Rel. de Rouen, 13 juin, p. 556-559. 

179%. — Maixnevice. La cave d’Enfer au château de —, Bull. 
Parois. de — mai, p. 79. 

1795. — Manse (J.). Notice sur la paroisse de Troarn et Saint- 
Pair, Caen, E. Domin, 1913, in-8°, 138 pp. avec 60 pl. 

1796. — Micuer (A). La peinture et la gravure en France pen- 
dant la première moitié du xvut siècle, par H. Lemonnier, t. VI, 
p. 201, fasc. 105 [Le Poussin, fig.]. 

1797. — Micuon (E). Visite de H. F. J. Estrup à Lillebonne et à 
Vieux. Paris, 1913, in-8°. Ext. de la Revue Archéologique, 1913, 
p. 220-224. 

1798. — MonrieR (Edward). Conte pour l’Ascension. Les rois 
de France et le privilège de la Fierte, Journal de Rouen, 21 mai. 

1799. — Monre (E ). Société Normande de peinture moderne, 
La Depeche de Rouen, 20 et 29 juin ; Musée d’art normand, expo- 
sition rétrospective du Théâtre des Arts, 2d., 29 juin. 

1500. — Noxaxcourr. Son histoire. etc. (suite), La Bonne parole 
de —, avril. Cf. n. 1207. 


1SOT. — Passy (Louis), Hommage à la mémoire de — par 


n° 
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Auguste Rey, Bull. trim. de la Soc. Hist.el Arch. du Verun, juillet, 
p. 59-05. 

1802. — Perir (abbé Einile), + curé de Coulmer, Sem. Cath. de 
Sées, 29 mai, p. 378. 

1803. — Picot (Emile). Mélanges offerts à M. — Paris, 1913, 
2 vol. in-8°, portr. 

480%. — PonT-pe-L'ARCHE. Les archives de la ville de — [Signé 
Dr Sorel], Journal de Louviers et l’Independant réunis, 5 juin: 
Pont-de-l'Arche pendant la Révolution, 12, 19 et 26 juin. 

1805. — Ponée (Chanoine). Monographie de Sainte-Croix de 
Bernay (suite), Echo parois. de Sainte-Croix, avril; — Thomas du 
Prat, curé du Tflleul-Othon, évêque de Clermont. Evreux, Ch. 
Hérissey, 1914, in-8° de 12 pp. Ext. du n° 1706. 

1806. — QuenEDEY (capitaine). Réception de M. le capitaine — 
à l’Académie de Rouen [Son discours sur les façades des maisons 
de Rouen et réponse de M. R. Homais], Journal de Rouen (A) du 
2 mai. 

1807. — RarTouis DE Limay (P.). Un collectionneur rouennais au 
xviue siècle : Le président Robert de Saint-Victor. Nogent-le- 
Rotrou, Daupelev, 1913, in-8°, 20 pp. Ext. des Mélanges Lemon- 
nier, t. VIF, 1943. 

1808. — Récesac (E.). Tribune éducative de l'Orne. S’unir pour 
s'élever. Alençon, 191%, in-8°, xiv-186 pp. 

1809. — Rozanp (Mme). Nouvelles lettres inédites de — publiées 
par C. Perroud, L’'Amateur d'autographes, avril. 

1810. — Rosranp (André). Le duc de Berry en Basse-Normandie 
en 181%, La Gasette de Basse-Normandie, 25, rue Carnot à Valognes, 
mai 1914. 

1811. — Rors (Calvados). L'église de — et les églises rurales du 
Calvados, Journal de Rouen (A) du 49 juin. 

1812. — Roue. Les nouveaux travaux du port de —, par R. 
Bonnin, La Nature du 27 juin, p. 84-85 ; — Les « amis des Monu- 
ments Rouennais », Journal de Rouen (A) du 30 juin [Excursion 
à Gaillon, Saint-Aubin-sur-Gaillon, Aubevoye, Histoire du chäà- 
teau, par {le chanoine Jouen |]. 

1813. — Roucé (Antoine). Le Directeur, par le chanoine Tan- 
nerv, Sem. Rel. d'Erreur, 16 mai; le Supérieur, par le chanoine 
Julien, id., 6 juin. Cf. n° 1693. 
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481%. — Roumois (Journal le). Article sur Bourg-Achard (suite), 
mai. 

1815. — Rousseau (Xavier). La Normandie ignorée : Les métiers 
originaux de la campagne. Caen, Jouen, 0 fr. 75, — (Henri). 
Souvenirs du millénaire normand. Bruxelles, in-4°, 12 pp. 

4816. — Ruaucr (abbé), + curé de Margueray, Sem. Rel. de 
Coutances, 11 juin. 

4817. — SaiNT-AUBIN D'Ecrosvizee (Eure). L’anatomie clastique 
à —, Journal d'Evreux du 13 juin. Cf, n° 1726. 

1818. — SarnT-Lo. A propos d’un tableau du Muséè de — nou nal 
de la Manche et de la Basse-Normandie, 10 juin. 

1819. — SainT-SaTuRNiN à Toulouse. Epoque de l’Apostolat de 
— et des premiers prédicateurs de la foi dans les Gaules. Article 
du chanoine Rothe dans la Sem. Rel. de Coutances du 18 juin et 2 
juillet (fin). 

1820. — Séez. Erection en Basilique Mineure de l'Eglise de 
j’immaculée-Conception. Fête du 9 juin, Sem. Cath. de Séez, 12 et 
49 juin. 

18241. — SeiziÈne (Ernest). Le romantisme des réalistes. Gustave 
Flaubert, Paris, Plon-Nourrit, in-16. 

1822. — VaizLanT (Eugène). Notice nécrologique sur Eugène —, 
Journal de Rouen, 5 juin. 

1823. — VaLox (Ludovic de). Essai historique et généalogique 
sur la famille de Valon (suite et fin), Bull. de la Soc. hist. et arch. 
de la Corrèze, t. XXXV, p. 577-652. Cf. nos 971, 1109, 1950 et 
1593. 

182%. — Vescy (Léon de). Notes archéologiques (sur quelques 
communes du département). Rouen, L. Gy, 1914, in-80. Ext. 

1825. — Weucersse. L’essor de Rouen, La Dépéche de Toulouse, 
22 juin. Cf. Journal de Rouen du 24 juin. 
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Indications spéciales par département 
CazvaDos : 1706, 9. 13. 1%, 15, 16, 17, 18, 29, 37, 39, 48, 70, 
16, 83, 89, 9, 1811, 19. 
Eure : 1706, 7, 9, 14, 15, 17, 18, 25, 26, 98, 31, 38, 42, #3, 
17, 48, 56, 57, 61. 63, 64, 70, 77, 78, 79, 82, 88, 90, 91, 9%, 96, 
4800, !, 5.9, 12, 13, 1%, 17, 23. 
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MancHe : 1206, 7, 9, 11, 14, 15, 17, 18, 34, 20, ki, 45, L8, 
50, 68, 69, 71, 72, 73, 76, 91, 1810, 16, 18, 19. ° 

One : 1206, 8, 9, 10, 14, 15, 17, 18. 19, 90, 21, 29, 27, 30, 32, 
33, 39, 36, 44, 46, 48, 53, 54, 58, 65, 66, 70, 74, 85, 91, 1802, 
3, 8, 20. 

SEINE-INFÉRIEURE : 1 706, 9, 19, 14, 35, 17, 18, 23, 24, 48, 49, 
51, 52, 55, 59, 60, 61, 62, G7, 70, 75, 78, 80, 81, 8, 86, 87, 91, 
92, 93. 97, 98. 99, 1806, 7, 12. 15, 21, 22, 2%, 95. 


Le Gérant : G. Poussin. 


Evreux. — Imp. de l'Eure, 6, rue dun Meilet. — G. Poussin, D°. 
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RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction s'adresser à M. L'ABBÈ 
GuÉRY, Aumônier du Lycée d'Evreux, 49, place de la Gare. 

Les manuscrits seront soumis au Comité de rédaction qui 
jugera si l’article peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur 
reste responsable des idées ou opinions émises dans ses articles. 
— Les manuscrits publiés par la Revue ne sont pas rendus. — 
Tout travail inséré peut faire l'objet d'un tirage à part : M. G. 
Poussin, directeur de l’Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura 
à s'entendre, fera des conditions spéciales aux collaborateurs. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont deux exemplaires 
auront été envoyés à M. l'abbé Guéry. 

Le prix de l'abonnement est de 10 francs par an, 12 francs 
pour l'étranger et 2 francs par livraison. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 

La Revue Catholique de Normandie paraît tous les deux mois 
en livraisons d'environ 80 pages, grand in-8e. 
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Evreux, imprunerie de l'Eure, 6, rue du Meilet. — G, Poussin, D°. 
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Menues Curiosités Historiques, 725. — L. Récnien : Histoire de 
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Pour paraître dans les prochaines livraisons 


Pape pe Harcourr, ÉVÊQUE DE Bayeux (1142-1163), par M. l'abbé 
V. BOURRIENNE, curé d'Ellon (suite). 


Les MANUSCRITS DE L'ABBAYE DE MORTEMER A LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE, par Etienne DEVILLE,. 


DEUX DOCUMENTS INÉDITS SUR LA JURIDICTION DE FRANÇOIS DE HarLey 
suR LE CANADA. par M. le chanoine JOUEN. 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE : Etudes générales du 
X VIIP siècle et de la Révolution intéressant la Normandie, 1708- 
1913; 20 Hommages aux historiens et aux érudits normands 
récemment décédés, 1909-1913. par M. l'abbé Em. SÉVESTRE. 


UNE SPÉCULATION AGRICOLE AU Xvin® siècle, DANS La MANCHE, par 
M. Gaëtan GUILLOT. 


CORRESPONDANCE INÉDITE DE BÉNÉDICTINS NoORMANDS AVEC MABILLON ET 
Monrraucon publiée et annotée par M. l'abbé Ch. GUÉRY. 


aumônier du Lycée d'Evreux. 


Jean Loner bE CARENTAN OÙ LE POÈTE CHRONIQUEUR pu XVII SIÈCLE, 
par M. le chanoine LEROSEY, curé de Saint-Hilaire de Loudun 
(Vienne). 
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PIE X 


La Revue Catholique de Normandie déplorait, dans sa livraison du 
15 septembre 1903, la mort du grand Pape Léon XIIT et saluait la 
nomination du cardinal Giuseppe Sarto au Suprême Pontificat, 
sous le nom de Pie X. C’est encore dans son numéro du 15 sep- 
tembre, onze ans après, que la Redaction se trouve dans la triste 
nécessité de saluer la dépouille mortelle du pieux Pontife rappelé 
à Dieu le 20 août dernier, à 4 h. 35 du matin. 

Profondément attristé d’avoir vu, malgré ses généreuses 
démarches près de l’empereur d'Autriche d’abord, ensuite près 
de Guillaume fl, l’épouvantable cataclysme de la guerre s’abattre 
sur l’Europe, innocente victime il est parti vers Dieu plaider la 
cause de l'humanité et solliciter pour la France qu'il aimait tant 
et dont il embrassait, naguère, le drapeau, une éclatante victoire. 
vengeresse des atrocités germaniques et d’odieux blasphèmes. 

Nous laissons aux biographes le soin de narrer ce que fut le 
Pontificat de Pie X, ses réformes liturgiques, ses luttes contre le 
modernisme, ses sages décisions. fl sera, nous en avons la ferme 
espérance, au séjour divin, un nouveau protecteur pour la fille 
aînée de l'Eglise Catholique revenue si rapidement de ses erreurs 
sous les coups qui la frappent et retrouvant, non sans surprise, la 
foi de ses ancêtres vivace au cœur de tous ses enfants. 


LE PAPE BENOIT XV 


NE GE 


Le 25 mai dernier Pie X donnait la pourpre cardinalice à 
Mgr Jacques della Chiesa et, le 3 septembre, le conclave lui enle- 
vait sa pourpre pour le revêtir de la blanche soutane qu'il ne 
quittera plus. En souvenir de son illustre prédécesseur sur Île 
siège de Bologne le nouveau Pape s’est imposé le nom de 
Benoit XV. | 

Né à Pegni, dans le diocèse de Gênes, le 21 novembre 185%, 
d’une famille noble, il reçut au séminaire Capranica la forma- 
tion ecclésiastique; puis séjourna à l’Académie des nobles ecclé- 
siastiques; devenu prêtre il fut plusieurs années supérieur du 
Tiers-Ordre franciscain institué par Île cardinal Vives, pour 
les prêtres; entré à la secrétairerie d'Etat en 4887, nommé substi- 
tut du cardinal secrétaire d'État en avril 1901 ; secrétaire d’État 
du cardinal Rampolla il succéda ensuite au cardinal Svampa et 
Pie X voulut le sacrer lui-même dans la chapelle Sixtine. 

Les qualités intellectuelles du nouveau Pontife, son goût de 
la diplomatie et de l’histoire, un sens très vif et très souple des 
réalités, une piété admirable montrent une fois de plus que 
PEsprit-Saint a bien inspiré le Sacré-Collège et pour l'Église 
Catholique et pour la France en particulier qu'il aime tendre- 
ment, à l'instar de Léon X{IT et du cardinal Rampolila. son 
illustre protecteur. 


JEAN LORET DE CARENTAN 


OU 


LE POETE CHRONIQUEUR DE CARENTAN 


CHAPITRE I 


On a dit avec raison que l’histoire littéraire de la Normandie, 
si intéressante à elle seule, devient parfois l’histoire littéraire de la 
France entière. S'il y a quelques exagérations dans cet éloge, au 
moins il est juste de s'associer à celui que le forèsien Papire Masson 
faisait, il v a trois cents ans, de cette contrée et de ses habitants : 
« Eosdem (normannos) ego ingeniosos ad percipiendas bonas artes et 
scientias prædico. » J’estime les Normands hommes d'esprit et 
capables de s'’adonner avec succès aux arts libéraux et aux 
sciences. 

Dans le siècle suivant, le savant Angevin Ménage rendait à la 
Normandie le même hommage, quand il l’appelait « la célèbre 
nourrice des grands poètes »,« Neustria doctorum nutrix celeberrima 


valum ». Et Commire, d’Amboise, résumait tous ces titres de gloire 
en ces vers élégants : 


« Neustria frugifer Cereri gratissima tellus, 
Fiela viris, cui stant centum cura mænibus urbes, 
Phuebe eadem studiis, lenique addicta Minerve. » 


« La Neustrie est la terre classique où abondent avec le blé, les 
grands hommes et les places fortes, sans compter son goût décidé 
pour la poësie et l'éloquence ». 

Or, la Basse-Normandie pourrait, à juste titre, revendiquer pour 
elle seule une large part de cette gloire. Jean Loret, le poète 
chroniqueur, qui intéressa tout Paris au xvnt* siècle, justifie avec 
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beaucoup d’autres notre assertion. Il appartient à la Basse-Nor- 
mandie, puisqu'il naquit à Carentan, département de la Manche, 
au commencement du grand siècle. 

La ville de Carentan n’a pu fournir aucun renseignement sur sa 
naissance, et nos recherches ne nous ont pas permis d’en préciser 
la date. Ce qui est hors de doute, c’est que ses parents peu riches 
se contentèrent de l’envoyer dans une école où il apprit simplement 
à lire et à écrire. [l n’apprit jamais la langue latine. 


« Puis je n’entends pas le latin » (4). 
Son éducation avait été rudimentaire : 


« Madame l’Université 

Ne m'a jamais de rien été... 

Moy qui ne sais presque pas lire 

Je ne sçay comment j'oze écrire » (2). 


Il dut cependant étudier les principes de la versification, il lut 
surtout Théophile Viau et Scarron. Il emprunta à ce dernier le 
vers de huit pieds à rimes plates, rythme flexible malgré sa mono- 
tonie, que l’on retrouve dans l'Enéide trarestie. C’est dans ce 
moule unique que Loret jeta toutes ses idées, à travers les 
sept cent cinquante numéros de sa gazette ou Muze historique. 

Un ami de Loret ajoutait, dans le Prologue de la Muze histo- 
rique : « Îl n’a point passé de longues années dans les collèges et 
il n’a point feuilleté les livres grecs et les latins, mais avec cela 
on peut remarquer que sans autre connaissance que celle de sa 
langue maternelle, il a admirablement réussi à ce qu’il a entre- 
pris. » 

Jean Loret alla à Paris chercher un emploi. 

Comment fut-il amené à quitter la ville de Carentan ? Comment 
se passèrent pour le poète les années de l’adolescence? L'histoire 
ne nous l’a pas appris, mais elle nous le montre à Paris, dès 
l’année 1630, où il commence à écrire. Néanmoins son premier 
recueil ne parut que trois ans plus tard, en 1633. [l lui donna 
pour titre : Les poësies naturelles du sieur Loret, Paris, Jacques 
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(4) La Muse histor. Livre IV, lettre VIT, 45 février 4653. 
(2) La Muse histor. Livre LE, lettre XLVIIT, 7 décembre 1652. 
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Dugast, 1633, in-8°. La première partie de ces poésies, la seule 
qui ait paru, est devenue fort rare. 

Comme l’auteur bas-normand avait beaucoup d’esprit, il par- 
vint à s'insinuer auprès de quelques grands seigneurs, qui le 
recommandèrent à Mazarin. C'est la famille de Schomberg qui le 
tira de l'obscurité : 


« Charles de Schomberg, qui jadis 
Faisant quelque cas de ma veine 
Fut mon bon et charmant Mécène » (1). 


Le cardinal Mazarin fit à Loret une pension de 200 écus, pour 
le récompenser de quelques pièces de vers, et la lui conserva par 
testament ; Fouquet lui en attribua une autre de 200 écus sur la 
cassette du roi. | 

Mademoiselle de Montpensier était grande propriétaire à Caren- 
tan : c’est ce qui explique la protection qu'elle accorda à l’auteur 
des poésies burlesques. Elle lui faisait une pension annuelle de 
250 livres. Le poète nous le dit dans ces vers : 


« J'aime votre approbation 

Encor plus que ma pension » (2). 

« Mais, certes, vous le méritez 

Par vos soins et facilitez 

À parafer sans répugnance 

Tous les trois mois mon ordonnance » (3). 


Loret était pensionnaire des Schomberg, des Descars et du 
surintendant Fouquet. Il recevait de temps en temps des gratiti- 
cations du roi et de la reine. Nous aurons occasion plus loin de 
lire l'expression de sa gratitude à l'égard de ses bienfaiteurs. 

Le second recueil de ses œuvres parut en 1647. C’est un volume 
in-4°, imprimé sur un privilège de 1646. IT contient des poésies 
burlesques, où l’on trouve plusieurs épitres à divers personnages 
de la cour et autres œuvres. (Paris, Ant. de Sommaville, 1647, 
in-40), 


(1) La Muse hstor. Livre VII, lettre XAV, 24 juin 1656. 
(2) La Muze histor. Livre IT, lettre XLVIIT, 7 décembre 1652. 
(3) La Muze histor. Livre IV, lettre VIT, 17 février 1653. 
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Bientôt la réputation de l’auteur fut faite à la cour et en pro- 
vince. fl fut très connu dans son temps pour son étonnante faci- 
lité à faire des vers. Ses vers, il faut en convenir, sont le plus sou- 
vent fort médiocres et assez originaux. Mais c’est cette originalite 
même qui assura leur succès, par le ton agréable que le poète 
savait donner à toutes choses. 

Mais le plus grand succès de Jean Loret fut sa gazette en vers 
libres, qu'il commença en 1650 et qu’il adressait à Mlle de Lon- 
gueville, même quand elle fut devenue duchesse de Nemours. 
L'auteur du prologue cité plus haut raconte que. « lorsqu'il prit 
résolution de paraître un peu dans le monde, comme il se plaisait 
naturellement à la poésie, il se mit à écrire en vers tout ce qui se 
passait chaque semaine, et le faisait assez heureusement pour 
divertir ceux à qui cela pouvait être communiqué. » 

D'abord il ne faisait qu'une copie de son ouvrage. Elle était 
lue devant ceux qui voulaient l’écouter, et on se la passait de 
main en main. Plus tard on prit le parti de satisfaire la curiosité 
d'un plus grand nombre de lecteurs, en en tirant plusieurs copies 
manuscrites. Mais comme les copistes, en transcrivant, faisaient 
faute sur faute, l’auteur se décida à livrer ses écrits à l'impression, 
sans en tirer, dit-il, plus d’une unique et seule douzaine : 


« Encor que des mains du rimeur 

Cette gazette épistolaire 

Passe en celles de l’imprimeur, 

Elle n’en est pas plus commune. 

Car, sans abus ui fraude aucune, 

Il doit observer cette loi 

De n’en tirer chaque semaine 

Qu'une unique et seule douzaine, 

Tant pour mes amis que pour moy. » (4). 


On les imprimait chaque semaine sous le nom de Gazette bur- 
lesque, parce qu’ils rapportaient ce qui arrivait, en style plaisant 
et agréable. Ce titre avait été imposé par le public lui-même aux 
compositions de Loret. Mais quand l'auteur vit que ce titre était 
adopté pour certains poèmes, et comme d’ailleurs il n’avait jamais 


(1) Hbid. Livre IV, lettre VIL, 47 février. 1653. 
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songé à faire une gazette proprement dite, il adopta le titre de 
Lettres en vers. 

La fameuse Mademoiselle de Longueville, belle-fille de la 
duchesse de Longueville (4), en avait agréé la dédicace. Cette 
publication assez piquante eut de la vogue et valut à l’auteur de 
puissantes protections Elle dura quinze années, depuis lan 1650 
jusqu’en 1665. Les Lettres paraissaient chaque semaine, le samedi 
pour l'ordinaire. Chacune était adressée à Mademoiselle de Lon- 
gueville. 

Ces feuilles parurent en différents formats et sous les titres 
divers de Gazette de la Cour, pour l’année 1655; de Livre de la 
Muse historique, pour les années 1660 et 1661 ; de Lettres à Madame 
la duchesse de Nemours, pour les années 1663, 166% et 1665 en 
partie. Les gazettes de Loret furent recueillies en trois volumes, 
in-folio, sous ce titre : La Muse historique ou Recueil des lettres en 
vers, contenant les nouvelles du teinps, escrites à Mme la duchesse 
de Longueville (depuis le 4 mai 1650 jusqu’au 28 mars 1665). 
Paris, Ch. Chenault, 1656-1605, 3 tomes en # ou 5 vol. in-fol. On y 
voit un beau portrait de l’auteur, gravé par Nanteuil. 

Jean Loret commença par donner in-4°, en 1656, à Paris, chez 
Chenault, l’année 1650, avec le portrait de l’auteur par Michel 
Lasne, et celui de Mile de Longueville. Mais c’est probablement 
sans la participation de Jean Loret, que J. Aymé de Condy, 
hibraire, publia à Lyon, en 1655 la Gazette burlesque de la Cour 
de l'année 1655, in-40. Le recueil était composé de cahiers 
séparés, avec le nom du libraire à la fin de chacun, mais sans 
celui de l’auteur. 


neue) 


(1) Presque tous les biographes et bibliographes ont confondu Mlle de 
Longueville, à qui cette œuvre est dédiée, avec la duchesse de Longue- 
ville. L'erreur est manifeste. La protectrice de Loret fut Marie d’Or- 
léans, belle-fille de cette fougueuse de Longueville, Anne-Geneviève de 
Bourbon, sœur du grand Condé, épouse de Henri II de Longueville, 
arrière-neveu de Dunois. Henri de Longueville était veuf de Louise de 
Bourbon, fille du comte de Soissons, et avait eu de ce premier mariage 
une fille, née le 5 mars 1625, Marie d'Orléans, connue sous le nom de 
Mile de Longueville, qui épousa. en 1657, le dernier des dues de 
Nemours-Savoic. 
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Mile de Longueville possédait un magnifique château à Cou- 
lommiers. C'est là qu’il avait été reçu quatre jours par la prin- 
cesse : 

« Phébus, au visage riant, 

Ouvrant les portes d'Orient. 
Commencçait à montrer au monde 
L'éclat de sa perruque blonde 

Et dardait ses rayons premiers 
Quand je partis de Coulommiers. 
En ce temps l'illustre princesse 
Qui fut quatre jours notre hostesse 
Estoit encor entre les draps 

Et même encor entre les bras 

De ce Dieu charmant et paisible 
Qui rend maint beau corps insensible ! 
Si bien qu’au partir de ce lieu 

Je ne pus donc lui dire adieu (1) ». 


{[l ne demeurait pas à l'hôtel Orléans-Longueville, puisqu'il v 
allait faire visite à sa bienfaitrice. 

Après le départ des Schomberg pour la Lorraine, il aura la 
ressource des Descars qui l'honorent de leur intimité. 


« Quoique Descars et ses apas 
Qu'on scait bien que je ne hay pas 
Me soit encore icy restée, 
Jay pourtant l’âme inquiétée 
Du trop soudain éloignement 
De ce couple lillustre et charmant (Les Schom- 
berg) (2) ». 
Quand Alle Descars est devenue marquise de Praslin, le poète 
dit, à son départ pour Troyes, dont son mari est gouverneur : 


« Car, quand elle était en ces lieux 
Mes gazettes en valaient mieux. 
Elle me dizoit des nouvelles, 
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(4) La Muse histor., Lt. T, p. 9. Edit. Livet. 
(2) La Muze histor. Livre HE lettre XXIX. juillet 1652. 
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Et souvent à mes bagatelles 

(Comme ayant un esprit de cour) 

Elle donnoit un joly tour. 

Soit qu’elle fût ou femme ou tille, 

Nous avions quelquefois castille, 

Mais malgré rigueur ou dédain 

Nous nous raccommodious soudain (1). » 


Ce texte ne permet pas de douter que Loret füt le commensal 
et l’ami des Descars, mais sa véritable résidence était à la Couronne 
ou aux Deux-Croissans. « Veut-on savoir quel était le logis du 
chroniqueur ? Il le nomme lui-même « son grenier à rats ». Ima- 
ginez une chambre basse au dernier étage d’une vieille maison, 
un méchant lit qui date de Louis XIIT et dont plusieurs torsades 
sont rompues, un Ccouvre-pieds où les rats ont livré sans doute 
plus d’une bataille, un buffet dont manque le fronton et qui serait 
bon pour allumer le feu. Çà et là, sur le carreau, des bottes dont 
la tige semble accablée de fatigue et qui baillent de leurs semelles 
entr'ouvertes, des époussettes et quatre ou cinq étuis à cha- 
peau. Au mur un almanach de l’an passé; un miroir terni où les 
choses ne se reflètent qu'estompées et sous une apparence gro- 
tesque ; un habit où les taches de boue tiennent lieu de galons et 
où les déchirures remplacent les rubans. Sur la canne affaissée 
d’une chaise, sept paquets de vieilles gazettes, près d’un Traité 
sur le Purgatoire ; sur un fauteuil dont la tapisserie crevée laisse 
apercevoir les entrailles de crin, deux camisoles de futaine, quatre 
manchettes et trois rabats : voilà l’inventaire de l'appartement du 
poète, au mois de septembre 1656 : 


« Je n’ay pour toutes facultés 
Que des bottes, des époussettes, 
Sept paquets de vieilles gazettes, 
Un miroir, un verre cassé, 

Un almanach de l’an passé, 

Un traité sur le Purgatoire, 

Un hounèête godet pour boire, 
Un habit pour couvrir ma peau, 


(1) La Muze histor. Livre IV, lettre XXV, juillet 1653. 


_ . 
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Les Leltres en vers ou la Gazette eurent un graud succès à la 
Cour même, où le roi Louis XIV et la Reine en faisaient leur 
divertissement. 

Aux ouvrages dont nous venons de parler il faut encore joindre 
quelques pièces de Jean Loret, données dans un Recueil de vers de 
différents auteurs (Paris, 165%). 

Jean Loret était laïque et célibataire ; il demeura toujours libre 
de tout engagement. 

Le dictionnaire de Larousse fait vivre Jean Loret chez Mlle de 
Longuerille, à l'Hôtel Orléans-Longuerville. C’est une erreur, que 
repousse énergiquement le texte même du chroniqueur. fl n’était 
l'hôte ni de sa bienfaitrice, ni des familles de Schomberg et 
Descars, quoiqu'il ait daté une de ses lettres de l'Hôtel de Schom - 
berg et une autre le 17 mars 165%, du cabinet de Descars. 


« Ecrit le dix et sept de mars, 
Dans le cabinet de Descars (1) ». 


Ailleurs ne dit-il pas à son illustre correspondante qu'il est allé 
pour lui faire visite, le jour de son départ, mais à une heure trop 
tardive! 

« Jeudy, jour de votre départ, 

J'allav chez vous, mais un peu tard, 
Pour vous faire la révérence 

Et par une simple éloquence 

Vous dire, selon mon devoir, 
Princesse, adieu, jusqu’au revoir » (3). 

I déclare à la princesse, dans sa lettre du 2 septembre 1650, 
qu’il habite dans le quartier de Saint-Honoré, et que c’est de là 
qu'il enverra ses lettres par courrier ou par la poste : 

« Je me suis enfin retiré 

Au quartier de Saint-Honoré. 

C'est là que j'ay choisy mon poste, 
Et par messagers ou la poste 

Je vous écriray de ce lieu (3) ». 
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(1) La Muse histor. Livre HE, lettre XL. 47 mars 1652. 
(2) Ibid. Livre V, leltre XXX, 4er août 1654. 
(3) did. Livre LE lettre XVE. 2 septembre 1650. 
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Le poète change d'appartement en 1660 : il quitte le quartier 
Saint-Honoré, où il occupait une chambre à la Couronne, vis-à-vis 
de l’église Saint-Honoré, et il va demeurer rue de l’Arbre Sec, aux 
Deux-Croissans. 


« J'avertis mâles et femelles 
C'est-à-dire tous ceux et celles 
Qui me hantent, aucunement, 
Que j'av changé d'appartement, 
Moy, qui logeois à la Couronne, 
Avec mainte aimable personne, 
Vis-à-vis de Saint-Honoré, 

M’en suis, depuis peu, retiré 
Quoiqu’amy des propriétaires : 
Mais un chacun sçait ses affaires, 
Je me suis mis, sortant d’illec, 
En la rue de l’Arbre Sec, 

Aux Deux-Croissans, chambre première. 
Que cecy serve de lumière 

Ou d'adresse, pour me trouver, 
Soit en été, soit en hiver (1) ». 


Il n'est donc pas vrai que Loret fut logé, nourri, fêté, choyé 
dans l’hôtel d'Orléans-Longueville, ni chez les autres seigneurs 
qui lui étaient dévoués. Sans doute, il était souvent reçu dans ces 
maisons illustres, à titre de commensal et d’ami. 

Nous en avons la preuve dans les passages suivants : 


« Princesse, blanche comme vvoire, 
Qui dans mon cœur et ma mémoire 
Avez un grand apartement, 

Depuis le glorieux moment 

Où j'us l'honneur et l’allégresse 
D'être logé chez votre altesse, 

Pour complaire à vos volontez 

Et mieux mériter vos bontez » (2). 
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(1) La Muse hastor. Livre XI, lettre XX, 22 may 1660, 
(2) Lhud. Livre E lettre FE 12 may 1650, 
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Mile de Longueville possédait un magnifique château à Cou- 
lommiers. C'est là qu’il avait été reçu quatre jours par la prin- 


cesse : 


« Phébus, au visage riant, 

Ouvrant les portes d'Orient. 
Commençait à montrer au monde 
L'éclat de sa perruque blonde 

Et dardait ses rayons premiers 
Quand je partis de Coulommiers. 
En ce temps l’illustre princesse 

Qui fut quatre jours notre hostesse 
Estoit encor entre les draps 

Et même encor entre les bras 

De ce Dieu charmant et paisible 
Qui rend maint beau corps insensible ! 
Si bien qu’au partir de ce lieu 

Je ne pus donc lui dire adieu (1) ». 


Il ne demeurait pas à l'hôtel Orléans-Longueville, puisqu'il v 
allait faire visite à sa bienfaitrice. 

Après le départ des Schomberg pour la Lorraine, il aura la 
ressource des Descars qui l'honorent de leur intimité. 


« Quoique Descars et ses apas 

Qu’on scait bien que je ne hay pas 

Me soit encore icy restée, 

J'ay pourtant l’âme inquiétée 

Du trop soudain éloignement 

De ce couple lillustre et charmant (Les Schom- 
berg) (2) ». 


Quand Mile Descars est devenue marquise de Praslin, le poète 
dit, à son départ pour Troyes, dont son mari est gouverneur : 


LR me ee mme 


« Car, quand elle était en ces lieux 
Mes gazettes en valaient mieux. 
Elle me dizoit des nouvelles, 
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(4) La Muze histor., t. 1, p. 9. Edit. Livet. 
(2) La Muze histor. Livre FE. lettre NXIX, juillet 1652. 
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Et souvent à mes bagatelles 

(Comme ayant un esprit de cour) 

Elle donnoit un joly tour. 

Soit qu’elle fût ou femme ou fille, 

Nous avions quelquefois castille, 

Mais malcré rigueur ou dédain 

Nous nous raccommodions soudain (1). » 


Ce texte ne permet pas de douter que Loret fût le commensal 
et l'ami des Descars, mais sa véritable résidence était à la Couronne 
ou aux Deux-Croissans. « Veut-on savoir quel était le logis du 
chroniqueur ? Il le nomme lui-même « son grenier à rats ». Ima- 
ginez une chambre basse au dernier étage d’une vieille maison, 
un méchant lit qui date de Louis XIII et dont plusieurs torsades 
sont rompues, un couvre-pieds où les rats ont livré sans doute 
plus d’une bataille, un buffet dont manque le fronton et qui serait 
bon pour allumer le feu. Çà et là, sur le carreau, des bottes dont 
la tige semble accablée de fatigue et qui baillent de leurs semelles 
entr'ouvertes, des époussettes et quatre ou cinq étuis à cha- 
peau. Au mur un almanach de l’an passé; un miroir terni où les 
choses ne se reflètent qu'estompées et sous une apparence gro- 
tesque ; un habit où les taches de boue tiennent lieu de galons et 
où les déchirures remplacent les rubans. Sur la canne affaissée 
d’une chaise, sept paquets de vieilles gazettes, près d’un Traité 
sur le Purgatoire ; sur un fauteuil dont la tapisserie crevée laisse 
apercevoir les entrailles de crin, deux camisoles de futaine, quatre 
manchettes et trois rabats : voilà l'inventaire de l'appartement du 
poète, au mois de septembre 1656 : 


« Je n’ay pour toutes facultés 
Que des bottes, des époussettes, 
Sept paquets de vieilles gazettes, 
Un miroir, un verre cassé, 

Un almanach de l’an passé, 

Un traité sur le Purgatoire, 

Un honnête godet pour boire, 
Un habit pour couvrir ma peau, 


——— 


(1) La Muse histor. Livre IV, lettre XXV, juillet 14653. 
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Quatre ou cinq étuis de chapeau, 
Un encrier facon d’ébène, 

Deux camisoles de futaine, 
Quatre manchettes, trois rabats, 
Une unique paire de bas ».. 


Tel est le logis de Jean Loret, rédacteur de la Muze historique, 
nouvelliste à gages de Mille de Longueville. 


« Écrit en ma chambre ou grenier 
En octobre, l’anti-dernier » (4). 


Certes, il pourrait être bien vêtu ; sa demeure pourrait avoir 
meilleur air ; sa garde-robe pourrait venir du bon faiseur et son 
mobilier pourrait être l’œuvre d’un maitre artisan, si Loret n’ai- 
mait pas tant le jeu, tous les jeux, soit qu’il manie le battoir à la 
courte paume, soit qu’il s’attache aux parties de piquet, de hoc, 
de prime, ou qu’il force le guinola au reversis. 

Il perd dans les tripots, dans les cafés, ou mème en des lieux 
plus choisis, écus, pistoles, chèrement gagnés par le labeur hebdo- 
madaire de sa muse. 

Non content de perdre au jeu, il se laisse voler ses économies : 


« Qu'ov qu'on m'ait volé dans ma chambre 
Non des diamants. ny de l’ambre, 

Non des perles, ny des rubis, 

Ni du linge, ny des habits, 

Non des contrats, päpiers, ni livres, 

Mais un peu plus d’octante livres, 

Larcin qu’on ne m'a point rendu 

Et quoyque j'ay encor perdu, 

Tant avec femmes qu'avec hommes 

Trois ou quatre notables sommes » (2). 


IL avoue sa passion pour le jeu : 


« Princesse, il faut que je l'avoue, 
Ma muze' est presque au désespoir, 
Car certainement hier au soir 
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(1) La Muse histor. Livre VI, lettre XLIHII, 30 octobre 1655. 
(2) Ibid. Livre VE, lettre XXI, 2 juin 1655. 
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Au lieu de songer à la rime 

Je jouai si tard à la prime 

Que je dors encor tout debout 

Et je ne sais bien par quel bout 
Je dois commencer ma copie... » 


L’intrépide joueur n’était pas heureux au jeu. 1l le reconnait et 
il n'en passe pas moins à jouer les jours et les nuits : 


« Princesse, à ne vous point mentir. 
J’ayme tant à me divertir 

Que je n’ay pris cette semaine 

Nul soin de préparer ma veine. 

J'ay joué presque tous les jours » (1). 
« Le temps extrêmement me presse 
De travailler pour ma princesse, 

0 Dieux! que j'en ay mal uzé 

Où diable me suis-je amuzé ? 

J'ay joué durant deux nuitées 
Jusques à quatre heures comptées 
Ah ! j'avoue icv que j'ay tort » (2). 


Sa passion pour le jeu explique la situation précaire et beso- 
gneuse de Loret. Îl recevait des pensions de plusieurs mains à la 
fois et il criait famine. Son amour pour le jeu n’explique que trop 
bien la modicité de ses ressources. Du reste nous avons l'aveu du 
joueur lui-même : 


« O Fortune aveugle, inconstante, 
Du hasard la mère, ou la tante. 
Tu te rends trop, en bonne foy, 
Ingrate et cruelle envers mov. 
Avec des ardeurs sans pareilles, 
Je t'ay sacrifié cent veilles 

Je Lay sacrifié castors, 

Meubles, habits et cofres-forts. 
J'ay plusieurs fois de ma muzette 
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(1) La Muze histor. Livre IV, lettre XXXVIT, octobre 1653. 
(2) Tbed. Livre HE, lettre XXXVHII, septembre 1652. 
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Hazardé toute la recette, 

Je t’ay sacrifié cent fois, 

Jusques aux bagues de mes doigts, 
Sacrifié le temps de lire, 

Sacrifié le temps d'écrire, 

Et, bref, mille et mille moments 
Destinez aux contentements. 

Et malgré tant de sacrifices, 

Je fus, toujours, de tes malices 
L'objet, la vizée ou le but, 

Et de tes faveurs le rebut. 

0 déesse injuste et fantasque 

Qui d’un beau semblant as le masque, 
Simbole de légèreté, 

D’aveuglement, de surdité, 

Maitresse injuste et peu tidelle, 

Mais j’ay beau m’emporter contre elle 
Et d’ire avoir le cœur remply, 

Sur ce sujet j'ay pris mon plv; 

Il faut à l’entour de sa roue 

Que je hazarde et que je joue 

Quoy que presque toujours perdant, 
Et c’est là mon grand ascendant. 

Mais finissons par cette banque 

Où toujours le bonheur me manque » (1). 


Ce joueur incorrigible, ce flâneur inoccupé en dehors du 
samedi, le seul jour de la semaine qu’il consacrait à la gazette, 
n'était pas un viveur, ni un jouisseur, ni un malhonnête homme, 
voyons comment 1l passe le reste du temps. 

Chaque samedi, qu’il pleuve, qu’il neige ou qu’il vente, notre 
homme doit porter sa gazette, c'est-à-dire ses 250 octo-svllabes, 
jusqu’à l'hôtel de sa protectrice. Chaque samedi, il v remet au 
suisse la missive qu'il a élaborée au prix de maint effort. 

Il Jui faut chaque samedi apprendre de petits faits que les 
autres ignorent, découvrir des anecdotes qui ne sont pas ébruitées, 
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(1) La Muse histor. Vivre XI lettre XIV. avril 1664. 
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saisir des traits qui plaisent; il lui faut aussi renseigner son illustre 
cliente sur les grandes actualités et sur les hommes du jour. 

Cette fois, il a beau courir de tous côtés, battre le pavé, esca- 
lader des étages, demeurer des heures dans les ruelles et sur les 

promenades publiques, se glisser dans la foule et dans les salons, 
_ interroger des personnes ou des laquais, il est revenu bredouille 
de cette chasse aux nouvelles. Pour comble de guignon, les infor- 
mations que parfois lui apportent quelques billets où il trouve sa 
pâture ne lui ont conté que des balivernes. 

Mais si le pauvre nouvelliste est souvent à la peine, il est aussi à 
l'honneur. Dans le salon de Mlle de Longueville, devant un public 
de grands seigneurs, un parterre de duchesses, on lit le jour même 
où elle arrive « la gazette de M. Loret », qui est connu sous Île 
pseudonvme de M. Licurgus, nom bien spartiate pour ce bourgeois 
bas-normand. On fait silence pour entendre les petits vers où tour 
à tour alternent les notes mondaines, les échos politiques et les 
faits divers les plus récents. On prend plaisir aussi à connaître 
toute la vie d’une semaine et les dessous qu'on ignorait. Parfois, 
on relira au milieu de l'attention générale un passage plus impor- 
tant. Et le lendemain, ou le soir même, les belles madames qui 
étaient de la lecture s’empressent d’écrire à leurs amies de pro- 
vince et font parade des nouvelles qu’elles viennent d'apprendre. 

C'était la mode alors de paraître, dans ses lettres, bien informé ; 
il était de bon ton d’être renseigné sur les personnes et sur Îles 
choses, et il était poli de satisfaire la curiosité des correspondants 
avec quelques-unes de ces nouvelles que les quotidiens nous 
apportent maintenant à notre réveil. A l’époque de Loret, la 
Gazette de France n’était imprimée qu’une seule fois par mois, et 
l'on était renseigné plus aisément sur les faits et gestes du grand 
Mongol et du Sultan que sur les actes de Louis X[V et la politique 
de la France. 

Aussi, Loret fut-1l bien vite une sorte de personnage. {l était le 
faiseur d'histoire au jour le jour ; il distribuait la renommée, il 
colportait la gloire. On s’empressait autour d'un homme qui pou- 
vait être si utile ou si nuisible ; on se piquait de lavoir à sa table ; 
on sollicitait son appréciation sur la galerie de tableaux qu'on 
venait de réunir ; on prenait soin de sa personne ; on faisait en 
sorte qu'il eüt des voisins agréables. On n'avait garde de le laisser 
partir sans qu’un valet l’escortät avec un flambeau. 
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« Quoiqu'un brave exempt de la reine 
De me conduire eut pris la peine 

Et criât d'un ton haut et net 

Ouvrez tôt, c’est monsieur Loret ». 


On lui prodiguait en un mot les attentions spéciales qu’on ne 
ménage pas de nos jours à un journaliste de marque. Sous ce 
rapport, il savait ce qu’on lui devait. En un mot, il exigeait son 
service de presse en toute circonstance, et on ne manquait pas de 
le lui accorder. 

La lettre du 21 février 4654 nous le montre à l’occasion du 
mariage de la princesse Louise de Savoie avec le Margrave de 


Bade. 
« … Je fus introduit 


Avant qu'on eut servi le fruit, 

Je vis des quantités si grandes 

De toutes sortes de viandes, 

Que moi, qui jamais tant n’en vv, 

En fus aucunement rayy. 

Je vis plusieurs beautez fort lestes, 
Tant fières, douces, que modestes, 
[llec je mangeay goulûment 

Mais ce fut des veux seulement » (4). 


Le gazetier s’emplissait les yeux de ces merveilles culinaires et 
autres, dont il devait faire l’exacte description. 

Quand on néglige de l'inviter, il en témoigne aigrement son 
déplaisir. N'est-ce pas ce que fait de nos jours le critique drama- 
tique s'excusant de ne point rendre compte d’une première 
pour laquelle il n’a pas eu de service ? 

Le roi est sacré à Reims. Loret n’a pu assister à la cérémonie. Il 
dira à cette occasion : 


« Je nus ni lettre, ni message 

Pour m'inviter à ce voyage, 

Où je me fusse plu très fort, 

La Cour n’a-t-elle pas grand tort? » 


(1) La Muse histor. Livre V, lettre VIIT, 21 février 1654. 
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Sous ce rapport, M. de Carnavalet le servit un jour à merveille. 
Aussi notre chroniqueur aime-t-il à lui rendre justice : 


« Le balei du roy fut dansé 

Encor jeudy dernier passé, 

Mais, pour son extrême excelence, 
Avec tout autant d’afluence 

Et de peuple aussi grand concours 
Que les autres précédens jours. 
Carnavalet, que Dieu bénisse, 

Ce jour-là me rendit office, 

Je fus, certes, par luy traité 

Avec grande civilité : 

Car il fit de fort bonne grâce 

Tout ce qu’il put pour que j’entrasse 
Et, malgré Féron, l’inhumain, 

Me conduit de sa propre main 

Dans ce que le parterre on nomme, 
Tout de mesme qu’un honneste homme, 
Où je fus beaucoup mieux placé 
Que je n'étais au temps passé, 

Mais pourtant de telle manière 
Qu’estant un petit à costière 

Je n’às pas les yeux si ravis 

Que si j’eusse été « vis-à-vis » (1). 


Il n'avait pas été aussi heureux quelques jours auparavant, au 
-balet dansé dans le palais Bourbon. 


« Je fus, ou le diable m’emporte, 
Plus de trois heures à la porte 

J'en étais tout à fait outré ; 

Mais ce fut pis étant entré : 

Car j’üs une maudite place, 

Où j'étais, par grande disgrâce, 

Si haut, si loin, si de côté, 

Que je ne vis point la beauté 

De cent machines surprenantes » (2). 


(1) La Muze histor. Livre IV, lettre X, 8 mars 1653. 
(2) La Muse histor. Livre IV, lettre IX, mars 1653. 
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Ainsi se passait la vie de Loret : le jeu, les spectacles divertis- 
sants auxquels il assistait pour en rendre compte dans sa gazette, 
les dîners et les visites dans lesquelles il lisait le numéro qui 
venait de paraître, tout cela absorbait son temps et ses veilles. 

Il vivait sans souci, au jour le jour, comptant sur la générosité 
éprouvée de ses bienfaiteurs. Ils ne trompèrent pas son attente 
jusqu’au jour où la mort arrêta sa plume. 

C'est le 28 mars 1665 que parut le dernier numéro de la Gasette. 
Il se termine ainsi : 


« Le vingt huit mars, j'ay fait ces vers 
Souffrant cinq ou six maux divers » (1). 


[Il avait eu vers la fin de 1663 une attaque d’apoplexie, dout il 
ne revint jamais complètement. 


« Je me sens dans le cœur frappé 
Me voilà sans doute attrapé » 


avait-il écrit le 20 décembre 166%. Il ne fit plus que décliner 
depuis. Sujet à des crises de douleurs néphrétiques, il s’en était 
plaint plus d’une fois dans ses vers : 


« Je ne suis de fer ny de fonte 
Et je puis avouer sans honte 
D'être autant sujet à tous maux 
Qu’aucun des autres animaux. 
C'est une loi si naturelle 

Pour toute la race mortelle, 
Que ny les grands ny les petits 
N’en sont nullement garantis. 
Ces jours passés la néfrétique, 
Sans respecter l’art poétique, 
Par un martvre véhément 

M’a travaillé si rudement, 
Qu’après ses pointes violentes 
Je n'en puis avoir d’excellentes 
Pour en orner ces vers nouveaux » (9). 


(4) La Muze histor. Livre XVL, lettre XIII, mars 1665. 
(2) La Muse histor. Livre V, lettre XLV, 14 novembre 1634. 
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Dans les premiers mois de 1665, une sorte d'engourdissement 
ou de paralysie s’empara de lui, et il arriva ainsi jusqu’au 28 mars, 
date de sa dernière lettre. Il était alors malade, et ayant le senti- 
ment de sa fin prochaine. Il succomba à [a maladie qui l’étrei- 
gnait, en avril 1665. Sa mort arriva sans qu'aucune gazette du 
temps — Ô injustice des choses humaines ! — n’eût pris la peine 
d’en indiquer le jour. Celui qui avait enregistré avec soin la date 
précise de tant de morts illustres était descendu dans la tombe, 
sans que la postérité pût connaître le jour de son trépas. 

Mayolas, son continuateur, lui décerna cette oraison funèbre : 

« Loret était plus gai que triste ; 
Mais d’ennuis une longue liste 
Avaient visiblement gâté 

Toute sa jovialité 

Et le rendaient insupportable. » 


C'est ainsi que l’homme de lettres enterrait sur un ton de con- 
fraternité toute cordiale son regretté prédécesseur. 

On a deux portraits de Loret, gravés l’un par Michel Lasne, 
l’autre par Nanteuil. Le musée de Coutances possède un exem- 
plaire de ce dernier. Au-dessous se trouve ce quatrain : 


C’est ici de Loret [a belle ou laide image, 

En France, bien ou mal, il eut quelque renom, 
Et lecteur et lectrice, en voyant son ouvrage, 
Jugeront s’il avait un peu d’esprit ou non. 


Quand on considère ce portrait, on retrouve dans les yeux vifs 
du poète l’expression de cette finesse, d’autres diraient de cette 
rouerie dont on gratifie le caractère normand. 

La figure est assez épaisse; on y lit de la bonhomie et un cer- 
tain penchant à la bonne chère. 

À voir cette figure, on pourrait peut-être prendre le poète pour 
un buveur infatigable. Il n’en est rien, disons-le vite, à son 
honneur. Si son appendice nasal est si vivement coloré, c'est à 
un paradoxe de la nature qu'il le doit, et non pas au rubis de la 
dive bouteille. Un cruchon d’eau remplace pour lui le tonneau 
de Silène, comme son « grenier à rats » le mont de Parnasse. 

La collection de la Muze historique contient quatre cent mille 
vers. C’est là que nous allons puiser, pour achever de mettre en 
saillie la figure du poète. 


Tome XXIII. VIII. — 2. 
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Jusqu’ici nous avons dégagé des ombres du passé cette placide 
figure. Îl est temps de faire voir au lecteur le portrait de Loret 
peint par lui-même, après avoir dessiné le cadre dans lequel il 
rayonne, 

Notre tâche sera facile. Il n’y aura qu'à déposer la plume du 
narrateur et à donner la parole au poète lui-même. 


Chanoine LEROSEY. 
(À suivre). 


ESSAI 
D'HISTOIRE er D'ARCHÉOLOGIE 


sur le Prieuré de 


SAINT-CYR-DE-FRIARDEL 


Ecclesia B. Cyricy de Vallibus apud Friardel. Ecclesia B, Cyrici 
Friardel. (Chartes de fondation.). Prior de Friardello ordinis 
Sancti Augustini. (Pouiilés du diocèse de Lisieux.) 

Armes: d'or au lion passant de gueules, armé et lampassé de sable. 


CHAPITRE Ill 
Des Chanoines réguliers. 


Les chanoines réguliers faisaient presque tous profession de 
suivre la règle de saint Augustin, adoptée par beaucoup de sociétés 
de l’un et de l’autre sexe. Quoiqu’ils réunissaient en eux les diffé- 
rentes fins de l’ordre cilérical et de l’ordre régulier, on devait les 
regarder comme faisant partie du corps du clergé; d’autres 
croyaient que les chanoines réguliers étaient inférieurs aux cha- 
noines séculiers, à cause des vœux auxquels ils s’étaient assujettis ; 
en sorte qu'ils pouvaient être plutôt regardés comme des religieux, 
que comme faisant partie du corps du clergé. On mettait pourtant 
quelque différence entre les chanoines réguliers et les moines. 

Les chanoines réguliers étaient des chanoines qui vivaient en 
communauté et qui, comme des religieux, avaient ajouté dans la 
suite à la pratique de plusieurs observances religieuses, la profes- 
sion solennelle des vœux. On les appelait réguliers pour les dis- 
tinguer des chanoines qui abandonnaient avec la vie commune la 
pratique des saints canons faits pour servir de règle au clergé et 
maintenir l’ancienne discipline. 
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Aussi nonobstant différentes observances régulières auxquelles 
ils étaient assujettis, et quoiqu’en vertu de leurs vœux, ils étaient 
véritablement religieux et que bon nombre d’entre-eux vivaient 
en congrégation, ils avaient pourtant été maintenus dans des 
bénélices à charge d’âmes. : 

L'habillement de ces religieux consistait en une soutane noire, 
avec un grand collet, comme les Génovéfains ; ils mettaient sur la 
soutane un rochet, et par-dessus un manteau pour sortir: au 
chœur, ils portaient sur le bras une aumusse grise. 


CHAPITRE IV 
Le prieuré de Friardel aux XVI® et XVII® siècles. 


Dans les longues guerres qui eurent lieu entre la France et 
l’Angleterre aux xiv® et xv® siècles, le prieuré de Friardel eut 
beaucoup à souffrir de l'armée anglaise, qui l’occupa militaire- 
ment à plusieurs reprises. 

Comme on l’a vu plus haut, l’évêque de Porphyre avait Île 
prieuré en commende dès l’année 1485 ; mais ce devait être une 
exception ; puisque le Concordat conclu entre le pape Léon X et 
le roi François Ier, ne date que de l’année 1516. 

Pour les communautés religieuses, la commende fut un vrai 
désastre. Le roi donnait ces riches bénéfices à des favoris, à des 
gens absolument étrangers aux règles monastiques, qui quelque- 
fois ne mettaient jamais les pieds dans les abbayes dont ils tou- 
chaient les plus clairs bénéfices, laissant à peine aux religieux les 
moyens de subsister. 

Ce fut alors que le monastère de Friardel eut deux prieurs : un 
prieur corfmendataire pour qui étaient les profits, et un prieur 
claustral, qui était le véritable chef spirituel. 

De Montalembert a flétri cette anomalie en termes indignés : 
« Ce magnifique patrimoine de la foi et de la charité, créé et 
grossi par les siècles, expressément consacré par ses créateurs au 
maintien de la vie régulière et commune et au soulagement des 
pauvres, se trouva transformé en caisse fiscale, en dépendance du 
trésor royal, où la main des souverains puisait à volonté pour 
rassasier la rapacité de leurs courtisans, et, comme on l’a dit, pour 
assouvir et asservir la noblesse. » 

Dans le dernier quart du xvur siècle, le prieuré de Saint-Cvr-de- 
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Friardel vit naître dans son cloitre la réforme dite de Bourg- 
Achard ; mais nous devons dire que le prieuré de Friardel reçut 
cette réforme avant celui de Bourg-Achard, comme on peut le 
voir dans le dictionnaire des communes du département de l’Eure 
par Charçillon, qui s'exprime ainsi : 

« En 1681, lorsque Jean-Nicolas Colbert fut devenu coadjuteur 
de Rouen, il s’occupa de la réforme du prieuré (Bourg-Achard), il 
s’adressa au P. Jean Moulin, qui avait mis la réforme dans le 
prieuré de Friardel et fondait alors une petite congrégation de 
rélormés. Lorsqu'il eut obtenu son concours, le prélat rendit une 
ordonnance par laquelle il commet dom Jean Moulin, chanoine 
régulier, pour gouverner sous l'autorité épiscopale le prieuré de 
Bourg-Achard et remédier à tous les désordres qui s’y étaient 
glissés tant au spirituel qu’au temporel. » 

« Le P. Moulin fut installé au prieuré en 1684 et le 22 septembre 
de l’année suivante, il fit avec les chanoines un Concordat, dans 
lequel il expose qu'il a donné déjà des marques de sa capacité par 
le rétablissement des deux communautés de Friardel et d’Iver- 
naux. D’après les conventions qui furent arrêtées, le prieur de 
Friardel devait entrer dans le prieuré de Bourg-Achard prendre 
possession des lieux réguliers, y demeurer à perpétuité et y com- 
poser une communauté de chanoines réguliers qui pourraient en 
recevoir un plus grand nombre s'ils le jugeaient à propos. » 

Saint-Laurent-en-Lyons et les abbayes de Miserey, la Vernusse 
et Saint-Satur, vinrent apporter de puissants renforts à la congré- 
gation dite de Bourg-Achard, sans parler des prieurés du Val-aux- 
Gris, de la Bloutièreet de Beaulieu qui s’yadjoignirent dans la suite. 

Bourg-Achard devint le chef de l’ordre de toute la congrégation, 
qui comptait trois abbaves et sept prieurés ; le noviciat y fut fixé, 
ainsi que la résidence du général de la congrégation. La réforme 
prit le nom d’Etroite observance. 

Après avoir ainsi consolidé son œuvre, le Père Moulin mourut 
à l’âge de quatre-vingts ans, en odeur de sainteté, au mois de mars 
1733, à l’abbaye d’Ivernaux dont il était prieur. 


CHAPITRE V 
Le prieuré de Friardel à la fin du XVII* et au XVIII: siècle 


Grâce aux insinuations de l’ancien diocèse de Lisieux, nous 
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aurons une histoire presque complète du prieuré à cette époque. 

Nous trouvons à la date du 9 octobre 1693, Monseigneur Guil- 
laume Bochard de Champignv, évêque de Valence, prieur com- 
mendataire de Friardel, lequel avait pour vicaire général M. Jean 
Moulin, prêtre, prieur claustral du monastère de Bourg-Achard, 
qui nomma sans réussite à la cure de Préaux. 

Le 6 mars 169%, la nomination au prieuré-cure de Saint-Martin- 
de-Friardel, appartenant aux religieux de Saint-Cvr-de-Friardel, 
les Révérends Pères Claude Chachères, prieur claustral; Robert 
Hébert; Joseph Harly ; Henry Gobert et François Deschamps, tous 
prêtres et chanoines réguliers du prieuré, nomment à ladite cure, 
vacante par la mort de François-Jean de Corday, prêtre religieux 
de l’ordre de Saint-Augustin et dernier titulaire, la personne de 
François-Louis Barbey, prêtre, religieux profès de Friardel. Fait 
et passé en présence de Henry Deshaves, sieur de Launey et de 
Nicolas de Chaumont, se trouvant présentement en la paroisse de 
Friardel. 

Le 16 mai 169%, la nomination au prieuré-cure de Saint-Martin 
de Friardel, appartenant aux religieux de Saint-Cyr-de-Friardel, 
François-Claude Chachères, prètre, prieur claustral ; François- 
André de Durdan; Joseph Harly; Henry Gobert; François Des- 
champs, tous prètres et chanoines réguliers dudit monastère, 
réunis en chapitre, nomment à la dite cure vacante par la mort 
de Louis Barbey, prêtre, religieux, dernier titulaire, la per- 
sonne de Jean-Baptiste Costard, prêtre, religieux profès de ce 
prieuré. 

Le 25 avril 1695, les religieux nommèrent à la cure de Friardel, 
vacante par la démission de Jean-Baptiste Costard, la personne de 
Claude Chachères, prêtre, chanoine régulier du monastère. 

Le 23 septembre 1705, bulle de Clément XI qui, sur la présen- 
tation du roi, nomme messire Charles Chastelain, sous-diacre du 
diocèse de Paris, au prieuré de Friardel, vacant par la mort de 
M° Guillaume Bochard de Champigny, en son vivant évèque de 
Valence en Dauphiné, dernier prieur commendataire de Friardel. 

Le 12 février 1706, Charles Chastelain, bachelier en théologie 
de Ja faculté de Paris, sous-diacre du diocèse de Paris, pourvu en 
cour de Rome du prieuré conventuel de Saint-Cyr-de-Friardel, 
demeurant à Paris au collège de Bourgogne, donne à dom Robert 
Hébert, prieur claustral et curé de Friardel, sa procuration pour 
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requérir du seigneur évêque de Lisieux la fulmination des bulles 
pontificales et prêter en son nom le serment d'usage. 

Le 20 février 1706, messire Pierre Audran, prêtre, docteur de 
Sorbonne, chanoine scolaste en la cathédrale, prieur commenda- 
taire de Saint-Jean-de-Bois-Rolland, vicaire général et official de 
Lisieux, fulmine les bulles obtenues par ledit sieur Chastelain et 
reçoit du sieur Hébert, au nom du sieur prieur commendataire, le 
serment de foi et fidélité contenu en la bulle. 

Le 25 février 1706, M° Charles Chastelain représenté par le 
même, prend possession dudit prieuré, en présence de dom 
François Mesnildrieu ; dom Claude Brouard ; dom Jean Costard ; 
dom Nicolas Gobin et dom Jean de Beaumont, tous religieux profès 
dudit prieuré ; Me Jean Gallot, prêtre, curé de Cerqueux ; Me Adrien 
Gastine, prêtre de la paroisse de Friardel, etc. 

Le 7 mai 1708, Nicolas Piel, âgé de 19 ans, ayant fait son novi- 
ciat à Rouen, fait profession au monastère de Friardel. 

Le 7 avril 1718, messire Charles Chastelain, prêtre du diocèse 
de Paris, docteur en théologie de la Maison et Société Royale de 
Navarre, prieur commendataire du prieuré de Saint-Cvyr-de- 
Friardel, demeurant à Paris, agissant en sa qualité de prieur 
commendataire dudit prieuré, nomme au prieuré-cure de Saint- 
Martin de Friardel, la personne de Marin Legaigneur, prieur 
claustral dudit prieuré. 

Le 21 août 1722, Me Charles Chastelain, chapelain ordinaire du 
roi, prieur commendataire de Friardel, représenté par Me Jean-Bap- 
tiste Moulin. chanoine et archidiacre de Lisieux, nomme à la cure 
de Friardel, la personne de dom Pierre Bertrand, religieux profès. 

Les religieux avaient encore nommé à la cure de Cerqueux en 
1712. 

À partir de cette époque, nous trouvons assez souvent des cha- 
noines de Friardel se faire ordonner prêtres à Lisieux ou ailleurs. 

Dans ces temps-là le prieuré recevait comme hôtes ou pension- 
naires des gentilshommes de la contrée. 

Le 9 décembre 1740, Me Charles Chastelain, aumônier du roi, 
prieur commendataire de Saint-Cyr-de-Friardel et chanoine de 
Soissons, se trouvant aujourd’hui à Orbec. donue sa procuration à 
Me Jacques de La Rue, prêtre, prieur claustral de Friardel, pour 
gérer ses affaires, toucher ses revenus, et nommer à tous les béné- 
tices dépendants dudit prieuré qui sont à sa nomination. 
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Le 11 mars 17%1, Me Jacques de La Rue, nomme à la cure de 
Cerqueux Jean-Baptiste Duval. diacre de Friardel, en présence de 
Louis-Pierre Bonneau et de Pierre-Nicolas-Joseph Siret, pension- 
naires du prieuré de Friardel. 

Le 1% juin 1747, Me Jacques de La Rue, prieur claustral da 
prieuré de Saint-Cvr-de-Friardel, nomme à la première portion 
de la cure de Cerqueux, au nom et place de Me Charles Chastelain 
dont il a reçu procuration. Cette nomination fut faite au prieuré 
de Friardel, en présence de Pierre Le Prévost, pensionnaire, et de 
Me Jacques-Charles-Nicolas Cocquerel. sieur du Rosey, demeurant 
tous deux audit monastère. 

Le 21 octobre 1750, dom Jacques de La Rue, prieur claustral, 
toujours avec la procuration du prieur commendataire, Me Charles 
Chastelain, nomme à la cure de Cerqueux. 

Le 10 décembre 1758, le roi nomme au prieuré commendataire 
de Saint-Cyr-de-Friardel, vacant par la mort de Me Charles Chas- 
telain, dernier titulaire, la personne de M° André-Antoine de La 
Tour d'Auvergne, prètre du diocèse de Saint-Flour, aumônier du 
régiment royal des vaisseaux. 

Le 10 janvier 1759, Sa Sainteté Clément XIIT donne des bulles 
de provision du prieuré de Saint-Cvr-de-Friardel. au dit sieur de 
la Tour-d’Auvergne. 

Le 22 février 1759, le sieur de La Tour-d’Auvergne, ci-devant 
aumônier du régiment royal des vaisseaux, demeurant à Paris, 
porte Saint-Honoré, paroisse de la Magdeleine de la Ville-L'Evèque, 
donne sa procuration à M® François Déchauffour, curé d’Avernes, 
pour requérir de l'official de Lisieux la fulmination desdites bulles, 
faire en son nom la profession de foi et prêter le serment requis. 

Le 3 mars 1759, M° Jean-Henry Gérard, official de l’évèché de 
Lisieux, à la réquisition du sieur curé d’Avernes, reçoit la profes- 
sion de foi et le serment du sieur de La Tour-d'Auvergne et fulmine 
les bulles qui nomment ce dernier au prieuré de Friardel. 

Le 8 mars 1799, le sieur de La Tour-d'Auvergne, toujours repré- 
senté par le curé d’Avernes, prend possession dudit bénéfice avec 
toutes les cérémonies accoutumées, en présence de dom Jacques 
de La Rue, prieur claustral ; dom François Guestier ; dom Jeaun- 
Baptiste Dormont. prêtres ; dom Charles-François Géfrotin, diacre, 
tous religieux de ce prieuré ; Me Simon Lailler, curé de la Halle- 
boudiere, etc. 
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Au mois d'octobre 1765, dom Charles-François Géfrotin, était 
prieur claustral de Friardel. 

Le 27 décembre 1775, le roi nomme au prieuré commendataire 
de Friardel, vacant par la mort de Me André-Antoine de La Tour- 
d'Auvergne, prêtre. dernier titulaire, la personne de Me François- 
Marie-Auguste-Joseph de Cambon, prêtre, vicaire-général de 
Toulouse. Donné à Versailles sous le contre-seing de M. de Lamoi- 
gnon, ministre secrétaire d'Etat et des commandementset finances 
de Sa Majesté. 

Le 22 janvier 1776, Sa Sainteté le pape Pie VI accorde audit 
sieur de Cambon des lettres de provision en commende dudit 
prieuré. | 

Le 8 mars 1776, le sieur de Cambon, demeurant à Paris, rue 
Tournon, paroisse Saint-Sulpice et représenté par Me Charles- 
François Géfrotin, prieur-curé de Saint-Martin-de-Friardel, prend 
possession du prieuré de Saint-Cyr-de-Friardel, avec toutes les 
cérémonies ordinaires, en présence de Me Michel Bardel, curé 
d’Orbec, bachelier de Sorbonne; M° Jean-Pierre Dauge, prieur- 
curé d’Abenon ; M° François Brusli, prêtre chanoine régulier et 
procureur dudit prieuré de Friardel: Pierre David, feudiste, 
demeurant à Lisieux et autres témoins. 

Le 24 août 1778, Charles-François Géfrotin, prêtre, chanoine 
régulier de l’ordre de Saint-Augustin, en l’abbaye de Saint-Cvr de 
Friardel, obtient en cour de Rome des fettres de provision dites 
per obitum de la cure de Cerqueux (2€ portion) dépendant de ladite 
abbaye et vacante par la mort de Nicolas Godet, en son vivant 
chanoine régulier dudit ordre. 

Le 4 avril 1779, ledit sieur Géfrotin. curé de Saint-Martin-de- 
Friardel, requiert du seigneur évêque le visa des dites lettres de 
provision. Sa Grandeur répond : « qu'elle se croit obligée, par le 
devoir de sa place de supérieur et par le précepte de la charité de 
représenter paternellement audit frère Géfrotin, curé de Friardel 
qu’en requérant par un acte juridique le visa sur ladite signa- 
ture de provision per obitum qu’il a demandée et obtenue en 
cour de Rome du bénélice de Cerqueux, il agit directement contre 
le serment et le vœu solennel qu’il a fait et signé le jour de sa 
profession religieuse ». Et le seigneur évêque lui lit l’article des 
constitutions de son ordre auquel il fait allusion. (Const. Il part. 
Cap. IX.) D'où il suit que le sieur Géfrotin ne peut, sans manquer 


698 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


à son vœu, persister dans sa réquisition, ni Sa Grandeur lui accor- 
der licitement le visa par lui demandé. 

Le sieur Géfrotin. prenant cette réponse pour un refus de visa, 
déclare qu'il est prêt à se pourvoir, pour cause dudit refus. partout 
et quand il le jugera bon. 

Le 14 octobre 1780, Charles-François Géfrotin, prêtre, chanoine 
régulier de l'Ordre de Saint-Augustin, prieur-curé de Saint-Martin- 
de-Friardel, prieur claustral du prieuré conventuel de Saint-Cyr- 
de-Friardel, et titulaire du prieuré simple régulier de Saint- 
Antoine-du-Doit-de-Buzot, dépendant du prieuré de Saint-Cyr-de- 
Friardel, et situé en la paroisse de Notre-Dame-du-Bois, diocèse 
d’Evreux, donne sa procuration pour résigner entre les mains de 
N. S. P. le pape ledit prieuré du Doit-de-Buzot, en faveur de 
Me Thomas Beuzelin, prêtre, curé de la 3e portion d’Avernes, qui 
s'engage à faire profession dans l’ordre de Saint-Augustin. 

Le 15 novembre 1781, Charles-François Géfrotin, prêtre, cha- 
noine régulier de l’ordre de Saint-Augustin en la maison et com- 
munauté de Friardel et pourvu per obitum en cour de Rome du 
prieuré-cure de Saint-Pierre-de-Cerqueux, obtient de la cour du 
Parlement de Rouen un arrêt d’Exequatur pour les dites provi- 
sions par lui obtenues. 

Le 26 novembre 1781, il se rend au palais épiscopal de Lisieux 
avec le notaire apostolique et requiert du seigneur évêque de lui 
accorder le visa de la signature de la cour de Rome, afin qu’il 
puisse prendre possession de ladite cure de Cerqueux, ainsi qu’il 
en ayait déjà prié le 24 avril 1779. Sa Grandeur dit qu’elle persiste 
dans la rénonse qu'elle a faite à la première réquisition, à savoir 
qu’elle est obligée par sa place de supérieur et par le précepte de 
la charité de représenter paternellement audit frère Géfrotin qu’en 
requérant, par un acte juridique, le visa pour la cure de Cerqueux, 
il agit directement contre le serment et le vœu solennel qu'il a 
fait et signé le jour de sa profession religieuse ; qu'en conséquence 
Sa Grandeur ne peut licitement lui accorder le visa par lui 
demandé. Le sieur Géfrotin proteste contre ce retus de visa et 
déclare qu’il entend se pourvoir « là. où, quand et ainsi qu’il 
appartiendra. » Copie de ladite protestation est laissée au seigneur 
évêque. 

Le 27 novembre 1781, le sieur Géfrotin expose au lieutenant- 
général civil et criminel du baïllage d’Orbec, qu’il a obtenu des 
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provisions en cour de Rome du prieuré-cure de Cerqueux, le 24 
août 1778 ; qu'après avoir sollicité longtemps un visa de monsei- 
gneur l’évèque de Lisieux, pour pouvoir prendre possession de ce 
bénéfice, il a été dans la nécessité de lui faire faire une sommation 
par le ministère du notaire apostolique, laquelle sommation a été 
suivie d'un refus contre lequel « il se réserve de prendre la voye 
au cas appartenant. » Mais comme il pourrait arriver qu’un autre 
eût pris possession dudit bénéfice et en acquit la possession trien- 
nale sans trouble, le suppliant a recours à l’autorité du sieur 
lieutenant-général pour qu’il lui soit permis de prendre possession 
civile de ce prieuré-cure, aux termes de l’article VII de l’édit de 
1695, à l'effet de pouvoir percevoir les fruits de ce bénéfice. 

Le sieur Desperriers de Fresne, lieutenant-général au baillage 
d'Orbec, communique la requête au procureur du roy et le len- 
demain le sieur Courtin, avocat « fongeant pour labsence de 
MM. les gens du roy », autorise « le suppliant aux fins de la pré- 
sente requête, à ses risques et périls et aux charges de droit. » 

Le 29 novembre 1781, en conséquence de ladite autorisation, 
le sieur Géfrotin se rend à Cerqueux, avec le notaire apostolique, 
pour prendre possession du prieuré-cure. À yant trouvé les portes 
de l’église fermées, ils vont au manoir presbvtéral dudit prieuré- 
cure et demandent à M° Jean-Baptiste Lecouteur, prêtre séculier, 
desservant ladite paroisse de leur remettre les clefs de l'église, 
afin de prendre possession civile de ce bénéfice. Le sieur Lecou- 
teur répond qu'il est titulaire, ainsi qu’il l’établira quand il en 
sera temps et refuse de remettre les clefs. De plus il proteste contre 
toute prise de possession qui serait faite de ce bénéfice. Alors le 
sieur Géfrotin et le notaire retournent à la porte de l’église, et la 
prise de possession a lieu par la prière à Dieu, faite à genoux, 
sous le portail et par le toucher des murs qui font le pourtour de 
l'église, en présence de plusieurs témoins venus de Friardel. 

Le 2% avril 1784, vu la requête présentée le 7 de ce mois, au 
seigneur évêque de Lisieux par le chapitre de sa cathédrale, ten- 
dant à ce qu'il lui plaise de procéder à l'extinction et suppression 
du prieuré conventuel de Saint-Cyr-de-Friardel, ordre de Saint- 
Augustin et à l'union de tous les biens de la mense prieurale et 
de la mense conventuelle dudit monastère à la fabrique de la 
cathédrale, conformément aux arrêts Conseils des 12 mai 1775 et 
12 avril dernier, Sa Grandeur nomme pour official ad hoc M° Fran- 
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cois-Joseph Collignon, son vicaire général et pour promoteur 
Mc Nicolas Laperrelle, prêtre chapelain de la cathédrale, attendu 
que l’official et le promoteur ordinaires sont partie intéressée 
dans la question. 

C’eût été une tres bonne affaire pour la fabrique de la cathé- 
drale, si elle eût pu réussir, car les revenus du prieuré, dressés et 
arrêtés par l’Assemblée générale du clergé en 1760, se montaient 
à la somme de 5.06% livres, dont 2.06% pour la communauté ; il 
ne pavait que 100 livres de décimes ; en cela il était privilégié, 
car d’autres d’un revenu inférieur payaïent plus de 200 livres. 

Malgré cette menace, le prieuré de Friardel arriva indemne 
jusqu’à la Révolution qui le supprima, comme tous les établisse- 
ments de ce genre. Le 2 novembre 1789, Mirabeau fit décréter, 
par l’Assemblée nationale, que tous les biens ecclésiastiques étaient 
à la disposition de la nation. 

Le 15 février 1790, l’Assemblée nationale décréta que la loi 
ne reconnaitrait plus désormais devœux solennels de l’un ou 
de l’autre sexe, et, qu’en conséquence, les ordres monas- 
tiques, dans lesquels on faisait de pareils vœux, étaient et demeu- 
raient supprimés en France, sans qu’il pût en être établi de sem- 
blables à l’avenir. Tous les religieux étaient autorisés à sortir de 
leurs maisons, après en avoir fait la déclaration à la municipalité 
du lieu et le gouvernement devait pourvoir à leur sort par une 
pension convenable. 

Quelque temps après, le prieuré fut vendu comme bien national 
à un nommé Rosière, qui le dévasta ; puis il devint la propriété 
d’un sieur Moulin, qui v fit faire les plantations d'arbres verts 
que nous voyons encore aujourd’hui. Vers 1860, il devint la pro- 
priété de M. Blondel, qui l’habita ; puis il passa à son gendre 
M. Lampérière. M. Cherbonneaux l’acquit vers 1880, et vient de 
le revendre à M. Girbald, entrepositaire à Paris. 


CHAPITRE VI 
Etat actuel. 


Saint-Cyr-de-Friardel est présentement une ferme isolée que 
l’on nomme l'Abbaye; mais en gravissant la longue montée de la 
route qui longe la cour du vieux monastère, on aime à penser à 
ces moines, aujourd'hui couchés dans la tombe, et qui, désillu- 
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sionnés des rêves terrestres, se sont ensevelis vivants dans l’humble 
cloître du prieuré, pour là ne penser qu’à Dieu, et ont en quelque 
sorte sanctifié ces lieux par leurs aumônes, leurs jeûnes et leurs 
prières. 

Depuis 1792, le cloitre, le chapitre, le réfectoire et le dortoir 
ont disparu ; mais il reste encore la nef de l’église et deux bâti- 
ments d'exploitation assez curieux. ; 

L'église s'élève sur la rive gauche d’un ruisseaü, dont elle n’est 
séparée que par un vaste jardin légumier et un vivier, étroit canal, ‘ 
d’une quarantaine de mètres de longueur. A la place du chœur 
on a bâti un château moderne, qui fait face à la route d’Orbec à 
Mortagne, précédé d’une vaste pelouse enceinte d'arbres verts au 
feuillage persistant, sous lesquels se cache l’humble ruisseau. De 
cette route, le voyageur aperçoit obliquement le vieux monu- 
ment, avec toute la simplicité de son architecture et de sa mer- 
veilleuse beauté. 

L'église avait cent pieds de longueur, sur trente de largeur, et 
se terminait par un chevet semi-circulaire ou à angles coupés. Les 
murs latéraux sont d’une grande élévation; celui du nord cons- 
truit en grossier blocage de moellons est entièrement dépourvu de 
contreforts, percé de plusieurs portes basses et de quatre élégantes 
fenêtres ogivales, qui, comme les portes, sont actuellement murées. 
La forme de ces belles fenêtres à baie unique, est plus apparente 
de l’intérieur que de l'extérieur ; elles accusent nettement l’archi- 
tecture du x siècle. : 

Le mur méridional construit à la tin du xim° siècle, avec de 
belles pierres blanches de grand appareil, que les siècles ont à 
peine ternies, nous offre quatre fenêtres ogivales très élancées, 
séparées en deux compartiments par un meneau vertical. Le 
tympan est occupé par un vaste oculus. Ces fenêtres ne possèdent 
pour toute ornementation qu’un simple chanfrein. Des contreforts 
à plusieurs glacis, terminés à leur sommet par un fronton trian- 
gulaire, éperonnent fortement cette partie de l'édifice. 

Le portail occidental est butté par deux saillants contreforts 
d’inégale hauteur, dont l’un à double glacis. La large porte à plein 
cintre doit appartenir au xvne siècle ; elle est décorée de petites 
moulures toriques. Une grande arcature ogivale renfermant 
une fenêtre de la même forme, séparée en deux baies par un 
meneau vertical, se trouve un peu au-dessus. À gauche de cette 
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arcature est pratiquée une ouverture carrée du xvit siècle, encadrée 
de moulures toriques. On voit de chaque côté deux consoles qui 
devaient supporter un petit toit en encorbellement. Au-dessous, 
s'ouvre une fenêtre carrée plus grande que la précédente. 

La partie supérieure du gable, dans laquelle sont pratiquées des 
petites ouvertures en forme de meurtrières, offre alternativement 
des assises où chaines horizontales de pierre blanche et de silex. 

Uu clocher en charpente s'élevait sur la partie occidentale de la 
construction, ainsi que l’atteste l’abaissement de la toiture à cet 
endroit; on l’a remplacé par une rose des vents avec sa girouette. 

À l’intérieur, les murs latéraux nous montrent de curieuses 
fresques, mais déjà bien détériorées. L'une d'elles représente la 
Vierge à l'enfant, devant laquelle est agenouillé, les mains jointes, 
un chevalier dans l’attitude de la prière; derrière lui se tient un 
dame debout, avant aussi les mains jointes. Dans l’un des angles. 
on remarque un blason de queules. chargé de trois lions ou léopards. 

Sous les arcatures cintrées que l’on voit au bas des murs, se 
trouvaient autrefois les tombeaux des bienfaiteurs du prieuré. 

Cette église est actuellement à usage de cave, mais on m'a 
assuré, lors de ma visite, qu'on allait en faire des étables. Là, où 
il n’y a guère qu'un siècle retentissait jour et nuit la psalmodie 
des prêtres qui chantaient les louanges de Dieu, on n’entendra 
plus désormais que les cris tantôt plaintifs, tantôt furieux des 
bovidés ; puis parfois les grossiers propos des filles de ferme qui 
viendront leur distribuer la nourriture. 

En face du portail de l'église, s'élève un long bâtiment cons- 
truit en bois, avec tuiles entre les colombages formant des dessins 
variés. Ce bâtiment, qui mesure 48 mètres de longueur, a un étage 
en retrait, qui est clos de planches embrévées dans les montants 
de la charpente. Cette construction du xv° ou du commencement 
du xvie siècle, était autrefois la grange du prieuré. Un autre bâti- 
ment moins long et moins ancien se relie à celui-ci. 

Les moines ont disparu déjà depuis longtemps; la cloche du 
prieuré ne se fait plus entendre dans la vallée pour annoncer les 
offices des paisibles religieux, mais les eaux du ruisseau coulent 
toujours, en poussant leurs doux murmures, vers l’immensité de 
l'Océan. Seule la nature ne change pas! (Fin). 


Alexandre DaALLET, 
Membre de la Société Historique et Archéologique de l'Orne. 


POÉSIES 


Au Mont Saint-Michel. 


Tandis que sur tes rocs, la lame bat et brise, 
Et que l’embrun léger, aux souffles de la brise, 
A l’assaut de tes flancs bondit audacieux, 

Tu lances dans les airs, tu lances dans la rue, 
O mont miraculeux, délicate et tenue, 

Ta flèche qui se perd dans la voûte des cieux. 


Souvenir immortel d’une immortelle histoire, 

Il est depuis longtemps sorti de la mémoire 
Celui qui te rendit à jamais glorieux, 

Qui conçut ton donjon, bâtit cette merveille, 
Devant qui, des humains, l’âme vibre, s’éveille, 
Se remplit de pensers graves, mystérieux, 


Tout est grand, tout est beau, tout est noble et sublime, 
Dans ce cloître idéal qui couronne ta cime, 
Que le souffle des vents, légers, capricieux, 

Caresse sans répit, qu’enveloppe la brume, 

Et dont le pied, souvent, se festonne d’écume, 

Quand le flux en grondant l’enlace furieux. 


Ah! chantons-le bien haut, et que la France entière 
Écoute avec émoi monter notre prière 

Et notre hymne de gloire et notre chant d’amour 
Au mont invulnéré, relique vénérable, 

Qui brava les autans et la lutte implacable 

Que les hommes, les ans lui firent tour à tour. 


En vain des insensés, barbares en délire, 
Inconscients du beau, des chants de notre lvre. 
Ont voule, de tes flancs, profaner les splendeurs, 
Ton cloitre fut jadis une prison mfime, 

Ah ! pour te mutiler, ils n'avaient donc pas d'âme ? 
Non, l'égoïsme seul excitait leur ardeur. 
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Mais tes amis sont là, qui s'unissent en foule, 

De lâches ennemis la puissance s'écroule, 

On a,su déjouer leurs vandales complots, 

Et si tu peux, du temps, craindre encor la morsure, 
Va ! ne redoutes pas des hommes les injures, 

Car toujours à ton pied viendront battre les flots. 


Tu resteras le mont isolé, solitaire, | 
Profilant, à longs jours, ta silhouette austère 

_ Sur la nappe des eaux, ton saint sur l'infini, 
Méritant à jamais cette belle devise, 
Que nous te garderons, cela quoi qu’on en dise, 
Saint-Michel : {mmensi tremor oceani. 


Mon Rouet. 


I 


Tourne mon rouet, comme le moulin 
Dont l’aube gémit près de la rivière, 
On dirait qu’un chant ou qu’une prière 
Y vibre du jour, jusqu’à son déclin. 
Tourne mon rouet, comme le moulin. 


Refrain 


Ron, ron, ron, ron, ron, ron, ron, ron 
Rouet charmant de ma grand’mère, 

Que ta voix soit joyeuse, austère, 

J'aime toujours ton doux ron ron 

Ron, ron, ron, ron, ron, ron, ron, ron (bis). 


Il 


Répèête pour moi ta douce chanson 

Qu'on ne connaît plus en terre normande, 
Rouet charmant des vieilles légendes 
Tourne sous mes doigts. tourne sans façon, 
Répète pour moi ta douce chanson. 
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Durant les longs soirs d'automne et d’hiver, 


Je t’entends encor tourner aux veillées. 
En as-tu filé de ces quenouillées, 


Mélant ton refrain au chant du bois vert, 
Durant les longs soirs d'automne et d'hiver. 


[V 


Je l'ai retiré de notre grenier, 

Dans un coin perdu, couvert de poussière, 
La place d'honneur, tu l’as tout entière, 
Tout comme autrefois, auprès du foyer ; 
Je t’ai retiré de notre grenier. 


V 


À mes tout petits groupés près de toi, 

Je raconterai tes belles histoires, 

Tu vivras longtemps au fond des mémoires, 
Car de toi mon cœur parle avec émoi 

À mes tout petits groupés près de moi. 


Commandant A. HÉROU. 


Président de la Societé normande littéraire ALFRED ROSSEL. 


TouE XXIII. VIII. —3. 
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Au ZX VIIT: siècle 


ee 


$ IT. Difficultés entre les intéressés. 


Une série interminable de déceptions.attendait le spéculateur 
" trop confiant dans l'honnêteté de son mandataire. Peu de temps 
après la signature de l’acte de société avec MM. d'Arcambal et de 
Gironde, M. de Bricqueville étant à Stenay reçut la lettre sui- 
vante, sans date ni signature, qui ne peut avoir été écrite que par 
l’un ou l’autre des deux associés. 
« M. de Bricqueville, capitaine au régiment de Penthièvre 
cavalerie à Stenay. 
. « À mon retour ici, Monsieur, j'ai vu M. de la Garde, qui nous 
avait intéressé l’un et l’autre dans l’obtention des landes de Lessay. 
M. de la Garde et vous, Monsieur, paroissez avoir abandonné 
cette affaire, vous, parce que elle ne vous convient plus vraisem- 
blablement, et M. de ia Garde, parce qu’il se trouve sans aucuns 
movens. Je viens d'apprendre que M. de la Comteterie fait les 
démarches pour rentrer dans les droits qu’il avoit cédés, ce qu'on 
ne peut même lui refuser, attendu que les landes de Lessay sont 
spécialement affectées pour la rente viagère de 900 livres qui lui 
est due, et faute de paiement des arrérages échus. Il résultera de 
cela que nous perdrons, vous et moi, les avances que nous avons 
déjà faites, à moins que vous ne vouliez, Monsieur, suivre l’obten- 
tion des lettres patentes en votre nom et faire tout de suite les 
frais d'enregistrement et de prise de possession, au moyen de quoi 
en me remboursant de près de 4.000 livres d'avances que j'ai 
faites, je me désisterai du tiers qui m'avait été cédé, ou, si vous 
aimiez mieux, Monsieur, en vertu des arrangements que j'avais 
faits avec M. de la Garde, je fasse expédier en mon nom les lettres 
patentes, je procéderai de suite à l’enregistrement et prise de pos- 
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session. Bien entendu que je vous conserverai alors votre tiers, en 
prenant avee vous les arrangements nécessaires, soit pour tra- 
vailler de concert au défrichement et avancement, ou pour 
régler les portions de chacun, afin d’en disposer à notre gré. 

« Et comme les moments sont pressants, il est nécessaire, 
Monsieur, que votre réponse me parvienne promptement : elle 
me décidera pour l’un des deux partis que je vous propose : je 
serois bien aise de suivre de concert cette affaire avec vous, mais 
si vous tous refusez à ces moyens et que vous n’en ayez aucun 
autre à me proposer, je chercherai de mon côté ceux qui pour- 
ront me procurer le remboursement des avances que j'ai faites, 
ou quelque dédommagement qui m’en tienne lieu. » 

On ne peut écrire d’une main plus légère et dans un style plus 
poli, une mise en demeure parfaitement nette. M. de Bricqueville 
comprit. 

Que s’était-il donc passé? nous n’avons pas la preuve matérielle 
d’ane trahison commise par M. de la Garde, mais qui aurait pu 
faire croire que M. de Bricqueville, se désintéressait de l'affaire ? 
Nous savons au contraire par des multitudes de détails qu’il en 
était de plus en plus entiché. Qui avait pu si exactement renseigner 
M. de la Comteterie sur ses droits concernant les landes de Lessay 
et MM. d’Arcambal et de Gironde sur les actes de procédure de 
l'adversaire de M. de Bricqueville, sinon l'intermédiaire qui était 
au courant de tous les détails de l'affaire, qui connaissait tous les 
intéressés, avait été plus ou moins leur confident ? Ue ne pouvait 
être que lui qui, après avoir racolé MM. d’Arcambal et de Gironde 
comme on recrute des hommes pour un régiment, se voyant dans 
l'impossibilité de tenir les promesses par lui faites, de réaliser les 
projets qu’il avait fait miroiter devant leurs yeux, ne voyait qu’un 
moyen de sortir de la situation, moyen connu des « Grecs » à 
l'instant où leurs tricheries vont être découvertes, brouiller les 
cartes, crier au voleur et rejeter sur les autres la responsabilité de 
ses méfaits ou de ses maladresses. 

Qu’'avait donc fait de la Garde des 12,000 livres qu’il avait 
reçues (7.000 de M. de Bricqueville et 5,000 de M. d’Arcambal) ? 
La question est d'autant plus intéressante que les lettres patentes, 
nécessaires pour opérer le transfert définitif de la propriété, 
n'étaient pas encore obtenues à la fin de 176% et qu'on ne voit pas, 
d'après la correspondance, déposée aux archives de la Manche, 
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entre les intéressés, ce que ce mandataire suspect pouvait avoir 
fait de l’argent à lui confié. 

D’après une lettre écrite par lui à un abbé Delafosse, le 18 avril 
1764 (1), le mémoire pour l'érection des landes en plein fief de 
haubert « et présentation et établissement de cure, pour ainsy 
obtenir toutes lettres à ce nécessaires », était parti de la veille. Le 
27 juillet de la même année, les lettres patentes étaient obtenues. 

« Je viens de chez M. Métayer, secrétaire du Roy; j'ai vu et tenu 
les lettres patentes telles que vous les pouvez désirer ; mais il faut 
des originaux du contrat d’inféodation et de l’arrêt du Conseil 
pour être joints aux lettres pour les faire sceller et signer. Si vous 
me les adressez promptement, les lettres seront scellées pour le 
quinze du mois prochain (2). 

M. de Bricqueville, à court de fonds, n’envovyait pas d’argent à 
son mandataire. C'est à lui que nous parait adressée la lettre sui- 
vante de M. de la Garde (3). 

« [n’y a, Monsieur, que la difficulté de l'argent. Il en faut de 
toute nécessité pour les lettres patentes et pour payer M. de la 
Comteterie. Je n'ay pas le sol et ne scays que faire... » 

Malgré toutes les remises de numéraire qui avaient été faites à 
M. de la Garde, le dossier n’était pas encore en règle à la fin de 
176%. Naturellement aucun travail de défrichement n'avait été 
commencé. 

Pour obéir à la sommation dont nous avons tout à l’heure pris 
lecture, il fallut donc recourir à une résiliation de ce contrat de 
société pour lequel les deux jeunes officiers avaient d’abord montré 
tant d'enthousiasme. M. d’Arcambal avait couru chez son beau- 
{rère à Falaise, pour se procurer des fonds (50.000 livres du bien 
de Madame d’Arcambal) (4). 
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(1) M. Delafosse était professeur d'hydrographie à Granville. C'était 
un fidèle et ancien ami de la Garde. Voir Arch. de la Manche, H. 5779. 

(2) Lettre de M. de la Garde. Arch. de la Manche, H. 5779. 

(3) /bid. 

(4) Zbid. M. de la Garde à l’abbé Delafosse, Dans le même temps le 
rusé compère cherchait à embrouiller les affaires de son mandant. Il 
écrivait au même correspondant : « Il s'agit de savoir si l’on peut 
donner cette somme à constitution. » 


UNE SPÉCULATION AGRICOLE 709 


Cetempressement ne dura pas. La résiliation de l’acte de société 
ne fut pas signée avant la fin de 176%. M. de la Garde écrivit à 
M. de Bricqueville : 

« La résiliation de MM. de Gironde et d’Arcambal est signée et 
passée par acte devant notaire : j'ai retiré vos papiers, cela veut 
dire votre consentement pour le tiers que nous leur cédivns » (1). 

Mais comme, avec cet homme qui semblait s’être fait une spé- 
cialité des désistements, rien ne procédait régulièrement, il 
annonçait dans la même missive : 

« La procuration que vous m’aviez adressée, Monsieur, n’a pu 
servir étant sous signatures privées. Je vous adresserai sous 8 jours 
un modèle de celle que l’on demande ». 

Il n’est donc pas surprenant que l'affaire ait pu trainer quelque 
temps encore. MM. d’Arcambal et de Gironde avaient repris toute 
leur liberté en 176$ et avaient rendu la sienne à M. de Bricque- 
ville. Le fait résulte d’une lettre de la Garde à M. de Bricqueville 
en date du mois de juillet de cette année. 

« Îl vous faut une société qui ait beaucoup d’argent à mettre 
dans cette entreprise : si vous la choisissez vous-même, elle vous 
sera sans doute plus agréable que celle que je vous avais formée 
avec MM. d'Arcambal et de Montanel (de Gironde). J’ai cédé à 
vos instances, Monsieur, et j'ai perdu deux bons amis » (2). 

Cette insinuation, que M. de Bricqueville avait pris l'initiative 
de la rupture de l'acte de société, n’est confirmée par aucune des 
pièces que nous avons eues sous les yeux. Elle est au contraire en 
contradiction avec les termes de la lettre de l’un des coassociés 
que nous avons citée plus haut. Peut-être le manque continuel 
d'argent liquide fut-1il la cause principale de cet échec, comme de 
la plupart des déboires advenus au malheureux bénéficiaire de 
l’acte d’inféodation des landes de Lessa y. 

Bien que La Garde se plaignit d’avoir perdu deux bons amis 
dans la résiliation de l’acte de société, nous voyons qu’au contraire 
il était resté en relations avec eux. Nous lisons dans une lettre de 
lui du 48 novembre 1765 : 


(4) « A M. le marquis de Bricqueville, qui en prendrait la somme de 
24.000 I. pour ses affaires, particulièrement celle de 30.000 1. employées 


au défrichement. » 
(2) lbud. 


. 
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« J'ai vu M. le marquis d’Arcambal qui est à Paris depuis 
quelques jours et qui m’a donné lecture de votre lettre : je crois 
que vos mécontentements ne sont fondés que parce que je n’ai 
pu réussir à trouver les fonds qui vous étaient nécessaires dans 
l'affaire des landes de Lessavy » (1). 

La résiliation ne termina pas les rapports d’affaires entre MM. de 
Bricqueville et d’'Arcambal. La correspondance devint de plus en 
plus tendue. Nous en extrayons le passage suivant : 

« À Stenay, le 22 juillet 1767, 

« Je reçois, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire le 143 de ce mois. 

« j'ignore on ne peut plus ce que M. de la Garde peut vous 
avoir dit et ses projets sur la lande de Lessay. Je crois effective- 
ment que ses moyens lui permettront peu de ne rien entreprendre, 
il seroit fort heureux qu’ils lui permissent de me rembourser les 
argents qu'il m'a mangés, non à la suite de cette affaire, ainsi 
cependant qu’il l'a toujours mandé, mais à ses plaisirs ou à la 
poursuite des siennes : cela le mettrait dans le cas de pouvoir 
disposer de la partie de la lande que je lui avois promise : mais 
jusqu’à ce qu’il m’ait remboursé, il trouvera bon que je m'’ap- 
proprie la totalité de ladite lande, sur laquelle vous aurez toujours 
à répéter, Monsieur, une partie proportionnée à l’argent que vous 
ou M. de Gironde avait avancée, à moins que vous ne vouliez 
recevoir de moi le recouvrement de vos avances : tout ceci, tou- 
tefois, subordonné aux conditions que nous nous sommes respec- 
tivement imposées, lesquelles j'ignore, puisque M. de la Garde 
ne m’a point envoyé la copie queje devois avoir, signée, des arran- 
gements qui avoient été pris. 

« Je suis dans l'intention, Monsieur, de faire toutes les forma- 
lités nécessaires pour me mettre en possession et me conserver, à 
moy nommément, la propriété de ce terrain : je ne suis pas assez 
heureux pour pouvoir vaquer moi-même dans ce moment, à 
toutes les choses et les procédés de M. de la Garde et son peu de 
bonne foi m'empêchent d’y faire vaquer par procuration, sans 
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(1) &A M. le marquis de Bricqueville, qui en prendrait la somme de 
24.000 1. pour ses affaires, particulièrement celle de 30.000 1. employées 
au défrichement, ». | 
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. quoi tout seroit fait et fini. Je ne puis, Monsieur, faire autrement 
que d’attendre le moment de mon retour à Paris. Cela seroit fini 
dès l’année dernière lorsque j'y fus, si M. de la Garde m'avoit 
remis-toutes les pièces qui m’appartiennent et qu'il a mises en 
gage. Les droits que M. de la Comteterie peut réclamer sur ce 
terrain sont comme ceux que je pourrois avoir sur le Poitou et la 
Saintonge, et je lui défie de me prouver que la rente viagère de 
900 livres est affectée sur les landes de Lessay. Vous me permet- 
trez de vous dire, Monsieür, que vous êtes instruit des manigances 
de M. de la Garde : je vous prie de bien éclaircir le tout avant de 
prendre un parti : il a beaucoup d'esprit et de finesse, il est con- 
seillé par un homme bien plus intelligent que lui : et ces per- 
sonnes mettront un tiers en avant, afin de brouïiller les choses 
entre vous, Monsieur, et moi, de façon à ce que nous avons toutes 
les peines possibles pour découvrir la vérité. 

« Vous êtes le maître, Monsieur, de vous en rapporter à ce que 
j'ai l'honneur de dire, ou non : mais j’assure que je parle vrai. 

« D’après tout cela, Monsieur, je vous proposerai d'attendre, 
pour finir le tout, que je sois de retour à Paris : vous me trouverez 
vrai dans toutes les expositions que je vous ferai, et le plus grand 
ennemi de toutes dissentions. 

« Je suis flatté, Monsieur, si cela peut vous convenir : si cela 
est, je vous prie de bien vouloir me faire part de vos réflexions. 


« J'ai l'honneur... 
« Bricqueville ». 


Îl restait en effet un lien d’affaires entre M. de Bricqueville et 
ses anciens associés, c'était un billet souscrit par le premier à 
M. d’Arcambal, en date du 18 octobre 1770, billet dont le mon- 
tant n'avait jamais été soldé. Ce billet est très compliqué : nous 
en donnons la copie : 

« Je reconnois devoir à Monsieur le marquis d’Arcambal, 
colonel de la légion corse, la somme de cinq mille livres pour les 
sommes qu'il avoit avancées pour l'obtention de la concession 
des landes de Lessay, dont le sieur de la Garde, ancien commis- 
saire des guerres, avoit fait la cession audit marquis d’Arcambal, 
et je reconnois de plus d’avoir reçu dudit marquis d’Arcambal, 
par les mains du comte d’Esplat, les papiers relatifs à cette affaire, 
c’est-à-dire la cession dudit de la Garde audit marquis d’Arcambal 
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et une cession particulière audit de la Garde, au moyen de quoi 
le marquis d’Arcambal m'a promis de remettre tous autres papiers 
qui seroient relatifs, m'abandonner toute propriété sur lesdites 
landes de Lessay, au moyen de ladite somme de cinq mille livres, 
que je m'oblige et promets lui payer au mois de janvier 
mil sept cents soixante et douze, à Paris ce 48 octobre 1770 » (1). 

Ce billet porte la lumière sur la conduite et les illusions du 
comte de Bricqueville dans toute cette affaire. Comment avait-il 
pu s’imaginer qu’une somme de cinq mille francs allait suffire 
pour mettre sur pieds une entreprise de défrichements portant 
sur une étendue de trois ou quatre mille hectares. Et encore cette 
misérable somme de cinq mille livres il ne peut arriver à la 
fournir pour se débarrasser de deux coassociés qu’il trouve 
encombrants! De cette situation, dans de telles conditions de 
pénurie d’argent liquide et d'ignorance des nécessités de l’entre- 
prise, comment eût-on voulu que le malheureux sortit à son 
honneur ? 

MM. d’Arcambal et de Gironde disparaissent d'ailleurs du dos- 
sier de l'affaire aux environs de 1772. 

Quant à M. de la Garde il v reste, et ce n’est pas pour la tran- 
quillité de son mandant. 

Si l’on étudie la correspondance entre de la Garde et de Bric- 
queville, on est saisi de l’insistance avec laquelle le mandataire 
réclame constamment des fonds. Tantôt c’est parce qu'il a fallu 
« mettre » l'arrêt du Conseil au greffe « pour le mettre en parche- 
min » (2) tantôt c'est pour la prise de possession, 

Le 3 janvier 176%, il réitère ses supplications : 

« Je sérais parti il v a longtemps, Monsieur, et cher pasteur, si 
M. le marquis de Bricqueville m'avait envoyé ou fait toucher de 
l'argent, et nous serions peut-être déjà sur le terrain. La forme 
de prendre possession de ce même terrain n’est ni longue ni 
compliquée, n1 difficile, ni coûteuse à ce que l’on m'a assuré : 
mais il est très certain que je ne puis rien faire sans argent. 
Faites passer tout de suite ma lettre à M. le marquis de Bricque- 
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(1) Zbid. La signature de Bricqueville a été arrachée, probablement 
lors du paiement du billet. 


(2) De la Garde à l'abbé de la Fosse, 7 novembre 1763. Zbid. 
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ville, parce que je suis en prison dans ma chambre, je ne puis 
sortir ni me montrer nulle part. » 

Lorsque le dossier fut enfin en règle, ce fut une autre antienne 
que se mit à chanter ce « bohème ». Îl chercha des bailleurs de 
fonds, vraisemblablement pour toucher le courtage sur l’opéra- 
tion. 

« Je vous marquai par ma dernière, Monsieur, que si vous 
voulez vous défaire de votre intérêt dans la lande de Lessav, il 
faut me mander ce que vous désirez en avoir : je ne crois pas que 
l’on passât les offres que je vous ai marquées. » 

Cette proposition avait pour cause la difficulté qu’avaient ces 
étranges spéculateurs à se procurer de l'argent. « J’attends réponse 
de « ces Messieurs » : s’ils ne la font pas claire et nette, je vous en 
ferai part, Monsieur. Je sais qu’ils ont beaucoup de peine à trouver 
les fonds et je vous assure que tous ces retardements me causent 
un chagrin mortel. » 

Qu’étaient « ces Messieurs » ? S’agissait-il encore de MM. d’Ar- 
cambal et de Gironde”? Étaient-ce de nouveaux acteurs qui cher- 
chaient à entrer en scène? Nous l’ignorons : mais ce qui est 
certain, c’est que, depuis 1765, de la Garde n’a plus qu’une préoc- 
cupation, vendre, au plus haut prix possible, la moitié qu’il a 
obtenue du comte de Bricqueville dans la laide de Lessay. 

Dans le grand nombre de lettres qu’échangèrent à cette époque 
les deux intéressés, nous en choisissons deux qui donnent une 
idée fidèle des autres. Dans l’une le mandataire formule ses pré- 
tentions. 


« À Paris le 3 septembre 1765. 


« Monsieur. 


« Puisque vous ne voulez pas vous décider à me faire des 
offres pour la moitié des landes de Lessay qui m’appartient, je 
vais vous dire les propositions que l’on me fait. On offre de payer 
comptant 3429 livres que je dois pour avances qu’on m'a faites 
pour ce même objet, et de me faire une rente viagère de 
1200 livres. Ces propositions me sont faites de la part de très bons 
gentilshommes, connus à la Cour et à Paris, qui vous feront une 
bonne société si vous ne prenez pas ma moitié... » Et pour flatter 
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une des opinions les mieux enracinées de Bricqueville, qui, de la 
Garde le sait, ne voudra à aucun prix voir un gentilhomme s’ins- 
taller en rival sur la lande, le rusé compère ajoute : 

« Je vous préviens, Monsieur, qu’ils veulent jouir de cette 
moitié dans toute son intégrité, c'est-à-dire avec tous les honneurs, 
patronage et fief relevant du Roi, ainsi que vous. Je demande au 
contraire à ces Messieurs une somine liquide pour tenir lieu de la 
rente viagère et de la somme comptant qu’ils offrent de me payer, 
et em outre, dans le cas ou le défrichement serait avantageux, la 
propriété de 300 arpents dans une même tenue... » (4) 

De la Garde savait bien que jamais son correspondant n'aurait 
consenti à céder à un homme de sa classe. il espère que son ancien 
mandant lui rachètera sa part, et, n'osant pas présenter des 
demandes qu’il sent exagérées, il les couvre sous une apparence 
de propositions à lui faites qu’il a la loyauté d'annoncer. 

« La situation à ce moment était la suivante. De la Garde détenait 
les titres de propriété qu’il devait remettre au principal proprié- 
taire. Îl refusait de les rendre tant que Bricqueville n'aurait pas 
consenti à payer la somme réclamée si habilement pour la part de 
la lande. Toute l’année 1765, les deux adversaires se maintinrent 
sur ce terrain sans faire un pas l’un vers l’autre. 

Ces lettres de la Garde, ou nous nous trompons fort, sont bien 
celles d’un maître chanteur, à la fois souple et énergique, tour à 
tour menaçant ou obséquieux. Îl se préoccupe surtout du parti 
qu'il peut tirer de la part qui lui a été accordée et qui est manifes- 
tement supérieure à ce que lui assignaient ses talents ou les ser- 
vices qu'il a pu rendre, et cherche à mettre au plus haut prix son 
désistement, exigeant, sous les formes les plus diverses, un acte en 
forme authentique concernant sa moitié. [! compte visiblement 
tirer plus facilement monnaie d’un droit appuyé sur un acte en 
forme que d’un simple sous-seing. L'adversaire, au contraire, se 
défend de son mieux, ne voulant pas dépenser une somme sup- 
plémentaire pour augmenter simplement les chances de gain de 
son ancien mandataire. 

Les documents ne nous disent pas comment les deux hommes 
se séparèrent. La dernière lettre que nous connaissions est du 


RS 


(1) Arch. départ. de la Manche, H. 5780. 
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18 novembre 1765 : elle ne prononce pas la rupture. En 1770, 
lors du paiement de 5.000 livres fait par Bricqueville à M. d’Ar- 
cambal, les deux parties se passent de son intermédiaire. Dans le 
courant des années qui vont suivre, nous trouvons partout Bric- 
queville seul en possession de sa lande. Nous croyons qu’il finit 
par se débarrasser de son trop habile collaborateur. 


CHAPITRE IV 
Les projets du comte de Bricqueville. 


Le nouveau propriétaire — car il était bien et dûment proprié- 
taire des landes de Lessay, — avait envisagé les plus séduisantes 
perspectives. [l ne s’avouait pas à lui-même qu’un désir violent de 
gagner de l’argent était le mobile initial de son entreprise, que 
celle-ci était purement et simplement une spéculation, de la nature 
la plus aléatoire, pour ne pas dire la plus dangereuse. Il se per- 
suada qu’il allait comme le marquis de Turbillv et le comte 
d’Escars, ses contemporains, doter son pays d’un terrain productif 
de denrées agricoles, et attacher son nom à une œuvre philan- 
thropique. [l ne croyait pas nécessaire, pour ouvrir à l’agriculture 
française de nouveaux champs d'exploitation, de suivre Champlain 
ou Jacques Cartier sur les rives du fleuve Saint-Laurent. Une partie 
importante du Cotentin ne venait-elle pas s'offrir à son tempéra- 
ment de colonisateur ? | | 

I nous décrit l’évolution de sa pensée dans de nombreux écrits 
qui témoignent d'un travail considérable entrepris pour la pré- 
paration technique de ses défrichements. Nous mettons sous les 
yeux des lecteurs quelques-uns de ses calculs : ils paraissent Lasés 
sur les prix pratiqués à l’époque. A ce titre ils ne nous ont pas 
paru dépourvus d'intérêt. 

Sa préoccupation primordiale, qui accuse la mentalité du gen- 
tilhomme, consiste dans la volonté de faire bénéficier son blason 
de toute la gloire et de tout le profit qu’il entendait tirer de ses 
efforts. 

Dans un projet de mémoire où il consigne ses griefs contre 
M. de la Garde, il constate « qu'il désiroit que la moitié qui lui 
appartiendroit fût érigée en plein fief de haubert, sous le titre et 
dénomination de Bricqueville, d’avoir tous les droits, honneurs, 
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prérogatives et nominations aux bénéfices cures, ainsi qu'il 
appartient ordinairement à pareils fiefs, l’assurant que, sans cela, 
il seroit peu flatté d’avoir ce terrain. » 

« M. de la Garde assura très fort M. de Bricqueville que, pour 
lui, il ne désirait ni fiefs, ni honneurs, ni prérogatives : mais au 
contraire ne demandant que du terrain, le total de la lande seroit 
érigé en fief qui appartiendroit. ainsi que les honneurs, droits, 
prérogatives à M. de Bricqueville, relèveroit immédiatement de la 
couronne, et que M. de la Garde tiendroit la moitié qu’il en auroit 
relevant du fief de Bricqueville. Îl convint de plus que, tant qu'il 
tiendroit ce terrain, entre ses mains, ou qu’il seroit dans les mains 
de ses successeurs, il ne pairoit aucune redevance au fief de 
Bricqueville : mais que, s’il venoit à l'aliéner, vendre ou céder, 
ce terrain seroit chargé envers ledit fief de Bricqueville d’une 
rente foncière et seigneuriale de 2 sols par vergée » (1). 

L'acte de société avec MM. de Gironde et d’Arcambal ne parle 
pas de cette réserve faite en faveur de la Garde. Ces nouveaux 
venus dans l’affaire n'avaient pas pensé à stipuler une semblable 
exemption. Le metteur en scène initial avait, en ce qui concernait 
ses intérêts propres, montré plus de prévoyance. 

Plus tard, lorsque le comte de Bricqueville essa va de se débar- 
rasser, moyennant un juste prix, d’une partie de son terrain, il se 
réserva expressément des droits de suzeraineté. C’est dans cette 
intention qu'il fit rédiger un projet de contrat de fieffe qui ne 
paraît pas avoir Jamais été signé. Nous le citons pour bien faire 
voir, si l’on veut bien s’y reporter, que cette ambition ne cessa 
pas d’être la préoccupation principale du seigneur des landes 
de Lessa y. 

Modèle de contrat de fiefte écrit de la main de M. de Bricque- 
ville : 

« Par devant nous notaire, 
fut présent Claude-Marie comte de Bricqueville, lequel a par ces 
présentes baïllé, cédé, quitté et délaissé à titre de fieffe annuelle 
perpétuelle et irrévocable, pour lui, ses hoirs etayants cause, a fin 
d’héritage à. 


ne + es et me eee ©. mm + = + ét +: net mi qns © me ce mn = nn à ee ete 


(1) Arch. de la Manche, H. 5778. 
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« Üne portion de terre contenant... à prendre et faisant partie 
des landes de Lessav, qui ont été abandonnées à titre d’inféodation 
et de propriété incommutable, pour tout ce qui appartient au Roi, 
audit seigneur de... par contrat de nos seigneurs les commissaires 
généraux de Sa Majesté, daté de Fontainebleau, le 12 novembre 
1763, en exécution de l’arrêt du Conseil d'Etat du même mois de 
novembre et mise en possession dudit contrat par les commissaires 
du bureau des finances de Caen, les 16, 17 et 18 novembre 1771, 
dont le procès-verbal daté de Caen le 28 du mois de décembre... 
le tout pour être mis en roture par ledit... aux cens dont sont 
tenus tous autres héritages avec droits de lods, ventes, saisines, 
amendes, reliefs, droits de 13, qui se paira au prix de 20 deniers 
par livre, droits de moulin et four et pressoir banaux, lorsqu'ils 

* seront établis, de faire et de charrier les foins de la propriété sei- 
gneuriale lorsqu'elle sera désignée, de cueillir et de charrier les 
Iins et les chaumes, deux corvées, hommes, voitures et chevaux 
et bestiaux, droits et devoirs seigneuriaux, service de prévôté, 
casuels accoutumés et tous autres droits de directe quelconques 
appartenant et pouvant appartenir à plein fief de haubert, suivant 
la coutume de Normandie, pour par ledit sieur preneur, ses dits 
héritiers et ayant cause, jouir et disposer desdits en toute propriété 
et jouissance à compter du jour Saint-Michel dernier et fut en 
outre la présente fieffe faite à la charge par ledit... de payer tous 
les ans au jour Saint-Michel audit seigneur un boisseau de froment 
mesure de Lessay et la somme de... de rente foncière et seigneu- 
riale, lorsque l'érection dudit terrain en fief aura eu lieu, perpé- 
tuelle et non rachetable... pour le paiement de laquelle ledit 
preneur s’oblige et hypothèque non seulement ledit terrain de la 
présente fieffe, mais encore généralement tous ses biens meubles 
et immeubles présents et à venir, sans qu’une voie d'exécution 
puisse empêcher le cours et exécution de l’autre, sous condition 
que si le preneur étoit trois années (la restriction ci-après non 
comprise) sans payer ladite rente, le seigneur bailleur pourra, si 
bon lui semble, se remettre eu possession desdits biens et terres 
sans bourse délier, malgré toutes les améliorations qui auroient pu 
être faites, et se faire payer des arrérages qui se trouveroient alors 
dus, sur les autres biens dudit preneur, le tout sans autres forma- 
lités de procès. 

« Le seigneur... désirant mettre le sieur preneur dans le cas 
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d’avoir travaillé et retiré quelques avantages des terrains de la 
présente fieffe avant de lui en payer les arrérages, consent qu'ils 
ne soient exigibles qu’à la Saint-Michel 1775, mais qu ls soient 
payés chaque année à pareil jour, lesquels arrérages seront 
payables et portables au lieu de résidence que le seigneur Bailleur 
fixera dans l'étendue de la lande de Lessay. Convenu entre Îles 
parties, que le présent contrat tiendra lieu de déclaration au 
moyen du détail ci-dessus fait, le tout pour cette fois seulement 
mais le preneur n’en sera pas moins tenu de rendre un aveu en 
forme lorsque ledit seigneur le lui demandera. Le preneur se 
soumet et s’oblige de supporter sur son terrain et d’entrelenir au 
prorata des terres dont il's’agit les grands chemins d'utilité et 
d’aisance pour l’exploitation des terres voisines, ou pour la com- 
modité générale du public. Il s'oblige de plus de fournir son con- 
tingent -ou quote part pour l'éditication de l’église paroissiale, 
maison curiale et enclos tant du cimetière que de la cour et jardin 
du presbvtère, lequel contingent est fixé à 30 sous par vergée une 
fois payés et s’oblige de faire deux corvées de son harnois pour 
transporter les matériaux nécessaires pour les bâtisses, clôtures et 
couvertures desdites églises, maisons curiales, fermetures de 
cimetières el jardins. Au moyen de cette somme de 30 sous par 
vergée, le seigneur bailleur se charge de faire édifier les choses 
susdites, de fournir tous ornements, vases sacrés, cloches, linges, 
et enfin tout ce qui peut être nécessaire pour que tous ces objets 
soient dans l'état de décence convenable. Comme la perception 
des dimes généralement peut préjudicier à la culture des terres, 
et les particuliers, ledit seigneur bailleur les conserve et se les 
approprie et se charge de payer les honoraires et de donner une 
subsistance très suffisante aux ministres de Dieu qui seront 
employés pour la desserte de ladite paroisse. En conséquence le 
sieur preneur pour s'affranchir de ladite dîime, quelle qu'elle 
puisse être, s oblige de payer tous les ans audit seigneur Baïlleur 
la somme de 1 livre par chaque vergée, soit qu'elles soient en 
culture de blés, prés, herbages ou telle autre espèce que ce puisse 
être, de façon qu’au moven de ces 30 sous de rente seigneuriale 
une fois pavés et 1 livre de rente annuelle foncière seigneuriale 
et irraquitable par chaque vergée, payable au jour Saint-Miche 
de chacun an. dont le premier arrérage écherra et sera exigible 
au jour Saint-Michel prochain et ainsi de suite d'année en année, 
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et portable ainsi que les rentes dont est fait mention ci-devant, le 
seigneur bailleur se charge absolument de la bâtisse, édification 
de l’église paroissiale, maison curiale, clôture du cimetière et des 
jardins du presbytère et de l’entretien général et particulier de 
tous ces objets, ainsi que des honoraires et subsistances des 
ministres de Dieu, sans que jamais ledit preneur soit susceptible 
de fournir la moindre des choses relatives à ces objets, excepté 
comme il est dit, dans le cas de l’établissement primitif et de 
réparation à faire par la suite, qu’il fournira pour le premier, 
deux corvées de harnois et dans le second une corvée à son tour 
et rang, au prorata de la quantité de terre qu’il possède et des 
réparations à faire. Il sera en outre fait un arpentage et bornage 
aux frais du susdit preneur qui s’oblige de délivrer une grosse 
exécutoire. .* 

« [l est convenu que le sieur preneur pourra amortir dans les 
quatre premières années à partir de la Saint-Michel dernier les. 
de rente en tout ou en partie, sur le pied du denier 20, mais, 
passé les dites quatre années, lesdits... de rente ou ce qui en 
subsistera encore seront absolument réputés rentes seigneuriales 
et foncières et non rachetables. Lorsque ledit preneur voudra faire 
un remboursement, il ne pourra le faire moindre de... pour 
éteindre... mais le boisseau de froment ne pourra dans aucun cas 
être amorti, 

Cet acte Sroioté avait été l’objet d'une étude très approfondie, 
on dirait d’un code rural à l’usage de l’ancien régime. Tout va 
été prévu : l’organisation d’une bourgade, la construction d’une 
église, d’un presbytère, la prise en charge par le seigneur de tous 
les frais résultant de l’organisation du culte, le remplacement des 
dimes partout payées en nature par une rente à verser au seigneur 
qui se charge de payer et de nourrir le clergé. Tout est calculé 
pour placer à la tête de l’agglomération nouvelle qui va se former 
le comte de Bricqueville, fondateur de la paroisse, chef de la 
colonie. 

La même prétention se révèle dans une proposition qui fut faite 
vers 17795 à Monsieur frère du Roi, pour la mise en valeur des 
landes. Le nouveau propriétaire crut, ou fit semblant de croire, 
que le prince serait heureux de participer à la tentative de défri- 
chement qui allait commencer. Dans le même moment une com- 
pagnie venait d'obtenir la concession d’une lande de 700 arpents, 
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nommée la Haye de Digosville, tout près du château et de la terre 
de Bretteville, principale habitation de l'acquéreur des landes de 
Lessay. Ce dernier eut la pensée d'échanger 2.500 vergées, (500 hec- 
tares) à prendre sur ses landes, contre ces 700 arpents, dont il 
espérait tirer un meilleur parti à cause de la proximité de sa 
résidence. Un acte de cession fut même conclu en juin 1775 par- 
devant Me Deschesnes, notaire à Paris. Mais aucune suite ne fut 
donnée à cette convention qu un nouvel acle passé devant le même 
notaire résilia purement et simplement. Ce qui nous intéresse 
dans cette affaire, c’est que le comte de Bricqueville avait stipulé 
que la Haye de Digosville, contre échangée, par lui, constituerait 
aussi un plein fief de haubert (1). 

Il demandait à Monsieur « de lui faire obtenir de la compagnie 
qui avait la concession, qu'avait ci-devant M. le comte de la Vril- 
lière à titre de plein fief de haubert, sous telle dénomination qu'il 
indiquera, avec tous les droits, honneurs, prérogatives... celui 
d'établir une paroisse, ou la réunir à celle de Bretteville..…. La 
mouvance de ces terres appartiendroit toujours à Monsieur... » 

M. de la Garde lui-mêmeentra, sans doute pour flatter la passion 
de son mandant, dans les mêmes vues. Nous le voyons écrire à 
son confident habituel, l'abbé Delafosse : à la date du 18 avril 
1764 : 

« Je n'ai que le moment, Monsieur et cher pasteur, de vous 
dire que le mémoire est enfin donné d'hier pour l’érection en 
plein fief de haubert et présentation et établissement de cure : 
pour aussi obtenir toutes lettres patentes nécessaires. » 

M. de Bricqueville parlait très sérieusement lorsqu'il manifestait 
sa foi dans l’avenir brillant qu’il croyait réservé à son entreprise. 
I entrevoyait sous peu d'années une population nombreuse ins- 
tallée dans l’immense espace ouvert à la culture. Des fermiers 
avec une longue suite d'enfants, amenant avec eux une clientèle 
de journaliers, de domestiques, viendraient peupler le désert. 
Puis des commerçants s’établiraient au centre de l’agglomération. 
À une population aussi dense, il faudrait une école. Nous savons 
déjà quels étaient les desseins du colonisateur à l'endroit des 


(1) Arch. de la Manche, H. 5775. Notes de la main de Bricqueville. 
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églises. Tout cela entrait dans la série de calculs et de prévisions 
qui remplissent des cahiers in-folio couverts de l'écriture fine et 
régulière du militaire agriculteur. Il n'était pas jusqu'aux petits 
havres de Pirou, de Geffosses et de Lessay, qui ne devinssent 
l’objet d’espérances commerciales. Des bateaux allaient amener 
les denrées nécessaires à la vie de tant d'habitants accumulés sur 
un sol jusque-là négligé par les voisins. Ce colonisateur — il méri- 
tait ce nom — était doué d’une imagination féconde. Avec l’éner- 
gie qu’il dépensa et l’abondance d’idées qui germaient dans sa 
tête, que de grandes choses il eût pu opérer si toute cette activité 
cérébrale avait été réglée par un sens plus juste des possibilités! 
Malheureusement il ne voulait pas voir les véritables difficultés 
qui auraient pu le détourner de ses projets chimériques. 

Qu’y avait-il de sérieux dans tous ces calculs, toutes ces prévi- 
sions ? M. de Bricqueville va nous le dire lui-même. La lande de 
Lessay avait pour bornes : au levant les paroisses de Millières et 
de la Feuillve, au midi celles de Muneville le Bingard, Montsurvent 
et Geffosses, au couchant Anneville, Pirou et Créances, au nord, 
la rivière d’'E, près Saint-Germain, le bourg de Lessav, la paroisse 
de Sainte-Opportune, celle de Vesly et celle de Saint-Patrice de 
Claids. | 

« Ce terrain, qui contient environ 7 ou 8.000 arpents (3.500 à 
4.000 h.) a une superticie très unie; il n’y a qu’un seul monti- 
cule presque invisible sur lequel est établi un moulin à vent, 
nommé le moulin de Pirou. Il est situé à près d'une lieue de la 
mer, conséquemment à portée en tout temps d'en tirer des engrais 
de la meilleure qualité et hors de portée des inconvénients de cet 
élément... 

€ [Il y a dans la lande un terrain un peu bas, dans lequel se 
rassemblent naturellement les eaux, nommé la Noire-Mare. A très 
peu de frais il avoit été asséché. Pendant l'été qui suivit cette 
opération, il y vint la plus belle herbe possible de bonne qualité, 
qui annonce et prouve qu’il seroit facile d’y former une excellente 
prairie avec un herbage. Cette mare contient, à ce que l’on dit, 
seize arpents... (1)» | 
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(1) Arch. départ. Manche. W, 5718. Mémoire de M. de Bricqueville. 
Tour XXII. VIII. — 4. 
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Dans un autre mémoire, on lit quelques détails qui complètent 
le tableau enchanteur que le comte de Bricqueville s'était fait de 
sa terre. 

« Ce terrain n'a jamais été travaillé, et, quoique les paroisses 
voisines y envoyassent paitre leurs bestiaux, néanmoins elles n’v 
ont aucun droit d'usage. 

« Le centre en est peu élevé et la totalité en pente très douce 
vers la mer et vers les terres qui la bornent. Sur la partie la plus 
élevée est une espèce de mare fort grande où l’eau se conserve, à 
laquelle on peut donner un écoulement avantageux pour l’arro- 
sement d’une partie du terrain. Deux sources assez fortes donnent 
naissance à deux petits ruisseaux, dont on peut conduire les eaux 
sur plusieurs portions de terre. 

« Il y a une chapelle vers le bourg de Lessay, nommée Notre- 
Dame de la Lande, qui est desservie par les religieux bénédictins 
de Sainte-Opportune de Lessay qui se sont appropriés le revenu de 
l'emplacement de la foire nommée Sainte-Croix, qni se lient près 
de ladite chapelle, lequel est loué 600 livres. (Zbid). » 

Îl est vrai que l’enthousiaste agriculteur oubliait la consultation 
de ses deux fermiers de Bretteville : il n'avait pas vu que le rocher, 
un rocher de grès siliceux, apparaissait presque partout à fleur de 
terre, que l’humus était rare et contenait une forte proportion de 
sable blanc. que là où s’était réunie une plus forte épaisseur de 
terre meuble, c'était dans des dépressions d’où l’eau ne sortait 
pas, et produisait des marécages. Depuis plus de 100 ans que l’on 
a mis la charrue dans ces plaines, seules quelques parcelles ont 
donné des récoltes. Une grande partie est presque aussi inculte 
qu’en 1763. Presque partout on a ouvert des carrières au hasard, 
qui rendent l’exploitation agricole plus difficile. Quelques planta- 
tions de pins cependant ont réussi. Mais on trouve çà et là des 
vestiges de clôtures et de sillons, qui indiquent des tentatives de 
labourage auxquelles il a fallu renoncer. 


(A suivre). Gaëtan GuiLLor. 


LE PATOIS GUERNESIAIS 


Les fêtes qui ont eu lieu récemment à Guernesei pour l’inaugu- 
ration de la statue de Victor Hugo ont réveillé le souvenir des 
liens de parenté qui unissent les Normands de Normandie aux 
habitans de Jersei et de Guernesei. La publication par M. Xavier 
Delisle d’un très intéressant mémoire dû à la plume de sonillustre 
frère, Léopold Delisle, dont les travaux ont fait à la France une 
auréole de gloire comparable à celle de Victor Hugo lui-même, 
vient à propos affirmer cette parenté étroite (4) : « Par leur position 
géographique, Jersei et Guernesei appartiennent à la France. Leur 
état politique concorda longtemps avec leur position naturelle. 
Sous le gouvernement des successeurs de Rollon, ces iles firent 
partie intégrante du duché de Normandie. Mais en 120%, quand 
le roi de France, Philippe Auguste, conquit la Normandie sur 
Jean Sans-Terre, il ne put lui enlever Jersei et Guernesei. Ce fut 
le seul débris de son ancien duché de Normandie que le monarque 
anglais put léguer à son fils. Jaloux de garder cet héritage, tous 
ses successeurs ont confirmé les privilèxes de ces iles et n'ont 
jamais essayé d’y abolir les anciennes coutumes. Le français y est 
reste à la fois langue officielle et langue populaire. 

Chose remarquable, la langue qu’on y parlait au temps des 
trouvères normands du xue siècle s’v est conservée presque sans 
altération, de sorte qu’un Guernesiais lettré, par exemple, com- 
prend plus aisément les vers de Wace que ne pourrait faire un 
bachelier, à qui cette vieille langue est généralement inconnue. 

Soustraits par sa situation aux influences diverses qui ont donné 
une physionomie nouvelle à notre vicille langue, les parlers popu- 
laires de Jersei et de Guernesei, de même que le patois normand 


EEE ne 


(1) Léopold Delisle. Votices historiques. Saint-Lo. librairie Eug. 
Hubert, 14914, in-80. 30 p. 
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proprement dit, n’en ont pas moins le caractère de toutes les lan- 
gues vivantes. Îls jouissent d’une liberté absolue étant loin du 
contrôle des grammairiens. Dans la formation des mots formés 
d’un radical fourni par le vieux français, ils ajoutent sans scru- 
pule des terminaisons de fantaisie que le français ne connaît 
pas. Pourvu qu'il se fasse comprendre, le paysan se permet tous 
les néologismes. Il obéit à une sorte d'instinct qui, guidé par 
l’analogie, le trompe rarement. C’est qu’ils ont senti qu'en modi- 
fiant et allongeant d’une certaine manière la terminaison des mots 
ils leur donnent une tournure plus gracieuse et une expression 
particulière. Ils savent ainsi nuancer leur langage avec autant de 
finesse que le poète ou l’orateur qui ne connait que la langue 
classique, mais qui sait l’enrichir par d’autres procédés. L'emploi 
des diminutifs et des expressions métaphoriques est familier aux 
patoisants des iles normandes, comme aux Normands de Nor- 
mandie. « Îls n’en sont pas moins essentiellement conservateurs, 
dit Léopold Delisle. Pour eux les mots ne vieillissent guère et le 
fond de leur langue reste fixe. En traversant les siècles, son génie 
ne s'altère pas. » 

Les notices historiques que M. Xavier Delisle vient d’exhumer 
du Journal de Valognes, années 1848 et 1850, pour la plus grande 
joie des nombreux amis de Léopold Delisle, comprennent, outre 
son mémoire sur le PatoisGuernesiais, une Notice sur la baronnie 
des religieuses de Caen, à Quettehou, plus une Note sur le château 
des sires de Saint-Sauveur-le-Vicomte. 


Louis DuvaL, 
Archiviste honoraire de l'Orne. 


_ 


Menues Curiosités Historiques 


e 


Pour certains érudits, les textes ecclésiastiques n'ont aucune 
valeur, parce qu’ds sont sans critique. Ainsi en jugeait à peu près 
un membre de l'Institut dans le Journal des Savants de 1875. Un 
préjugé aussi général manque lui-même de sagesse. Citons seule- 
ment deux exemples contraires, offerts par les Bollandistes dans 
leurs Analecta : il s’agit d’un recueil de miracles de saint Thomas 
Becket et de quelques. pages d'Alexandre, abbé de Jumiéges sur 
des miracles opérés à Saint-Paul près de Duclair. On y admire les 
précautions que prennent les hagiographes pour que leurs premiers 
lecteurs puissent contrôler leur récit. 

L'histoire a été altérée à plaisir de cent façons diverses. Entre 
les insidieuses bouffonneries de Voltaire et les graves affirmations 
de nos trop fameux Maauels se place une officine de falsifications 
qui mériterait une étude approfondie : c’est l'école de Port-Royal. 
On.lui doit de petits chefs-d'œuvre d’hypocrisie, par exemple 
dans une édition de l’{mitation dont des exemplaires sont datés de 
Rouen. Le titre du chapitre m1 du IVe livre porte : Quod utile sit 
swæpe communicare. Ne craignez pas une falsification du texte : les 
pieux solitaires se sont contentés d’un petit déplacement des mots : 
Quod sæpe utile sit communicare. C'est tout à fait digne ainsi du 
Traité de la fréquente communion. 

Il y a longtemps déjà que les éditeurs soupçonnent les mêmes 
mains d’être intervenues dans cette Défense des quatre articles dont 
nous possédons un texte latin et une traduction française. Les 
différentes copies et recensions ont été. recherchées et classées ; 
mais tout n’est pas dit par cette énumération. fl a paru plusieurs 
réfutations de ce texte mystérieux, et elles pourront n'être pas 
inutiles à la discussion méthodique de l'ouvrage. Enfin l’étonne- 
ment du célèbre médecin Winslow, qui ne reconnaissait plus les 
sentiments de M. de Meaux dans certaines citations qu’on faisait 
de la Défense prouve assez qu'il y aura lieu de procéder à une 
collation minutieuse pour démêler les interpolations et les falsifi- 
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cations. Tôt ou tard, espérons-le, cette importante étude se fera. 

fl en est une autre, plus nécessaire encore, puisque tout le 
clergé de France v aurait intérêt. Elle a été commencée en ces 
dernières années, sans que le résultat, s’il est acquis, en soit sufii- 
samment connu. On m'avait fait l’honneur d’y solliciter mon 
concours : il ne pouvait être refusé, mais cette collaboration est 
restée stérile. Il s’agit de savoir si cinq ou six générations de prêtres 
ont été odieusement mystiliés par d’éhontés falsificateurs de textes 
qui ont altéré l'Histoire ecclésiastique de Fleury comme ils ont 
gallicanisé les impressions modernes de Gerson. 


Plusieurs volumes ont été réimprimés de son vivant et les der- 
niers qu’il ait écrits ne furent publiés qu'après sa mort. L'enquête 
doit donc collationner attentivement tous les volumes de l'édition 
originale avec ceux des réimpressions. Quant aux volumes pos- 
tumes peut-on espérer d'en recouvrer les manuscrits originaux ? 
[l y aurait lieu au moins d’y songer. Pour la continuation de l’abbé 
Fabre l'esprit bien connu de l’auteur peut dispenser au moins 
provisoirement de les examiner. 

Un estimable érudit ne s'expliquait pas de ne plus retrouver des 
renseignements que lui avait fourni une autre édition ; et l’on sait 
que pour Fleury la pagination est négligeable puisque, par une 
sage et trop rare disposition. l’ouvrage est divisé en livres, et que 
chaque livre se subdivise en paragraphes numérotés. 

L'édition in-12 est bien connue ; ce qui l’est moins, c’est qu'elle 
n’est pas unique. Îl en a paru en effet une de ce format à Bruxelles, 
ou du moins sous cette rubrique. 

Comment n’a-t-on pas exploré plus tôt la parfaite conformité 
des textes de ces différentes éditions de Fleury, alors que léveil 
aurait pu être donné, il v a plus d’un siècle par un modeste prètre 
de Saint-Sulpice. Né faudrait-il y voir que cette conspiration du 
silence qui n’est pas tombée en désuétude, comme l’a prouvé la 
belle Histoire de Charles VIT, par M. de Beaucourt ? 


Donc en 1807, M. Emery imprima ses Nouveaux opuscules de 
l'abbé Fleury, petit in-12, sans prétention, où il démasqua les 
falsifications dont le bon abbé du Loc-Dieu avait été victime en 
1763 dans les cinq gros volumes de ses opuscules. Il fut long- 
temps de mode de ne pas le nommer sans le qualifier de judi- 
cieur. Cet usage ne fut-il pas mis en honneur précisément par 
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ceux même qui avaient odieusement détiguré son Histoire par de 
perfides remaniements ? 

Voici maintenant un genre tout différent de retouches parti- 
culièrement réjouissantes en ce qu’elles rendirent acceptables 
des phrases peu conformes aux faits et surtout en ce qu’elles 
n’échappèrent point à l’auteur sans que le public ait rien soup- 
çonné. 

Il s'agissait de rééditer une luxueuse et très coûteuse publicaf 
tion écrite en collaboration par deux hommes compétents, sau- 
en matière religieuse. Le principal auteur fut chargé de cette 
réimpression. Îl avaitgrandi au milieu des théories qui attribuaient 
à l'Eglise toutes les ignorances et la rendaient responsable de la 
plupart des misères du monde. 

Par bonheur, un excellent chrétien concourait à cette grande 
entreprise pour en assurer la bonne exécution matérielle. Au 
moment de mettre sous presse, la modification de quelques mots 
rendait blanc ce qui était noir ou peu s’en faut, et donnait aux 
faits avec leur précision matérielle leur véritable physionomie. La 
métamorphose s’opéra discrètement, et l'éditeur, en même temps 
qu’il était informé des distractions échappées à sa plume, était 
largement payé de sa besogne. [l fournit de la sorte sur l’fnquisi- 
tion et autres organes sociaux plus réellement renouvelés des 
Grecs et des Romains que le jeu de l’oie, des pages absolument 
différentes de celles qu’il s'était proposé d'écrire. 

Plusieurs milliers de volumes restèrent ainsi de vraies et solides 
apologies de la foi chrétienne et du rôle de l'Eglise au cours des 
siècles. Et ces textes richement illustrés n’ont pas cessé d’inté- 
resser vivement une élite de lecteurs. Honneur à un si consolant 
résultat dont personne n’a deviné les péripéties. 


L'abbé TotcaRo. 
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1649. Ces armoiries se décrivent ainsi: Écartelé, aux 1 et 4 d'azur 
au chevron d'or, accompagné en chef de deux colombes d'argent, 
affrontees, et en pointe d’un croissant du méme (qui est Le Noël); 
aux 2 et 3 d'azur au chevron d'argent accompagné de trois harpes 
ou lyres d'or, deux en chef, la troisième en pointe (qui est Davy du 
Perron). Au-dessus du cartouche paraissent à dextre la mitre, à 
senestre la crosse tournée en dedans. On sait que Jacques Le Noël 
était, par sa mère, Marie Davv, le neveu de Jacques Davy du 
Perron, évèqué d’Evreux et cardinal, mort en 1618 archevèque de 
Sens. Jacques Le Noël avait ajouté à son nom celui de Du Perron 
illustré par son oncle. Suivant un gentilhomme lettré du voisi- 
nage, François-Nicolas Baudot, seigneur du Buisson et d’Ambenav, 
connu sous le nom de M. du Buisson-Aubenav, c'est le cardinal du 
Perron qui aurait ajouté aux deux livres des armoiries de sa 
famille la troisième, pièce principale du blason de son abbaye. fl 
est bien regrettable, pour le dire en passant, que Du Buisson- 
Aubenay ne nous ait pas transmis, dans son Jtinéraire de Nor- 
mandie, relativement à l’abbaye de Lyre, des détails plus circons- 
tanciés que ceux qu’il donne folios 58 et 59 de son manuscrit ({). 


L. OBJETS DIVERS 


Nous ne savons rien du buffet des orgues, sinon qu'il fut 
changé de place sous Louis X{V. On le mit alors « au bas de la 
nef », c’est-à-dire sans doute au-dessus de la porte principale. 
Ce changement avait eu lieu en vertu d’une délibération capitu- 
laire en date du 2? décembre 1678 dont le rédacteur fait remar- 
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(1) Voir pages 125-131 de l'édition publiée en 1911 par M. le chanoine 
Porée pour la Société de l’histoire de Normandie. — Du Buisson-Aubenay 
signale la lyre sur un contre-sceau de l'abbaye dès l’année 1264. Aux 
deux derniers siècles, cette lyre était d’or et meublait généralement un 
écu d'azur placé en cœur sur un écartelé formé des armoiries attribuées 
aux fondateurs de l’abbaye, Guillaume Fitz-Osbern, seigneur de Breteuil 
(de queules à une quintefeuille d'argent chargee de cing mouchetures 
d’'hermines) et Adelise de T'osny, sa femme (de gueules à cinq losanges où 
fusées d'or, posées 3 et 2). Voir à ce sujet les remarques de M. l'abbé 
Guéry, dans la Revue cathol. de Norm., 21e année (1914-1912). p.257, en 
note. L'écu de gueules à la quintefeuille d'hermine appartient authen- 
liquement aux Leicester, mais rien ne prouve qu'ils l’aient emprunte 


ge = — — 


SAR TETE = 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 731 


quer que l'orgue sera là « plus utile au chœur qu'il n’est mainte- 
nant » (1). On peut supposer que l'instrument se trouvait alors 
dans l’un des croisillons du transept (2). 

Nous ne pouvons également que rappeler l’existence d’un aigle- 
lutrin en bronze ou en cuivre qui avait été acheté sous l’abbé 
Guillaume Le Bas, au milieu du xv° siècle. Le passage du nécro- 
loge qui nous fournit ce renseignement nous apprend aussi que 
le même abbé « acheta les vêtemertts sacrés de couleur verte dont 
les anges sont revêtus» (3). L'interprétation de ce passage semble 
facile. [l s’agit sans aucun doute des statues ou statuettes d’anges 
porte-flambeaux qui surmontaient des colonnes de bois ou de 
métal aux deux côtés de l’autel majeur, suivant une disposition 
très répandue dans les grandes églises à la fin du Moyen Age et à 
la Renaissance. L'habitude qu’on avait alors d’habiller certaines 
statues aux jours des fêtes solennelles est, d’ailleurs, bien connue. 
Il est regrettable qu’en reproduisant ce renseignement à la date 
de 1738, l’auteur de la notice historique placée en tête de l’Inren- 
taire général des chartres de Lyre (#) ne nous ait pas fait savoir si 
cet encadrement de colonnes et de courtines à la mode du Moyen 
Age existait encore de son temps, ce qui est douteux, ou à quelle 
époque il avait disparu. 

Nous voudrions pouvoir parler des vitraux, mais un seul 
détail de leur ornementation nous est connu : la présence de la 
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aux Breteuil, — Nous devons signaler, comme très différentes, Jes armoi- 
ries qui se voient sur un sceau du xvuie siècle, circulaire ou légère- 
ment ovale, dont M. Delieuvia a bien voulu nous procurer un moulage. 
Dans le champ formé par la légende-encadrement, on voit loujours, en 
cœur, la lyÿre habituelle, représentée ici de grandes dimensions ; mais 
elle accompagne trois annelels, deux posés en chef, le troisième en 
pointe. et une éloile posée au flanc senestre. La légende porte, en 
capitales : ABBAYE DE NOTRE DAME DE LYRE. Ce cachet soulève un 
problème héraldique que nous nous permettons de signaler aux cher- 
cheurs. 

(4) Arch. de l'Eure, H 582, p. 16. 

(2) C'est encore la place de l’orgue dans l’ancienne église abbatiale 
de Saint-Élienne de Caen. 

(3) « Aquilam comparavit æneam, vestesque sacras virides quibus 
angeli sunt intexli. » Cité par la Gallia chrisliana, t. XI, col. 649. 

(4) Voir M. l'abbé Guéry. dans Rev. cathol., 21° année, p. 192. 
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K. STALLES 


Un passage du nécrologe cité par la Gallia christiana nous 
apprend que l’abbé Guillaume Le Bas, qui gouvernait le monas- 
tère au milieu du xvt siècle (1440-1463), fit faire pour son église 
des stalles semées de fleurs de lis (1), et, d'autre part, nous 
savons par la même Gallia que ces stalles furent réparées dans 
la première moitié du xvire siècle par l’abbé Jacques Le Noël du 
Perron (1622-1619) (2). On trouve, en eflet, dans l’église parois- 
siale de la Vieille-Lyre un panneau sculpté des armoiries de cet 
abbé, mais, à notre connaissance, il ne subsiste rien des stalles 
du xve siècle. Elles ont été détruites, comme celles des abbayes 
du Bec, de Bernay, de Saint-Sauveur d’Evreux, de l’Estrée, du 
Trésor. Dans aucune église du département de l'Eure, on ne trouve 
de stalles qui répondent par le style de leur ornementation à la 
date du milieu du xve siècle ou qui soient décorées d’un semis de 
fleurs de lis. Les divers groupes de stalles anciennes que l’on ren- 
contre dans quelques églises de la région de Lvyre appartiennent à 
la première moitié du xvie siècle, et la provenance en est connue. 
Les stalles de Sainte-Marthe, du Fidelaire, de Bosc-Renoult-en- 
Ouche proviennent de l’abbaye de Conches; celles d’'Ormes et du 
Plessis-Sainte-Opportune, de l’abbaye de la Noë ; celles de Goupil- 
lières, du prieuré du Parc ; celles des Bottereaux et de la chapelle 


(1) « Fecit nova subsellia conspersa liliis. » (Gallia christ., €. XI, 
col. 649.) 
(2) « Sedilia chori reparavit. » (/d., col. 651.) 
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du lycée d’Evreux, de l’abbaye de Saint-Victor de Paris (4). Quant 
à l’ensemble important qui se voit à Bourth, nous n’en connais- 
sons pas l’origine, mais on ne saurait attribuer ces curieuses boi- 
series à une époque antérieure aux dernières années du xv® siècle. 

Il est vraisemblable, d’ailleurs, que le semis de fleurs de lis qui 
caractérisait les stalles de Lvyre enrichissait les dorsaux et non les 
stalles elles-mêmes. Une remarque s'impose tout d’abord. Le 
panneau décoré des armoiries de Jacques Le Noël du Perron, qui, 
suivant la tradition, faisait partie de la chaire abbâtiale, présente 
un fond treillissé dans les losanges duquel alternent des fleurs de 
lis et des Iyres. Or, tel que nous le voyons, ce détail est des plus 
significatifs. Il permet de supposer, et presque d'affirmer, que le 
fond dont nous parlons reproduit simplement la décoration des 
boiseries primitives et s’y appareille. En effet, non seulement ces 
fleurs de lis sculptées en plein xvut siècle affectent’ une forme 
encore très élancée qui n’a rien de la lourdeur que la mode impo- 
sait à l'emblème des rois de France depuis le règne de Henri IF, 
mais elles présentent, au contraire, tout à fait l’ ds qu'on leur 
eût dpnné sous Charles VII. 

Le panneau en question décora pendant tout le xix° siècle le bas 
de la porte d’un confessionnal, dans l’église paroissiale de la 
Vieille-Lvre. C’est en 1895 seulement qu’on l’a placé au dossier 
d’un siège de célébrant dans le chœur de la même église, sous un 
baldaquin sans intérêt, ancien abat-voix de chaire à prècher du 
xvu® ou du xvure siècle. Le panneau, de forme rectangulaire, 
mesure À mètre de hauteur sur 0 m. 5% de largeur. Il est revêtu 
d'une polyÿchromie moderne. Sur le fond déjà décrit se détache un 
cartouche ovale à enroulements qui porte, encadré de deux 
palmes, un écu de même forme aux armoiries de Jacques Le 
Noël du Perron, évêque d’Angoulème de 1636 à 1646, évêque 
d’Evreux de 1646 à 1649, abbé commendataire de Lvre de 1622 à 
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(4) Üne tradition erronée, d'une part, un renseignement inexact, de 
l'autre, nous avaient fait croire que les stalles des Bottereaux et celles 
du lycée d’Evreux provenaient de l’abbaye de Lyre. C'est ce qui explique 
la représentation de deux miséricordes empruntées à ces dernières 
dans une planche jointe, p. 538, à la 23e année de la Revue (no du 
15 mai 1914). 
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rose ou quintefeuille d’hermines de l’écu des Leicester. Du Buis- 
son-Aubenay, qui nous révèle ce détail en passant, observe que 
chaque feuille était chargée non pas d’une, mais de trois mouche- 
tures (1), d'où l’on peut conclure que les fleurs devaient ètre 
d’assez grande dimension. Peut-être, au lieu de figurer isolé- 
ment dans autant d’écus, se trouvaient-elles semées sur un fond 
de grisaille ou répétées dans les bordures. 


: 3 

On voyait encore, il y a une trentaine d’années, dans le chœur dé 
l’église de la Vieille-Lyre, une série de huit peintures sur émail, 
provenant des ateliers célèbres du Limousin (2) et représentant 
diverses scènes de la Passion. Chacun de ces tableaux, de forme 
rectangulaire, portait les initiales N. B. et la date 1543. Raymond 
Bordeaux, dans les papiers de qui nous avons puisé ce renseigne- 
ment (3), trouvait ces émaux « assez jolis ». Il nous a laissé le 
dessin (4) d'un écu en accolade qui se voyait sur l'un d’eux et 
dont la composition héraldique est la suivante : d'azur au cherron 
d'argent chargé de cinq quatrefeuilles de sinople et accompagné de 
trois besants d'argent. Peut-être l'identification de ce blason per- 
mettrait-elle de savoir si les émaux dont il s’agit ont été donnés à 
l’église abbatiale de Lvre. En fait, nous en ignorons la provenance, 
et nous ne pouvons même pas dire s'ils étaient polychromnes ou 
en grisaille. 

Vers 1880, M. Picque, curé de la Vieille-Lyre, proposa l’acqui- 
sition de ces peintures à M. Chassant, conservateur du musce 
d’Evreux, qui ne put malheureusement répondre à son offre. 
Nous disons : malheureusement, parce que M. Picque finit par 
trouver un amateur et que, depuis, le sort des œuvres d'art dont 
ce pasteur mal inspiré a dépouillé son église est demeuré inconnu. 
Peut-être les détails qui précèdent permettront-ils, un jour, de les 
retrouver dans quelque collection particulière. 


(1) Ilineraire de Normandie, p. 129. 

(2) Le chiffre huit nous est fourni par une note manuscrite de feu 
M. À. Chassant qu'a bien voulu nous communiquer M. E. Guillemare. 
L'origine limousine nous avait élé indiquée verbalement par M. Chas- 
sant lui-mème. 

(3) Biblioth. nat., ms. fr. 11191, fol. 96. 

(4) [d., fol, 6 (numérotation à l'encre). 
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Il faut reconnaître que l’auteur de ces émaux, dont l'identité n’a 
pas été établie, n'était qu’un « médiocre ouvrier », si l’on s'en 
rapporte au jugement que porte sur lui feu Emile Molinier dans 
son Dictionnaire des émailleurs (1). On trouve au musée de l'hôtel 
de Cluny une plaque signée des mêmes initiales, avec la même 
date 1543, et qui représente l’Ecce homo (n° 4631). Molinier 
constate que les émaux de cet artiste «ont une teinte générale 
brune et verte, translucide. Les chairs, ajoute-t-il, sont blanc opa- 
que, le dessin excessivement médiocre. » 

Les séries de peintures en émail représentant les scènes de la 
vie et de la passion du Christ ont été très répandues au xvi® siècle. 
[l en existe d’assez nombreux spécimens au musée de l’hôtel de 
Cluny, et tous les archéologues normands connaissent, au moins de 
réputation, les douze beaux émaux circulaires en grisaille, datés 
de 1546, que conserve au château de Saint-Aubin-d’Ecrosville 
M. Edmond de la Haye-Jousselin. 


On gardait dans le trésor de l’abbaye (2) un anneau épis- 
copal qui passait pour avoir été donné par saint Thomas Becket, 
archevêque de Cantorbéry, en reconnaissance de l'hospitalité 
qu’il avait reçue à l’abbaye de Lyre au cours de son exil volon- 
taire en France de 116% à 1170 (3). Cette relique est, en effet, 
nommément désignée dans l'inventaire du mobilier de l’abbave 
en 1790 (4). L’inventaire de 1792 mentionne, en outre, « la cha- 
suble de saint Thomas de Cantorberis » (5). Les deux objets 
n'existent plus, mais un dessin et une description en avaient été 
envoyés à Mabillon par dom Guillaume Camuzet, prieur de Lvre, 
le 19 novembre 1683. La description seule se retrouve aujour- 
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(1) 1885, p. 61. 

(2) L'armoire du trésor se trouvait dans le chœur. (M. l'abbé Guéry, 
dans la Revue cathol. de Norm., 1912-1943, p. 72.) 

(3) Cf. Le Batelier d'’Aviron, le Mémorial historique des évèques, ville 
et comté d'Evreux, écrit au xvne siècle, publié par l'abbé Lebeurier, 
1865, p. 60. 

(4) « En une petite boëte, l’anneau de saint Thomas cn une éme- 
raude, » Cité par M. l’abbé Guéry. dans Revue cathol. de Norm., 1910- 
4911, p. 33.) 

(5) Cité par M. l'abbé Guéry, L. c. 
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1649. Ces armoiries se décrivent ainsi: Écartelé, aux 1 et 4 d'azur 
au chevron d'or, accompagné en chef de deux colombes d'argent, 
affrontées, et en pointe d’un croissant du méme (qui est Le Noël); 
aux 2 et 3 d'azur au cherron d'argent accompagné de trois harpes 
ou lyres d’or, deux en chef, la troisième en pointe (qui est Davy du 
Perron). Au-dessus du cartouche paraissent à dextre la mitre, à 
senestre la crosse tournée en dedans. On sait que Jacques Le Noël 
était, par sa mère, Marie Davv, le neveu de Jacques Davy du 
Perron, évèqué d’Evreux et cardinal, mort en 1618 archevèque de 
Sens. Jacques Le Noël avait ajouté à son nom celui de Du Perron 
illustré par son oncle. Suivant un gentilhomme lettré du voisi- 
nage, François-Nicolas Baudot, seigneur du Buisson et d'Ambenay, 
connu sous le nom de M. du Buisson-Aubenay, c’est le cardinal du 
Perron qui aurait ajouté aux deux Ilyres des armoiries de sa 
famille la troisième, pièce principale du blason de son abbaye. Il 
est bien regrettable, pour le dire en passant, que Du Buisson- 
Aubenay ne nous ait pas transmis, dans son Jtinéraire de Nor- 
mandie, relativement à l’abbaye de Lyre, des détails plus circons- 
tanciés que ceux qu’il donne folios 58 et 59 de son manuscrit (1). 


L. OBJETS DIVERS 


Nous ne savons rien du buffet des orgues, sinon qu'il fut 
changé de place sous Louis XIV. On le mit alors « au bas de la 
nef », c’est-à-dire sans doute au-dessus de la porte principale. 
Ce changement avait eu lieu en vertu d’une délibération capitu- 
laire en date du 22? décembre 1678 dont le rédacteur fait remar- 
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(4) Voir pages 125-131 de l'édition publiée en 1911 par M. le chanoine 
Porée pour la Société de l’histoire de Normandie. — Du Buisson-Aubenay 
signale la lyre sur un contre-sceau de l'abbaye dès l’année 1264. Aux 
deux derniers siècles, cette lyre étail d'or et meublait généralement un 
écu d'azur placé en cœur sur un écartelé formé des armoiries attribuées 
aux fondateurs de l'abbaye, Guillaume Fitz-Osbern, seigneur de Breteuil 
(de queules à une quintefeuille d'argent chargee de cing mouchetures 
d'hermines) et Adelise de Tosny, sa femme (de gueules à cinq losanges où 
fusées d’or, posées 3 et 2). Voir à ce sujet les remarques de M. l'abbé 
Guéry, dans la Revue cathol. de Norm., 21e année (1914-1912). p.257. en 
nole. L’écu de gueules à la quintefeuille d'hermine appartient authen- 
liquement aux Leicester, mais rien ne prouve qu'ils l’aient emprunte 
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quer que l'orgue sera là « plus utile au chœur qu'il n'est mainte- 
nant » (1). On peut supposer que l'instrument se trouvait alors 
dans l’un des croisillons du transept (2). 

Nous ne pouvons également que rappeler l'existence d’un aigle- 
lutrin en bronze ou en cuivre qui avait été acheté sous l'abbé 
Guillaume Le Bas, au milieu du xv® siècle. Le passage du nécro- 
loge qui nous fournit ce renseignement nous apprend aussi que 
le même abbé « acheta les vêtements sacrés de couleur verte dont 
les anges sont revêtus» (3). L'interprétation de ce passage semble 
facile. Il s’agit sans aucun doute des statues ou statuettes d’anges 
porte-flambeaux qui surmontaient des colonnes de bois ou de 
métal aux deux côtés de l’autel majeur, suivant une disposition 
très répandue dans les grandes églises à la fin du Moyen Age et à 
la Renaissance. L'habitude qu’on avait alors d’habiller certaines 
statues aux jours des fêtes solennelles est, d’ailleurs, bien connue. 
Il est regrettable qu’en reproduisant ce renseignement à la date 
de 1738, l’auteur de la notice historique placée en tête de l’/nven- 
taire général des chartres de Lyre (#) ne nous ait pas fait savoir si 
cet encadrement de colonnes et de courtines à la mode du Moyen 
Age existait encore de son temps, ce qui est douteux, ou à quelle 
époque il avait disparu. 

Nous voudrions pouvoir parler des vitraux, mais un seul 
détail de leur ornementation nous est connu : la présence de la 
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aux Breteuil, — Nous devons signaler, comme très différentes, les armoi- 
ries qui se voient sur un sceau du xvine siècle, circulaire ou légère- 
ment ovale, dont M. Delieuvin a bien voulu nous procurer un moulage. 
Dans le champ formé par la légende-encadrement, on voit toujours, en 
cœur, la lyre habituelle, représentée ici de grandes dimensions ; mais 
elle accompagne trois annelels, deux posés en chef, le troisième en 
pointe. el une éloile posée au flanc senestre. La légende porte. en 
capitales : ABBAYE DE NOTRE DAME DE LYRE. Ce cachet soulève un 
problème héraldique que nous nous permettons de signaler aux cher- 
cheurs. 

(4) Arch. de l'Eure, H 582, p. 16. 

(2) C’est encore la place de l’orgue dans l’ancienne église abbatiale 
‘de Saint-Élienne de Caen. 

(3) « Aquilam comparavit æneam, vestesque sacras virides quibus 
angeli sunt intexti. » Cité par la Gallia chrisliana, t. XI, col. 649. 

(4) Voir M. l’abbé Guéry, dans Rev. cathol., 21° année, p. 192. 
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rose ou quintefeuille d’hermines de l’écu des Leicester. Du Buis- 
son-Aubenav, qui nous révèle ce détail en passant, observe que 
chaque feuille était chargée non pas d’une, mais de trois mouche- 
tures (1), d'où l’on peut conclure que les fleurs devaient être 
d’assez grande dimension. Peut-être, au lieu de figurer isolé- 
ment dans autant d’écus, se trouvaient-elles semées sur un fond 
de grisaille ou répétées dans les bordures. 


: À 

On voyait encore, il y a une trentaine d’années, dans le chœur de 
l'église de la Vieille-Lyre, une série de huit peintures sur émail, 
provenant des ateliers célèbres du Limousin (2) et représentant 
diverses scènes de la Passion. Chacun de ces tableaux, de forme 
rectangulaire, portait les initiales N. B. et la date 1543. Raymond 
Bordeaux, dans les papiers de qui nous avons puisé ce renseigne- 
ment (3), trouvait ces émaux « assez jolis ». Il nous a laissé le 
dessin (#) d'un écu en accolade qui se voyait sur l’un d’eux et 
dont la composition héraldique est la suivante : d'qsur au cherron 
d'argent chargé de cinq quatrefeuilles de sinople et accompagné de 
trois besants d'argent. Peut-être l'identification de ce blason per- 
mettrait-elle de savoir si les émaux dont il s’agit ont été donnés à 
l'église abbatiale de Lyre. En fait, nous en ignorons la provenance, 
et nous ne pouvons même pas dire s'ils étaient polychromes ou 
en grisaille. 

Vers 1880, M. Picque, curé de la Vieille-Lyre, proposa l'acqui- 
sition de ces peintures à M. Chassant, conservateur du musée 
d'Evreux, qui ne put malheureusement répondre à son offre. 
Nous disons: malheureusement, parce que M. Picque finit par 
trouver un amateur et que, depuis, le sort des œuvres d'art dont 
ce pasteur mal inspiré a dépouillé son église est demeuré inconnu. 
Peut-être les détails qui précèdent permettront-ils, un jour, de les 
retrouver dans quelque collection particulière. 


(1) Linéraire de Normandie, p. 129. 

(2) Le chiffre huit nous est fourni par une note manuscrile de feu 
M. À. Chassant qu'a bien voulu nous communiquer M. E. Guillemare. 
L'origine limousine nous avait été indiquée verbalement par M. Chas- 
sant lui-mènie. 

(3) Biblioth. nat., ms. fr. 11191, fol. 9%. 

(4) fd., fol. 6 (numérotation à l'encre). 
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I] faut reconnaître que l’auteur de ces émaux, dont l'identité n’a 
pas été établie, n'était qu’un « médiocre ouvrier », si l’on s’en 
rapporte au jugement que porte sur lui feu Emile Molinier dans 
son Diclyonnaire des émailleurs (1). On trouve au musée de l'hôtel 
de Cluny une plaque signée des mêmes initiales, avec la même 
date 1543, et qui représente l’Ecce homo (n° 4631). Molinier 
constate que les émaux de cet artiste «ont une teinte générale 
brune et verte, translucide. Les chairs, ajoute-t-il, sont blanc opa- 
que, le dessin excessivement médiocre. » 

Les séries de peintures en émail représentant les scènes de la 
vie et de la passion du Christ ont été très répandues au xvie siècle. 
Il en existe d’assez nombreux spécimens au musée de l’hôtel de 
Cluny, et tous les archéologues normands connaissent, au moins de 
réputation, les douze beaux émaux circulaires en grisaille, datés 
de 1546, que conserve au château de Saint-Aubin-d’Ecrosville 
M. Edmond de la Haye-Jousselin. 


On gardait dans le trésor de l’abbaye (2) un anneau épis- 
copal qui passait pour avoir été donné par saint Thomas Becket, 
archevêque de Cantorbéry, en reconnaissance de l'hospitalité 
qu'il avait reçue à l’abbaye de Lyre au cours de son exil volon- 
taire en France de 116% à 1170 (3). Cette relique est, en effet, 
nommément désignée dans l’inventaire du mobilier de l’abbaye 
en 1790 (4). L’inventaire de 1792 mentionne, en outre, « la cha- 
suble de saint Thomas de Cantorberis » (5). Les deux objets 
n'existent plus, mais un dessin et une description en avaient été 
envoyés à Mabillon par dom Guillaume Camuzet, prieur de Lvre, 
le 19 novembre 1683. La description seule se retrouve aujour- 
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(1) 1885, p. 61. 

(2) L'armoire du trésor se trouvait dans le chœur. (M. l'abbé Guéry, 
dans la Revue cathol. de Norm., 1912-1913, p. 72.) 

(3) Cf. Le Batelier d’Aviron, le Mémorial historique des évèques, ville 
et comté d’Evreux, écrit au xvne siècle, publié par l'abbé Lebeuricr, 
1865, p. 60. 

(4) « En une pelite boëte, l'anneau de saint Thomas en une éme- 
raude. » Cité par M. l'abbé Guéry, dans Revue cathol. de Norm., 1910- 
4911, p. 33.) 

(5) Cité par M. l'abbé Guéry. L. c. 
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d’hui dans la correspondance de Mabillon à la Bibliothèque 
nationale (1), et M. l'abbé Guéry l'a publiée l’année dernière dans 
la Revue catholique de Normandie (2) ; mais il est nécessaire d'en 
reprendre ici les passages essentiels : 

« Le pallium d’archevèque que porte la chasuble (Mabillon a 
judicieusement corrigé : « Ce n’est pas un pallium, c'est l'orne- 
ment de la chasuble »).. est tissu d’or d’un ouvrage fort délicat 
fait au point d'aiguille, orné de plusieurs et différentes figures et 
enrichy d’un grand nombre de petits compartiments composés de 
semences de perles. La chasuble n’est point doublée d’aucune 
autre étoffe. Le fond est un satin de deux couleurs différentes, car 
il est jaune par le dedans et rouge cramoisy par le dehors. 

« Nous conservons encore un anneau de vermeil doré qui porte 
un saphire dans son chatton (l'inventaire de 1790 dit uneémeraude) 
que le même sainct martyr a laissé icv pour marque de son estime 
et de son affection. » 

Il est sans doute difficile d'émettre une appréciation sur des 
données aussi peu précises, — pour l’anneau, on ne saurait y 
songer, — mais nous croyons bien que la chasuble ne remontait 
pas au xire siècle. Elle n’a rien de commun avec celle authenti- 
quement donnée par Thomas Becket à la cathédrale de Sens. 
Quoi qu’il en soit de la question archéologique, la conclusion his- 
torique semble plus facile, car ilest impossible, à priori, de ne pas 
émettre un doute formel sur lexactitude de l’origine attribuée à 
la chasuble et à l'anneau dont nous parlons : du 2 novembre 1164 
au 30 novembre 1170, le saint défenseur des libertés de l’Église ne 
passa pas une heure dans les états du roi d'Angleterre, et la 
Normandie était du nombre (3). 

C'est avec raison cependant que les moines de Lyre attachaient 
une grande vénéralion à ces objets, dont on peut, sans grand 
effort, deviner la provenance. Un autre prélat du nom de Thomas, 
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(4) Ms. n. acq. lat. 21812, fol, 177. 

(2) 23e année, 1913-1914, p. 36. 

(3) Il faut faire exception, naturellement, pour les entrevues de 
l'archevêque et de Henri I qui eurent lieu à Montmirail au Maine en 
4168 et à Tours en 1170, et en vue desquelles Thomas Becket avait 
recu un sauf-conduit. 
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également de nationalité anglaise, également canouisé, a, lui, très 
authentiquement. séjourné à l’abbaye de Lyre. Nous voulons 
parler de saint Thomas de Canteloup, évêque d'Hereford, chanoine 
d’Evreux, qui mourut en 1282. Comme Thomas Becket, Thomas 
de Canteloup dut s’exiler en France pour fuir l’autocratie injuste 
et violente non du roi, cette fois, mais de l’un des successeurs de 
Becket, le primat Jean Peckham. Ce séjour en France, qui dura 
dix-huit mois ou deux ans, se place entre les années 1279 et 1281, 
et l’on a précisément le récit d’un miracle accompli par le saint 
évêque d'Hereford dans l’abbaye de Lvre (1). Rien de plus naturel, 
dès lors, que les religieux aient conservé précieusement l'anneau 
que le prélat avait pu leur laisser, soit de son vivant, soit au 
moment de sa mort. et le vêtement sacerdotal dont il s’était ser vi 
en leur présence. M. F. de Mélv a exposé les raisons qui s'oppo- 
sent péremptoirement à ce que la tunique, la chasuble, les deux 
dalmatiques, l’aube conservées dans la chapelle de lhôpital de 
Lisieux sous le nom de saint Thomas de Cantorbéry aient appar- 
tenu à un prélat du x1r° siècle, et celles qui militent, au contraire, 
en faveur de leur attribution à saint Thomas de Canteloup (2). Il 
est évident que pareille confusion s’est produite à Lyre. 


M. CLOCHES 


Au moment de la Révolution, le clocher placé au-dessus de la 
tour renfermait cinq cloches (3), dont deux seulement, les deux 
plus petites, étaient sonnées dans l’église, parce qu’elles servaient 
journellement à l’annonce des heures canoniales (#4). De ces cinq 
cloches, une seule subsiste dans le clocher de l’église de la Vieille- 
Lyre. Elle mesure 1 m. 24% de diamètre. C'était, selon le docteur 


(1) Cf. les Acta sanclorum oclobris, Lt. I, (réimpr. de Bruxelles, 
4859), p. 514 (2 oct.). 

(2) Les vêtements de saint Thomas de Canteloup à Lisieux (Lille, 1891, 
in-40 ; extrait de la Revue de l’art chrétien, année 1891, 2e livr.). 

(3) M. l'abbé Guéry, dans Revue cathol. de Norm., 1912-1913, p. 79. 

(4) Docteur Billon, Campanologie, étude sur les cloches et les sonneries 
francaises et élrangères, dans l'Annuaire des cinq départements de la 
Normandie, publié par l'Association normande, 31e année, 1865, p. 55. 
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Billon (1), la plus grosse des cinq. Elle porte l'inscription sui- 
vante : 


+ LAN 1745 IAY ETE BENIE ($iC) PAR LE REVEREND PERE DOM IEAN 
BAPTISTE DVVAL PRIEVR DE CETTE ABBAYE REVEREND P D SVLPICE 
BENARD CELLERIFR. 


Sur la panse, la signature du fondeur : 


I B BROCARD MA FAIT (2) 


Ïl y avait, en outre, dans l’abbaye, trois clochettes qui servaient 
de timbres d'horloge (3) et dont deux se retrouvent aussi, avec la 
même destination, au clocher de l’église paroissiale de la Vieille- 
Lvre. Un savant archéologue, M. Charles Vasseur, parent de 
Raymond Bordeaux, en a relevé l'inscription, ainsi conçue : 


LAN 4657 IEAN AUBERT MA FAICTE (4) 


N. TOMBEAUX 


Aucune des dalles tumulaires gravées qui se voyaient dans le 
pavage de l’église, du cloître, de la salle capitulaire, n'a été con- 
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(1) Docteur Billon, Campanologie, elude sur les cloches et les sonneries 
francaises et étrangères, dans l'Annuaire des cinq départements de la 
Normandie, publié par l'Association normande, 31e année, 1865, p. 55. 

(2) Le 45 mai 1722, « Claude Brocard, maistre fondeur de cloches de 
Brevene en Lorraine, » frère ainé de Jean-Baptiste, se trouvait à 
l'abbaye de Lyre, peut être pour opérer quelque refonte dont la trace 
a disparu, Ce jour là, il signe comme témoin un aclc passé devant le 
notaire de la Neuve-Lyre et contenant un accord entre les religieux de 
Lyre et le curé de Gouttières, au sujet des dimes de cette paroisse. 
(Communication de M. Delieuvin.) En cette mème année 1722, Claude. 
Brocard fit six cloches pour une église voisine, Saint-Germain deRugles. 

(3) M. l'abbé Guéry, dans Æev. cathol. de Norm., 1912-1913, p. 79. 

(4) Les deux inscriptions doivent être identiques, mais, par suite de 
la position des deux timbres en dehors du clocher, M. Ch. Vasseur n'a 
pu relever qu'une partie de chacune d'elles : 


LAN 4097 IEAN AUBERT MA . 
IEAN AUBERT MA FAICTE. 


(Notes de R. Bordeaux. Biblioth. nat., ms. n. acq. fr. 11191.) Les 
Aubert étaient des fondeurs de Lisieux. 
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servée, el personne ne semble avoir jamais relevé les inscriptions 
de ces monuments funéraires. [l parait toutefois que la grande 
dalle de pierre qui constitue la plate-forme de l’autel à ciborium 
de l’église paroissiale serait une tombe retournée, sur laquelle on 
voit, dit-on, l'effigie de sainte Scholastique, c'est-à-dire bien cer- 
tainement celle d’une grande dame du Moyen Age (1). 

Les bénédictins réformés de la congrégation de Saint-Maur con- 
sacraient seulement à leurs défunts une petite dalle carrée en 
pierre, sorte de grand pavé, dont l'inscription ne comportait rien 
autre chose que la date du décès. Une épitaphe de ce genre a été 
employée dans le dallage du chœur de l’église paroissiale, mais 
elle est aujourd’hui cachée par le nouveau maître-autel placé en 
avant de l’ancien. Un dessin de Raymond Bordeaux nous en a 
transmis le texte (2) : 

27 


APRILIS 
1763 


Les renseignements si heureusement groupés par M. l’abbé 
Guéry sur les religieux qui ont séjourné à Lyre permettent de 
savoir que cette date est celle de la mort d’un prieur de l’abbaye, 
dom Pierre-César Le Pin. Dom Le Pin, né à Alençon, profès de 
Jumièges, avait été successivement prieur de Lessav, de Beaumont- 
en-Auge, de Tiron, de Coulombs, de Saint-Germer et de Lyre, où 
il remplissait encore cette fonction au moment de sa mort (3). 


Il ne parait v avoir eu dans l’abbave qu'une seule sépulture 
décorée de la représentation en ronde bosse du défunt. Du moins, 
la notice historique de 1738 déjà citée et l'Itinérarre de Normandie 
rédigé vers 1640 par Du Buisson-Aubenay n'en mentionnent-ils 
pas d’autre que celle d’Alix ou Adelise de Tosny, femme de 
Guillaume Fitz-Osbern, seigneur de Breteuil, fondateur de 
l’abbaye. La notice et l’Jtinéraire donnent respectivement une 
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(4) Communication de M. Delieuvin. 

(2) Biblioth. nat.. ms. n. acq. fr. 11191, fol. 6 (numérotation à l'encre). 

(3) Cf. M. l'abbé Guéry, dans Revue cathol. de Norm., 23e année, 
4913-1914. p. 53. 
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description de l’édicule, et, chose rare, les deux descriptions sont 
concordantes (1}. 

La tombe d’Alix de Tosnv, sa statue tout au moins, était en 
pierre de liais. Elle se voyait dans le cloitre, contre le mur de 
l'église, sous un enfeu en plein cintre ou en segment de cercle. 
Dom Miserey a malheureusement négligé d'indiquer sur son plan 
la place de ce tombeau, qui se trouvait sans nul doute contre le 
mur du bas-cûté nord de la nef. En réalité, on eût songé plu- 
tôt au mur occidental du croisillon nord, — et c’est, en effet, ce 
que semblerait indiquer la description de la notice : « au coin du 
cloistre, à l’entrée de l’église, » — mais la présence d’une porte 
à cet endroit, au moins depuis la réfection du cloitre à la fin du 
xvne siècle, exclut complètement l'hypothèse (2). 

De petits piliers carrés portaient, à deux ou trois pieds de hau- 
teur, la dalle sur laquelle reposait la statue gisante de la défunte, 
protégée par une grille de fer. Au bord antérieur de la dalle et sur 
les deux côtés en retour. car, vraisemblablement., le tombeau 
devait faire une légère saillie, on lisait en gothique cette inscrip- 
tion : 

Cy gist dame À lis de Tony, femme de Guillaume de Crepont, comte 
de Leycestre et de Bretheuil, grand mareschal d'Angleterre et fonda- 
teur de ceans et de Cormeilles, laquelle trepassa le ve jour d'octobre, 
l'an malle soirante [sept]. Priez Dieu pour... (3) 

Le rédacteur de la notice a remarqué avec beaucoup de justesse 
que ce monument était d’une époque très postérieure à la mort 
d'Alix de Tosnv, et il n'a pas manqué de relever l’inexactitude 
des titres donnés à Guillaume de Crépon, qui ne fut ni grand 
maréchal d'Angleterre, ni comte de Leicester, mais seigneur de 
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(1) Arch. de l'Eure, H 587, fol. si vo; Itineraire de Normandie, 
p. 129. 

(2) La présence de deux portes aussi rapprochées l'une de l'autre est 
toutefois singulière. Celle du croisillon ne serait-elle qu’un projet de 
dom Miserey, toujours hanté de symétrie ?.…. 

(3) La date de 1067 est donnée en chiffres par Du Buisson-Aubenay, 
qui écrivait un siècle avant le rédacteur de la notice. Une chronique 
de l’abbaye rédigée au xuie siècle indique l'année 1066 environ. (Biblioth. 
nat., ms, lat. 4061 ; voir le passage cité par M. l'abbé Guéry dans la 
Revue cathol. de Norm., 19e année, 1909-1910. p. 262, note 2.) 
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Breteuil, comte d’Hereford et grand sénéchal d'Angleterre. On sait 
qu'il mourut en 1071 et qu'il fut enterré dans l’abbaye de Cor- 
meilles. 

D’après Du Buisson-Aubenay, on voyait sur le tombeau d’Alix 
l'écu des Tosny, — ou tout au moins celui qu'on leur attri- 
buait (1). Cet écu était sculpté sans aucune indication des 
émaux (2). 


A. MURS DE CLOTURE 


(Rectification et addition) 


Nous avons supposé à tort que le mur de clôture ne se pour- 
suivait pas à l’ouest de l’enceinte. le long de la rivière, qui avait 
été considérée peut-être comme une protection suffisante. Le mur 
existait aussi de ce côté, et quelques parties en sont encore debout. 

La porte qui s'ouvrait à l'angle nord-ouest du parc, vers Trizay, 
— vulgairement nommée la Porte Piliere, — n’a été démolie 
qu'en 1843, lors de la construction du chemin de grande commu- 
nication de Lyre à la Ferrière, et Raymond Bordeaux l'avait heu- 
reusement dessinée en 1841. Ce dessin, aux crayons de couleurs(3), 
montre une seule large baie percée dans un mur de sept ou huit 
mètres de long. Cette baie, en segment de cercle, est décorée d’un 
sourcil où larmier qui se prolonge sur les deux parties latérales 
du mur, de manière à dessiner un plein cintre. L’'arc et les pieds- 
droits de la baie, le larmier, les angles du mur sont en pierre, le 
reste en blocage ; mais la partie supérieure de l’édicule. au-dessus 
de la porte, témoigne de procédés de construction tout différents. 
On y voit une double assise formée d’un échiquier de pierre et de 
briques, avec une corniche de pierre au-dessus de laquelle règne 
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(4) De gueules à cinq fusées ou losanges d'or. 

(2) I! est surprenant qu'on ne trouve nulle mention du tombeau de 
Guillaume de Breteuil, deuxième du nom, fils des fondateurs, qui 
mourut au Bec le 12 janvier 1402 (1103, n. s.) et dont le corps 
fut inhumé au cloitre de Lyre (Orderic Vital, éd. Le Prevost, t. IE, 
p. 407). 

(3) Biblioth. nat.. ms. n. acq. fr. 11191, fol. 43 (numérotation à l’encre 
rouge). 
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un crénelage fantaisiste dont les merlons, plantés sur une bätière 
longitudinale, présentent en façade un petit pignon de couronne- 
ment et des carrés de briques encadrés dans la pierre. Le merlon 
central, tout en pierre, est décoré d’une fausse arcade en tiers- 
point qui encadre un écu aux armes de Louis d'Harcourt, évêque 
de Bayeux, patriarche de Jérusaiem, abbé commendataire de 
Lvre de 1463 à 1479 (1). Cet écu est sommé de trois crosses tour- 
nées à dextre, allusion. soit à la triple juridiction que le prélat 
exerçait comme évêque, patriarche et abbé, soit aux trois sièges 
épiscopaux qu’il avait successivement occupés : Béziers, Narbonne 
et Bayeux. 

La porte que nous venons de décrire ne manquait ni de charme 
pittoresque, ni de caractère monumental. Mais la construction 
élait-elle homogène ? La partie supérieure n'’avait-elle pas rem- 
placé sous Louis XI le couronnement primitif, mal entretenu et 
dégradé, d’une porte du xiv® siècle ? C’est une hypothèse vraisem- 
blable, que l’absence de documents ne permet pas de vérifier. 


L. RÉGNIER. 
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(1) De gueules à deux fasces d'or. 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 


COLLABORATEURS : 


SEINE-INFÉRIEURE : Rouen : M. le chanoine L. Jouen ; 
Le Hazxre et Yvelot : M. l’abbé Authiaume, aumônier du 
Lycée du Havre; 
Eu : M. le chanoine Legris. 
Dieppe et Neufchâtel : M. Fernand Miellot. 
Eure : M. l'abbé Ch. Guéry, aumônier du Lycée, auquel on enverra tous les 
renseignements, et M. E. Guillemare, secrétaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l’Eure. 
Garvanos : M, l'abbé Em. Sevestre. 
Mancue : M. l'abbé Couppey, à Beaumont-Hague, M. l'abbé Hulmel, à Quet- 
treville et M. l'abbé Lainey, professeur à l'Institut libre de 
Saint-Lo. 
One : M. l’abbé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 
Duval, archiviste honoraire de l'Orne. 
Pants : M. Etienne Deville, Conservateur à la Bibliothèque d'Art et 
d'Archéologie. 


1826. — PRÉCIS ANALYTIQUE DES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE DE ROUEN, 
1912-1913. Rouen, L. Gy, 1914, in-8°, 391 pp. Discours de récep- 
lion de M. le chanoine Jouen, p. 11; — Réponse de M. Bordeaux, 
p. 39; — Le rôle politique du cardinal Charles de Bourbon, pendant 
les querres de religion, par l'abbé Vacandard, p. 161; — L'Abju- 
ration de Jeanne d'Arc, par M. Valin, p. 177. En dehors des tra- 
vaux normands : L'orferrerie en Algérie et Une visite à Tiposu. non 
loin de Cherchell, par M. Laver ; — L'architecture rhénane, par le 
Dr Coutan ; — Socrate et Marie-Antoinette, par Ed. Montier, etc. 

1827. — BuLcériN DE LA SOC. LIBRE D ÉMULATION DE LA SEINE- 
INFÉRIEURE, 1913, Rouen. L. Gv, 1914, in-8, 679 pp. pl. — Notice 
biographique sur Jacques- Antoine-Marie Lemoine, peintre miniatu- 
riste (1791-182%), par Alfred Poussier, p. 399-409 ; — À travers les 
rivilles rues de Rouen, par Edouard Duveau, p. 427-452 ; — Notice 
nécrologique sur M. Charles Tellier, par Daniel Lenoir, p. 510-5528 ; 
— Notice nécrolagique sur M. À. Pivain, par Paul-Louis Robert, 


74e REVUE DE CATHOLIQUE NORMANDIE 


p. D29-547 ; — id. sur M. Richard Waddington, par le même, 
p. 047-574; — Une œurre inédite du sculpteur Pierre des Aubeaur, 
par Maurice Allinne, p. 583-628 ; — Notes archéologiques arec 
cartes et gravures, par M. Léon de Vesiv, p. 629-650. 

1828. — BULLETIN DE LA SOC. DES AMIS DES SCIENCES NATURELLES 
pe RouEN, 48€ année 1912. Rouen, Lecerf, 1943, in-8°, 140 pp. pl. 
Notes de géologie normande, par R. Fortin [Ossements de Cerrus 
elaphus découverts à Montfort-sur-Risle (Eure), p. 77-82; — 
Compte rendu de l’ercursion à Pitres et Pont-de-l'Arche, le 30 juin 
1912, par H. Saunier, p. 83-99, etc. 

1829. — ASSISES SCIENTIFIQUES, LITTÉRAIRES KT ARTISTIQUES DE 
CAUMONT, TENUES À CAEN LES 9-11 suiN 1913, compte rendu. Caen, 
E. Lanier, 1914, 2 vol. in-8° de 420 et 332 pp. Rapport sur le Mou- 
tement littéraire, par M. Edouard Dubpré, p. 97-180 du tome IF; — 
Rapport sur le Mouvement artistique, par M. Alfred Liégard, p. 181- 
320 ; — Le Musée d'Art normand à Rouen, par M. Henri Paulme, 
p. 321-332. 

1830. — Bui.Lerin MonuMenraL, 78e vol., n° 1-2. Caen, H. Deles- 
ques, 191%, in-80, 198 pp. Essai sur les tailloirs romans, par F. Des- 
houlières, p. 5-46 | Exemples tirés des églises de Bernay, Caen, Sec- 
queville-en-Bessin, Lion-sur-Mer, Bayeux, Cerisv-la-Forêt, Graville 
(Seine-Inférieure), Norrey-en-Auge, Saint-Taurin, d’Évreux etc.]; 
— La restauration de lanef de l'église de Rots (Calvados), par Georges 
Huard, p. 107-138, avec 2 pl. et 8 fig. ; — Nouvelles remarques sur 
la date probable de la Tapisserie de Bayeur, par le commandant 
Letebvre des Noëttes, p. 129-137, avec 1 pl.et# fig. ; — Chronique, 
par Louis Serbat, p. 138-159 [Dalles tumulaires d’abbés du Bec, 
p. 155; tableaux de la légende de Saint-Fiacre à la cathédrale de 
Rouen, p. 158]; — Bibliographie, p. 178-198 [L'Eglise N.-D. 
d’Ecouis, par L. Régnier ; l’église d’Eu et la chapelle du collège, 
par l’abbé A. Legris]. 

1831. — ANNUAIRE DES CINQ DÉPARTEMENTS DE LA NORMANDIE. — 
L'Indust: ie dans la région de Verneuil, par le capitaine Phélizot, 
p. 35-07; — Le général Le Louterel et ses Ancétres, par M. Lau- 
glois, p. 61-8#; — Quelques principes, par M. Storez, p. 85-93; — 
E rcursion du 30 et 31 mai à Tillières, Breteuil, Condé et Cham- 
bray, etc., par Louis Régnier, p. 97-163 ; — Visite à l'aqueduc de 
l’Acre et aur sources captérs, par Charles Lecœur, p. 164-170 ; — 
La lecon d'une ville, par Jean Frollo, p. 227-238; — Nécrologie : 


BIBLIOGRAPHIE NORMANUE 743 


M. Ed. Angérard ; M. Charles Bréard ; M. Paul Adigard ; M. Emile 
Travers ; M. Albert Lange ; M. Charles Milcent, p. 271-287. Caen, 
H. Delesques, 191%, 81° année, in-8°, 294 pp., 2 pl. h. t. 

1832. — L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX. LXIX® vol., 
{er sem. 1914. Marie-Françoise-Victorine Salmon, col. 856 ; — Où 
naquit Maupassant? col. 861 ; — LXXe vol., 2 sem. 1914 ; Domaine 
de Sousy (miniature exécutée par l'amiral Malet de Graville) col. 
&; — Œuvres de Mme de Mirbel (portrait de His de Butenval), 
col. 24 ; — Séez, Sées, col. 33 ; — Bertrand de Briquebec, col. 6 ; 
— Mlle Caillou et le naufrage du Saint-Géran, col. 66 ; — Lagrange, 
le général, le mathématicien [à Dangu, Eure], col. 68 ; — Armes 
à déterminer | Du Resnel], col. 71; — M. et Mme de Forgeville |à 
Caen] col. 94. 

1833. — AssEcIN (abbé Sperat) + curé doyen de Clères, Bull. 
Rel. de Rouen, 22 août. 

183%. — BERNARDIN DE SAINT-PIERRE, par Arvède Barine, 3° éd. 
Paris, Hachette, 1914, in-16, 190 pp. portr. 

1835. — Boissez (abbé Sénateur) + à Lessav, Sem. Rel. de Cou- 
lances, 2 juil. 

1836. — Borpeaux (G.). Réponse au discours de réception de 
M. le chan. Jouen à l’Acad. de Rouen. Rouen, Lainé, 191%, in-8, 
30 pp. 

1837. — Bussv (GC. de). L'Eglise de Saint-Nicaise de Rouen. 
Rouen, Lainé, 1914, in-8, XXIIT, 440 p. et #1 pl. 10 fr. 

1838. — CaroN (R. P.) d’'Elbeuf, provicaire apostalique en 
Chine. Bull. Rel. de Rouen, 11 juil., p. 672 (signé Ad. Fillastre). 

1839. — CHARPENTIER (abbé) + à Rouen, Bull. Rel. de Rouen, 
29 août. 

1840. — CHARTRAINE (Henri). Musée de Rouen. Exposition de la 
Société des artistes rouennais, vire année (Journal des Arts, 6 mai 
1914). 

18%1.— CLÉMENT (abbé). Autour de notre clocher (suite) : Vente 
des biens nationaux, Le Petit Semeur de Saint-Antonin-de-Som- 
maire, juillet. 

1842. — Conxeizce. Deux petits neveux de —, par F. Larcher, 
Feuilles d'Histoire du xvue au xix° siècle; — Les chefs du chœur 
(Corneille, Racine, etc., par le professeur Bernardin), Journal des 
Débats, 22 juin. 

1843. — Couprey (abbé). L’Abbave N.-D. du Vœu (près Cher- 


744 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


bourg) ; grand in-8 de 227 pp. 3 fr. Ext. de la Revue Cath. de Nor- 
manie. 

184%. — CouTances. Cahiers de doléances du bailliage ‘ de 
Cotentin pour les Etats généraux de 1789, par E. Bridrey. Paris, 
E. Leroux, 1914, in-8o. 

1845. — CouriL (Pierre). La ferme de l'Hermitage, commune de 
Claville, Eure. thèse agricole. Le Mans, [mp. Monnoyer, 191%, 
gr. in-8°, 176 pp. avec une pl. 

1846. — Cussox. Recueil de lectures sur le départ. de la Seine- 
Inférieure et la Normandie empruntées à des auteurs normands. 
Rouen, Lecerf, 1914, petit in-80, 120 p. grav. et portr. (Soc. des 
études locales dans l’enseignement public.) 

1847. — Davies (H. W. C.) and Whitwell (R. J.) : Regesta requm 
anglo-normannorum (1066-1154). T. Regesta W'ilelmi Conquestoris 
et Wüillelmi Rufi (1066-1100). London, Milford, 1913, in-8, 
204 pp. 

1848. — DEsPREY (Armand) + à D Sem. 
Rel. de Bayeux, 9 août, p. 493-495. 

1849. — Desvaux (abbé A.). Ce que l'on fait chez nous. [Rapport 
à la Soc. Hist. de l'Orne] Alençon, 191%, grand in-8°, 16 pp. 

1850. — Devizze (Étienne). Une vue inédite du château de 
Valmont, Journal de Rouen, # maï, et le 6 juin : Le premier con- 
grès des Normands de Paris, 11, 14 juin; — À la mémoire de 
Lottin de Laval, Journal d'Orbec, du 28 juin ; communications 
diverses relatives à la Normandie, Répertoire d'art et d'archéologie. 
$e année 191%, 1 trim. p. 65, 67, nos 1429-1479. 

1851. — Duposc (Georges), a publié dans le Journal de Rouen : 
Notes sur Allouville-Bellefosse, 10 juil. et les « Prix de Rome » 
normands ; — Une maison romaine à Saint-Adrien, 19 juil. ; — 
Albert Guilloux (statuaire) 4er août. 

1852. — Ecouis. Le vi centenaire de la consécration de l’église 
collégiale d’ —. Evreux, Impr. de l'Eure, 191%, in-8, 50 p. et 
grav. 

1853. — Evreux. Des murs surgissent (peut-être les murs d’une 
forteresse dite le Châtel-Sarrazin,, La Dépéche Normande, 18 juil. 

485%. — Facuer (Emile). En lisant Corneille, Cf. n° 1163. 

1855. — Faraise, Le prèche de — en Normandie, Bull. de la 
Soc. de l'Hist. du Protestantisime, mai-juin, 191%. 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 145 


1856. — Faucon (abbé Adolphe) + ancien curé de Raucoudray, 
Sem. Rel. de Coutances du 20 août. | 

1857. — Fécawp (Les amis du Vieux —). Bull. de 1943, paru en 
191% : Le tombeau et les reliques de Guillaume de Saint-Bénigne de 
Dijon (abbé de Fécamp) par l’abbé A. Reneault; — L'Egiise 
Saint-Fromond de Fécamp, par D. Banse ; — Notes sur les anciennes 
confreries, de —, par P. Leroux ; — Sources historiques de Fécamp, 
par l’abbé Corbierri, etc. 

1858. — FEssanp (M). La capacité civile de la femme mariée en 
droit normand et en droit anglais (thèse). Paris, A. Rousseau, 
1914, in-8° 196 pp. 

1859. — FLauBerr (G). Premières œuvres, t. 11 (1838-1842). 
Paris, Fasquelle, 191%, in-18, Cf. n° 1474. 

1860. — Fossey (abbé). L'art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d’Evreux (suite), Sem. Rel. d'Evreux, 18 juillet et 29 août 
(à suivre). 

1861. — FRI&DLAENDER (Walter). Nicolas Poussin die entwick- 
lung seiner Kunst, Munchen, 1914, in-4° de 275 p. et 268 pl. 

1862. — GarFRE (Le Père) + en Suisse [né à Perriers, Manche, 
en 186%] Journal de Rouen (A), 8 juillet et Bull. Rel. de Rouen, 
11 juillet [L. J.]. 

1863. — GANCHÉ (abbé) + curé de Vains, Sem. Rel, de Coutances, 
30 juillet. 

180%. — GarREeTA (R.) et Dumons (G.). Notes sur les relations de 
l'évasion hors de France de Marie Molinier, Bull. de la Soc. de l’Hast. 
du Protestantisme français, mai-juin, 1914. 

1805. — GLos-LA-FERRIÈRE (Orne). Les célébrités de — : Agis, 
Duval, de Ruppière, l’abbé Bessin, l’Echo Paroiss. de — juillet, 
p. à; — Les prêtres de Glos depuis la Révolution (suite), id., août. 

1866. — Gogizzor (René). Une fleur des champs |Marie-Jeanne 
Langlois d’après le livre de M. l'abbé Guéry], Le Bellémois, 11 juin, 
1914. 

1867. — GuEry (abbé Ch.). Deux Bénédictins normands : dom 
_ L. A. Blandin (1760-1848) et dom L. C. M. Fontaine (1715-1782). 
Evreux, Imp. de l'Eure, 191%, grand in-8 de 9% pp., # port. h, t. 
prix 2 fr. [avec généalogie paternelle et maternelle de dom Blan- 
din, non parue dans la Retue Cath. de Normandie]. 

1868. — HéBerT (M. Emile), Sem. Rel. de Coutances, 2, 9 et 16 
juillet. 


746 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


1869. — Homais (R.). À propos du tableau de G. Lemonnier 
« Une lecture chez Mme Geoffrin en 1755 ». Rouen, Lainé. 191#, 
in-8, 51 p. [Ext. de l'Acad. de Rouen). 

1870. — Huczeviee (H. d'). Villebon (chateau de — habité par 
Jean d’EÉstouteville, les Camus de Pontcarré). C. R. du livre de 
M. Philippe des Forts. 

1871. — HuzLuez (abbé). Nos paroisses. Leur origine et leur 
organisation avant la Révolution, Sem. Rel. de Coutances, 16 juillet. 

1872. — JEANNE D'ARc. Le cardinal d’Estouteville et la réhabili- 
tation de — par P. B., La Croix du 7 mai. 

1873. — Jouen (chanoine L.). Le coq de la cathédrale, Bull. 
Rel. de Rouen, 1° août ; — Georges Ier d’'Amboise. Disc. de récep- 
tion à l’Acad. de Rouen. Rouen, Laïné, 1914, in-8, 29 p. 

187%. — JourpaiN (A.). Quelques notes sur l’Eglise N.-D. de 
Caudebec-en-Caux, [mp. E. Pouchin-Perrée, 1914. C. R. par G. 
Dubosc dans Journal de Rouen (A) du 17 juillet. 

1875. — Jumëces. « Le Mistère de la Passion » dans les ruines 
de — Rerue Française, 7 juin ; — A l'Abbaye de — par L. Des- 
moulins, Le Gaulois, 4° juin. 

1876. — LaxFrranc. La « legvenda di Lanfranco da Pavia e di 
Alano da Lilla-Egidio Gorra Bollettino della Soc. Parese di storius 
patria, XIE, 1919, p. 265-297 ; — W. Levison : A Report on the 
Penenden Trial (Engl. hist. Rer. 1912, vol. XXVITI, p. 707-720), 
[Fragment d’un rapport entre Lanfranc et Odon, évèque de Baveux 
en 1072]. 

1877. — LereBvre (abbé) + curé-doyen de Bellencombre, Bull. 
Rel. de Rouen, 1°" août 19184. 

1878. — LemoinE (abbé) + curé de Hudimesnil, Sem. Rel. de 
Coutances, 23 juillet. 

1879. — Lemonnien (Mgr). Lettre pastorale à l’occasion de la 
guerre, Sem. Riel. de Bayeux, 9 août, p. 487-490. 

1880. — Lemunier (abbé) + à Rouen, art. nécrol. par E. J. Bull. 
Rel. de Rouen, 22 août. 

1881. — LENABLE (abbé) + curé de Crasville, Sem. Rel. de Cou- 
tances, 6 août. 

4882. — Liarn (A). Le Port du Havre. Rouen, Lainé, 191%, 
in-40, 2% p. et plans [Ext. du Bull. de la Soc. Norm. de géographie: 

1883. — Lisikux. Esubit Lexubii, notes de géographie antique, 
par l’abbé Masselin. Caen, Jouan, 191%, in-8, 16 p. 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 747 


188%. — Loru (Mgr Julien). Allocutions et sermons de circons- 
tance, Paris, Téqui, 191%, in-12, XI, 383 p. 

1885. — MABiRe (abbé), l’un des fondateurs de l’Institution 
Sainte-Marie de Caen. Notes et souvenirs par Maurice Mabire {son 
neveu]. Bayeux, Colas, 1914, in-8, 415 p. portrait. 

1886. — Mainneviiee, le château de —, quelques dépenses d’in- 
térieur ; — Le fief des Margottes, Bull. Paroiss. de —, 15 juillet. 

1887. — Mazet (abbé) + curé de la Guéroulde, Sem. Rel. 
d'Erreur. 4er août. 

1888. — Marty (M. le chanoine) + à Coutances, Sem. Rel. de 
Coutances, 6 août. 

1889. — Ouvier (abbé) + ancien curé de Poillev, Sem. Rel. de 
Coutances, 20 août. 

1890. — P.(H;. Croquis de voyage |en Nortaniie par M. Marcel 
Gambon. L'architecte, juin 1914, p. 46-47, 4 tig. et 4 pl. 

1891. — Paurme (H). Les origines de l’école régionale des 
Beaux-Arts de Rouen. Discours pour le 31 juillet 1913. Rouen, 
Lainé, 194%, in-8, 90 p. 

1892. — Perir (Paul). Anciens souvenirs de vénerie, 2° éd. 
Evreux, Ch. Hérissev, 191%, grand in-8, 78 pp. [comte Frédéric 
de Lagrange, à Dangu-en-Vexin ; Louis Reverdy, premier piqueur 
et régisseur du château; Debourges; Le Couteulx de Canteleu, etc.] 

1893. — PHeziz0T (Ed.). L'industrie aux environs de Verneuil, 
Caen, H. Delesques, 191%, in-8, 25 pp. [Ext.] 

189%. — Porain (M. L.). Editions du Grand Coutumier de France, 
1514-1539-1598-1868. [L'auteur du Grand Coutumier, Jacques 
d’Ableiwes, fut bailli d'Evreux, de Breteuil et de Conches au 
xive siècle.] Rerue des livres anciens, t. {, p. 411-443. 

4895. — PonrT-DE-L’ARCHE. pendant la Révolution, Journal de 
Louriers et l’Indépendant réunis, 3, 10, 47, 31 juillet. [Signé Dr 
Sorel |. 

1896. — Poussix (Nicolas), aux Andelys, par A. N. de Ponche- 
ville, Rerue critique des Idées et des Livres, 10 mai. 

1897. - PrexTouT (H.). La Normandie, Paris, Laurens, in-8°, 
4121 grav., carte (De la collection : Les Prorinces françaises). 

1898. — Prupenr (chanoine E.). Mesnières | Histoire du chäteau 
de —, de la chapelle, etc.l, Bull. Rel. de Rouen, 18 juillet, p. 685- 
69%. 
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1899. — Rosranp (André). Le rétable de Livry (Calvados). Paris, 
191%, in-%, 6 p. et 3 fig. Revue de l'art chrétien, 191%, n° 2, 
p. 81-85. 

1900. — SaiNT-SAuvEUR (H.). Châteaux de Normandie, 45 pl. 
avec notices hist. Paris, Ch. Massin, album gr. in-#°. 

1901. — SanorT (E.) avocat. Le château de Pirou et le Comté. — 
Haute justice de Créances. Coutances, imp. N.-D. 1914, in-8, 
avec tableau généal., in-fol. 6 fr. 

1902. — Sezuiëre (E.) Le romantisme des réalistes, Gustave 
Flaubert. Paris, Plon, 191%, in-16, xxix, 307 p. 

1903. — THeiz-sur-HuiIsxe (Orne). Histoire du —, Les cloches 
paroissiales de N.-D. du —, juillet, août. 

190%. — Vacocnes. Le culte de la B. Marie-Madeleine à — Sem. 
Bel. de Coutances, 23 juillet. 

1905. — VeuiLor (F.). Deux poètes (Paul Harel et Alfred Poizat, 
La Croix, 30 juin. 

1906. — Vian (Jules). Itinéraire de Philippe VI de Valois, 
Nogent-le-Rotrou, 1913, in-8°, 150 pp. 

1907. — Vivarez (Henry). Les Etiquettes des boites de camem- 
bert. Le Vieux Papier, t. XV, 191%, p. 242-247, 3 fig. en couleurs. 


Indications spéciales par département. 


Cacvanos : 1826, 29, 30, 46, 47. 48, 50, 55, 58, 67, 79, 83, 85, 
89, 96, 99, 1905, 6, 7. 

Eure : 1826, 27, 98. 29, 30, 34, 32, 41, 45, 46, 47, 50. 52, 53, 
58, 00, 61,66, 67, 76, 86, 87, 90, 91, 92, 93, 94%, 95, 96, 99, 1906. 

MANCHE : 1826. 29, 35. 44, 46, 47, 50, 56, 58, 62, 63, 67, 68. 
71, 78, 81, 88, 89, 90, 96, 99, 1900, 1, 3, 4. 6. 

One : 1826, 29, 32, 46, 47, 49, 50, 58, 65, 96, 99, 1903, 5. 

SEINE-INFÉRIEURE : 1826, 27. 28. 29, 30. 32. 33, 34, 36, 37, 38, 
39, 40, 42, 45, 46, 47, 51, 57, 58, 59, 60, 62, 64, 67, 69, 70, 72, 
73, 14, 15, 77, 80, 82, 8%, 89, 90, 91, 96, 97, 98, 99, 1902, 6. 


Le Gérant : G. Poussin. 


Evreux, Imp. de l'Eure, 6, rue du Meilet, — G. Poussin, D’. 
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RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction s'adresser à M. L'ABBÉ 
GuEÉRY, Aumônier du Lycée d'Evreux, 49, place de la Gare. 

Les manuscrits seront soumis au Comité de rédaction qui 
jugera si l’article peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur 
reste responsable des idées ou opinions émises dans ses articles. 
— Les manuscrits publiés par la Revué ne sont pas rendus. — 
Tout travail inséré peut faire l'objet d'un tirage à part : M. G. 
Poussin, directeur de l’Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura 
à s'entendre, fera des conditions spéciales aux collaborateurs. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont deux exemplaires 
auront été envoyés à M. l’abbé Guéry. 

Le prix de l'abonnement est de 10 francs par an, 12 francs 
pour l'étranger et 2 francs par livraison. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 

La Revue Catholique de Normandie paraît tous les deux mois 
en livraisons d'environ 80 pages, grand in-8e. 
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Evreux, imprimerie de l'Eure, 6, rue du Meilet. — G. Poussin, D’. 
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Pour paraître dans les prochaines livraisons 


Puipre DE Harcourr, ÉVÊQUE De Bayeux (1142-1163), par M. l’abbé 
V. BOURRIENNE, curé d’Ellon (suite). 


Les MANUSCRITS DE L'ABBAYE DE MORTEMER À LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE, par Etienne DEVILLE. 


DEUX DOCUMENTS INÉDITS SUR LA JURIDICTION DE FRANÇOIS DE HARLEY 
suR LE CANADA, par M. le chanoine JOUEN. 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE : Etudes générales du 
X VIIIe siècle et de La Révolution intéressant la Normandie, 1708- 
19143; 2 Hommages aux historiens et aux érudits normands 
récemment décédés, 1909-1913. par M. l'abbé Em. SÉVESTRE. 


UNE SPÉCULATION AGRICOLE AU Xvin® siècle, DANS La MANCHE, par 
M. Gaëtan GUILLOT. 


CORRESPONDANCE INÉDITE DE BÉNÉDICTINS NoORMANDS AVEC MABILLON ET 
Monrraucon publiée et annotée par M. l’abbé Ch. GUÉRY, 
aumônier du Lycée d'Evreux. 


Jean LonerT DE CARENTAN OU LE POÈTE CHRONIQUEUR DU XVIe SIÈCLE. | 
par M le chanoine LEROSEY, curé de Saint-Hilaire de Loudun 
(Vienne). 


Les Nonmanps Au Canapa : France et Canada : Dieppe-Québec 
(1639) ; Québec-Dieppe (1912), par M. l'abbé Auguste 
GOSSELIN, de la Société Royale du Canada. 


Digitizedoy Goog ? 
| 1 + Re 


UNE SPÉCULATION AGRICOLE 


Au XVIII siècle 


CHAPITRE V 


LES ACQUÉREURS 


$S [. M. du Breuil du Marchais. 


À l’abri des intrigues de M. Guiguard de la Garde, Bricqueville 
avec une indomptable énergie, s’occupa de reprendre l’affaire sur 
des bases nouvelles. [1 chercha les meilleurs moyens de se pro- 
curer des engrais a bon marché. Ayant appris qu’à Granville, les 
pêcheurs de morue laissaient perdre une grande quantité de sel 
dans les balayures de leurs magasins il demanda au contrôleur 
général des finances l’autorisation d’emporter ces déchets sur sa 
lande. L’abbé Terray refusa, sous prétexte des nécessités de la 
surveillance contre les faux sauniers (1). 

Pour suppléer à l'absence des deux hommes riches et entre- 
prenants avec lesquels il avait rompu, il prit le parti de morceler 
le domaine et consentit des ventes fermes de morceaux importants. 
L'un de ses acquéreurs partiels, un M. du Breuil du Marchais, 
chevalier des ordres royaux et militaires et hospitaliers de Notre- 
Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de Jérusalem, capitaine 
au régiment roval de Hainaut, originaire de Romorantin, fils 
majeur de Messire Dominique Alexis du Breuil, chevalier, sei- 
gneur du Marchais, chevalier de Saint-Louis, ingénieur ordinaire 
du Roi, chevalier d'honneur au Bureau des finances de Paris, 
et de dame Gabrielle Dumée. Ce Solognot ne devait pas s’etfrayer 
de la pauvreté du sol de Lessav. Il en avait vu d’autres dans son 
pays natal. 


me me 9 20 0 ee © ie RS ee + + = 


(1) Arch. départ. Manche. E, 295. 
Toue XXII! IX. — 1. 
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M. du Breuil achetait une étendue de 2.500 arpents de terre a 
prendre dans la partie septentrionale de la Jande (1). 

Le prix était de 5 livres de rente perpétuelle irrachetable et 
inamortissable par arpent, soit pour le tout 12.500 livres par an. 
En prévision de procès possibles. Bricqueville avait stipulé qu'il 
ne répondait pas de l’éviction. En cas de contestation portant sur 
la propriété des fonds vendus, tous les frais et soins étaient à la 
charge de l’acquéreur. Des dispositious accessoires étaient prises 
pour le cas où des chemins d'exploitation ou d’intérèt plus général 
pourraient traverser la lande. 

Remise élait faite des titres constatant la validité de la pro- 
priété. Ces titres comprenaient : 1° l'arrêt du Conseil d'Etat du 
Roi, du ? novembre 1763. 

20 L'acte d'inféodation consenti par Nosseiyneurs les commis- 
saires généraux de Sa Majesté, daté à Fontainebleau le douzième 
novembre 1763. 

30 L'acte de mise en possession effective par les commissaires 
du bureau des finances à Caen en date des 16 septembre et 10 
décembre 1771. 


(1) Les abornements se trouvent désignés « suivant les relèvements 
el abandonnements ci-après détaillés. savoir : le premier relèvement à 
pour objet le moulin de Pirou, l'église de Pirou et l'abbaye de Lessay, 
le second a l’église de Pirou et la chapelle de Notre-Dame de la Lande, 
Je troisième a l'église de Créances et le moulin de Pirou, le quatrième 
a l'église de Créances el Ta chapelle dite Notre-Dame de la Lande, le 
cinquième a l'église de Créances et le moulin de Pirou. le sixième a l'église 
de Vesly et l'église de Millières, le septième a l'église de Montsurvent 
et le moulin de Pirou, le huilième au moulin de Piroeut à la chapelle 
de Notre-Dame de la Lande, le neuvième au moulin de Pirou et à 
l'église de Millières, le onzième a l'église de Montsurvent et celle de 
Saint-Sauveur Lendelin, le douzième le moulin de Pirou et l'église de 
Geffosses, le treizième l'église de Geffosses et le moulin de Pirou, le 
quatorzième a le moulin de Créanres et l'église de Pirou. Le reste des 
bornes est déterminé par la remonte perpendiculaire de deux lignes 
droites partant l'une de la premiére station et l'autre de la quinzième : 
la route tenue par les relévements partant de Pirou et suivant les terres 
du Buisson el de la Feuillye, et desquels relèvements et abornements 
ledit seigneur du Breuil dit avoir parfaite connaissance et être content. » 

\rch. dép. Manche, E. 304), 
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&o Le procès verbal des mêmes commissaires, daté et contrôlé 
à Caen le 29 décembre 1771. 

Ces deux derniers actes ne nous sont connus que par les men- 
tions qui en sont faites dans les papiers que nous avons sous les 
yeux. Les deux premiers figurent en copies conformes. soit aux 
archives de la Manche, soit aux Archives nationales. À cette date, 
les lettres patentes destinées à l’érection en fief de haubert rele- 
vant immédiatement du Roi, n'avaient pas été encore obtenues 
ou levées, malgré les ordres donnés à M. de la Garde et les sommes 
à lui versées pour la régularisation du dossier. 

Un autre acquéreur, le sieur Mosqueron de Préfontaine, négo- 
ciant à Cherbourg, devait tenir un autre fragment. Nous ne 
croyons pas que l'acte dont nous avons transcrit plus haut le 
projet, ait jamais été signé. Le prix était de 3 livres par arpent 
pour les premiers 500 arpents, plus une somme de 21.000 livres 
à payer complant pour les 300 autres. C'était un négociant de 
Granville, le sieur Perrée, qui avait servi d'intermédiaire. Le 
projet de contrat avait été envoyé en consultation. Îl porte une 
annotation de laquelle il résulte que le paiement comptant 
effectué pour 300 arpents, ne laissant subsister aucune rente 
annuelle, rendait impossible la stipulation d'un droit de suzerai- 
neté. En donnant cette consultation qui fit vraisemblement 
échouer la négociation, l'avocat ne se doutait pas qu'il privait 
M. de Bricqueville d’une somme d’argent qui eùt peut-être sauve 
l'entreprise. Mais la fatalité s'acharnait sur le titulaire de ce 
domaine, et [ui fermait les veux sur ses véritables intérèts. 


S Î. Le sieur Levillain. 


Un troisième personnage conclut un marché ferme avec M. de 
Bricqueville. Cet acquéreur était un bourgeois de Paris, nommé 
Levillain, d’une classe inférieure à celle de l’ancien commissaire 
des guerres, qui était entré en relations avec le châtelain de 
Pontroger à titre de familier d'un ordre secondaire. 

Demi invité, demi domestique, il était intelligent et actif. Nous 
le voyons échanger avec son vendeur une correspondance dépour- 
vue de toute sympathie réciproque, lorsque le traité qui les liait 
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l’un à l’autre fut devenu délinitif, mais qui fait allusion à des 
relations antérieures plus cordiales (1). 

La cession du terrain tut consentie en échange d’une somme 
d'argent prètée par Levillain. Une année ne s'était pas écoulée 
depuis la signature de l'acte, que les parties étaient dejà en con- 
testations. Nous ne comprenons pas très bien l'objet du litige. H 
est question de paiements que Levillain veut faire passer pour un 
prêt, tandis que Bricqueville y voit un acompte versé sur la vente 
de la lande. M. de Bricqueville a vendu du foin à Levillain sans 
stipuler de prix, à un vague « cours du jour ». fl lui a prêté un 
fusil à deux canons. De tout cela il résulte que le propriétaire 
des landes ne voyait pas les affaires simplement et qu'il n'était 
pas clair dans ses marchés. Voici du reste la prose des deux 
plaideurs. 


« À la Reauté, le 11 octobre 1776. 


« Monsieur, 


« Je croirois abuser de votre temps de vous occuper des repré- 
senlations que j'aurois lieu de vous faire dans la fâcheuse position 
ou je me trouve. Votre dernière conversation avec moi m'a appris 
ce que j'avois à faire. Je suis au désespoir d’être obligé de vous 
faire juridiquement une demande qui ne peut et ne doit pas 
m'être refusée. Il ne tient qu'à vous, Monsieur, d’arrèter cette 
démarche : elle est contre mon gré et mes sentiments que vous 
avez mieux connus autrefois et qui cependant ne sont pas changés, 
si absolument vous me refusez quelque secours, ne trouvez pas 
mauvais, je vous supplie, que je vous fasse signifier mon contrat 
et vous demande quatre années d’intérèts, sans préjudice des 
autres droits actions et répélitions que je pourrais avoir à vous 
faire demander. Mon intention est droiteet je la suivrai avec toute 
la vigilance possible. Je n’ai point encore consulté. Je crois ne le 
devoir faire que pour la forme: vous pouvez m'opposer toutes'les 
défenses possibles, elles seront détruites avant d'être nées. En 
conséquence je les crois inutiles de vous à moi, mais je me sou- 
mettrai à l'examen rigoureux de la justice, et ferai tout ce qui 


(1) Arch. départ. Manche, H. 5718. 
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sera honnête pour assurer mes intérêts. Je vous prie, Monsieur, de 
me faire savoir à quel prix vous me ferez payer les six cents de 
foin que vous avez eu la bonté de me céder afin que je vous puisse 
_accuser exactement la somme que j'ai reçue de vous à compte en 
petites et différentes parties. Si vous avez la bonté de me renvoyer 
la reconnoisssance dont vous m'avez fait l'honneur de me parler, 
ie remettraiau même porteur le papier en question. Je vous remets 
ci-joint le billet en question qui m'est inutile et que j’ai endossé 
pour vous valoir en compte dans celui que j'aurai l'honneur de 
vous rendre pour la somme de trois cent vingt six livres. 

« Soyez persuadé de ma répugnance à vous faire des affaires : 
c’est le temps, les circonstances et vous-même qui m'y forcez. Cela 
ne m'empéchera pas dans toutes les circonstances que je pourrai 
rencontrer de vous prouver le respect avec lequel... 


« Signé Levillain. » 
Voici maintenant la réponse : 


« Au Pont Roger le 11 octobre 1776. 


« Si je croiois vous devoir, Monsieur, ou je vous paierois, ou je 
prendrois des arrangements pour le faire, mais je pense en être 
bien éloigné ; les acquits que je vous ai remis au delà du billet de 
1.966 livres et 4 sols que je vous devois étant un pur prêt, et non des 
à comptes comme vous voulez bien les nommer. Vous savez, 
Monsieur, que dans tous les temps j'ai été empressé de vous 
obliger, je l’ai fait avec plaisir et je le ferois encore, si je le pou- 
vois. Mes procédés à votre égard ne devoient pas certainement me 
mettre dans l’attente d’une discussion, qui certainement ne vous 
fera pas plus d'honneur que de prolit. Si j’avois un conseil à vous 
donner, ce seroit de bien réfléchir avant d'entamer une affaire qui 
ne peut tourner à votre avantage. 

« Je vous retourne le billet qui étoit dans votre lettre, parce 
que je pense qu’il convient que le compte soit général. Il ne l’est 
point, puisqu'il n’y est pas fait mention des acquits que je vous ai 
remis depuis le mois de juin, temps où je suis revenu de Brette- 
ville : vous savez que je n’en ai aucune reconnoissance. Quant 
aux six cents de foin que vous avez eus, le prix qu’il a été vendu 
aux autres doit, je crois, faire le vôtre. Comme je l’ignore je ne 
le dis point. Soyez persuadé que je verrois avec peine des discus- 


Re 
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sions entre nous : mais si vous m'attaquez. il faudra bien que je 
me défende. 

« J'ai l'honneur. 

« Je vous envoie le billet qui rend nulle la vente des meubles, 
laquelle vous voudrez bien me renvoyer avec mon fusil à deux 
COUPS. » 


$ IT. L’émeute à la Feuillye. 


Cependant Levillain se mit en possession de son terrain. ou 
plutôt il tenta de s’en mettre en possession. Un beau jour les habi- 
tants de la Feuillve, paroisse limitrophe de la lande, emplovèrent 
contre lui la procédure de Haro, dans les conditions dont nous 
allons parler. 

Le nouveau propriétaire, avait mandé à trois des gardes de 
M. de Bricqueville de venir lui prêter main forte dans les opéra- 
tions d'arpentage qu'il avait entrepris de faire. Arrivé à 9 heures 
du matin près d’une cabane bâtie par M. du Breuil du Marchais. 
eu face du hameau de Heugueville, il ne trouva sur la place qu'un 
nommé Fauchon et un jeune homme d'une quinzaine d'années 
qui étaient à son service. Îl laissa son cheval à la cabane, emmena 
Fauchon avec lui pour porter sa chaine et commenca ses opéra- 
tions. 

A midi il retourna à la cabane et trouva les gardes de M. de 
Bricqueville qui l’attendaient, avec Delnav, le garde provisoire de 
M. du Breuil et deux inconnus. Vovant tout calme autour de lui, 
il prit avec lui Delnay tout senl «< muni d'une hache, d'une houette 
et d'une bôche. » Tout se passa sans encombre jusqu'à six heures 
du soir. Levillain posa sa dernière borne à 10 toises de la dernière 
maison du village de la Gislarderie et se dirigea vers l’endroit où 
était son cheval. 

Sur le chemin il aperçut € un nombre prodigieux de particu- 
liers armés de bâtons venant à eux ». Il avait sur lui quatre pis- 
tolets de poche et un couteau de chasse. Remettant promptement 
deux de ses pistolets à Delnav, 1l continua sa route. La bande les 
suivait, accompagnée d'une quantité de femmes et d'enfants. 
Tout ce monde criait : € Que venez-vous faire sur notre terrain ? 
Nous avons de bons contrats : nous vous chasserons de dessus nos 
terres. « L’un d'eux, même, vovant les pistolets, ramassa une 
pierre « pesant environ dix livres ». 


mme Cp 


UNE SPECULATION AGRICOLE 735 


© Il avoit déjà le bras tendu et la tenoit à la main pour la jeter 
audit plaignant, disant qu’il se souciait peut d'être tué, et plusieurs 
d'entre eux, qu’étant en grand nombre, il en resteroit toujours 
assez pour tuer lui dit plaignant et ledit Delnav. » 

Le sang allait couler lorsqu'un des agresseurs, plus de sang- 
froid que les autres, déclara « qu'il venoit de la part de M. le bailli 
de Périers, qui devoit être en chemin depuis onze heures du 
matin, pour se rendre sur les lieux. « Levillain parlementa avec 
l’oratenr. demanda à aller chercher son cheval, et à avertir les 
gardes de M. de Bricqueville. Les mécontents accordèrent d’abord 
cette faveur, puis se rétractèrent. Îls firent prisonniers Levillain 
et son porteur de chaîne. On alla chercher un cheval dans le 
village. Les prisonniers furent ainsi conduits devant le bailli de 
Périers, escortés par une foule hurlante. 

Le bailli fit enfermer les deux hommes, saisit leurs pistolets, 
qui appartenaient à M. de Bricquerville et remit au lendemain le 
prononcé du jugement. 

Les habitants de la Feuillve furent admis à faire entendre la 
clameur de Haro et à faire la preuve de leurs droits sur la lande 
contigüe à leur territoire. 

Îls invoquaient un prétendu édit de 1588, par lequel le Ro 
avait, disaient-ils, reconnu leur droit de propriété. Nous ne pré- 
tendons pas juger la question, qui ne fut tranchée définitivement 
qu'en 1651 par un arrêt de la Cour de Caen, dont nous aurons à 
parler plus tard. Disons seulement que cet édit prétendu ne figure 
pas en original dans la collection des Archives nationales. [ n’y 
apparait que sous la forme d’un imprimé exécuté au xvin® siècle 
à propos d'un procès par l'une des parties en cause. Au Parlement 
de Rouen, on avait émis des doutes sur l'authenticité de cet édit. 
Une partie des membres du parquet partageait cette opinion, 
l'arrêt de Caen de 1841 n'en tient pas compte dans ses motifs. Au 
contraire il déclara abusives les usurpations commises par Îles 
habitants de la Feuillve sur le fief de M. de Bricqueville, et, autant 
que nous pouvons en juger, précisément sur la partie vendue à 
Levillain (1). 
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(1) Jugement rendu par le baïlli de Périers, Louis-Charles-Guillaume 
Lescandey de Maneville, Arch. départ. de la Manche, E. 307. 
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Le quatrième acquéreur se nommait Antoine Dudourt ; il était 
de la paroisse de Veslv. L'acte qui le concerne est du 19 aout 
1779 ; il est sous seings privés. M. de Bricqueville lui avait fait 
des conditions de prix assez douces; il voulait « l’obliger », disent 
les pièces du dossier. Dudouyt pouvait être utile à la prospérité 
de l’affaire en général ; il avait pris l'engagement de toujours tenir 
un nombre donné de poulinières sur son terrain. M. de Bricque- 
ville, qui n’avait pas trouvé d'autre moven de réaliser son enga- 
gement relatif à un haras, n'avait stipulé que 2 livres 10 sols de 
rente par arpent. A ce prix, il avait inféodé une petite portion de 
marais et de lande sèche (1). 

Nous ne croyons pas qu’un cinquième contrat, projeté avec 
M. Lalun, négociant à Granville, et pour lequel avait été signée 
une promesse de vente sous seings privés, ait jamais été mis à 
exécution. Cette promesse concernait les landes de Saint-Germaïin- 
sur-Ay, Cartot et Fierville. 

Morsieur, frère du roy, pressenti au sujet d’une acquisition 
d’un morceau important de la lande, avait décliné les offres a près 
examen. 

Toutes ces négociations se trainaient péniblement et durèrent 
plus de vingt ans. M. de Bricqueville établit. des gardes sur le 
terrain, chercha à donner à sa propriété une organisation lui 
permettant d'obtenir des revenus. Mais l'événement vint encore 
déjouer ses espérances. 


$. [V. Nouveaux projets, nouveaux échecs. 


L'une des principales sources de revenu sur lesquelles comptait 
M. de Bricquerville était le contrat signé avec M. du Breuil du 
Marchais. 42,500 livres par an, pour quelqu’un qui dépensait tou- 
jours sans rien recevoir, c'était une aubaine! Celle-la même ne 
tarda pas à lui faire défaut. 

Nous avons sous les veux un exploit d’assignation (2) qui nous 
renseignera à la fois sur l’issue fatale de la vente consentie à M. du 
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(4) Archiv. départ. Manche. Note de M. de Bricqueville, G. 5778 et 
H. 5783. Mémoire du mème. 


(2) Arch. départ. Manche, IF, 5784. 
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Breuil et sur la situation financière de son vendeur. MM. « Jacques 
Vincellier, négociant, et de Sainte Agathe, fermier des domaines 
du Roy, créancier sindic et directeur des autres créanciers de 
Claude-Marie, comte de Bricqueville », sommèrent M. du Breuil 
d’avoir à verser entre leurs mains les arrérages de la vente stipulée 
par le vendeur. Celui-ci avait déjà, le 19 mai 177%, abandonné à 
ses créanciers la moitié de la rente qui lui était due. 

Cette moitié de la rente fut mise en adjudication le 24 avril 1778, 
au profit des créanciers de Bricqueville(1), chez Me Arnould, notaire, 
rue de Grenelle-Saint-Honoré. 

Mais de tous ces abandous, ces ventes, M. du Breuil du Marchais 
n'avait cure. En 1779, le 19 janvier, il n’avait pavé à personue un 
sol des arrérages de sa rente ; aussi le même jour les créanciers de 
M. de Bricqueville pratiquèrent-ils une saisie entre les mains du 
sieur Legay, qui tenait à terme de M. du Breuil du Marchais la 
métairie des Marinières, paroisse de Meillançay près de Romo- 
rantin (2). 

[l serait fastidieux d’énumérer ici les preuves, dont l'exploit ci- 
dessus noté n’est pas la plus évidente, de la gène dans laquelle se 
trouvait le comte de Bricqueville vers 1780. De nouveaux ennuis 
vinrent l’assaillir. Les riverains lui contestèrent la propriété d’une 
partie considérable de ses landes. 


CHAPITRE VI 
LES PROCÈS AVEC LES RIVERAINS 


$ I. Les paroisses de Vesly, Périers, Vaudrimesnil. 


La contestation soulevée par les habitants de la paroisse de Vesly 
présentait, pour M. de Bricqueville, un très gros intérêt. Celui qui 
dirigeait la procédure intentée contre lui, était le gendre de Marc- 
Antoine Duchemin, baron de Claids, qui, lui-même, revendiquait 
la propriété d’une autre partie de la lande. L'action, que dirigeatent 
le gendre et le beau-père, étaient parallèles à celles des moines 


(1) Arch. départ, Manche, H. 5784, affiche. 
(2) Arch. départ. Manche, E. L. 304. 
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de Lessay. Si l’un des trois plaideurs gagnait sa cause, une quan- 
tité énorme de terrain était soustraite aux prises du comte de Bric- 
queville. Celui-ci se vit donc, en quelque sorte, forcé de se défendre 
contre l’un ou l’autre des procès engagés. 

Le débat s’annonçait comme devant être plus vif encore en ce 
qui concernait les paroisses de Périers et de Vaudrimesnil. L'éve- 
nement l’a bien démontré depuis. C'était sur ces deux territoires 
que se trouvaient les meilleurs terrains, les plus propres à un 
défrichement utile. On peut voir maintenant à Périers des herbages 
de bonne qualité, là où, en 1763, il ne poussait que des ajoncs et 
des bruyères. Les deux parties en cause avaient le sentiment de 
l'avenir réservé au terrain en litige. Aussi, apportèrent-elles à la 
défense de leurs intérêts, une grande énergie. 

Nous avons trouvé aux archives départementales de la Manche, 
une copie de la « requête présentée au bureau des finances à Caen, 
par les habitants de la paroisse de Veslv, le 28 novembre 1772, 
signitiée à M. de Bricqueville, en son château du Pont Roger, le 
42 janvier 1772. » (1) et une autre présentée par « les bourgeois, 
habitants communs et possédant fonds dans les paroisse de Périers 
et de Vaudrimesnil, le 21 septembre 1772, signitiée à ..… le 7e jour 
d'octobre 1772 », 

Nous anaïvsons ces deux pièces : 

Dans la première, les réclamants commencent par protester 
contre l'intention mauifestée par le comte de Bricquerville, de créer 
un haras. 

Un haras à cette époque, nous l'avons déjà dit, n'était pas l'éta- 
blissement dans lequel sont renfermés des étalons de choix, sta- 
tionnant habituellement à l'écurie. A la fin du xvine siècle, on 
entenduit sous ce titre, un ensemble d'élevage où, chevaux et 
juments étaient abandonnés à eux-inêmes dans de vastes prairies. 
Même sous cette forme, les habitants de Vesiv prétendaient que 
la lande, sitnée sur leur territoire, était impropre à l'usage annoncé. 

Ils aflirmaient ensuite que la lande en question était séparée de 
celle de Lessav par «des hameaux, des terres labourables, par des 
marais et notainment par la rivière d'E, » En conséquence, cette 
lande dite de Vesiv, constituait « un objet dictinct et séparé » de 
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(4) A. Dies, Manche, H. 5782. 
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celle de Lessay. Bien plus, elle n’était point de la mouvance du 
domaine du Roy, mais « bien au contraire, de la mouvance des 
seigneurs particuliers. » 

Pour démonter la vérité de ces prétentions, les habitants de 
Veslv alléguaient une possession immémoriale, fondée d’abord sur 
le nom même donné dans lestitres les plus anciens, à la portion de 
terrain contestée. [ls exhibaient des aveux de la teneur desquels 
il résultait « qu'ils ont le droit de pâturage, havage et faucillon- 
nage dans les landes et communes. » 

[ls invoquaient encore l’édit du mois d’avril 1667. Cet édit, qui 
avait pour but, disait la requête, « de donner moven aux habitants 
de nourrir des bestiaux et de fertiliser leurs terres » ..…. « faisait 
défense expresse à toutes personnes, de quelque qualité et condi- 
tions qu'elles fussent, de troubler et inquiéter les habitants des 
communautés dans la pleine et entière possession de leurs biens 
communs. » 

De plus ne pavaient-ils pas annuellement des droits d'usage 
« pour la raison des dites landes et communes, » « conformément 
aux rolles et répartitions qui s'en font annuellement dans la 
paroisse de Veslv, comme des suites des impositions à tailles et 
capitations ? » 

Provoyant l'objection qui pouvait être tirée de l’imprescripti- 
bilité des biens domaniaux, lesrequérants affirmaientsans apporter 
d'ailleurs d’autres preuves, queles biens contestés n'avaient jamais 
fait partie du domaine royal. « Les terres incultes ne sont point 
des biens du domaine, pour la raison qu'elles ne sont point culti- 
Vées. » 

La requête était signée des trois mandataires de la paroisse : 
Antoine Le Forestier, écuver, Jacques Sorin, curé, et Pierre 
Lerausev. | 

Les arguments des habitants de Périers et Vaudrimesnil étaient 
un peu plus développés et plus sérieux. 

Comme leurs compatriotes, ils prélendaient que les landes dites 
de Vaudrimesnil et de Périers, étaient des objets distincts de celle 
de Lessav, infeodée au comte de Bricqueville, € puisqu'elles 
n'aboutissent ni enjoignent en aucune façon à celle de Lassay ». 
Elles en sont séparées par quantité de villages, même de paroisses, 
chemins publics, et la rivière d'E. 

Les paroissiens de Vaudrimesnil prétendaient prouver leur pai- 
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sible possession. Îls avaient nommé pour députés, Louis-Olivier 
Gosset, Jean-Baptiste Lenesley et Louis Crosnier, huissier « qu'ils 
autorisent à présenter la dite requeste. » 

Ceux de Périers avaieut nommé pour huissier, Louis Lecrosnier, 
et pour député, Alexandre Robin. 

Les habitants des deux paroisses affirmaient plus nettement 
encore que ceux de Vesly la non-domanialité des landes sises sur 
leur territoire. « Enclavées dans ces parroisses, elles n'appar- 
tiennent point au Rov, mais bien aux dites communautés dont les 
possessions relèvent de la baronnie de Périers, dépendante de 
Saint-Taurin d'Evreux. 

[ls invoquaient ensuite les dispositions de l'édit du mois d'avril 
1667, dont ils donnaient une longue analvse; mais négligeaient 
d'en montrer la légitime application aux biens en litige. [ls n’ou- 
bliaient pas de s’appuver sur le paiement « des taxes que les 
besoins de l’état ont obligé S. M. d'imposer pour la posession des 
usages. » 

Puis vient — un peu d'érudition ne messied pas en matière de 
domaines publics, — l'allusion ordinaire en semblable discussion 
à la manière dont le duc Rollon fit le partage des biens dans son 
duché : « Les terres incultes n’importe pour quelle raison, ne 
furent pas aussi comprises dans le partage, et le duc ne se les 
réserva point, d'où se tire la conséquence que la concession des 
communes a mesme Île pas sur la concession des tiefs. » 

Nous transcrivons intégralement la fin de cette argumentation ; 
elle est plus particulière à la localité et contient des renseignements 
qui ne sont pas dépourvus d'intérêts. Nous y lisons : 


« Eu 1763, le sieur de Boullon Morange, qui avait obtenu, en 
1761 un arrest du conseil d'état qui luy inféodait les terres vacantes, 
vaines et vagues, abandonnées et sans cultures. autant qu'il en 
appartenoit à S. M. dans les élections de Caen, Bayeux, Saint-Lô, 
Coutances. Carentan, Valognes prétendit également que les landes 
et commune de Périers devaient ètre comprises dans son inféoda- 
tion, mais sur les soutiens des suppléants devant le subdélégué de 
Carentan, le s' de Boullon Moranye abandonna sa prétention. » 


Les habitants de Périers se prétendaient dans une situation de 
fait particulièrement favorable. Laissons parler les requérants : 


« Entin S. M.elle-mesine. a confirmé le droit des communautés 
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de Périers et de Vaudrimesnil par les lettres patentes qu'Elle a 
bien voulu accorder depuis peu d'années à l'hôpital roval de 
Périers pour la clôture et culture d'une petite portion des dites 
landes en faveur du dit hôpital, sur la concession qui leur en 
avoit été faitte par les habjtans du dit lieu conjointement avec 
Mr l'Evesque de Poitiers (sic), comme abbé commaudataire de 
l’abbave de St-Taurin, et, si le Roy à la souveraineté des terres de 
ses sujets, ils en ont la propriété absolue, et la possession immé- 
moriale suffit pour les établir. » 

Puis ils affirmaient, en vertu de l’article 521 de la coutume de 
Normandie, que les biens « qui sont déclarés comme domaniaux, 
soient justifiés être bien véritablement domaniaux. » Cette formule 
entortillée devait évidemment setraduire par celle-ci:en matières 
domaniales, le fardeau de la preuve incombait à celui qui invo- 
quait la domanialité, s’il y avait possession immémoriale. 

Enfin, ils ajoutaient in fine que € M. l'abbé d’Harcourt, cy- 
devant titulaire de ladite abbave, a fait destentatives infructueuses 
pour s'emparer des mêmes landes en l'année 1742, à titre de sei- 
gneur très foncier. » 

Le comte de Bricqueville présenta à son tour des « observations 
sur les requêtes présentées au bureau des finances de Caen » par 
ses adversaires. 

Il releva d’abord le procédé employé par ceux-ci, lors qu’il 
demanda quelles étaient les limites de la concession qu'il avait 
obtenu. Personne ne lui fournit aucune indication jusqu’au jour 
où il déclara prendre possession de toute « l'étendue de terrain des 
landes ou autrement qui eutourent le bourg de Lessay, qui leur a 
donné son nom... » (1) 

En ce qui concerne le reproche, qu'on lui faisait relativement à 
l'impossibilité d'établir un haras dans des terrains dévastés depuis 
loïgtemps par l'enlèvement des mottes de bruvyères, il répondait 
que ce n’était pas à ceux quiavaient commis ces deprédations d'en 
invoquer les conséquences. De plus, certaines parties de la lande 
contenaient des lits d'argile, propres à la culture, et pouvaient 
« produire des bleds, des légumes... et former des prairies artifi- 
cielles. » « Les portions de landes humides nommées marais de 
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(1) À. Dies, Manche, H, 5783, 
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Lessay, de la Martellerie, de Saint-Germain. etc... peuvent fournir, 
dès à présent, au moven d'un peu de travail pour écouler les eaux, 
une nourriture suffisante, soit en vert, soit en sec. » 

Si les réclamants v nourrissent leurs bestiaux, ajoutait-il, c’est 
donc que ces landes sont propres à produire des herbes. < Dès a 
présent, il pourroit nourir juments et poulains qu’on y mettrait et 
par la suite étant engraissés, ils deviendroient des herbages de 
la plus grande bonté pour élever des chevaux. » 

Du reste, M. de Bricqueville avais procédé à un commencement 
d'exécution : il s’était engagé par acte sous-seing privé à louer € à 
M. Antoine Dudouit, habitant de la paroisse de Veslv, le marais 
dit de la Martellerie avec trente vergées de landes sèches à prendre 
dans la portion de lande de Lessay, vulgairement nommée lande 
de Vesilv, pour le prix et somme de 20 s. de rente foncière et 
irraquitable pour chaque vergée, aux conditions que le dit Dudouit 
s'oblige d’avoir au moins deux juments poulinières de la grande 
taille, afin que les chevaux qui en parviendraient puissent être 
propres à monter de la cavalerie ou des dragons, ou enfin pour les 
attelages de carrosses. 

De mème, poursuivait le comte de Bricqueville, dans la cession 
qu'ila faite à M. Du Breuil du Marchais, ila stipulé que des juments 
poulinières seront obligatoiremont nourries sur le fond cédé. La 
modicité du prix auquel il a consenti toutes ces cessions est la 
preuve qu'il n'a eu en vue que l'exécution des volontés du Roi et 
le bien public. 

Quant aux arguments tirés de la possession et des aveux, rendus 
à d'autres seigneurs qu’au Roi, M. de Bricqueville répondait que 
nul ne pouvait préjudicier aux droits du Roi; si l'on alléguait une 
possession contraire à ceux-ci, la preuve en incombait à ceux qui 
la réclamaient, non aux avant-droit au Domaine. 

Les séparations qui résultaient de l’interposition de hameaux 
de paroisses, de terres cultivées, de marais, de rivières, de che- 
mins publics. le défendeur les examinait une à une. Dans la lande 
de Périers d'abord, ce terrain était identique à celui qui composait 
le corps même de la lande avec lequel elle ne formait « qu’un seul 
et même gazon ». De plus, le territoire des deux paroisses de 
de Millière et de la Feuillie, qui s’interposait entre les deux espaces 
avait été anciennement, tout le monde le reconnait, partie inté- 
grante de la lande de Lessaw. 
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La lande de Vaudrimesnil n’était séparée de celle de Périers que 
par le grand chemin de Coutances à Prétot, et elle tenait elle- 
méme au grand morceau incontesté, par une autre porlion sous 
Muneville-le-Bingard. La langue de terre cultivée, que l'on remar- 
quait à cet endroit. avait été évidemment prise sur la lande. 

La rivière d'E, ne pouvait pas plus que les chemins publics être 
considérée comme une séparation entre deux morceaux de lande. 
Cette riviere élait bordée de terrains appartenant au domaine. Le 
fait était certain. Cette rivière est d'ailleurs un cours d'eau sans 
importance que l'on peut traverser partout à gué. Aucun titre ne 
l’a présenté comme servant de limite à un point quelconque de la 
lande. D'ailleurs, elle n'intéresse point les deux paroisses de Périers 
et de Vaudrinesm]. 

L'argument tiré d’une possession prétendue accordée par le Roi 

ne peut s'entendre que d’une tolérance et n'implique pas la pos- 
session du fonds. Cette tolérance est révocable ad nutum. Cette 
prétention à cet égard est en contradition avec l'allégation que la 
lande soi-disant de Périers, est de la mouvance de Saint-Taurin 
d'Evreux. Si l’on paye des droits au Roi, cette abbave est hors de 
cause. 
L’édit de 1667 ne s'applique pas si le roi a permis à des com- 
munautés de se ‘servir des biens doinaniaux, non-cultivés ; cette 
autorisation peut-être révoquée, elle l'est par le fait de l'inféoda- 
Uon. 

L'arsument tiré de la cession d’une portion de terrain faite à 
hôpital royal de Périers n'est plus concluant ; Parrêt rendu à cet 
égard, après contestation entre les paroissiens et le prieur de 
l'hôpital, décide provisoirement que la lande appartient au Roi. 

Les mêmes réponses peuvent être faites aux motifs sur lesquels 
s'appuie la requête des habitants de Veslv. La lande de Millières, 
celle de Veslv, celle de Lessav, ne sont qu’un seul terrain. Le Pro- 
cureur célérier de l’abbave de Lessay, lui-même, « dans son billet 
du 20 Juillet 1772 » appelle « landes humides de Lessas » celles 
qui bordent la lande dite de Vexlv. Donc tout cet ensemble est 
désigné par une même dénomination. 

Le paiement de droits au Roi, ne prouve pas que celui-ci n'ait 
pas la propriété des fonds, objet du litige. au contraire, cette cir- 
constance démontre le droit royal cédé à M. de Bricqueville. 

Les aveux rendus soit aux abbaves, soit aux scigneurs environ: 
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nants, ne peuvent être opposés au Roi qui est à leur endroit 
partie étrangère. Du reste, les landes de Veslv ne sont pas com- 
prises dans les portions sur lesquelles l’abbaye de Lessay prétend 
exercer des droits. . 

Suivait un développement très étendu sur les avantages qui 
devaient résulter pour le pays de la mise en culture d’un terrain 
improductif, de l’arrivée dans ces déserts d’un grand nombre 
d'ouvriers destinés à le mettre en valeur, de la production des 
animaux de basse-cour, des bestiaux qu’il faudra faire naître ou 
amener dans les prairies naturelles ou artificielles à créer. 

Revenant sur la question du haras, l’auteur des observations 
faisait apparaître quelques chiffres. [1 supposait que l'on pourrait 
entretenir dans les 10.000 arpents de la lande, 100 juments pouli- 
nières, élever par an 60 poulains, que l’on va actuellement, ajou- 
tait-il, acheter à l'étranger. Il faisait en suite ressortir l'augmen- 
tation à prévoir. du revenu de la terre défrichée; il estimait le 
revenu futur à plus de 50,000 It. à 6 ft. par arpent, dont le 1:10 
environ des lailles, vaudrait pour l'Etat un revenu de 6,000 it. 

Sur ce terrain, le comte de Bricqueville en appelait au jugement 
de l’un de ses adversaires, « ayant peu d égards à ses intérêts per- 
sonnels, tournant ses vues du côté de l'Etat, il en appelle luv 
mesme à M. l'abbé de la Ville, abbé de l'abbaye de Lessay, partie 
conséquemment fort intéressée ; il le prend pour juge ; ilest homme 
d’état, éclairé et respecté. et par sa façon de penser et par ses 
vertus et qualités, il le prie de vouloir bien décider s'il est plus 
avantageux pour l'Etat que ‘es terreins contestés qui. s'ils sont 
adjugés aux opposants, ne peuvent pas rester en l'état ou ils sont 
présentement, leur demeurent ou qu'ils passent entre les mains 
d'un homme qui va faire tousses efforts pour les porter à la valleur 
qu’ils doivent avoir. à les mettre en état de procurer au moins les 
avantages qu'il a avancés. Si M. l'abbé de la Ville convient quil 
est (ais avantageux qu'ils soient entre les mains d’un culfivateur, 
il n'y a point à balarfcer de débouter les opposants surtout us 
leurs titres sont un problème. : 

Devant une juridiction qui at à la fois du corps Fe 
nistralif et du tribunal financier, ces arguments étaient de nature 
à produire une impression sur les juges. i 

Cependant M. de Bricqueville n'était pas sans inquiétude sur le 
sort final des procès dont il était l'objet et que la difiérence de la 
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matière en litige, la variété des juridictions devant lesquelles on 
pouvait porter ce genre d’affaires rendait fort aléatoires, il se 
décida à évoquer la question devant le conseil du Roi. 

Cette juridiction retint l'affaire et rendit un arrêt ordonnant à 
toutes les parties prétendant droits sur la lande de Lessay de 
déposer leurs titres devant le contrôleur général des finances. 

Le 1er décembre 1772, n° 2, un arrêt du Conseil d'Etat évoqua 
devant lui « toutes les contestations nées et à naître au sujet de 
la lande de Lessay ». 

Cet arrêt fut signifié aux paroisses bordant la lande de Lessay. 
Nous avons trouvé aux archives de la Manche, la note officielle de 
ces significations : (H 5782). 

Un second arrêt rendu par défaut, vint confirmer le premier et 
donner plus de force à ses injonctions. (1) 

M. de Bricqueville se crut sauvé ! Nous ne pensons pas cepen- 
dant qu’il ait eu définitivement gain de cause. Après la Révolution 
quand son petit-fils, Armand de Bricqueville, colonel d'un régi- 
ment sous l’empire, puis député de l'opposition sous la Restaura- 
tion, mit en vente ce qui lui restait de la lande de Lessay, la vente 
ne comprit aucune parcelle sur les territoires des paroisses qui 
avaient réclamé contre son entrée en possession. 


$ IT. L'abbaye de Lessay. 


Entin les adversaires les plus puissants de tous et les plus dan- 
gereux étaient le supérieur et les moines de l’abbave de Lessav. 
Ceux-ci prétendaient empêcher toute emprise sur la vallée de 
l’'Ay, dans une lougueur de plus d’une lieue ; ils revendiquaient 
des droits, exclusifs de ceux du titulaire de l’arrêt du Conseil, sur 
toute la partie de la lande au nord de cette mème rivière. Entin, 
une contestation des plus graves se soulevait à propos des droits 
de terrage pour la foire dite de Lessay, établie autrefois par les 
moines sur un terrain dont Bricqueville entendait être proprié- 
taire. Une procédure des plus actives s’engagea entre les parties à 
propos de ces différentes questions. 


(1) A. Dies, Manche, E, L. 30. 
Tous XXIII. IX. — 2. 
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S INT. Le baron de Claids. 


Le seigneur de Saint-Patrice de Claids, Antoine-Charles-Fran- 
çois-Camille Duchemin, chevalier, seigneur et baron de Claids. 
châtelain des paroisses de Mesnil Durand et Hébécrevon, Bretel, 
Couderville et autres lieux, mari d’une riche Flamande, Barbe 
Jeanne van Everbroeck, (1) éleva des prétentions à la propriété 
de la partie de lande contigué à sa terre de Saint-Patrice de Claids. 
en face du chäteau de ce nom. Mais le litige ne fut pas porté 
devant les tribunaux. C'est un exemple intéressant des usages de 
la noblesse cotentinaise que cette contestation terminée par un 
arbitrage qui mit en mouvement les principaux gentilshommes 
de la région. 

Riche, bien apparenté, et en même temps ami du repos, Antoine 
Duchemin présenta sa réclamation sous la forme la moins irri- 
tante qu’il put trouver. Voici la lettre qu’il écrivit à M. de Bric- 
queville (2). 


« Monsieur. 


« J'ai été informé que vous avez obtenu un arrêt du Conseil 
d'Etat du Roi, qui attribue à ce tribunal la connoissance de toutes 
les contestations qui peuvent vous survenir en résultance de la 
concession que Sa Majesté vous a faite des landes de Lessar : 
prétendiez comprendre dans votre concession mes landes de 
Millières et de Saint-Patrix de Claids, objets absolument distincts 
et séparés des landes de Lessay par des marais, hameaux et même 
par des paroisses, landes qui ont toujours fait partie de mon 
domaine non fieffé aux termes de mes aveux rendus au Roi, tant 
par mes ancètres que par moi-même. Je me disposois à adresser à 
M. le contrôleur général des finances des copies collationnées de 
ces mêmes aveux ainsi que des arrêts de dernière main levée 
obtenue sur iceux, lorsque j'ai réfléchi qu'entre seigneurs, il n’étoit 


a 


(4) Acte de mariage de leur fille aux archives de la paroisse de Saint- 
Patrice de Claids. Actes de mariasc et de naissance aux archives muni- 
cipales de la cathédrale de Saint-Rombaut à Malines (Belgique). 

(2) Arch, départ, Manche, I. 5783, 
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rien de si simple que de venir à une justilication de titres par 
laquelle je suis sùr que vous m’épargnerez l'embarras d'envoyer 
quelqu'un au Conseil, ou de me déplacer moi-même. Si donc vous 
voulez choisir un avocat en la ville de Coutances, j’y enverrais 
une personne avec mes titres, et je m'en rapporterois volontiers à 
ce même avocat, qui y trouvera sûrement de quoi vous convaincre 
de la légitimité de ma réclamation. Je vous prie de me marquer 
si votre intention est d’en venir à cette voie que je vous propose 
et si vous avez quelqu'un de confiance à Coutances, marquez-moi 
quelle seroit cette personne et le temps qui pourroit vous convenir 
pour que je prisse mes arrangements, soit pour y aller moi-même, 
ou pour y envoyer. 
« J'ai l'honneur … 


« À Claids, le 6 février 1773. 
« Signé : De Claids ». 


Gaëtan GuiILLoT. 
(A suivre). 


JEAN LORET DE CARENTAN 


OU 


LE POÈTE CHRONIQUEUR AU XVII° SIÈGLE 


CHAPITRE II 
LORET PEINT PAR LUI-MÊME 


|. Esprit de Loret. 


Il y a lieu d'admirer l'esprit de Loret ; le tour agréable qu’il 
sait donner à l’expression de sa pensée et la fécondité merveilleuse 
de sa plume dans les préfaces toujours nouvelles qu’il composa 
pendant quinze ans à l’adresse de la princesse de Longueville. En 
voici quelques spécimens : 

« Mes petits vers, allez-vous-en 

Par la poste droit à Rouen, 

Divertir en ladite ville 

La princesse de Longueville, 

Et luy dites qu’en vérité 

La Muze à Sa Principauté 

Très humblement se recommande 
Et voicy ce qu’elle luy mande... » (1) 


Le poète est affecté de la longue absence de la Princesse. Il le 
déclare en ces termes : 
« Aimable Princesse, il m'ennuye 
Non de l'hiver ny de la pluve, 
Ny du sieur Caresme non plus, 
Et c’est pourquoy, donc, je conclus 


(1) La Muse histor. Livre II, leltre V, février 1682. 
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Que c'est de vôtre longue absence 
Qui me fait croire, en conscience, 
Que depuis, pour le moins, un an, 
Vous avez party pour Rouan. 
Ce qui toutefois me console, 
C'est que l’on m'a donné parole 
Et mesme un infaillible espoir 
Que vous arriveriez ce soir, 
, Qu'on avoit appris avec Jove 
Que votre altesse étoit en vovye. 
Me voilà donc hors de soucy , 
Et la Gazette que voicy, 
Si cette nouvelle est certaine, 
Ne courra pas la prétantaine : 
Car, vous de retour en ce lieu, 
J'auroy l’honneur, s’il plait à Dieu, 
Avec une allégresse extresme, 
De vous la prézenter moy-mesme (1). » 


Voici un de ses prologues les plus ingénieux : 


« Princesse, qui sans doute aimez 

Les vers excellemment tournez, 

Et que le destin a choizie 

Pour exercer ma poézie, 

Le printemps n’a point tant de fleurs, 
Ces fleurs n’ont point tant de couleurs, 
Ces couleurs tant d’odeurs nouvelles 
Et, bref, ces odeurs naturelles, 

Tant pour le nez que pour les yeux, 
N'ont point tant d’attraits gracieux 
Que j’av de beaux dézirs dans l’âme 
Qu'’une belle et divine flâme 
M'inspirât avec plus d’ardeur 

Pour mieux servir Vôtre Grandeur (2) ». 


[l faudrait citer tous les prologues de ses lettres : on y verrait la 
souplesse de son esprit, la richesse de ses inventions pour diversi- 


(4) La Muze histor. Livre TI, lettre VIII, février 1652, 
(2) Tbid. Livre HT, lettre XX, 42 mai 1652. 
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fier un thème qui est toujours le même, savoir l'introduction d’un 
petit poème, ou la présentation d’une lettre qui traite de vingt 
objets divers. {ci il émet cette pensée qu'aucun obstacle ne l’arrèête 
quand il s’agit de faire plaisir à sa correspondante; là il fait 
preuve de modestie d'auteur, ailleurs il déclare qu'il aime mieux 
présenter ses vers lui-même à la Princesse que les lui adresser par 
la poste; plus loin, il avoue ses préoccupations au moment de 

composer son épître. Et tout cela est dit avec entrain, avec verve 
et sans jamais se répéter. 


Il. Modestie d'auteur. 


La modestie est äu talent ce que sont les ombres aux figures 
d'un tableau : elles leur donnent du relief. Loret fut modeste ; 
sous ce rapport, il ne le cède à aucun autre écrivain de son temps. 
N'est-ce pas lui qui s'appelait un «simple et petit poétâtre, qui ne 
savait presque pas lire ? » Les preuves de sa modestie abondent 
dans son œuvre. Choisissons au hasard la page qui suit : 


Pluzieurs gens ozent affirmer 

Qu'il m'est très aizé de rimer, 

Mais, Ô Princesse, en conscience, 
Cela ne va pas, comme on pense, 
Car Paris a moins de filoux, 

L'Italie a moins de jaloux, 
L'Espagne a moins de mines graves, 
Le Périgord a moins de raves, 

Le Limousin moins de mârons, 
Gascogne moins de fanfarons, 

La cour de Rome moins de bulles. 
Trente uzuriers moins de cédulles. 
L'Angleterre moins de blondins, 

ît l'Irlande moins de gredins ; 
Bref, un siècle a moins de semaines 
Que je n ay de soins et de peines 
Quand je commence ces miens vers 
Qui courent partout l'univers (1) », 


ee ce ne 
— — us — CR en ne me = De © ts 


(1) La Muse histor. Livre V, lettre V, janvier 1654. 
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S'il se compare aux autres écrivains, c'est pour se donner la 
dernière place. Chaque fois que l’occasion s’en présente, il loue 
leurs productions. Benserade a fait des vers pour un ballet dansé 
à la Cour: : Loret dit à ce sujet: 


« Quoy, toutefois, que mal assis, 
J’às quelque plaizir aux récits. 
Leurs airs ravissans à merveilles 
Parvinrent jusqu’à mes oreilles. 
Les vers, certes, l’étoient aussi 

Et l'on en doit juger ainsi, 

A moins qu’avoir le goût malade, 
Car ils étoient de Benserade (1). » 


Quand Colletet, qui a présenté des vers à l’Académie des jeux 
floraux de Toulouse, a été brillamment récompensé par l'églantine, 
Loret célèbre le triomphe de son confrère. Des auteurs de son 
temps il écrit : 

« Leurs vers me ravissent le cœur 
Mieux que la plus douce liqueur, 
Quand je les lis, je les admire, 

Et voici ce qu’on en peut dire : 
Ceux de Chapelain sont brillans, 
Ceux de Benserade galans. 

Ceux de Saint-Amant admirables, 
Ceux de Corneille incomparables, 
Ceux de Du Ryer sont merveilleux, 
Ceux de Godeau miraculeux., 

Ceux da sieur Gombault sont augustes, 
Ceux de Bois-Robert nets et justes, 
Ceux de Quilet, forts et piquans, 
Ceux de Colletet élégans... (2) » 


Il. Son bon cœur. 


a 
Loret est un bon cœur, partout il a la mémoire du cœur, la 


* 


reconnaissance. Ce sentiment fait beaucoup d’honneur à notre 
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(4) La Muze histor. Livre IV, lettre IX, mars 1653. 
(2) Ibid. Livre IV, lettre I, janvier 1653. 
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poète, il éclate dans ses lettres à Mile de Longueville. Le chroni- 
queur ne manque pas une occasion de la témoigner aux Schom- 
berg, dont il se reconnaît le pensionnaire. Il avoue que c’est cette 
famille qui l’a tiré de l'obscurité. Ainsi fait-il à l'égard des Descars, 
dont il fréquente l’hôtel. C'est le même accent de gratitude envers 
le roi et la reine, dont il a, plus d’une fois, reçu des présents. 

Il donne à sa plume le soin de traduire sa gratitude. A l’adresse 
de M. Schomberg, gouverneur de Metz, il écrit : 


« Schomberg, ce maître débonnaire 
Dont je suis le pensionnaire, 

Aussi sage et remply d'honneur 
Que pas un autre grand seigneur, 
Duc, pair ou maréchal de France, 
Avoit un procez d'importance 
Contre le sieur de Sérignan, 

Qui trainait depuis plus d’un an 
Devant nos sénateurs augustes, 
Dont les arêts sont bons et justes, 
Duquel grand afaire ou procèz 

Il eut enfin heureux succèz ; 

Mais ne faut pas qu’on s’en étonne : 
La cauze étoit tout à fait bonne, 
Ce seigneur est plein d'équité, 

Et puis j’avois solicité (1). » 


L'éloge du même bienfaiteur revient sans cesse dans les vers du 
poète. 

Sa gratitude n’est pas moindre à l’endroit des Descars, dont la 
fille a épousé le marquis de Praslin. [l se console du départ des 
Schomberg pour Metz en pensant qu'il lui reste la famille Descars : 


« Quoyque Descars et ses apas, 

Qu'on sait bien que je ne hay pas, 

Ne soit encore ici restée, 

J'ay pourtant l’âme inquiétée 

Du trop soudain éloignement 

De ce couple illnstre et charmant (2). » 


(1) La Muzse histor. Livre IV, lettre XIV, avril 4653. 
(2) /bid. Livre JF. lettre XXIX, juillet 1652. 
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Mile Descars est mariée, elle est partie pour la Champagne : 


« Madame de Praslin, mardv, 
Quelques moments après midv. 
Laissant mon âme désolée, 
Vers Champagne prit sa volée. 
Depuis ce temps, je n’ay dormy, 
N’ay bu ny mangé qu’à demy, 
Tant son départ me tarabuste ; 

; Mais. la cauze m'en semble juste, 
Car, quand elle étoit en ces lieux, 
Mes Gazettes en valoient'mieux, 
Elle me dizoit des nouvelles, 

Et souvent à mes bagatelles 
(Comme ayant un esprit de cour) 
Elle donnoit un joli tour (1). » 


Notre poète adresse un remerciement au roi qui luï a fait par- 
venir une gratification : 


« Très cher et très auguste Sire, 
Digne encor d’un plus grand empire 
Que celuv que les dieux amis 

Ont à vos jeunes ans soumis, 

Quoy que pourtant votre héritage 
Soit un ample et riche partage, 

Ma Muze a très joyeuse été 

Du don de vôtre Majesté, 

Non par un instinct d’avarice, 

Car, certes, ce n’est pas mon vice, 
Mais d'autant que c’est un honneur, 
De recevoir d’un tel donneur, 

Je vous en rens autant de grâces 
Que dans Paris on voit de faces, 

Et qu’à vos grands exploits guerriers 
Le ciel prépare de lauriers. 

Parmy cet inombrable monde 

Dont vôtre beau royaume abonde 


(4) La Muze histor. Livre IV, lettre XXV, juillet, 1653. 
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On voit des millions de gens 
Mille fois plus intelligens, 

Plus adroits et plus nécessaires, 
Pour surmonter vos adversaires ; 
Mais je jure par le soleil, 

Par vôtre renom sans pareil. 

Et par vos vertus immortelles, 
Que je suis un des plus fidelles. 
Quand je voy vôtre Majesté, 

Je suis d’aize tout transporté. 
Vous pouvez de quelques pistoles 
Payer mes vers et mes paroles ; 
Mais, Sire, vrav comme le jour, 
Rien ne peut payer mon amour (1). » 


La Reine aura aussi le témoignage exprès et public de la grati- 

tude de Loret : 
« Je ne puis icy m’abitenir 
(Car trop cher m'est ce souvenir) 
De dire que cette semaine 
J'ay receu des biens de la Reine 
Un bienfait assez important 
Assavoir cent écus comptant, 
Dont cette illustre libérale 
M’a fait un honnête régale. 
Cet argent fut le bienvenu, 
Mesme on dit qu’il n’a pas tenu 
A cette Reine grande et sage 
Que je n’en ave eu davantage. 
On me l'a témoigné si fort 
Que si jen doutois j'aurois tort ; 
Mais il faut prendre ce qu’on donne, 
Et comme c'est à ma personne 
Un honneur sans doute immortel 
De recevoir un prézent tel 
D'une main si noble, et si belle, 
Cela peut passer pour nouvelle. » 


(1) La Muse histor. Livre V, lettre XIV, avril 1654. 
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Le poète termine la même lettre par cette apostille : 


« Aimable reine Anne d'Autriche, 
Dont l’âme est en vertu si riche 

Et dont la gloire a tant d’apas, 
Vous ne vous contentez donc pas 
De parler si bien de ma Muze 

Que souvent elle en est confuze : 
Mais encor Vôtre Majesté, , 

Par une royale bonté, 

Ajoûte en faveur de ma rime 

Le bienfait avèques l'estime! 

Pour moy vôtre cœur est courtois 
Tout de même que si j'étois 

Une nécessaire personne, 

Hä! ma foy, vous êtes trop bonne! 
Vous en aurez prézentement 

Ce beau petit remerciement, 

Mais pour l'heure point davantage, 
Car je suis au bout de la page (1). » 


Le roi a fait au poète un don qui lui est annoncé ; mais les 
intentions de Sa Majesté ne sont pas encore remplies. Le destina- 
taire du présent royal témoigne sa reconnaissance, sans manquer 
de faire savoir à la Cour qu'il attend encore l’effet de sa muniti- 


cence : | 
« Grande Princesse, à qui Dieu donne 


La grâce d’être belle et celle d’être bonne ; 

Et vous. Prince victorieux, 

Qui par des talents glorieux 
Méritez ces beaux noms, avec tant d'avantage, 
D'illustre, de charmant, de vaillant et de sage, 
Encore que j'aye sceu d’aucuns de mes amis 

Que vos Majestez m'ont promis 

Un présent d'octante pistoles, 
On ne m'a point encor ce prézent prézenté. 
O ma Reine! O mon Roi, dignes de tant de gloire, 


(1) La Muse histor. Livre V, lellre XITT, mars 1654. 


_ 


176 : .. REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIF 


Ce n’est pas tout d’avoir de la bonté, 
[Il faut avoir de la mémoire (1). » 


Reconnaissant envers le roi, le poète l’est également envers le 
ministre. Mazarin, dont il était le pensionnaire, fut largement payé 
de ses bienfaits. Bien souvent son éloge se lit sous la plume du 
chroniqueur. 

Il compatit aux souffrances du cardinal, attéint de douleurs 
néphrétiques : 


. 
« Monsieur le Cardinal, depuis . 
Environ sept jours et sept nuits, 
Est'atteint de cette colique 
Que l’on appelle néfrétique. 

On ne meurt pas de ce tourment, 
Mais on souffre terriblement, 

Et n’est ny peine, ny disgrâce . 

Que cette douleur ne surpasse. 
Ainsi, pour être exempt de mal, 
Rien ne sert d’être cardinal, 

Nv d’avoir un rang d'importance 

De premier ministre de France : 

La grandeur nv la dignité 

Ne rendent point l’humanité 

Aux malheurs plus inaccessible, 

Ny pour les soufrir moins sensible. 
Gloire, courage, esprit, vertu, 
Servent alors moins qu’un fêtu, 
Certes, je plains cet illustre homme 
Et d'autant plus que je sçay comme 
De ce mal on est tourmenté, 

En avant pluzieurs fois tasté (2). » 


Dans d’autres vers, il célèbre l’habileté du ministre de Louis XIV. 
Qu'on nous dispense de les citer. fl aura aussi des éloges quand 
il apprendra la mort du père du cardinal ministre. 

Ce qui achève de peindre l’âme noble et généreuse du poète, 
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(4) Zbid. Livre VE, lettre XIIL, avril 1655. 
(2) La Muse histor. Livre V, lettre XIF, mars 1654. 


JEAN LORET DE CARENTAN 777 


c'est sa belle conduite dans la disgrâce dy surintendant Fouquet. 

Lorsque cet ancien ministre eut été enfermé à Ja Bastille, rien 
ne put faire taire la reconnaissance de son protégé. Celui-ci eut le 
courage de plaindre son bienfaiteur et de manifester le désir de le 
voir enfin triompher de ses ennemis. 

Colbert, irrité de.cette audace, raya Loret du rôle des pensions. 
Mais Fouquet ne négligea pas son défenseur malheureux. Oubliant 
lui-même sa disgrâce, pour ue s'occuper que de celle du poëte, il 
fit prier Mile de Scudérvy de lui faire remettre secrètement une 
somme de 1.500 écus. La commission fut faite avec toute la dis- 
crétion possible; et Loret, ayant trouvé cette somme dans son 
cabinet, sans pouvoir soupçonner la main qui l’v avait déposée, 
ne manqua pas de remercier dans sa Gazette son bienfaiteur 
inconnu. 

De Fouquet prisonnier Loret avait écrit le 1) septembre 1664. 


« Si, sans préjudice du Roy, 

(Et je le dis, de bonne foy) 

Je pouvois luy rendre service, 

Et rendre son sort plus propice, 

En adoucissant sa rigueur, 

Je le ferais de tout mon cœur (1) ». 


La réponse du prisonnier à son défenseur courageux avait été 
l'envoi de la somme indiquée plus haut : 


« Une généreuse personne 

Qui ne peut être que très bonne, 
M'a fait tenir dès à prézent, 

Ce que l’on appelle un prézent. 


Mais ce qui, touchant ce bienfait, 
Surprend mon âme tout à fait, 
Et modère ma juste joye, 

C’est que celuy qui me l’envoye. 
Sans l'avoir je croy, mérité, 
Cachant sa générosité, 


(4) La Muse histor. Livre XIT, lettre XXXVI, septembre 1661. 
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(O pour moy quelle dure angoisse !) 
Ne veut pas que je le connoisse : 
Certes j'ay lieu de m’étonner 

De cette façon de donner (1) ». 


IV. Causticité. 


Bon cœur, bon naturel n'excluent ni une certaine pointe de 
malice, ni l'ironie dans les compositions du poète. Le bon homme 
n'est pas satirique, sa verve est ordinairement empreinte de bien- 
veillance ; elle décoche cependant quelques traits contre divers 
personnages. Théophraste Renaudot eut en particulier le don 
d’exciter la malignité de son confrère. Le joueur incorrigible et 
besogneux ne pardonnait pas au fondateur de la Gazette de France 
d’être riche. {1 le lui fit bien voir, en maniant contre lui, l'arme 
dn ridicule : 


« [l faut dire ici quelque mot 

Du Théophraste Renaudot, 

Homme d'esprit et d'importance 

Et le grand gazetier de France. 

Qui voulant au dieu des amours 

Sacrifier ses derniers jours, 

Avant des ans soixante et douze 

Avoit pris une jeune épouse 

Qui n’avoit pas valant cent francs 

Mais un beau corps, et des plus blancs... (2, » 


On nous dispensera de citer la pièce entière : les hardiesses de 
langage et les gaillardises pourraient offusquer quelques-uns de 
nos lecteurs. 


V. Patriotisme. 
Notre poète était du nombre de ces Français que nous appelons 


aujourd’hui nationalistes. 11 avait le culte de la patrie et de la 
monarchie, 
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(1) La Muse histor. Livre XIV, Lettre L, décembre, 1663. 
(2) /Zbid. Livre IL, lettre XXXV, septcnbre 1652. 
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Ecoutons-le proclamer son loyalisme : 


« Je voudrais qu’il m'en eût coûté 
Pour le bien de Sa Majesté 

Non des louvs ny des pistoles, 

Non des jacobus, ny ducats, 

Car, par ma foy. je n’en ay pas, 
Mais, au lieu de telles finances. 

Des sonnets, madrigals et stances, 
C'est peu de choze que cecv, 
Mais je ne puis payer qu’ainsv {1). » 


Ailleurs il dit : 


« Le zèle que l’on voit en moy 

Pour ma Patrie et pour mon Roy 

A fait que pluzieurs, dans mes rimes, 
Ont blämé mes justes maximes (2) ». 


Le chroniqueur parle du mariage de Louis XIV. Nous ne sui- 
vrons pas le narrateur dans tous les détails qu'ildonne ; mais nous 
lui emprunterons cet éloge qu'il fait des deux époux royaux : 


« Tous deux aimez, tous deux amans, 
Tous deux charmez, tous deux charmans, 
Tous deux, en leur fleur de jeunesse, 
Tous deux, amateurs de sagesse, 

Tous deux, d'honneur environnez, 
Tous deux, à régner destinez, 

Tous deux, dignes de leurs couronnes, 
Tous deux, adorables personnes, 

Tous deux, les délices des yeux, 

Tous deux, favorisez des cieux, 

Tous deux, de fort belle structure, 
Tous deux, miracles de nature, 

Tous deux, honorez en tout lieu. 

Tous deux. sans doute. aimez de Dieu, 
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(1) La Muse histor. Livre IV, lettre VIT, février 1653. 
(2) Ibid. Livre VI, lettre VII, février 1655, 
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Tous deux, notre chère espérance, 
Tous deux, le bonheur de la France, 
Tous deux, d’assez bonne maizon 

. Et tous deux, sans comparaizon (1). » 


Loret a eu l'honneur d’être présenté à la nouvelle Reine. au 
chèteau de Vincennes. Ecoutons-le faire l’éloge de la souveraine : 


« Notre jJeuue et charmante reine, 
Si digne d’être souveraine, 

Dézirant Paris pour séjour, 

Dans Vincennes attend ce beau jour; 
Où j'eus l’honneur, mardy, tout juste, 
D’admirer sa personne auguste, 
Etant dans sa chambre introduit 
Par la faveur et sauf-conduit, 

De la comtesse de Béthune, 

Dame de vertu non commune, 

Et du sieur marquis d'Hautefort, 
Homme d'honneur que j'aime fort, 
Là ; plus d’une bonne heure entière 
Je vis cette fleur printanière, 

Ou plutôt ce bouquet de fleurs 
Brillant des plus belles couleurs : 

À parler nettement des chozes, 

Elle a bien des 1vs et des rozes, 

Et certainement, la beauté, 

La douceur et la majesté, 

Font en ce beau visage d’ange 

Un fort agréable mélange. 

J'ay déjà parlé bien des fois, 

De ce suryeon de tant de rois; 

Mais si Dieu prolonge ma vie, 

Foy de rimeur, j'ay bonne envie 

De traiter souvent en passant 

D'un chapitre si ravissant (2) ». 
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(4) La Muzse histor. Livre XI, lettre XXIV, juin 4660. 
(2) La Muse histor. Livre XI, lettre XXXI, août 1660. 
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Veut-il faire l’éloge de Paris, sa patrie d'adoption? Il faitdire à 


sa MuUZE : 


CO Paris, merveille des villes, 
Féconde en pompeux domiciles, 
Qui contiens dans ton vaste corps 
D'infinis et riches trézors, 
Aimable paradis des dames, 
Séminaire des nobles âmes, 
Grand collège, où de toutes parts, 
On vient se polir dans les arts; 
Cité de gloire universelle, 

Cité des cité la plus belle, 

Certes /ce titre te convient), 
Réjouis-toy, le Roy revient. 

Encor que tant d'illustres chozes 
Dans ton enceinte soient enclozes. 
Ce monarque, certainement, 

Est ton plus brillant ornement, 
Comme avec raizon, l'on peut dire, 
Que tu l'es de tout son empire. 
Enfin, o Paris, je te dy 

Que nous le reverrons lundy (4) ». 


Mais son amour pour la capitale n’a rien enlevé à la fraicheur 
de ce sentiment si naturel aux âmes bien nées, l'amour du pays 


natal. 


Il était de ceux qui peuvent dire avec un autre poète : 


Nescio qua natale solum dulcedine cunctos 
Ducit, et immemores non sinit esse sui. 


« Je ne sais quelle tendresse nous lie au sol natal et nous em- 
pèehe de l'oublier. » (2) 
Sous l’empire de ce sentiment, voici eu quels termes le poète 
parle de sa patrie du berceau, la Normandie : 


(4) La Huzse histor. Livre VI, lettre XLIT, octobre 1655. 


« Monsieur le duc de Longueville 
Hier partit de cette ville, 


(2) Duvernet. /istoire de la Sorbonne. 


Toue XXIII. 


IX. —3 
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Pour retourner avec honneur 

Aux lieux dont il est gouverneur, 
Assavoir dans la Normandie, 
Province qui, quov que l’on die, 

Se peut nommer certainement 

Un bel et grand appartement, 
Abondante en femmes fort belles, 
Villes, cités, et citadelles, 

Rivières à porter bateaux, 

Tours, pavillons, dômes, châteaux, 
En ports de mer pour le commerce, 
D'où l'on peut aller jusqu’en Perse, 
En bons esprits. en bons soldats, 
Chèvres, bœufs, moutons et dadas, 
Eu toiles pour draps et chemizes, 
En hauts clochers, temples, églizes, 
Gens facétieux et plaizans, 

Prestres, magistrats, artizans, 

Miel, lins, gibier, beurre et laines, 
Prez, bois. forêts, campagnes, plaines, 
En pages, laquais, estafiers, 
Procureurs, avocats, greffiers, 
Oizeaux de mer, poissons, anguilles, 
Nes roquailles et des coquilles, 

Des archers. sergents et prévôts, 
Des gens d'honneur, des gens dévôts, 
Bref, des milliers de gentilhommes, 
Et des mille millions de pommes, 
Sans dire des mots superflus, 

Je parlerois encore bien plus 

De ce beau climatnormanique, 
Mais trève de panégirique. 

Si je me suis plus étendu. 

Sur ce sujet que je n'ay dû, 
Princesse excusez, je vous prie, 
L'amour qu'on a pour la Patrie. 
C'est un pays où je n'as rien, 

St toutefois je l’aime bien (1). » 
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= [revient sur ce sujet chaque fois que les circonstances en font 
naître l’occasion : 


«€ Dans Rouen, on a fait merveilles, 
Dans Caen des choses sans pareilles; 
Aux baillages et ressoris, 

D'Auze, de Caux et de Gizors, 

: On a fait des chozes si belles 
Qu'’elles devroient être éternelles : 
Et surtout dans le Cotentin, 

Où je naquis un beau matin, 
Dans Carentan, petite ville, 
En gens de bien assez fertile : 
Certes, en cette ville-là, 
Où feu Cézar, jadis, alla, 
On a fait pour la paix prézente, 
Mainte gentillesse excellente ; 
Car, ce sont des gens comme moy, 
Tout-à-fait zélés pour le Roy, 
À vant toujours, avec constance, 
Souhaité le bien de la France. 
Les bourgeois plus que réjouis 
De la paix que donne Louis, 
Ont bû, dans leurs joyeux régals, 
Mille fois les santez rovales, 
Et maint et maint s’est enyvré 
De bon cidre et de bon poiré, 

| On y fit des vers et devizes 
Et parmi cinq cens gaillardizes 
De canons et de carillons. 
De flageolets, de violons, 
Durant que chacun se fétoye, 
L'air éclatait de feux de joye, 
Non pas de ces feux ajustez, 
Comme on voit aux grandes citez 
Tonnant sur un haut éditice, 
(car on vit là sans artifice) 
Mais feux naturels, seulement, 
Dont du bois était l'aliment. 
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Chère ville ou j’ay pris naissauce, 
Pour qui j’us toujours bienveillance, 
Moy, qui tout exprès, ou par jeu, 
Parle souvent de tout, un peu, 

J'ay voulu, dans ce mien ouvrage, 
Rendre de toy ce témoignagne, 

Et consacrer de bonne foy 

Ton ardent amour pour le Roy (1).» 


À la naissance du Dauphin, il moutre la France en fête; il n’à 
garde d'oublier sa patrie : 


« Le Vermandois, la Picardie, 

La Haute et Basse Normandie, 

Ont en grande exultation 

Fait briller leur affection. 

Mais sur tous, Monsieur de Coutances (2) 
Dès qu'il eut sceu cette naissance, 
Par l’ordre et la lettre du Roy, 

Afin de signaler sa foy, 

Fit procession génerale 

Et chanter dans sa cathédrale. 

Te Deum, solennellement 

Et mesme muzicalement, 

Bref remply de joye et de zèle 

Pour une si chère nouvelle, 

Outre diverses charitez 

Qu'il fit faire de tous côtés, 

Et dont bien des gens l’exaltèrent, 
Plus de huit cents pauvres dinèrent. 
Par sou soin, vraiment pastoral. 
Dans son palais épiscopal. 

Tous les plus grands chefs de l’Eglize 
Avant pareille choze aprise, 

D'un semblable zèle excitez, 

Ont fait le mesme en leurs citez. 


a ES De SR 


(1) La Muse histor. Livre XI, lettre X, mars 1660. 
(2) Eustache Leclerc de Lesseville, évèque de Coutances, 
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Je voudrois, malgré ma paresse, 
Faire d'eux mention expresse : 
Mais pour éviter sagement 

Un prolixe dénombrement, 

Dont la longueur extr’ordinaire 
À mes lecteurs pourroii déplaire, 
Agissant en prudent autheur, 

Je ne nomme que mon Pasteur; 
Moy, Loret, avant pris naissance 
Au dit Évêché de Coutances (1). » 


Mais les maux de son pays émeuvent par dessus tout son âme 


sensible : 


« Outre qu’en cette canicule 

La santé de moy se recule, 
Sentant des palpitations, 

Catères. et défluxions, 

Las ! j'ai l’âme toute attendrie 

Des nouvelles de ma patrie, 

Où le vent d’amont ou d’aval, 

A fait un si terible mal, 

Et de si malheureux ravages 

Dans plus de cinquante villages. 
Que par les pommes qu'il fit choir 
Depuis le matin jusqu’au soir, 

Le dégât, à ce qu’on raconte 

À plus de vingt mille écus monte, 
Comptant les pommes seulement, 
Lamentable et grand détriment, 
Et tout-à-fait horrible niche, 

Pour un climat qui n’est pas riche, 
0 Carentan, Ô mes parents! 

Que c’est à regret que j’aprens 

Ce grand dommage qui vous trouble! 
Pour moy, je n’y perds pas un double, 
Car, illec, puisqu'il plait à Dieu, 
Je n’ay terre, nv feu, ny lieu, 


ee oo SR Re een | 


(4) La Muze histor. Livre XIT, lettre XLVI, novembre 1661. 
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Ny dans pas une autre province, 
Ma fortune étant assez mince : 
Mais je déplore le destin 

Du cher pays de Cotentin (4). » 


Tout l’intéresse dans son cher pays normand, les personnes et 
les choses. Il vient d'apprendre la mort de son compatriote 
Georges de Brébœuf, le traducteur de la Pharsale de Lucain. Il 
annonce sa mort avec de vits regrets, dans sa Gazette du 4er oc- 
tobre 1661. Nous reproduisons le passage : 


« Mais je voy le jour qui s'achève, 
À tel discours donnons donc trève; 
Retournons icy sur nos pas 

Et dizons deux mots du trépas, 
D'un véritable et grand poète 

Que de tout mon cœur je regrète, 
Ce Brébeuf, dont les nobles vers 
Sont prizez de tout l’univers, 

Ce cher normand de Normandie, 
Dont la plume belle et hardie, 
Imitant le docte Lucain, 

Jadis si franc républicain, 
Renouvela les coups d'épée 

De César et du grand Pompée; 
Enfin cet admirable autheur 

Qui charme si bien son lecteur. 
Par sa divine poezie, 

Plus délectable qu'ambrozie, 

A vu trancher ses beaux destins 
Depuis environ sept matins ; 

Et passé la fatale nasse 

Qu'il faut que tout le monde passe. 
Outre son précieux talent, 

De poète très excetlent, 

Il passait pour fort honnête homme, 
Ilestoit même gentilhomme ; 


(1) La Muse histor. Livre XIIL, Lettre XXX, août 1662, 
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Des vertus il fut amoureux 
Il fut prudent et généreux, 
Fidelle ami. doux, débonnaire 


Bref, c’étoit un de nos illustres (4). » 
Chanoine LEROSEY. 


(À suivre.) 


(1) La Muze histor. Livre XII, Lettre XXXIX. octobre 1661. 
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BÉNÉDICTINS NORMANDS 
AVEC MONTFAUCON 


Parmi les nombreux correspondants de dom Bernard de Montfaucon 
nous trouvons Abraham Feray, natif de Rouen, profès à Jumièges le 
5 avril 1675, à l’âge de 19 ans, mort à Saint-Wandrille le 9 décembre 
1727. Moine à Lyre en 168?, puis à Fécamp d'où il adressa une lettre 
à dom Martène. le 7 décembre 1707, il vint ensuite à Fontenelle où il 
rédigeait, dès 4710, la table des matières de l'histoire de ce monastére, 
comme il avait fait à Fécamp. 

Inutile d'insister sur l'intérêt des lettres suivantes de notre bénédic- 
tin, les lecteurs sauront de suite les apprécier. La première est du 
29 Mai 1725, écrite de Naint-Wandrille. 

Paz Christi. 
Mon Révérend Père, 

Remarquant par la lecture de votre petit imprimé, Plan d’un 
ouvraye (4) etc., que votre Réverence souhaitte qu’on lui donne 
connoissance de Crucifix où 1l y ait quelque chose de particulier. 
cela m'a porté à me donner l'honneur de lui envoier une copie 
de l’un des articles dont je composav la Table que je fis des 
Matières de la chronique de Fécam (2), lorsque j’v demeurois il v 


(1) Plan d'un ouvrage, etc. Il s'agit du prospectus envoyé par dom 
Bernard de Montfaucon pour son ouvrage sur Les Monuments de la 
monarchie française, 5 vol. in-folio. 

(2) Celle chronique, extraite d'un manuscrit inédit du commencement 
du xvine siècle, intitulé : Æistoire de l'Abbaye de Fécam, est d'un 
auteur inconnu, Elle se trouve à la suite des Histoires faites par dom 
Racine, mais n'est pas de lui car « celui qui l'a faite n'allait pas si vite 
et avait plus de critique. » (Essai hist. et litt. sur l'Abbaye de Fécamp 
par Leroux de Lincy, p. 244). 

D'après dom Feray l’auteur de cette chronique serait M. de Mareste: 
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a environ 48 ans. Cette chroniaue est un gros Manuscrit d’une 
rame de papier parce que l’Auteur, Ancien Religieux avant notre 
Réforme, y a renfermé beaucoup de Chartes et autres anciennes 
Pièces. Celui que je dis dans mes Remarques, qui monta au Cru- 
citix dont je parle, fut Dom Jacques Despierres. Îlne me dit point 
qu'il y ait sedile en ce Crucifix, non plus qu’un commis qui v 
monta aussi. 
C 


Couteau posé sur l’Autel par un Ange en forme de Pèlerin et 
vénérable vieillard, où il est marqué que l’Eglise doit être dédiée 
en l'honneur de la Sainte-Trinité. 4re partie, pages 91-92 (1). 

La Tradition populaire porte, mais faussement, que ce couteau 
est renfermé dans le Crucifix (2) qui est dans l'arcade, et immédia- 
tement au-dessous du cintre, du Rond-Point du chœur, au-dessus 
de l'Autel de Saint-Sauveur, et audessous de la galerie par laquelle 
on va autour du chœur immédiatement au-dessous des vitres, 
car ce couteau ne s’y trouve point. Le crucifix n’est pas non plus 
de cuir-boüilli comme l’on dit, mais tant la Croix, que le crucitix 
ou Image de notre Seigneur sont de bois. Il est des religieux qui 
y sont montés depuis peu pour examiner la chose, ont remarqué 
qu’il y a une pièce de cuir attachée sur la dite Image en derrière, 
depuis les épaules jusqu'aux reins, et un creux de la même lou- 
gueur, et environ d’un demi pié de large dans cet endroit de 
l'Image, couvert du dit cuir, qu’ils ont trouvé détaché par le 
haut également de chaque côté. 

Peut-être ledit couteau auroit-il été renfermé sous ce cuir dans 
le creux, et cela doit paroître fort probable, sinon cependant que 
les sculpteurs ont coutume, dit-on, de faire ainsi des creux dans 
les figures qui doivent être ainsi placées, de manière qu’elles ne 
soient pas Lrop pesantes. 

Néanmoins aussi ce qui fait pour la probabilité, ou même 
peut être une preuve du fait, c’est que Monsieur de Mareste, ledit 
Auteur de la Chronique, page 111 de la première partie, apostro- 
phant dans son Exorde du chap. Ife le Duc Richard premier lui 
dit : « Pretiosum interim, Ricarde, sanguinem, ficum, gladiolum, 


(1) Ann. 942. Ces mots placés en marge du Ms seront 
(2) Crucitix. toujours mis en noles. 
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lapidem molarem aut fundamentis, aut parieti insere, aut altari 
« submatle, aut crucifiri salratoris unagint include, ne tot mira- 
culorum restdur testes, vi aut inridia Ficcampensibus deper- 
« eant, etc. » Et enfin il est dit clairement, et cela est la preuve 
positive, page 120, Dans la citation d'un Auteur quasi contempo- 
rain, l'un des Religieux du Bienheureux Guillaume, ou de Guil- 
laume 2e, que ce Couteau fut (1) mis par les Evêques qui firent La 
Dédicace de l'Eglise, dans un crucifix, et y apposèrent leurs 
sceaux, Quem in Crucifirio incluserant etc. Il y a donc de l'appa- 
rence que la précaution d'avoir mis ce Crucifix en un endroit si 
élevé et comme inaccessible, n’a point empêché que quelqu'un y 
avant monté autrefois par le moïen d’une échelle, ou y étant des- 
cendu de la galerie, par le moïen d’une corde (je scais quelqu'un 
qui a été tout prêt de se glisser par ;celle} qu'il avoit disposée 
pour cela, comme plusieurs donc ont été au Crutifix de la pre- 
mière manière, et y ont observé les choses que j’ay raportées, du 
creux, du cuir, et les autres que je vais toucher aussi bientôt) 
quelqu'un, dis-je, aura rompu les sceaux, détachés quelques 
cloux, ou bien arraché une partie du cuir, et enlevé, vi aut inri- 
dia, le couteau sur le manche et non la lame duquel étoit écrit, 
In honore sanctae et individune Trinitalis. Or pour toucher les 
autres dites circonstances, ce qui doit contirmer la preuve, et ce 
qui peut (mots déchirés) juger qu'on a eu quelque dessein parti- 
culier en plaçant là ledit crucitix, ou ‘plutôt d’abord contre le 
pignon de l'Église au-dessus du Grand Autel, et quand un Abbé (2) 
a fait augmenter l’Église, le transportant au rond-point, c'est 
qu'on l’a fait précieux et considérable par plusieurs choses. Il est 
lout orné de petites figures en mastic couvertes d’argent doré, 
presque tout noiret à présent par l’air de la mer. Il y a à la partie 
supérieure du voile dont l’image est ceinte lequel voile est de 
vermeil ou argent doré, un chrvstal rond... où il paroit une Croix 
rouge. On le tira dernièrement dans ladite visite de pieuse curio- 
sité, visite faite pour voir si l’on trouveroit le couteau, et on 
remarqua que cette croix du chrvstal est une ciselure ou petit 
entoncement par le derrière du chrystal, rempli d’une matière 


m 


(1) Ann. 989. Ledit couteau est'mis un crucifix. 
(2) Guillaume 2e, 3° Abbé an 41099. 
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rouge, soit sanguine, sorte de crayon, soit peut être du sang de 
quelque saint. ou autre chose, car je ne crois pas que ce soit du 


Précieux sang. Î[l v avoit un morceau de parchemin appliqué au 


derrière du chrystal. mais qui n'y tient point, où il paroit qu’il y 
a eu de l'écriture qui n’est plus lisible, on a remis le tout comme 
il étoit. Il est donc très probable que le couteau a été renfermé 
dans ce précieux Crucitix. 

Mais c’est une fable des bonnes gens. que le feu prenne au 
balay quand on veut nettoyer ce Crucifix ; cela n'arrive point : 
comme c’est une erreur de dire que le Pas de l'Ange (1), dont on 
voit une partie dans une Pvramide fort bien travaillée, proche 
ledit Autel' de Saint-Sauveur, ait été imprimé sur les marches de 
l’Autel (que j'’ay vûés autrefois d'une semblable pierre noirâtre, 
avant qu’on les réparât, en pierre blanche), ce fut une Meule de 
Moulin, qui se trouva dans la cour, sur laquelle pierre ou Meule 
ce dit Ange monta en sortant de l'Eglise, après avoir pose le Cou- 
teau de question sur le Grand Autel. 

A l’occasion dudit voile (2), ou plutôt façon de linge, mais ici 
donc de vermeil, je peut (sic) toucher en cette Remarque, cette 
notte de Dom Jean Mabillon page 77 de sa Liturgie Gallicane, non 
satis constat quo in loco esset illa narboneusis pictura, quue Domi- 
num nostrum, quasi praecinclum linteo indicabat crucifirum. 
Christus vero cuidam Presbytero apparuisse dicitur ; conquestus, 
quod se nudum spectantium oculis erhibuissent. Monitus Episcopus 
desuper velum erpandi jussit; Apud Greg. in 1. 1 de gloria Mar- 
tvrum c. 23. Dignum nostrae aelalr eremplunr. Si on suivoit cet 
exemple de mettre un voile sur les images des crucilix, depuis le 
haut de la poitrine jusqu'aux genoux (car c’est de quoi il s’agit 
. dans Ja citation en ladite histoire, et on en voit de cette sorte ; 
l'apparition ne veut pas dire que l'on représentoit Notre Seigneur 
sans être au moins ceint par les reins; on l’a toujours représenté 
avec ce linceul ou petit voile), l’autre manière, dis-je, seroit favo- 
rable, soulageroit, pour ainsi dire, ou ménageroit ces imaginations 


faibles, de personnes ulriusque serus, qui n'oseroient regarder un. 


crucifix. 


(1) Pas de L'Ange. 
(2) Voile de Notre Seigneur. 


BE D 


793 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIF 


Et, pour ne rien omettre à observer touchant notre crucifix de 
Fécam, je remarqueray encore pour son autiquité que dans le 
titre (41) ou Ecriteau, dont les lettres sont d’argent en bosse, ou 
relief, ainsi que la Croix est revêtüe d'argent doré par devant, par 
derrière et par les côtés, argent quasi tout à fait noirci à présent, 
au lieu que le voile ou linceul de vermeil aussi a conservé sa cou- 
leur d’or ; dans ledit titre, dis-je, il y a le nom de Jésus écrit en 
trois lettres, en la manière qu’on l’escrivoit au 1ix° siècle IHC. 
touchant laquelle Amalarius consulta Jérémie évêque de Seens, 
dans ce tems-la, comme il apparait par les lettres de l’un et de 
l’autre raportées par Dom Luc d’Achéry au 1€ tome de son Spici- 
lège, page 16% et suiv. (Dom Jean Mabillon fait aussi une autre 
citation sur ceci page 59% du 2° tome des Annales de L'ordre), 
lequel Amalarius demande s’il faut écrire ledit nom de IHESVS 
avec une aspirée. ou simplement IESVS, lui semblant qu'il faut 
cette aspirée; et écrire [en abrégé) par [. H. et C ou bien S. (2). 
Voici une copie dudit Titre. L’abbréviation du dernier mot vest 
une faute, étant toute semblable à celle du 2 pour la dernière 
syllabe. Il y faudroit un circonflexe. ou ce que l’on appelle en 
l’A. B. C. un titre, et non un 9. #s ou contresure, dit en les petites 
Écoles. 

Plut à Dieu, pour observer encore ceci sur le doute que l'on 
voudroit former par raport à notre crucitix; Plut à Dieu que quand 
on à posé, exposé certains Monumens, on eut pratiqué ce que 
l'on raporte que firent les Juifs quand on leur permit de s'établir 
dans les Indes Orientales, selon qu'on Île tire d’une lettre en 
Hébreu (3), touchant leur arrivée audit païs, et traduite en latin, 
et dont voici une partie : € Postquam vastatum fuit templum secun- 
« dum... extirerunt inde patres nostri, ram victoris meluentes 
« numero plus 10000 tiri, mulieres, sacerdotes et Levitae : et 
« venerunt in haec loca, in regionem Indiae.…. etc. Dabat vero Deus 
Q graliam huic populo in oculis Regis, qui illo tempore Indice 


em 0e Re Re ne 0 ee — ee ne Se et ne ee nee Rene 


(1) Ces lettres sont d’un pouce de grandeur, dites onciales, Litterae 
onciales. 

(2) De là LI S sans doute, est venu le Monogramme de Notre Sei- 
gneur, dit nom de Jésus TIFS. 

(3) Page 868 des journaux d’Utrecht. 
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« imperabat, hic enim concessit illis prorinciam aliquam... prope 
& urbem kont (id est Cochin) quam incolerent ipsi soli, non admix- 
Q Lux peregrinis. Dedit quoque illis princinatum Regium, ut praees- 
« sent illis continuata seri (e) Reyes... 

€ hoc vero omne scriplurn, et sigilla Regis obsignatum, incisumque 
« tabulae stilo ferreo, acumine adamantis ne unquam successores 
« ejus mendacii nos a'yuerent. » 

Voici ma remarque. 


« Factum hoc est anno «a creutione mund 4250 et tabula ista 
« aenea adhuc hodie est coram oculis nostris. Ea regiminis forma 
« mansit ullis ad mille annos... Reyes autem qui regnarere.… fuere 
€ LAXI... Tandem glhscentibus discordüs inter fratres, qui erant 
« er semine Reyto, cum quilibet illorum regnum ad se traherent, 
« abüt unus er üllis ad Reyem aliquem potentiorem ex Regibus 
« Andiae, auriliion ab ipso petens. [taque adduril ingentes copias 
« quae vastarerunt omnes, etc. Jta aulem diminutr fuere numero, 
« ut paucissimi remanserint, etc. » 

Mais je peux encore ajoûter celle-ci touchant le sujet de la croix 
en général qu'un Antonius Auteur (Bynoeus) dans son livre. 3. de 
Morte Jesu Christi, dit que les croix des Anciens étoientcomposées 
detrois parties: du Montant du croisillon (1) et du siège, Palonempe 
rel slipile erecto, antenna. sire Ligno transrersario el sedili medio, 
site ligno, quod e medio slipite recto prominebat, cut insidebat 
cruciarius. Quelques-uns ajoûtent une #9 partie, Suppedaneum 
nempe, cui cruciart pedes innilerentur, et insisterent, donec clato 
perforarentur. Mais des seavans ont rejetté ce sentiment. Pour le 
dit siège c’est une chose certaine. Saint Justin Martyr en parle 
aiusi: Et quod in medio impactum est, instar cornu et ipsum emi- 
nel. cui insident, qui crucis supplicio afficiuntur (2). Tertullien L. 
{lo adr. Nationes, appelle ledit morceau de bois Seduis ercessum : 
voici son autorité, Pars erucis, el quidem major est, omne robur 
quod erecta statione defigitur, sed nobis tota crur imputatur cum 
antenne seiliret sua, et cum tllo sedilis ercessu. Le même compare 


(1) On cite encore un autre texte de saint Justin : Z{lud quod in 
medio figitur, uteiinsideant qui crucifiguntur, (Dialog. cum Tryphon, 
ec. XCL Opp. p. 188$). 

(2) Sicge de La Croix. 


PL 
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ce siège de La Croix à la corne d’une Licorne, « Num, dit-il, et 
antena navis, quae crucis pars est, hoc extremilates ejus vocuntur, 
unicornis autem è medio stipitis palus (1). La raison pourquoi on 
mettoit ce morceau de bois pour soûtenir les Crucitiés, c'est que 
anciennement on les laissoit attachés à La Croix ; sans le dit siège 
ils seroient tombés lorsque par la pluie et la chaleur du soleil ils 
auroient commencé à se corrompre, les cloux ne pouvant pas les 
soutenir longtems. 

Apparemment que du tems de Notre Seigneur on avoit changé 
ce point de l’excercice de la Justice, puisqu'il est marqué dans 
l'Evangile que les corps des crucitiés ne doivent point rester en la 
Croix le jour du Sabbath. Judaei ergo, etc. Joa. 19. 

31. Pour le petit appui sous les pieds des crucifiés, peut-être 
qu'il étoit encore pour lors en usage : au moins on le représente 
quelquefois en la Croix de notre Seigneur, et en ettet il est repré- 
senté en notre dite Croix de derrière le chœur de Fécam, il est fait 
de la pièce même du Montant de la Croix. Ainsi dans toute cette 
longue Remarque, mais faite assez à propos. je ne quitte point de 
vüe notre Crucifix: qui en effet est exposé de telle sorte qu’on le 
voit de quelque endroit que ce soit du chœur. Mais baissant les 
veux au-dessous pour voir celui du Rétable de l’Autel de Saint- 
Sauveur (2), qui est la représentation de la descente de la Croix 
(comme en perspective. ou en petit, en comparaison de la même 
action déjà faite, à savoir des figures de Notre Seigneur que la 
Sainte Vierge soutient à terre entre ses bras, celles de saint Jean, 
de Nicodème, de Joseph d’Arimathie, des 3 Maries, et de plu- 
sieurs autres personnages, toutes de hauteur humaine au bas du 
Calvaire, représenté là comme une montagne, le tout d’un bel 
ouvrage de pierre) jettant, dis-je, les yeux sur tout cela, on peut 
remarquer dans la dite descente, comme encore actuelle, ou 
plutôt dans le crucifiement des larrons {3) une erreur (non la 
erreur de Peintre, comme celles des Peintres, dont M. Le Pelletier 
a traité, et qui comme aussi quelquefois celle-ci, mais de sculpteur) 
en ce que l’on y a représenté les 2 larrons, non attachés par 


ni 6 Msnentteniens nliion… dan 


(1) Nola, 
(2) Autel de S. Sauveur. 
(3) ? Larrons. 


fs 
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des cloux, mais les bras accrochez aux branches de leurs croix et 
liez avec des cordes par les jambes aussi bien que par les bras: 
erreur donc étant certain qu’ils ont été attachez avec des cloux, 
comme Notre Seigneur, puisque quand sainte Hélène découvrit 
les 3 croix, on ne put distinguer celle de Notre Seigneur d'avec 
les ? autres, que par le miracle que Dieu fit de la guérison d'une 
femme malade : ainsi toutes les 3 croix étoient percées de trous 
de clous. Le mot, Crucifier, en eflet porte cela par lui-même. 
Crucifigere, figere Cruci. 

Ce mot, figere, me porte assez naturellement. pour ne rien 
omettre de toutes les circonstances de notre crucifix, à ajouter 
encore, en finissant cette longue remarque, que l’on avoit la pièce 
de bois, et qui est peinte, appuvée par les extrémitez sur les cha- 
piteaux des deux pilliers qui terminent le Rond-point du chœur 
et sur laquelle est posé le dit Crucitix (soutenu aussi d’ailleurs. 
assuré où comme suspendu à une barre de fer par le haut); on 
voit, dis-je, la pièce de bois armée de pointes de fer, qui ne parois- 
sent pas être des broches à mettre des cierges, elles sont trop 
menuês, et la place est trop élevée et inaccessible sans une très 
haute échelle; mais pour empêcher, sans doute, le libre accez à 
ceux qui auroient eu dessein, en y montant par une très haute 
échelle, donc, d'enlever le couteau vi; ce qui n’a pourtant pss 
empêché l'enlèvement de ce Monument miraculeux et Angélique. 
dont l'impression paroit sur la pierre de l’Autel de Saint-Sauveur, 
de laquelle néanmoins il n'est point fait mention comme de 
celle du Pas de l’Ange sur la pierre de Moulin, dans le Rouleau, 
d’où est venu le mot de Rolle ou Roolle, ou volume roulé (en cela 
véritablement volume; Ms. de l’histoire écrite du tems de Guil- 
laume Le Conquérant, et dont l'auteur dit avoir và le Couteau et 
remarqué l'écriture sur le manche, in cujus manubr'io scriptum 
vidimus, In honore, etc. Tous les Auteurs n’ont pas écrit toutes 
choses mème celles qu’ils ont vuës. 

Pour ne rien laisser de cet article, je diray à vôtre Révérence, 
que la figure, en pierre, du sus dit Ange (1) en forme de vieillard 
Pélerin, de hauteur humaine et vêtu de long, est contre un pilier 
en la chapelle de Saint-Sauveur du côté de l'Evangile, mais plus 


(1) Ange en furme de Pèlerin, 
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proche du grand Autel d’aprésent, que de l’Autel Saint-Sauveur. Il 
a une large Bourse pendante à son côté, selon l’ancienne mode, 
qui facilitoit aux fripons le moïen d'enlever ces sortes de Bourses 
dans la foule du peuple, ce qui leur a acquis la qualité de Coupeur 
de Bourses. Pour retoucher aussi le Pas du dit Ange ({) ci-dessus; 
il faut ajoûter ici qu’une partie de ses vestiges imprimés sur une 
pierre fut mise dans les fondemens de l'Eglise par Richard [er duc 
de Normandie lequel tit réserver l’autre. qu’on a renfermée dans 
une façon d’armoire dont les fenêtres ou plutôt les portes sout 
percées à jour par des petits carreaux de fer en lozanges dans 
laquelle on voit aussi proche cette empreinte du pied de l’Ange 
l'Histoire de ce Miracle en figures de pierre (L'Ange, les Evêques, 
etc.) en bas-relief : laquelle armoire est terminée en pyramide 
assez haute, de pierre aussi d’un bel ouvrage, entre deux piliers 
du Rond-point du chœur du côté de lPEpitre de la dite chapelle 
assez proche de l’Autel. 

Vôtre Révérence pourra prendre de ces Remarques ce qu’elle 
jugera à propos ou rien du tout. J’aurai eu au moins l’occasion 
d’avoir l'honneur de vous assurer que je suis avec beaucoup de 
respect, 


Mon Révérend Père 


Votre très humble et très affectionné confrère fr. Abraham 


feray M.B. 
à St Wandrille ce 29 Mai 1725, 


Après avoir écrit ceci, Mon Révérend Père, je me souviens qu’il 
y a dans notre dite Eglise de Fécam, en la chapelle dite du Pré- 
cieux Sang, un Epitaphe, dont le particulier est une petite équi- 
voque, la quelle feu Dom Guillaume Fillatitre me dit un jour que 
quelques Jésuites à qui il faisoit: voir la dite Eglise ne purent 
deviner... de stirpe parentum, répétoient-ils avec étonnement! 
Ÿ a-t-il quelqu'un, ajoutoient-ils, qui ne soit pas descendu de:ses 
parents? | 

Cet épitaphe est de 3 Religieux, Anciens, enterrés proche l'un 
de l’autre, et qui étoient frères de naissance et de 2 autres, neveux 
de ceux-ci, mais du côté maternel. 


(1) Pas de l’Ange en Pèlerin. 
Toue XXIII. IX. — 4. 
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Voici l’Epitaphe : l’on v a affecté le petit p au lieu de la lettre 
majuscule P, pour le nom propre Parents. 


Hac sub mole jacent Monachi de stirpe parentum, 
Carmina qui fuerint haec lege certus eris. 
_Archvprior Carolus fratres curaverat aegras 
Baillivus seruans omnia jura domus. 
Pastor Nicoleos fuerat, cantorque secundus, 
Pastor Rollandus Tertius atque Prior. 
Baillivus Svluae Carolus protector et undae, 
Hortulanus erat jubileusque senex, 
His duo succedunt materna stirpe Nepotes 
Autonius Monachus qui petit astra puer. 
Integer exemplo doctor verboque docebat, 
Avmardus frater qui fuit Archyprior. 
Sic qui diverso vix erant tempore saecli 
Hos virtus, sanguis fecit et urna pares 
Requiescant in pace 
1651 


J'ay fait, comme sur beaucoup d'autres articles de notre dite 
Table des Matières, des remarques sur celui de cet Epitaple, 
comme Tiers-Prieur etc. mais je les ômets ici, seulement v met- 
tray-je quelque chose du Préambule, que votre Révérence sera 
bien aise de sçavoir touchant les 2 Ducs Richard 1er et 2e... quoique 
l'Epitaphe (des sieurs Parent), soit écrit en lettres d’or sur du 
marbre, il pourra moins durer pour l'écriture qu’un extrait en 
encre sur le papier, à cause de la grande humidité de cet endroit 
là ; laquelle humidité, quoique l’endroit par le dehors soit expos 
au soleil du midi, a déjà beaucoup gâté même les ornemens où 
accompagnemens en pierre de cet Epitaphe, à cause quilvaet 
dehors tout contre la muraille de ladite chapelle du Précieux Sauf. 
outre 5 a 6 pieds de hauteur de terres de la Cour de la Maitrit 
où Maison des enfans de chœur deux grosses maçonnerie. 
qui sont chacune une Représentation (on peut dire dans l'ancien 
stile Ecclésiastique Mémoire) de la sépulture des très pieux Ducs 
de Normandie (1) Richard {er et Richard 2€ en un mot ce sont dei 


— 
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(1) Représentalions des sépuitures des 2 Ducs. 
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Cénotaphes, avec l'effigie de l’un des deux, toute défigurée par la 
pluie qui tombe dessus depuis tant de siècles, et qui depuis 27 à 
28 ans (maintenant, 45 cette année 1725) que l’on a élevé ces 
maçonneries (car la figure ou effigie de pierre étoit auparavant à 
rase terre) causent la dite humidité en s'imbibant dans la dite 
muraille; outre les terres de 5 à 6 pieds de hauteur de la cour de 
la Maitrise ou Maison des Enfans dechœur. Le Marbre même dépérit 
ou périt quelquefois tout à fait par certains accidens; et on ne 
scauroit rien de quelques Monumens de Marbre si le papier et 
l'encre n’en conservoient la mémoire; de quoi on peut voir un 
exemple à la page 546, des Journaux des scarans de l'an 1706 (c’est 
aussi ce que pourra faire votre ouvrage, Mon Révérend Père). Il 
est même a propos que je dise ici à votre Révérence que le dit pieux 
Richard Premier (1) voulut être enterré Sub Stillicidio, tit faire son 
cercueil de pierre, souvent l’alloit voir, le faisoit emplir de fro- 
ment tous les vendredis qu'il faisoit donner aux pauvres et ÿ s. 
de monnoye : et c’est de lui sans doute qu'est la dite effigie. Il fut 
en effet inhumé de la sorte contre le mur de la croisée de l'Eglise 
du sus-dit côté, mais son fils Richard second fit allonger ce côté 
de la croisée, augmentation qui forma la sus-dite chapelle du Pré- 
cieux Sang, dans laquelle pour lors il se trouva renfermé. Son 
dit fils fut inhumé proche de lui après sa mort ; et dans la suite 
des tems on transléra leurs ossemens dans la maçonnerie du grand 
Autel, où on les a visitez il n°y a pas longtems. Je pourrois, M. R. P. 
marquer ici plusieurs autres choses notables de ce très pieux 
Prince, mais cela ne seroit peut-être pas du dessein de votre 
ouvrage. Je viens à un autre Epitaphe que celui des sus-dits 
Parents. 

Lorsque je faisois mes études à Fécam, il y avoit proche l’un des 
jambages de la porte de la sacristie en dedans de cette sacristie un 
Epitaphe d'un Cordelier (2) qui avait été Pénitencier, lequel Epi- 
taphe est grave sur une plaque de ‘cuivre environ d'un pié |4] en 
quarre. L'on y voit avec les [mages de la Sainte Vierge et de saint 
Jean Baptiste, celles de saint François et du dit religieux (3), dans 


(1) Richard ler veut être enterré sous une goutière de l'Eglise magni- 
que qu'il venoit de bâtir. 

(2) Epilaphe d'un Père Cordelier. 

(3) Le dit Religieux éloit pénitencicr en 1370. 
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lesquelles on peut remarquer la forme de l’habit de saint François 
(Les Franciscains ne l’avant pas encore changée apparemment 
depuis environ 100 ans) ainsi que Dom Jean Mabillon dit en la 
page 75° du 4° tome des Annales de Notre Ordre, que ces Religieux 
mêmes, les Cordeliers ne manquent pas de faire la mème remarque 
dans le cloître du Mont Saint-Michel, où il y a une Image de saint 
François faite de son vivant, ou du moins ce cloître de saint Michel. 
Les dites Images de saint François et du Père Cordelier Péuitencier 
dans la dite représentation en gravure n’v ont point de barbe. 
Voici l’Epitaphe si votre Révérence veut en faire usage : 


Deus cui proprium est misereri et parcere, 
Suscipe deprecationem nostram, ut miseratio tuæ 
pietatis absolvat nos, et animam famuli tui fratris 

Gautridi Danielis, qui quodam in ordine 

fratrum Minorum Lecsit Bibliam Parisiis, 
Post hoc in Normannia fuit Custos super fratres, 
et postmodum Domni Abbatis Fiscampnensis 
Poenitentiarius. Tandem jacet Corpus ejus in hoc 
Loco, et anima sit in pace. Amen. 
obtit autem anno Domini m° ceco LXXe. 


Depuis qu'on a lambrissé la sacristie de Fécam on conserve le 
dit épitaphe dans le chartrier : on le porta à Paris il v a certain 
nombre d'années pour être produit au Procès intenté contre 
l'Exemption de l'Abbaye de Fécam par Mgr de Médavi Archevèque 
de Roüen. 

va dans la dite Eglise plusieurs autres Épitaphes des xve et 
xvie siècles, mais où il n’v a rien de singulier. Une des clauses du 
Concordat pour l’introduction de la Réforme fut néanmoins qu’on 
nc les retireroit point. | 

Dans ces derniers tems (4) on fit un Mausolée pour ce qui reste 
des ussemens du Bienheureux Guillaume, où il y a un Epitaphe, 
qui est une belle prose quarrée : mais ceci est moderne; au lieu 
de quoi je vas coucher 2 Inscriptions et plusieurs Épitaphes d’un 
assez bon nombre de siècles, écrits sur le pavé de terre cuite et 
colorée dans le Chapitre de Fécam. Voici donc ce que j'ay écrit, 
d’après la dite chronique, sur ce sujet dans une Remarque. 


— 


(1) 1 y a 45 ans en 1680. 
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Inter alia Liberalitatis dicti Principis (1) monumenta eximia est 
quae domesticis consessibus destinata fuit Coenobitica Exedra 
Sectilibus (2) miniati coloris parimentis strata, in qua principum 
nostrorum utriusque sexus plurimi (humilitatis Richardorum 
Ducum memores, qui intra templum Deo consecratum condi 
noluerant), sepulturam et quidem humilem elegerunt. {nerant 
tumulatis Epitaphia, croceo, antiquoque caractere pavimentum 
varie disgregantia, e quibus tria tunc temporis supersunt, Alani 
scilicet Britonum comitis, et normauniae peregrinantis ad Loca 
sancta ; Roberti, Producis, ac Judithae uxoris Richardi secundi. 

Tertium autem incerti Praesulis (3), quod ideo hic apponemus. 


Quod modica brevitate capi res maxima possit 
Heu probat hic casus hac brevitate gravis 

Magnus in exemplo, re Major, Maximus actu 

Vir fuit hic Praesul quem capit urna brevis. 


Voici l’Epitaphe de la Princesse Judith : 


[la solo hic sociata mariti at jure soluta 
Judita judicio justificata jacet 

Et quae dante Deo, sed judice justificante 

Primo jus subiit, sed modo jura regit (4). 


Dom Gui Lobineau parle de cet Epitaphe à la page 93, de son 
Ar tome de l'histoire de Bretagne en cette sorte. « Sa Tante 
« Judit (Tante de Alain Duc de Bretagne, qui eut la régence de La 
« Normandie pendant que Robert Duc de Normandie fit le voiage 
« de La Terre sainte) avoit été enterrée dans le même lieu (Le 
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(1) Richardi secundi. 

(2) Chapitre de Fecam. 

(3) On croit que le nom de cet Evèque était Osmont, qu'ilétait d'Italie 
et que le Bienheureux Guillaume étant allé à Rome afin d'obtenir de 
Benoit VIII la Confirmation des Privilèges de Fécam ce prélat le suivit 
à son retour, et se fit religieux en ce Monastère. 

(4) Leroux de Lincy donne autrement cette épitaphe : 

Hic sociata solo meriti, sed jura soluta 
Juditha, judicio justificata, jacet 
Et quae, dante Deo, sed judice justificante, 
Haec primo subiil, haec modo jura regit. 
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« Chapitre de Fécam). Îlest difficile d'expliquer ce qu’on lit sur 
« son Tombeau : qu'elle fut injustement accusée, qu'elle subit le 
« jugement, et que l'on reconnut son innocence. » 


Sur la difficulté que Dom Gui Lobineau marque, l’on peut dire 
que peut-être la calomnie, qui n'épargne pas la plus sincère vertu, 
a attaqué celle de la pieuse Princesse, que La chronique de sainte 
Catherine du Mont décrit Corpore admodum et moribus elegantem : 
et Guillaume de Jumièges mort ann. 1140 (ou de Fécam avant 
été Religieux Profès de Fécam) corpore admodum elegantem, 
omnique morum honestate pollentem. Et qui, par la fondation 
de l'Abbaye de Bernay, delegat christum haeredem facere. Si l’on 
vous mandoit de Bernay, Mon Révérend Père, que cette Princesse 
y a été enterrée, parce qu'on voit dans le cloitre un Tableau 
qui la représente daus la figure d'une personne défunte , c'est une 
erreur : à peine les fondemens de ce Monastère, pour la fondation 
duquel elle donna de grands biens, étoient-ils jettez quand clie 
mourut. 


Voici pareillement l'Epitaphe de Alain : 


Sanguine praeclarus, facie speciosus, in arma 
Praeceps, diffusus munere, Corde pius 
Alanus fuit, iste comes Britonumque Levamen 
Cui Divina manus propitietur. Amen (1) 


Dom Jeau Mabillon dit de cet Alain, et de son Epitaphe pag. 433 
dudit #e tome des Annales : « Fiscanni in Capitulo Sepultus est 
ubi huctenus rude ejus Epitaphium legitur ». Dom Gui Lobineau 
l'explique ou traduit dans l'endroit cité ci-dessus, aussi bien que 
celui de sa Tante (La dite Princesse Judit) enterrée là avant lui, 
et qui étoit morte avant le Duc Richard 2 son époux, puisque 
selon la Table Généalogique de l'histoire de Normandie par Mr. du 
Moulin Richard 2e épousa en secondes noces Papliie ou Poppée. 

Je passe aux deux Inscriptions. La première, en 4 vers, est sur 


"ee ee ee ee ee 


(1) Leroux de Lincy donne ainsi l'inscription : 


Alanus fuit iste comes Britonumque levamen, 
Cui vivida manus propitiatur, Amen. 
Sanguine praccipuus, facie speciosus, in arma 
Pracceps. diffusus muncre, corde pius. 
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une seule ligne aux pieds des 3 tombeaux dont je viens de copier 
les Epitaphes. 


Haec pretiosa domus virtutum germine foeta 
Semper honestalis mella serena pluat. 
Justitiae Libram cunctis denubilet aequam, 

Ne ferus insultet. et pius inde fleat. 


La seconde est contenuë en 4 vers aussi dans un rond (de pa vez) 
à l'extrémité du Rond-Point du dit chapitre, à la tête des mêmes 
Tombeaux : La voici. 


Lux in luce manens pariens de lumine solem 
À Latebris animae debet detrudere molem. 
Hoc agit id Sanctis divini Lima timoris, 
Vel cum Luce perit nivei pictura coloris. 


Je laisse plusieurs points de cette longue remarque; mais en 
voici une, Mon Révérend Père, touchant La chapelle dite du Trépas 
(de la Sainte Vierge) dans l'Eglise de Fécam. Les figures des 
Apotres, de hauteur humaine, à l’un des cotez de la couche de la 
Sainte Vierge prête à mourir, y sont très bien travaillées, spi- 
rantia ora : jay entendu dire qu'on en parle jusqu’en fÎtalie. 
Mais il y a ces erreurs du sculpteur ; Saint Pierre est revêtu d’une 
chappe et tient l’aspersoir en main donnant de l’eau-bénite à la 
Sainte Vierge. Un apôtre souffle, plenis buccis, dans un encen- 
soir. Voici quelque chose de plus réel, avec la perfection de la 
drapperie et du visage, comme de toutes les autres dites figures. 
Dom Robert Chardon(1; Grand-Prieur de l'Abbaye, qui vers 
l'an 4495 fit faire le dit Autel, y est représenté de hauteur natu- 
relle, debout, les mains jointes aux pieds de la dite couche ou 
petit lit de la Sainte Vierge, vêtu comme nos Anciens : et ce que 
j y ay remarqué de particulier encore, c'est que par dessous son 
capuce à demi-découvert, pour user de l'expression, Découvrez 
votre « chapeau pour dire votre tête » on voit une partie de son 
Bonnet, dont le Pape Innocent IV permit, en 1244. L’Usage aux 
Religieux de Fécam à cause des froidures du païs : cum... in regione 


(1) Mort en 1510. Il à fait faire aussi une Représentation de la sépul- 
ture de notre Seigneur d'un bel ouvrage, mais les figures sont sans 
coloris, 
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frigidissima.… incedere discooperlo capile... nimis difficile sil et 
grave. Bonnet qui n’est qu’une grande calotte, et non un Bonnet 
carré tel que je l’ay vû porter à nos derniers anciens, qui mettoicut 
leur Amict par dessus, en tortillant et attachant les cordons de 
cet Amict autour du cou; ce qui faisoit une pauvre figure, pire 
que celle qu’on voit en la page 259 du 2° tome de FExplication 
des cérémonies de l'Eglise par Monseigneur de Vert, car les cor- 
dous n’y paraissent point : lequel Mgr de Vert fait connoitre dans 
son dit tome comment le dit Bonnet est devenu carré et corn; 
sans parler de M. Thiers qui traite de ce sujet aux pages 132. 134 
et 539 de son histoire des Perruques. 

Il y a parmi les ornemens de la sacristie de Fécam une cha- 
suble (1) toute ronde par le bas et point échiancrée sur les cotez: 
seulement on y a fait depuis un tems deux ouvertures à passer 
les bras pour s’en servir à porter le Saint Sacrement en Proces- 
sion. 

De Fécam je viens pour un moment à ce Monastère de Saint 
Vandrille : 

Les Danois, dits Normans, ayant fait ici à Fontenelle ou Saint 
Vandrille ce que Dom Jacques Bouïllard dit à la page 50 de l'his- 
toire de Saint Germain des Prez qu’ils firent à Paris, c’est-à-dire v 
étant venus une quatrième fois, et ayant brûlé cette fois et détruit 
le Monastère, les Religieux ne pouvant se rachetter de cette ter- 
rible véxation comme il avoit fait les trois premières fois, summa 
vi pecunite, cela fait que l’on ne voit point ici d'anciens Monu- 
mens des sépultures de Saint Vandrille, de Saint Ansbert, de Saint 
Vulfrin, La Tombe d'argent de Saint Herembert, etc. Seulement 
il v a dans notre chœur les sépultures assez bien travaillées de 
trois Abbes. et élevées, avec les eftigies de ces Abbez, dont la 
tonsure ou couronne a 2 pouces de largeur : aussi avoit-on ic 
dans les tems mêmes d’une grande observance, l’usage du 
Peigne, et c'étoit un des exercices du cloître ou pratiquez dans le 
cloitre mème, pectignalur (2). La première des dites sépultures 
ou Tombeau x est de l'an 1288. La troisième de 1341. Je vois cela 
de particulier dans le travail de la sculpture de la 2e la plus proche 
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(1) Chassuble ronde, etc. 


1 
(2) Pour pectitur. Tombeaux d’Abbez. 


mn = 
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du grand Autel, qne le couronnement d'une grandeur considé- 
rable, placé contre la tête de l'effigie de l'Abbé (Guillaume de 
Norville) couchée sur le tombeau, est percé à jour comme une 
façon de lanterne, au milieu de laquelle il v a une représenta- 
tion du sauveur tenant un globe d’une main, donnant la Béné- 
diction de l’autre : image qui a dù être fabriquée là même n’v 
avant aucune entrée suffisante pour l'y avoir fait passer, et la 
placer dans ce centre d’un creux, au bout duquel il y a la repré- 
sentation de l'âme du Défunt enlevée par 2 Anges; L’entre-deux 
de tout cela percé à jour. 

Un autre Abbé, Jean de Rochoys, mort en 1412, est enterré 
tout au milieu de notre Presbitaire, sous une grande tombe de 
cuivre d’une gravure exquise. Je ne vous couche point ici les 
Evitaphes de ces Abbez; ils sont un peu longs, excepté celui du 
2e effacé en partie, et dont je n’ay pü lire de suite que ce vers : 


quem lapis hic celat 
QYEM : LABIS : DIC : CELAT : 


celatum fama  revelat 


CELATVM : RAM : REVELAT : 


Les lettres sont en azur : La tombe, sur laquelle est couchée 
l’efligie du dit Abbé, est soutenuë en l'air par 4 gros lions. 

Je ne dis rien à votre Révérence de quelques morceaux d’ar- 
chitecture que j'ay remarquez dans l'Eglise Paroissiale de Cau- 
debec, ville à moins d’une lieué de Saint Vandrille : me voilà à la 
fin de ce papier, dont j'ay sauté par mégarde une page en blanc : 
et puis, je dérobe ce tems au Révérend Père Dom Edmond Mar- 
tène, à qui Jay promis de transcrire les anciens us de ce Monas- 
tère. Tout 3 vous néanmoins demeurant derechef, 


Mon Révérend Père, 


Votre très humble et très aflectionné Confrère fr. Abraham 
feray M.B. 
8 juin 1725. 
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J'ay écrit 1l y a peu de jours au R. P. souprieur de Fécam, le 
priant de m'envoier pour votre Révérence une Estampe de l’Epi- 
taphe gravé du petit Prince Robert, fils du Duc Richard 2 dont 
on a découvert le petit squelet (sic) il v a peu d’années, il ne me 
_ l’a point encore envoié. 


Montfaucon — Correspondance — Fr. 17706 fol. 186 sq. 


PAX CHRISTI 
= AU RÉVÉREND PÈRE 
DOM BERNARD DE MONTFAUCON 


Mon Révérend Père, 


Il y a dix ans que je remarquay quelques particularitez dans 
l'Eglise Paroissiale de Caudebec : je viens d’v faire un voiage pour 
votre Révérence afin d’y revoir les choses plus particulièrement 
et dont voici le Devis. 

Cette église sur la porte du clocher de laquelle, en l’un des 
collatéraux de la net ces mots sont en gothique : 


L’an CCCCXVI fu commencie 
cette nef cy sancte Dieu donne bonne 
vie a Bienfaicteurs et paradis. 


est une frot belle Eglise, quoique Le Roi Henry IV la considérant 
y étant entré lors qu'il passa par Caudebec, dit « voilà la plus 
belle chapelle que j'ave vuë », parce qu'il n’y a point de croisée, 
la place n’avant pas permis d’en faire une, ni même une sacristie 
qui fût prise sur le sol des dehors, seulement y a t'on bâti le 
clocher vers le bas de la nef. Pour cette même raison l’un des 
collatéraux est un peu plus étroit que l’autre. Mais on n’a rien 
épargné pour la décoration de cette Eglise au dehors aussi bien 
qu'en dedans, par la libéralité sans doute de bon nombre de Bien- 
faicteurs successivement pendant un assez bon nombre d’années 
marquées dans cet Epitaphe, où le mot de Loo (pour Lo) est ce 
qui peut y avoir à remarquer, et la somme de 7 s. 6 d. pour une 
Donation faite à une Eglise. 
L'Epitaphe est dans La chapelle de la Vierge : 
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Cy devant gist Guillaume Le Telicr natif de Fonteine Le Pin près 
Falaise en son vivant maistre maçon de cette église de Caudebec, 
qui par l’espace de trente ans en a eu la conduite pendant lequel 
tems a achevé Loo et sous elles avec le haut de la nef d’icelle 
Eglise. Plus a fondé et eslevé tout le chœur et chapelles entour 
icelles et le nef jusqu’aux premières allées avec la clef pendante 
de ceste chapelle, et trespassa le premier jour de septembre l’an 
mil quatre cens quatre-vingt quatre, ou delaissa sept sols six 
deniers de rente a ceste présente Eglise, priez Dieu pour son 
âme. 


Loo, ou o est un trou rond bien travaillé, qui tient lieu de 
clef de la dernière arcade de la voute de la nef fort élevée, et a 
été fait pour faire monter par là les matereaux nécessaires pour 
les réparations du haut de cette Eglise. Cela n'est quasi encore 
rien. 

Jl y a contre un pilier, le plus proche du Grand Autel du côté 
de l'Evangile, une Pyramide d'environ 20 pieds de hauteur depuis 
ses soübassemens et le piedestal sur le pavé jusqu’à environ l’ar- 
cade des Galeries d’autour du chœur et de la nef, dans laquelle 
Pyramide d’un travail de sculpture très délicat. on enfermoit 
autrefois le Saint Sacrement. J’ay là au-dessus de la porte de la 
petite armoire ou Tabernacle pour le Saint Sacrement en cette 
die Pyramide, cette fnscription d'un vers en 2 petites lignes et 
lettres d’or Gothiques. 


flecte genu Lapis hic 
Venerabilis hospite christo. 


Au-dessous de la dite armoire il y en a une autre d'environ un 
pied de hauteur, où l’on renferme encore actuellement les saintes 
huiles. 

Outre cette Pyramide Tabernacle, il y avoit une suspension du 
Saint Sacrement avant qu'on fit un retable à la moderne; la 
crosse où pendoit la custode, et qui m a paru être de cuivre, est 
placée et conservée comme nn monument, au bas de l'Eglise. 
aussi bien que ce qui composoit, en bas relief, le premier rétable 
de peu de hauteur à l’antique. 

Voici une particularité du grand crucifix placé sur le Jubé. Les 
Images de la Sainte Vierge et de saint Jean, ni de sainte Madelene 
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ne sont point au pied de ce crucifix, mais on y voit celle de notre 
Père Adam, sans autre vêtement que sa ceinture de feuilles, un 
genou seul en terre, embrassant la croix de son bras gauche, et 
tenant un gros calice de sa main droite pour recevoir le sang de 
Notre-Seigneur. Ce Jubé, comme ladite Pvramide, est d'un tra- 
vail infini en sculpture ; beaucoup d’endroits de ces ouvrages sont 
tous percez à jour; aussi bien que des Rétables des Autels des 
chapelles, qui règnent tout autour de l'Eglise, ouvrages en bas 
relief. et au milieu de presque tous ces rétables la représentation 
du crucifiement de notre seigneur, sans qu'il v ait le siège en 
aucune de ces Croix, non plus qu’à la susdite grande croix. Un 
sculpteur de la ville m'a dit qu'il n'en a jamais vü en aucune 
Croix. Au-dessus desdits Rétables. qui sont assez bas, quoique le 
mur de derrière soit beaucoup élevé, c'est-à-dire jusques aux 
voutes des chapelles, et où, dans les derniers tems, on auroit fait, 
selon l’usage moderne ou de peu de siècles, s’il faut même parler 
en plurier on aurait fait, dis-je, un rétable fort haut ; au lieu de 
cela il y a de grandes figures en nombre: car on n’a rien épargné 
pour la parfaite décoration de cette église en dedans et en dehors, 
comme je l’av déjà touché. 

Avant que de venir à ces dehors, je diray à votre Révérence 
que les Fouts-Baptismaux sont couverts d'un ouvrage de bois de 
sculpture de bas reliefs, lequel ouvrage forme une Pyramide de 
7 à 8 pieds, posée immédiatement sur le bassin des Fonts, et 
qu’on retire quand il faut battiser, sans l’enlever par une machine 
de poulies, comme j'ay và en une autre Eglise, mais la faisant 
tourner et ranger contre un pilier voisin par le moïen d’un pivot 
en façon par le haut d’une branche de fer bien travaillée. Les 
dites sculptures représentent en deux petits étages, chacun de 
plusieurs panneaux, comme autant de tableaux en sculpture, les 
histoires saintes, tant de l'ancien, que du nouveau Testament qui 
ont quelque rapport au Batteme des chrétiens, outre ce Batteme 
corféré à 3.000 personnes par saint Pierre, et à L'Eunuque par 
saint Philippe Diacre. | 

La clef dont il est parlé en l’Epitaphe ci-dessus, clef de la 
voute de la chapelle de la Sainte Vierge (qui est de peu d’étendüe, 
aussi il n’y a que cette seule clef) est très particulière pour l’ou- 
vrage. C'est un cul de lampe qui a 5 à 6 pieds de longueur : on 
croit qu'il est d’une seule pierre: et sur ladite longueur j'ay 
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compté une douzaine d’écussons d’armoiries, au moins d’un pied 
de grandeur chacun, travaillez sur les différentes faces de ce cul 
de lampe. 

Le haut du bout du chœur de ladite Eglise n’est pas terminé 
en Rond-poiut, mais en angle où équerre, et chaque côté contient 
une grande vitre. 

On fait estime d’une autre sorte de cul de lampe, sur lequel 
tout l'orgue est placé au bas de la nef. Cet ouvrage de sculpture, 
de belle pierre fort blanche, traverse en longueur, avec peu de 
largeur ou profondeur, par-dessus les 2 portes principales de la 
nef, sans être soutenu d’aucun pilier, pilastre, ou petite colonne. 

Si je peux marquer ici encore quelque chose du dedans de 
l'église de Caudebec, c’est que l’un des vitraux très beaux de 
verre peint, et placé sur l’une des deux portes au bas de l'Eglise 
qui donnent entrée dans les collatéraux, il y a une représentation 
d’une Procession où l’on porte le Saint-Sacrement sur un bran- 
card. La Sainte Hostie en évidence, et non renfermée en un ciboire 
comme en une semblable Procession de la Cathédrale de Roüen 
dès la page 675. L'on remarque que la tonsure des Ecclésiastiques 
en la dite vitreest environ comme celle des Cordeliers ou Capucins. 
Je vois la mème chose en une Estampe gravée (en bois avant la 
taille douce), il y a plus de 220 années, dans la représentation 
aussi d'une Procession encôre à Roüen le jour de l’Ascension, Pro- 
cession dite du Prisonnier (ou de deux, ou davantage selon le 
nombre des complices, qui portent la chàsse nommée La Fierte de 
saint Romain ; ce qui leur vaut la délivrance de la Mort qu'ils ont 
méritée par quelque homicide). Quelques autres des Ecclésiastiques 
n’y ont point la Lête découverte, ainsi on ne voit pas leur grande 
couronne et tonsure à la Capucine ; ils ont le Bonnet en tête, mais 
Bonnet point encore carré; il est comme celui du Religieux de la 
chapelle du Trépas à Fécam, dont j'ay parlé une autre fois à votre 
Révérence ou plutôt il est comme celui de la 2° Figure page 259 
du 2e tome de Mr. de vert. Deux prisonniers qui portent la dite 
Fierte en la dite Estampe, n’y sont point vêtus de leurs habits 
comme à présent, mais seulement d’un linge ou de leur chemise, 
quoique couronnés de fleurs comme maintenant. Je reviens à la 
dite Eglise. | 

Les dehors de l'Eglise de Caudebec sont aussi remarquables en 
plusieurs endroits. 
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Le clocher tout de pierre. très bien travaillé, et termine en 
Tiare, n’est point posé sur aucun endroit de l'Eglise, mais comme 
je l’ay déjà remarqué, ses foudemens sont dans le sol de la place 
toute joignante l’un des collatéraux de l’Eglise. Un peu au-dessous 
de la dite Tiare, il v a un Parapet, où le jour de l’Ascencion, et ce 
Parapet étant orné d’un Parement, on fait ta Cérémonie de la quelle 
Mr. de vert parle en la page 55 de son sus-dit 2e tome des Expli- 
cations des Ceremonies de l'Eglise, principalement en sa 2° note 
dont on pourroit ôter le ce me semble; un honnête Prêtre de la 
dite Eglise m’a dit avoir été l’un de ceux qui ont pratiqué la dite 
Ceremonie, à savoir que les chantres étant montez au dit endroit, 
et s'étant revêtus de leurs chappes, qu’ils ont portées sur le bras 
en montant l'escalier, chantent Le Repons riri Galilæi tournez 
vers la Procession, arrêtée dans la place devant un des côtez de la 
dite Eglise, après avoir fait le tour des ruës de la ville. 

Ïl y a aussi sur le chœur un petit clocher qui est une flèche fort 
menue, mais d’une hauteur considérable, d’un beau dessein et tra- 
vail en bois tout revêtu de plomb. 

Au pied de la couverture du haut de l’Eglise immédiatement 
au-dessus des grandes vitres, il y a une étroite Galerie ou Parapet, 
sur le bord du quel on voit un Garde-Fou de pierre haut environ 
de # pieds, tout percé à jour, exceptez la base et l'appui ou cordon; 
le tout de l'épaisseur de deux pieds. Ce Percé-à-jour est com pose 
de lettres en Gothique, qui forment où composent Le Salre Regina, 
ces lettres ne sont pas simplement onciales, leur longueur est de 
trois pieds, leur largeur de 2 pouces, leur profondeur est l’épais- 
seur même du Garde-Fou. Elles ont été dorées à l'extérieur. 

De Caudebec j'ay été à l'Eglise de la Paroisse de sainte Gertrude, 
qui est à 3 quarts de lieuë de la dite ville, Eglise que l’on tient 
avoir été bâtie d’abord par saint Vandrille en l'honneur de sa cou- 
sine sainte Gertrude de Nivelle {qui est en effet {a Patronne de 
cette Paroisse) fille du Bienheureux Pepin de Landen, Parent de 
saint Vandrille. Barouius ne parle que de cette sainte Gertrude en 
ses notes au {7 mars, et non de celle de Rodarde. ni de plusieurs 
autres. Mais cela n'est point de votre sujet, Mon Révérend Père. 

L'Eglise d'aprésent, pas bien grande (mais plus qu'il n’est néces- 
saire pour une douzaine de Feux maintenant, ou 30 communians), 
est très bien bâtie. et décorée en dedans. Îl v a, non pas du cûté 
de l'Evangile, comme en celle de Caudebec, mais du côté de F'Ept- 
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tre. une Pyramide de pierre fort blanche, d’une belle sculpture, 
toute percée à jour, garnie de cristaux en dedans pour arrêter la 
poussière, en laquelle Pyramide on enfermoit autrefois le saint 
Sacrement : au-dessous de l'armoire pour le saint Sacrement il 
y en a une petite pour les saintes huiles. La hauteur de la Pvra- 
mide n’est pas de plus de 5 à 6 pieds parceque la voûte du chœur 
est peu élevée. Il y a dans ce chœur une représentation de la 
sépulture de Notre Seigneur, bien travaillée, ainsi qu’une sem- 
blable en une chapelle dela Paroisse de Caudebec. J’ay remarqué 
ceci de particulier dans celle de sainte Gertrude, une outre Îles 
3 saintes Dames ordinaires qui ensevelirent le Corps de Notre- 
Seigneur. 

(Et Maria Magdalene et Jacobi et Salome) il y en a une 4° placée 
entre la figure de la sainte Vierge et celle de Joseph d'Arimathie 
ou bien de Nicomède à la tête du sepulchre; et il y a ces 2 mots 
tout au haut de sa robe sur la poitrine 


Marie Cleofe. 


L'on voit contre l'un des piliers à l'entrée du chœur une Image 
très bien faite, de la Sainte Vierge qui alaite son Divin Enfant, lui 
présentant la mamelle par une petite ouverture de sa robe sans 
que cette robe soit ouverte depuis le haut du sein. J’ay vû autrefois 
une Estampe de semblable attitude. 

En lun des #. Autels contre celui du chœur, j’ay vù dans la 
représentation du crucitiement de Notre Seigneur en bas relief, 
de même ouvrage que des chapelies de Caudebec, une chose sin- 
gulière, fort apocriphe pourtant, quoique raportée, dit-on, dans 
les Méditations de saint Bonaventure, et ou je ne la trouve point, 
ce saint v dit simplement : unus antem Longinus nomine, tunc 
impius et superbus, sed post conversus et martyr, et sanctus, por- 
rigens Lanceam de Longe.… Latus Domini Jesu dextrum vulnere 
grandi aperuit, et exivit sanguis et aqua. (Medit. vitae christi cap. 
LXXX); mais la chose est très bien représentée; à scavoir la figure 
du soldat qui perça le coté de Notre Seigneur, que le cardinal 
Baronius comme saint Bonaventure, dit être saint Longin dans 
ses notes sur le Martvr Romain. Ou dit donc que le soldat Longin 
étoit aveugle, et qu'avant percé le côté de Notre Seigneur :l 
rejaillit de son sang sur ses yeux, et qu’il recouvra la vûé. Or ce 
qu’il v a de réel dans la chose supposée faussement. c'est que le 
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visage du soldat, et à cheval, représente très bien un homme 
aveugle, les veux fermez, le long du bord des paupières desquels, 
jointes ensemble, on voit le vermillon naturel à cette partie : 
tout le visage paroit d'un homme fort attentif, comme le sont 
ordinairement les Aveugles. On ne voit point s'il applique (ou 
appliquoit) actuellement sa lance; parceque la moitié de la partie 
supérieure est rompue scavoir pourtant si tout cela mérite quelque 
attention pour l'ouvrage de votre Révérence; et aussi ce que je 


vas toucher encore. 
Abbé Ch. GuéRy, 


Aumonier du Lycée d'Évrenx. 
(A suirre.) 


"ee 


PALINOD DE LYRE 


On lit dans les Annales de Lyre du mois de septembre 1914 : 


A NOS BIENFAITEURS, NOS AMIS, Nos POÈTES 


Nous avions Préparé une belle fête pour la clôture du Palinod 
de 1912. Monseigneur l’Evèque d’Evreux avait accepté de la pré- 
Sider, De nombreux membres de notre comité d'honneur et 
plusieurs de nos lauréats nous avaient promis leur présence. Un 
g'oupe d'artistes éminents, diseurs, chanteurs, instrumentistes, 
NOUS auraient certainement intéressés et charmés. 

Mais, l’homme Propose et Dieu dispose : Evtrema gaudii luctus 
occupat. 

Nous nous VOÿons contraints de supprimer, pour cette fois, la 
solennité de clôture du Palinod : Nous remercions bien vive- 
ment {ous ceux qui lui auraient apporté leur Concours. Nous 
donnons ci-après, avec le Compte-Rendu, jes Poésies qui ont 
élé « lyrées », et nous ferons tenir aux auteurs, le plus tôt qu'il 
nous sera possible, les | yres bénites pour eux sur l’autel de Notre- 
Dame de Lvre. 


— Dès à présent, le COfiCours du Palinod de 1916 est ouvert : 
1° lyre : (valeur 100 francs), Poésie en l'honneur de la Sainte 
Vierge. — de (valeur 50 francs), Etude lilléraire sur Gustave Le 
Varasseur et ses Œuvres. — 3e (valeur 100 francs), 4e (valeur 
00 francs), 5e Ge et 7e (valeur 25 francs), sur le sujet suivant : 


La Grande Patrie 


Sounets, odes, chansons ou récits se apportant soit à l’ensemble 
Soit à des épisodes de la guerre actuelle. — Les envois (44 à 
200 vers) seront FEçus par Mme Cherier, à la Neuve-Lvre, Jusqu'au 
1% juin 1916. 

Le Comité d'oryanisation. 
D 


XXX HIT. IX. —:. 


314 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


LE PALINOD DE 1914 


Rapport de M. l'abbé Thuillier, cure de la Neuve-Lyre 


Monseigneur, 
Mesdames. 
Messieurs, 


Le Palinod de Lyre est en progrès constant. Celui de 191% l’em- 
porte sur celui de 1912 nar le nombre de ses poètes, quatre vingt 
quatorze ; par le nombre des compositions envoyées, 236; surtout, 
comme vous en jugerez, par la valeur littéraire de ces composi- 
tions. 

Ire Section. - Poésies Mariales. 


Il a été reçu 453 poésies mariales. Elles ont été trouvées infé- 
rieures, dans l'ensemble, à celles de 1912. Le jury a toutefois fait 
exception pour les si jolis Sonnets de M. le comte de Rouvros, 
d'Avignon, et pour la Rosa Mystica de M°lle Marie Antoinette 
Fontbonne. de Thiers. 

Un certain nombre de mentions ont été décernées, dont une à 
M. Marguerv, pour son Poesme des douse Roïes. Ce Poesme rap- 
pelle, à s'y tromper, par la simplicité des pensées et par l’inge- 
nuité du style les compositions palinodiques du xve siècle. Le 
jury a regretté de ne pourvoir lui accorder qu’une mention : Mais, 
il a estimé que l'intention des donateurs des lvres n'était pas de 
récompenser des compositions en vieux français. 


Ile Section. — Étude littéraire sur les anciens Palinods. 


Ce sujet, qui n'avait pas été traité en 1912, l’a été magistrale- 
ment cette année par M. l’abbé Guéry, aumônier du lvcée 
d'Evreux. 

M. Guérv n'est pas un inconnu parmi nous. 

Avant de produire ce rapport si intéressant, et qui nous sera si 
utile, sur les anciens Palinods de Normandie, on peut dire qu'il a 
consacré à notre pays, depuis quelque dix ans, la meilleure partie 
de ses veilles. On se souvient de son étude sur Guillaume Aleris. 
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le bon Moine de Lyre et sur ses œuvres. Les Annales de Lyre ont 
donné un résumé de son Histoire de l'Abbaye de Lyre : cette his- 
toire est un monument d’érudition et de conscience. C’est en 
même temps l’histoire de Lyre et de ses environs, la trame au 
moins et le principal élément de cette histoire. Pour un travail 
d'une telle envergure, entrepris en leur honneur, les villes 
anciennes en auraient gratifié l'auteur du droit de cité. S'il ue 
nous appartient pas de vous conférer ce droit, cher Monsieur l’au- 
mônier, sachez cependant que nous vous considérons ici comme 
notre historien, comme l'historien et le révélateur de nos gloires, 
notre concitoven de cœur et veuillezen voir le témoignage, à côté 
de la récompense, dans la modeste lyre qui vous est décernée. 

Une mention à l’un des trois antres mémoires, celui de 
M. Schlür, qui donne ces détails sur le Puy de Mme Sainte Cécile 
à Evreur : En 1572, Robert Guéribout, vicomte de Conches et 
Breteuil fut prince de ce Puy : Prince, ‘c’est-à-dire bienfaiteur 
insigne. — « La chanson à cinq parties (!) à tel dict qu'il plait au 
facteur, hors texte scandaleux », recevait le luth d'argent : le 
débattu, c'est-à-dire, le second du concours, la lyre d'argent. — 
Le nombre des prix, tous symboliques, varia de quatre à sept. — 
Autre détail : « La fête se terminait par un banquet chez le Maitre 
des enfants de chœur. Mais chacun devait y apporter ses vivres : 
celui qui recevait n'étant obligé que de couvrir la table de linge 
honnête ». Admirable simplicité des Anciens. comme disait Fénelon 
dans sa Lettro à l'Académie. — [l n’aurait pas eu besoin de cher- 
cher si loin de ses modèles. 


Ille Section. — Ma petite Patrie. 


Ce sujet a souri à un grand nombre. Quatre vingt dix huit com- 
positions ont été envoyées dont beaucoup d’un réel mérite. 

La Normandie, par dix envois, la Bretagne, par huit, la Pr'o- 
vence, la Vendee, le Poitou, la Lorraine, chacune par trois, l’Anjou 
l'Artous, la Comté, la Gascogne, la Picardie, chacune par deux, 
l'Alsace, la Flandre, la Champagne, l'Ile de France, le Maine, la 
Sologne, l’Aunis, le Limousin, l’Aurergne. le Velay, le Mäiconnaus, 
le Nivernais, le Charollais, le Lyonnais. le Dauphiné, le Comtat 
Venaissèn, le Comté de Nice : En tout, vingt huit provinces ont 
pris part à ce tournoi des petites Patries, 
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Toutes sont aimées cordialement. Si petites qu’elles soient, 
c’est la France que l’on aime et que l’on chante en elles : celles 
qui ont été chantées le plus lvriquement, au jugement du jurs. 
sont l’Alsace, les Ardennes, l'Ile d’'Yeu, en Vendée, et la Pro- 
vence. 

Ont donc été attribuées deux lyres d’or ex æquo à Mme Marie 
Louise Dromart, d'Haybes sur Meuse, pour Mes Ardennes et à 
M. l'abbé E. Burgard, professeur au collège Urbain IV, à Troyes, 
pour L'Alsace éternelle. 

Deux lyres d'argent à M. le dociu Gaston de Vairé-Olonne. 
A l'Ile d'Yeu, ma petite Patrie et à M. le Comte de Rouvroy, Son- 
nels sur la Provence. 

De nombreuses mentions ont été en outre accordées. 


Abbé H. TauiLuier. 
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Le Chateau et le Fief de Pirou 


LE COMTÉ-HAUTE-JUSTICE 
_ ET LES CHATEAUX DE CRÉANCES 


par E. SAROT 


Avocat consultant à Coutances. 


Un volume in-8° de 160 p., avec tableau généalogique in-folio ; 
édité par la maison d'imprimerie Notre-Dame, en ladite ville. 


Prix 6 ou 10 fr., selon le tirage, qui n'est que de 250 exemplaires 
au tlotal. 


Il est bien rare que, parmi les études historiques sur la Nor. 
mandie, on en rencontre de semblables à celle-ci, donnant, sur 
les localités par elle envisagées, de pareils détails tant topogra- 
phiques et féodaux qu'annalistiques et généalogiques ; et à l’aide 
de documents irréfutables autant qu’inédits, y faisant revivre un 
passé plus ou moins glorieux, en tout cas très curieux à connaître 
pour les nombreux rassasiés de la banalité nauséabonde d’à- 
présent. 


Accueillons donc, avec empressement, cette nouvelle publica- 
tion d’un auteur qui, d’ailleurs, n’en est pas a ses débuts de telles 
résurrections ; et qui, de plus, à su donner, à celle-ci en particu- 
lier, un intérêt des plus vifs et, on peut le dire, tout exceptionnel, 
en se servant, pour cela, de nombreux renseignements que ses 
multiples recherches — favorisées, il est vrai, souvent par l’obli- 
geance de détenteurs d'archives tant publiques que privées — 
sont venues mettre à sa libre disposition. 


CE sr me — 
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Ces matériaux nombreux, et tous de premier choix, il a su, après 
les avoir ainsi soigneusement recueillis, les combiner rationnelle- 
ment entre eux; puis les animer de son souffle historique per- 
sonnel, de façon à les faire parler, d’une manière vivante. au 
lecteur. Et c’est de la sorte que. sans autre fatigue que celle prise 
par ce laborieux et habile constructeur lui-même, nous pouvons 
maintenant connaitre à fond, dans leur passé surtout, deux 
anciennes paroisses Cotentinaises, jusqu'à présent à peu près 
ignorées, et qui cependant valaient bien la peine de ne pas subir 
un pareil oubli. 

Il n’a pas, du reste, cru devoir les séparer, et en faire ainsi 
l’objet de deux études successives, au lieu de les réunir, comme 
il l'a fait, dans une seule. C’est qu’en effet, leurs histoires respec- 
tives sont connexes; et, souvent, les seigneurs de l’une étaient 
alliés généalogiquement à ceux de l’autre. Quelquefois même, ils 
leur étaient absolument identiques. 

Nous allons donc, de la sorte, enfin savoir ce qu'étaient les 
deux fiefs de Pirou et de Cr'éances, et aussi à quels maîtres chacun 
d'eux a successivement appartenu depuis les temps les plus 
reculés jusqu’à la fin de l’ancien régime; avec, d’ailleurs, en 
outre, énumération, complémentaire, de leurs successeurs fon- 
ciers jusque et v CRE l’époque actuelle. 

De Purou le vuigaire ne connait guère (et encore beaucoup de 
nos Coutançais, si proches cependant qu'ils en soient, ne l'ont 
jamais vu) que le fameux château, dans le peu qui en reste à 
présent, ainsi que la légende « auserine » qui s’y rattache, bien 
que rien ne vienne historiquement, pas plus que matériellement, 
fournir de prétexte à celle-ci. 

Bien entendu notre auteur — dans le premier des deux cha- 
pitres par lui consacrés à cette localité, et qui l’est à sa description 
féodale — n’a eu garde de le négliger. Îl en donne, au contraire. 
une vision détaillée. Mais il ne s’y borne pas à celä, et il a soin de 
rechercher, avec le peu de documents qu’il en a pu recueillir à 
l'inverse de ceux, nombreux, qu’il a heureusement rencontres 
pour Créances), le fief seigneurial dont il était « le chef » et 
le centre imposant, tant en domaine « non fieffé » que « fielfé ». 
Cela le conduit à décrire aussi une de ses principales dépen- 
dances, depuis longtemps sous-inféodée, à savoir : le castel et 

« arrière fief » de la Morinière, dont le Quesnel, acquéreur de 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 819 


toujours en entier subsistant — de Bellée, subordonné d'abord, 
et, plus tard (depuis le xvnie siècle), réuni et substitué au précé- 
dent. 

Ensuite il s’est mis — pièces en mains — à recenstituer, autant 
que possible, le fief — « de dignité » à double titre — dont le 
susdit château était, pour ainsi dire, le noyau, soit en domaine 
« non fieffé » — assez facile à déterminer par sa nature même — 
soit aussi, en domaine « fieffé »,ne consistant plus guère, au profit 
du seigneur local, qu'en des rentes perpétuelles, de diverse 
nature, sur de nombreux «€ vassaux » à raison des terres jadis à 
eux, concédées, par lui, en «€ arrière fief. » 

Or rien de plus instructif — et en même temps, de plus curieux 
— que les détails ici fournis par l’auteur, à l’aide de documents 
authentiques en nombre considérable, sur le « mécanisme » de la 
recette annuelle de ces redevances féodales diverses, même pen- 
dant les 92 ans de « saisie en décret » (de 1675 à 1767) du fief 
dont elles dépendaient ; ainsi que sur la nature du compte général 
que, pendant cette même période, les gérants du saisi n’en conti- 
uuaient pas moins de rendre, de tous les revenus de son fief, à 
celui-ci — et à ses successeurs après lui — bien que, légalement, 
il n’eût plus à les toucher en quoi que ce soit. On rencontre en effet, 
là, une foule de particularités « feudistes », que, croyons-nous, on 
chercherait vainement dans tout autre ouvrage analogue à celui 
dont s’agit en ce moment, et qui, pratiquement fort curieuses, 
complètent théoriquement, de la facon la plus vivante, ce que leur 
sagace observateur avait déjà, à grands traits enseigné — comme 
principes régissant les «terres nobles » — dans son savant ouvrage, 
précédent, sur les Costentin de Tourville (2 partie, pages 5 et 
suivantes). 

Cela dit, l’auteur — comme tout à l’heure, pour Pirou — 
passe, dans son second chapitre, uniquement consacré aux sei- 
gneurs du comté en question, à la revue, détaillée et successive de 
ceux-ci, cependant une période à peu près semblable à celle pré- 
cédemment indiquée en ce qui concerne la précédente localité. 
Et alors nous vovons, pour celle-ci, tour à tour paraître, à ce titre: 
des de La Hair; des de Montreuil; des de Chantelou : des Paisnel ; 
des d’Estouterille ; des de Bouillé; des de Vassy; des de Perrorhrel : 
des T'hiers ; des Perrin, et, finalement — par descendance féminine 
de ces dernièrs — des Laigre de Grainrille, et, parmi ceux-ci, le 
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distingué possesseur actuel de ce qui reste encore territorialement 
de l’ex-fief en question. 

On aura. dans cette énumération, facilement reconnu au moins 
un des noms — celui des de Vassy — déjà rencontrés parmi ceux 
des seigneurs de Pirou ; ce qui déjà révèle létroite connexion 
familiale existant — et ce, à plusieurs reprises — entre les maîtres 
de ces deux fiefs contigus. Mais on s’en assurera bien davantage eu 
lisant l’ouvrage lui-même; ou, au moins, en parcourant le très 
ingénieux « tableau généalogique », combiné », dont il est accom- 
pagné. et qui — par des signes graphiques, ad hoc — fait de suite, 
voir comment les deux descendances parallèles des dits fiefs se 
trouvaient souvent mélangées — par alliances matrimoniales sur- 
tout — et même, à un certain moment, réunies dans les mêmes 
individus. 

Il s’agit donc bien, là, d’un travail des plus importants relative- 
ment aux deux localités en question, l’uneet l’autre sises au nord- 
ouest — le long du rivage océanique — à quelques lieues seule- 
ment.de Coutances, et aussi de Saint-Sauveur-Lendelin (à Périers): 
des sièges Judiciaires desquels elles ressortissaient respectivement 
. jadis, mais il l’est aussi, d’une façon plus générale, concernant le 
système féodal normands, dont il ne fait qu’exposer et appliquer 
les principes absolus, s'étendant naturellement à bien d’autres 
communaulés analogues à celles-là. Et sa lecture — siinstructive au 
sujet de ceux-ci, comme à celui des faits pratiques qui, là, y cor- 
respondent — est, d’ailleurs,en même temps, rendue fortattravante 
par le stvle pittoresque — et à lui tout spécial, — dont l’auteur a 
su revêtir son récit, principalement quaad il v apprécie, d'une 
façon plus ou moins satirique, certains détails d'objets ou de 
mœurs qui sont venus à lui lui passer sous la main. 

Nous signalerons surtout — en ce genre quasi picaresque — ses 
observations spirituelles sur la légende absurde des « oies de Pirou » 
(page 29,; les prétentions pseudo-nobiliaires de l'acquéreur de 
cet ex-lief, en 1853, Jean Jacques Quesnel, se faisantappeler de la 
Moriniere, comme époux, puis veuf d’une Christy, ex dame de cet 
arrière fief Pirouois (pages 57 et 63); le « vieux crucifix », si ridi- 
cule, de Créances(page 70); la multiplicité et l'avidité des « gens 
de loi » de son Comté haute justice (pages 81 et 112) ; les roublar- 
dises, à la fois plates et éhontées, du régisseur. Rossignol, vis à vis 
de de Perrachel, le dernier seigneur du lieu (p. 141 ); les défaillances 
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et tergiversalions politiques de celui-ci (page 142); le caractère 
l’ancienne seigneurie de Pirou ea 1833, avait alors déjà pris le 
surnom, comme époux d’une Christy, appartenant à une famille 
locale qui, de date immémoriale, en était en possession territoriale. 

Puis, dans le second des dits chapitres — relatif exclusivement 
à l’histoire des divers seigneurs successifs du lieu — il étudie 
minutieusement — avec suffisamment de pièces à l'appui — cha- 
cun de ceux-ci, depuis le xi® siècle jusqu’en 1789, et même au 
delà, dans la persoune de leurs successeurs fonciers depuis lors 
jusqu’à présent. Et alors, nous v voyons défiler — avec, indivi- 
duellement, les différentes particularités biographiques qui les 
concernent — les noms, plus ou moins célèbres des de Pirou : 
des de la Haie; des du Bois; des de Vassy; des Quesnel, dits de la 
Moriniere ; des Michel d’Annoville: et, finalement, du spéculateur 
Leroutier, qui, depuis octobre 1913, possède actuellement le der- 
nier reliquat du domaine en question — le château compris — 
dont il tente, d’ailleurs en ce moment, par affiches ad hoc, d’opé- 
rer la revente plus du moins fructueuse.  : 

Vient ensuite Créances, étudié de même, sous un débile 
aspect topographico-féodal et historique, et dont le sujet est peut- 
être encore plus neuf que le précédent ; puisque cette seconde 
localité si voisine, d’ailleurs, de la première qu’elle borne immé- 
diatement au nord — nous est même à nous autres Coutançais — 
matériellement, pour ainsi dire, inconnue, sauf pour les quelques 
échantillons de sa population maraichère, que nous vovons chez 
nous à chaque marché hebdomadaire, et que, d’un autre côté, les 
nombreux et importants documents qui la concernent dans le 
passe de l’ancien régime, et qui ont été bénévolement communi- 
qués à l’auteur de l'étude en question, y ont été mis au jour et 
utilisés, pour la première fois, par un historien proprement dit. 

Celui-ci sv est — dans le premier des deux chapitres susdits, 
consacré à la description des lieux à investiguer — d’abord 
occupé de rechercher l’emplacement — assez douteux, du moins 
au début — de l’ancien château seigneurial du lieu. Et à1l a fini 
par le trouver dans les débris d’un ancien bâtiment, dit eucore à 
présent, de la Comté, par allusion au titre nobiliaire exceptionnel 
dont étaient traditionnellement revêtus les maitres locaux, en 
outre « hauts justiciers » dans toute l'étendue de leur territoire 
féodal ; puis il a, plus facilement, découvert et visité le castel — 
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ethnographique spécial des « Créançais » (page 147), et autres 
détails, à la fois historiques et philosophiques, des plus savoureux! 

En somme, étude — à plus d’un point de vue — des mieux 
réussies; à laquelle toutefois, nous nous permettrons d'adresser 
un reproche, en nous plaçant du moins à l'orientation de la clien- 
tèle bibliographique « ordinaire », et non, à proprement parler, 
spécialement érudite en semblables matières. À savoir: d’avoir, 
çà et là, revêtu, son savant exposé juridique, d’une torme par 
trop technique, et d’ailleurs trop enchevêtrée dans ses ultra logiques 
déductions. Il a sans doute, à cette occesion, oublié que la moyenne 
des lecteurs français — même d'esprit intelligent — n'aime pas à 
se donner de peine pour comprendre ce que l’on soumet à sa 
dégustation livresque. fl faut, en etfet, lui triturer, à cet égard, les 
mets d'avance, pour qu’elle consente à y goûter, et puisse ensuite 
les digérer tranquillement. C'est du « hachis » qu'il faut à son 
estomac plus ou moins débile; et non pis — comme ici — de la 
viande trop nourrissante, et, par suite, trop pesante à sa muqueuse 
gastrique. Il est donc fâcheux que, dans quelques passages juri- 
diques de son remarquable travail, le narrateur en question n'ait 
pas aperçu cette importante objection pratique au succès matériel 
de son œuvre; ou bien n'ait pas cru devoir, ou pouvoir, entenir 
compte et compati, comme il l’eut fallu, à la dyspepsie mentale 
de la majorité de ses futurs consommateurs littéraires. 

Quand à la minorité de ceux-ci — c’est-à-dire quant aux véri- 
tables connaisseurs en pareilles questions — il va de soi qu'ils ne 
participeront pas à la même répugnance éventuelle, et sauront, 
au contraire, grand gré à l’auteur de les avoir ainsi — à l’aide de 
termes et de raisonnements ad hoc — scientifiquement initiés à ses 
propres connaissances et découvertes, tant théoriques que pra- 
tiques; et loin de l'en critiquer quelque peu, ils ne sauront que 
savourer, pour leur propre compte, son apparent rigorisme 
d'exposition juridique, et aussi de style plus ou moins touffu, v 
correspondant forcement, 

_Applaudissons donc, quoi qu'il en soit, encore une fois, à un 
effort historique si bien réussi, et souhaitons qu'il soit prompte: 
ment imité — par qui en est capable — pour d'autres localités, 
qui, jusqu'à présent, ont vainement attendu le coup de baguette 
évocateur, propre à ressusciter au moins fictivement, leur plus ou 
moins Curieux passé. 
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Et ajoutons en terminant, que de jutes éloges doivent être, à 
son occasion, donnés à l’imprimerie Notre-Dame de Coutances, 
qui a su fournir, à pareil travail, tout le luxe typographique qu'il 
méritait. En cela, le fourreau s’est trouvé digne de la lame qu’il 
était destiné à contenir, et ne peut qu'’ajouter puissamment à la 
grande valeur intrinsèque de celle-ci. 


Cet article était rédigé avant la déclaration de l'horrible guerre 
actuelle. Mais nous n'avons rien à y changer, quant à notre opinion 
impartiale sur la valeur exceptionnelle de l'œuvre historique que nous 
y avons analysée, Cela va de soi; mais son opportunité, non plus, ne 
nous paraît pas avoir cessé par l’apparition soudaine, et la persistance 
présente, d'un pareil confit européen. Bien au contraire : nous voyons, 
là — pour nous et les autres lecteurs futurs du travail en question — 
la meilleure des distraclions permises en d'aussi tristes circonstances. 

N'est-ce pas, en effet, le cas de s’arracher, un instant, de ces affli- 
geants tableaux pour se réfugier dans l'étude, si justement vivante, 
d’un passé local que, Dieu merci! n’assombrissait pas, du moins au 
même degré, de si sanglanis épisodes; et de redonner ainsi, momen- 
tanément, l'existence à des souvenirs ancestraux encore aujourd'hui 
marqués, sur notre terrain régional, par des vestiges matériels plus ou 
moins saillants qu'heureusement l'invasion récente des barbares 
tudesques n'est pas venue comme tant d'autres parties de la France, 
complètement, ni mème partiellement, anéantir. dans sa sanguinaire 
et destructrive folie. 

Nous pouvons donc toujours les éludier, malgré pareil orage en 
bénissant le ciel de nous en avoir localement garantis. Et nous ferons 
bien de le faire, pour fournir une ulile diversion à nos tristes pensées, 
en même temps que pour entretenir, dans nos âmes restées avides 
d’une science historique en quelque so’te patrimoniale et n'ayant rien 
à emprunter aux féroces ennemis d’a présent — cette flamme intellec- 
tuelle que ceux-ci ne sauraient éteindre. Elle survivra à leurs san- 
glantes entreprises, que la Providence divine, récompensant nos patrio- 
tiques efforts, va, sans doute, bientôt briser sans retour. Ne la laissons 
donc pas s'anéantir, pour la retrouver brillante, de nouveau, après la 
victoire militaire qui nous est due! Et, pour cela, continuons de la 
nourrir — en attendant celle-ci — par des aliments scientifiques tels 
que celui dont il vient d’êlre question, et qu'& ce point de vue encore, 
nous n'hésitons pas à vous recommander chaleureusement. 
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renseignements, el M. E. Guillemare, secrétaire de la Section des 
Lettres de la Société libre de l'Eure. 
Cazvavos : M. l'abbé Em. Sevestre. 
Mancue : M. l'abbé Couppey, à Beaumont-Hague, M. l'abhé Hulmel, à Quet- 
treville et M. l'abbé Lainey, professeur à l’Institat libre de 
Saint-Lo. 
Onve : M. l'abbé Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, et M. Louis 
Duval, archiviste honoraire de l’Orne. : 
Paris : M. KEtieirne Deville, Conservateur a la Bibliothéqne d'Art et 
d’Arcliéologie. É 


C 


1908. — Au Pays Virois. Juillet 191% : Notes sur l'Abbé Sonnet 
de la Mulousière (Â{ 761-1849), par Georges Roger, p. 145-153; — 
Notes pour servir & l'histoire de Sant-Martin-des-Besaces. Le 
prieuré de l'Hermitaye (fin), par P. Le Paysan, p. 154-459; — 
Mémoires pour servir à l'histoire de Vire. Édition du ms Lecoq 
(suite), par R. Heurtevent, p. 160-168. 

1908 bis. — SoctËTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE L’'ORNE, 
tome XXXTIIT, 3e et %e bulletin : Documents, prr M. F. de Malle- 
voue, CIL; — Le courent des religieuses Bénédictines de Vimoutiers 
(fin), par M. Alfred Pernelle, p. 373-39%; — Les œurres de cha- 
rité à Alencon sous l'Ancien régime, par M. Adhémard Leclère, 
p. 395-433; — MHémoures sur Saint Léonard d'Alençon (suite), par 
M. Olivier, p. 434-461; — Les Vassaur du Marquisat de Cour- 
tomer, par M. Ch. Vérel. p. 462-480; — Table des Gravures, 
p. 481, Table des matières, p. 483. Alençon, juillet et octobre 
191%, gr. in-8. | 
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1909. — SociËTÉ NORMANDE LiTTÉRAIRE ALFRED Rossec, Juillet 
1914 : Le congrès Bas-Normand de la Pentecôte, 31 mai-{®r juin ; 
— La décentralisation littéraire et artistique, discours par 
M. Eléonor Daubrée. 

1910. — AzLuinnE (Maurice). Une œuvre inédite du sculpteur 
Pierre des Aubeaux. Le saint Etienne de l’église Saint-Étienne de 
la grande église N.-D. de Rouen. Rouen, A. Lainé, 191%, in-8e, 
16 pp. 

1914. — Bonnin (R). Les nouveaux travaux du port de Rouen. 
La Nature, 27 juin 191%, p. 84-85. 

1912. — BréBisso (R. de). Les Rabodanges. La Chapelle-Mont- 
ligeon (Orne), 1914. in-8°, 408 pp. avec gr. h. t. et dans le texte. 

1913. — Carrois (abbé) + vicaire général de Séez. Lettre circu- 
Jaire de Mgr Bardel à ce sujet. Sem. Cath. de Séez, 22 octobre. 

1914. — Décuezerre (Mgr). Lettre au sujet de Mgr Sueur, ancien 
évêque d’Evreux. Evreux, Imp. de l’Eure, 1914. gr. in-8, 6 pp. 
(Ext. de la Sem. Rel. d'Erreux, 17 octobre). 

1915. — Duposc (Georges). L’Ecole de Rouen. Ses peintres et 
ses ferronniers. Rouen, Lecerf fils, 191%, Petit in-18, 28 pp. 

1916. — Dusosca (abbé) + à Lessav, ancien curé de Saint-Ger- 
main-sur-Av, Sem. Rel. de Coutances, 17 septembre. 

1917. — Durez (P. Augustin), + ancien Supérieur des Prèêtres 
Auxiliaires de N.-D. de Vire, Sem. Rel. de Coutances, 8 octobre. 

1918. — Duveau (Edouard). A travers les vieilles rues de Rouen. 
À. Lainé, 191%, in-8, 38 pp. avec grav. 

1919. — Euice-Sorez (Albert). Conférence sur Guizot faite à la 
Soc. Norm. de Géographie de Rouen. Rouen, A. Lainé, 191%, in-%°, 
29 pp. [Ext.]. 

1920. — Evreux. Les Allemands dans l'Eure en 1870, Le Coui:- 
rier de l'Eure, 17, 19 septembre, 2%, 27,31 octobre. [Ext. de « La 
Guerre en 1870-71 en Normandie », par G. Dubosc]. 

1921. — Fossey (Abbé). L’art religieux dans les diocèses de 
Rouen et d’Evreux, Sem. Rel. d'Erreur, septembre 5, 12, 19, 
octobre 3. 10, 17, 24 et 31. 

1922. — Fuzer (Mgr). Lettre sur les souffrances et les deuils de 
la guerre, Bull. Cath. de Rouen. 31 octobre. 

1923. — GaucHET (Abbé), + ancien curé de Saint-Ebremont-de- 
Bonfossé, Sem. Rel. de Coutances, 8 octobre. 

192%. — GAUTIER (Abbé Charles), 7 curé du Grand-Montrouge 
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au diocèse de Paris {natif du diocèse de Coutances). Sem. Ref. 4e 
Coutances, 22 octobre. 

1925. — GizLor (Abbé), + aumônier de l’Asile départemental de 
l'Orne, Sem. Cath. de Sées, 3 septembre. 

1926. — GLos-La-FerniÈRE. Notes d'histoire locale : Guerre de 
1870-1871 ; Guerre de 191%; Comice agricole et courses de Glos, etc. 
(à suivre) L'Echo Paroissial de — Septembre. 

4927. — Guénix (Abbé Jacques’, + ancien curé de Sainte-Oppor- 
tune, Sem. Cath. de Sée:,8 octobre. 

1928. — Hurmez (Abbé). Les invasions normandes et lenrs con- 
séquences au point de vue religieux {suite et fin), Sem. Rel. de Cou- 
tanres, 13 août et 17 septembre. 

1929. — Jourx (Chanoine L.} Le vœu de Rouen le 20 septembre 
1637, Bull Rel. de Rouen, 19 septembre; — Saint Romain patron 
de la cité, id, 17 octobre. 

1930. — Juzcran (Camille). Histoire de la Gaule. t. IV : le sou- 
vernement de Rome. Paris, Hachette, 1913, gr. in-8&, 622 pp. 

1931. — LamBertr (Abbé Ferdinand), + curé d'Oherville, Bull. 
Rel. de Rouen, 2% octobre. signé L. J. Cf. n° 1999. 

1932. — LesourG (Abbé J.-B.), + ancien curé de Sottevast. Sem. 
Bel. de Coutances, 2 octobre. 

1933. — LEcnis (Chanoine). Saint-Laurent-O’Toole {Saint-Lau- 
rent d'Eu) archevêque de Dublin (1128-1180). Rouen, G. Cacheux 
in-42?, 192 pp.; - L'Eglise d'Envermeu, notice descriptive, pian 
et 18 grav. Paris, Ed. Champion. in-12, 53 pp. 

193%. — LeuiÊvre (Abbé Jules) vicaire à Marigny, + sous-lieu- 
tenant au {er Rég. d’Infanterie coloniale. Sem. Rel. de Coutances, 
22 octobre. 

1935. — Lemon (Chanoine), 1833-1914. Sem. Rel. de Bayrur, 
18 et 25 octobre, 1er novembre (fin). 

1936. — Lyne. Palinod de, C. R., Poésies couronnées, Annales 
de Lyre, septembre. 

1937. — MEsxiLpor (Abbé da), + de ses blessures à l'hopital de 
Chälons, Sem. Rel. de Coutances, 29 octobre. 

1958. — Mier (La famille de). Sem. Rel. de Coutances, 3 sep- 
tembre. 

1939, — PrunexT (Chanoine L).Une vaillante: MmeJulie Lavergne 
Bull. Hel. de Rouen, 19 septembre. 

1940. — Powicke (F.-M.). The Loss of Normandy (1189-1204. 
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Studies in the historv of Angevin Empire, in-80, XX — 604 p. 
Manchester. C. R. par Ch. Langlois dans le Journal des Sarants, 
juin 191%, p. 282 [Division de l’Evrechin, compte de construction 
du Château-Gaillard. 

1941. — Rocer (Abbé), + curé de Saint-Joseph du Havre, Bull. 
Bel. de Rouen, 10 octobre, 

1922. — Rouen. Journal historique de ce qui s’est passé en 
l’hôtel-de-ville de Rouen à l'occasion des états généraux tenus à 
Versailles au mois de may 1789, publié d'après le ms. par M. Charles 
Poullain, archiviste de la ville de Rouen. Rouen, À. Lainé 1914, 
in-8, 46 pp.: — Réglements et traditions de la compagnie des 
avoués de la cour de Rouen (mars 1914). Rouen, Lecerf 191%, in-#, 
99 pp.; — Les avoués au tribunal d'appel et à la cour de Rouen. 
Etude sur les origines de la Compagnie. Rouen. Lecerf, 1914, 
in-40, 48 pp.; — Manifestation organisée par la Soc. des Amis des 
Sciences naturelles de Rouen en l'honneur de son Président M. Henri 
Gadeau de Kerville nommé Chevalier de la Légion d'Honneur, 
12 juin 1913. Rouen, Lecerf, 191%, petit in-8°, 70 pp. avec ? pl. 
h.t. 

1943. — Sreun (Mgr) ancien évêque d’Evreux, + à Saint-Jean 
l'Ollières (Auvergne) le mercredi 7 octobre 1914 à 11 h. du matin: 
Sem. Rel. d'Erreux 10 et 17 octobre ; Journal de Rouen 11 octobre; 
Bull. Rel. de Rouen, 17 octobre, etc. Cf., n° 191%. 

19%%. —- TaBourier (Abbé). Eloge funèbre du brigadier Armand- 
Robert du 26° d'artillerie, tué à Chelles le 12 septembre 191%, 
prononcé dans l’église d’Auguaise le 22 octobre, Bull. paroiss. 
d'Auguaise. novembre. 

1945. — VesLy (Léon de). Notes archéologiques : 1, Vase grec 
du ve siècle ; — If, Découvertes de Biville-la-Rivière ; — IIF, Tiers 
de sol mérovingien ; — [V, Chausse-Trappe et Cadenas moven- 
âge ; — V, Les ruines du château de Houdetot; — VI, Théâtre 
romain de Lillebonne, Rouen, À. Lainé, 191%, in-8°, 5% pp. avec 
pl. 

1946. Vrec (Frère Benoît) + à Paris, de ses blessures, Sem. Rel. 
de Bayeu.r, 14 et 25 octobre. 
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Indications spéciales par département. 


CauvaDos : 1908, 17, 30, 35, 40, 46. 

Eure : 1914, 20, 21, 30, 36, 40, 43. 

Mancxe : 1909, 16, 23,.24, 98, 30, 32. 3%, 37, 38, 40. 

OunE : 1908 bis, 12, 13, 95, 96, 27, 30, 40. 44. 

SEINE-INFÉRIEURE : 1910, 11, 15, 18, 19, 21, 22. 29, 30, 31, 33, 
39, 40, 41, 49, 45. 
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Le Gérant : G. Poussin. 


_ Evreux. — Imp. de l'Eure, 6, rue du Meilet. — G. Poussin. D". 
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RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne. la rédaction s'adresser à M. L'ABBÉ 
GuÉry, Aumônier du Lycée d'Evreux, 49, place de la Gare. 


Les manuscrits seront soumis au Comité de rédaction qui 
jugera si l’article peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur 
reste responsable des idées ou opinions émises dans ses articles. 
— Les manuscrits publiés par la Revue ne sont pas rendus. — 
Tout travail inséré peut faire l'objet d'un tirage à part : M. G. 
Poussin, directeur de l’Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura 
à s'entendre, fera des conditions spéciales aux collaborateurs. 


Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 


Il sera rendu compte de tout ouvrage dont deux exemplaires 
auront été envoyés à M.l’abbé Guéry. 


Le prix de l'abonnement est de 10 francs par an, 12 francs 
pour l'étranger et 2 francs par livraison. 


L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 


Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 


La Revue Catholique de Normändie paraît tous les deux mois 
en livraisons d'environ 80 pages, grand in-8e. 


nd 


Evreux, imprimerie de l'Eure, 6, rue du Meilet. — G. Poussin, D'. 
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